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Mt  ExpénïEKCEsfur  Us  Aimans  anificUls  ;  par  M.  Nicolas  Fuss, 
Adjoint  dt  CAcadémit  Impirialt  des  Sàtnas  di  Saim^Piursbourg^ 

J  Je  tous  les diflKrens  objc«  de  Phyfique  ,  qui,  par  leurs  merveilleux 
effets^  font  en  droit  de  nous  intércflcr,  laiman  cft  peut-crrc  celai  qui  a 
occupé  le  plus  les  Philofophes ,  tant  anciens  que  moacrncs.  Connu  à  ceux 
de  lantiquité,  il  a  toujours  été  un  fujct  de  leur  admiration  &  de  leurs  m- 
cherches  ,  tant  par  la  fineulariré  des  phénomènes  qu  il  a  offerts  à  leurs  re- 
gards, que  parle  profond  fccrct  donc  la  Nature  paroît  en  avoir  voilé  la 
lource» 

Sa  vertu  ûuraHivt ,  dont  Tëpoque  de  la  découverte  fe  perd  dans  fobf- 
curiré  àcs  temps  les  plus  reculés  de  reaÊmce  de  la  PhUofophic ,  &  qui 
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nature! femcnt  a  dû  être  la  première  à  fixer  1  attention  de  ceux  qm  tâchèrent 
alors  d'expliquer  les  propriétés  des  corps  les  plii^  fenfiblcs,  a  fans  doute 
exercé,  jufqu'au  temps  ac  Ddfcarus  y  la  fagacité  de  bien  des  Philofophes, 
fans  que  leurs  recherches,  tx  Ton  peut  donner  ce  nom  aux  fimpks  con- 
jé<îture$  qui  nous  font  parvenues,  aient  rranfmis  autre  chofc  à  Ja  porté- 
fîté  qu'un  nouveau  monument  des  égarernens  attachés  à  toute  re- 
cherche phyfiqye  ,  qui  n*eft  pas  accompagnée  du  flambeau  de  )  expérience» 
&  d'une  connoifTaiicc  fuflîfante  des  loîx  générales  de  la  Mécanique,  à  qui 
nous  devons  la  dilliparion  de  bien  des  erreurs ,  &  de  tous  les  progrès  qu'on 
«faits  depuis  le  dernier  Jîècle  dans  Tétude  de  la  Phyfique* 

Les  décofîvcrtcs  qu'on  fit  par  degrés  d-:s  autres  propriétés  de  Taîman' 
(cc(l  de  fa  vertu  communicaiive  &  dinSivc  que  je  parle  ),  eurent  le  même' 
fort:  on  en  retira  des  avantages  pour  la  Société  ,  qui,  par  leur  impor- 
tance ,  ne  pouvoîcnt  qu'augmenter  Tardeur  des  Savans  à  en  découvrir  la 
cauft  ,  &  à  en  augmenter  les  effets:  mais  tous  les  efforts  de  ceux  qui, 
avant  DefcarUs  (i),  avoient  tâché  d'approfondir  ces  myftèrcs ,  également 
que  ceux  de  fes  fuccefturs  ,  qui  oiitvoulu  réformer  fes  idées  ,  n*ont  abouti 

3U  a  embrouiller  la  qucftion,  A:  à  dérruire  tous  les  moyens  raifonnables 
ç  parvenir  1  une  explication  fatîsfdifante  de  la  nature  de  Taiman, 
Depuis  ia  fondation  des  Académies ,  époaue  de  la  diiîîpatioo  des  ténè- 
bres qui  environnèrent  refprit  humain  avant  le  rétablîffement  des  Sciences 
&  fur-tout  de  la  Phyfique  expérimentaîe ,  qui  contribua  le  plus  à  le  re- 
tirer du  fommeil  léthargique  où  il  avoir  été  plongé  pendant  des  fiècles;^ 
depuis  U  fondation  des  Académies,  on  n'a  jamais  perdu  de  Vue  cet  in- 
térLrffant  objet ^  au  contraire,  plus  ft  multiplîoient  les  découvertes  qui 
commencèrent  a  fc  fuccéder  alors  auflî  rapidement  que  la  liaifon  en* 
tr'elles  Texigeoic^  plu^  le  préfentoicnt  de  nouveaux  phénomènes,  plu* 
on  s'efforça  dVn  rendre  raifon.  Ces  Sociétés  Littéraires ,  non  contentes  de 
renfermer  elles-mêmes  des  Membres  éclairés, ^ui  fc  hafardoient  tantôt 
avec  plus ,  tantôt  avec  moins  de  fuccès  fur  cette  gltffante  carrière,  n'é- 
pargnèrent ni  honneurs,  ni  récompenfes  ,  pour  engager  d'autres  Savans  à 
joindre  leurs  efforts  aux  leurs ,  pour  percer  à  forces  communes  à  traverç^ 
le  voile  myftérieux  de  la  Nature. 

Ceft  dans  cette  vue,  par  exemple,  que  rAcadémîe  Royale  de  Park/ 
dont  les  Ojvrages  font  remplis  des  recherches  les   plus  importantes  fut 
raiman  &  fc§  propriétés,  par  des  Prixconfidér^bles ,  propofés  autrefois 
fut  desqueftions  relatives  à  ce  fujet^  a  donné   naiffance  à  pluiieurs   cx^ 


(0  Ce  fiitcc  refta^rateur  delà  faine Philofopliîc  ,  qui,  guidé  par  rarran^çmcnt  des 
linnaifle^  de  fer^  Pentourdun  aiman ,  introduifît  le  premier,  pour  caufc  efficient-  & 
macéridlf  de  ces  pUcnomcnes  ^  un  fluide  fubtil,  qn'il  fuppafi  parcourir    des    condai»  ' 
J(»perceptibtes  ,  &  qui  |  pu  fou  mou^coacnc ,  produirait  Içs  jeux  diff^rcos  du  magol^ 
tîToie*  . 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  s 
tcllens  Mémoires ,  qui  j  en  diffipant  les  anciennes  erreurs ,  en  ptofcrîvant 
les  qualités  occultes,  les  forées  attraftîvcs  8c  répulfives,  les  caufes  non 
mécaniques  &  immatérielles ,  &  d'autres  explications  qui  n'cxpliquoicnt 
lien  ,  ont  établi  une  théorie  faine  Se  conforme  à  tous  le^s  différens  phéoo- 
inènes  de  laîman ,  &  qui  a  été  adoptée  enfuitc  par  tous  les  Philofophcs 
non  prévenus ,  Se  amis  incorruptibles  de  la  vérité  y  par  des  hypothcfcs 
moins  vraies  que  brillantes,  que  le  goût  de  la  nouveauté  avoic  faie 
éclore. 

Car,  quelque  différentes  que  paroidcnt  au  premier  coup-d'œil  les  nou* 
velles théories  du  magnétifme  qui  parurent  à  cette  occafion  ^  elles  «ac- 
cordent pourtant  rrrervciUeufement ,  en  ce  que  ,  pour  expliquer  les  myC* 
tcres  de  laîman,  elles  ont  toutes  recours  à  un  fluide  infiniment  délîé  & 
élastique ,  dont  on  a  tâché,  fînon  de  démontrer  rigidement  Texiftence ,  du 
moins  de  la  rendre  auiH  vraifemblable  qu*on  peut  Texiger  dans  des  chofcs 
qui,  échappant  à  la  fuibicflcde  nos  organes,  ne  tomocnt  fous  aucun  de 
nos  fcns.  Le  mouvement  de  ce  fluide  dans  les  porcs  de  l'aîman  &  des  autres 
corps  magnétiques  ,  qu'on  conçoit  unanimement  former  des  tuyaux  con- 
ligus ,  parallèles  &  hériffés ,  comme  les  veines  Se  les  vaifleaux  lymphatî- 
oues  ^  &  d'autres  conduits  deftinés  pour  la  circulation  des  humeurs  dans 
1  économie  animale  ,  de  petits  poils  ou  foupapcs,  qui ,  couchées  dans  le 
mcmefèns,  donnent  un  libre  partage  au  fluide  qui  s'infinuc  dans  les 
pores  fuîvant  la  même  dircftion  ,  &  fè  refufcnt  au  contraire  à  tout  mouvc* 
ment  en  diredion  oppofée  *,  ce  mouvement,  di$-jc,  explique  cnfuite  > 
avec  un  merveilleux  accord  ,  tous  les  jeux  diiférens  du  magnétifme  (!},  - 
Les  Auteurs  illullres  de  ces  ingétiieufcs  théories  ne  diffèrent  donc  cffcn- 
tîcllement  entr*eux,que  dans  Texplication  de  la  manière  dont  fc  perpétue 
ce  mouvement.  .    t^  : 

Sans  décider  îcî  fi  cVft  pat  un  mouvement  interne  des  parties  de-  VmJ 

man  ,  ou  par  une  dilatation  &  conftriâion  alternative  de  fcs  pores,  au 

^par  un  mouvement  d  ondulation  dcfes  fibres,  tendues  en  harmonie  avec  le 

mouvement  du  fluide,  ou  enfin  par  la  feule  force  élaftiquc  de  Téther  que  fc 

ferpétue  ce  mouvement;  fans  prononcer  fur  le  mérite   de  ces   diffénentes 
ypothcfes,  ce  qui  ne  pounoit  Se  ne   devroit  fe  faire  ,   fans  aUégucr  dè«  • 


(r)  Quoi  qu'en  difenc  piufîeurs  PhyGdeos,  qui  ,  fans  nier  ni  Tefpdcc  d'arntofplière 
qtiî  environne  les  aimans ,  ni  l'exl^ïence  de  la  matière  exuèmemeat  déliée  »  que  nous 
appeltons  magnéciquc,  lui  ont  rcKifé  tout  mouveraeat  progrcrtifj  croyant  nenN(cule* 
nwjit.  fuperflu  de  b  fuppofer,  ftiais  racmc  contraire  au  mécamfmc  général  de  11 
Nature  Jcqucl  n'a  pourrani  jamais  été  mieux  confirmé  que  par  la  théorie  de  M.  Eniér^  ' 
qui ,  loin  de  faire  violence  aux  loiï  généraJes  de  la  Mécanique ^  a  réduit  au  contrafte 
tons  les  ditfércns  phénomènes  â  peu  de  principes,  fiins  ibr^rer  de$  explicacjoiis  parri- 
cuUcre*  pour  chaque  phénomène  panicuiier>  comme  fc  voiçoï  obliges  de  faire  la  pîw* 
parc  de  ceux  qui  nient  ce  aiouvemcnu 
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raifons  c|ui  me  meneroient  trop  au-delà  des  bornes  de  mon  dîCroorf  ,  i 
peine  afl'cr  étendues  pour  cmbralicr  1  objet  unique  que  je  m'y  fuis  propofé,  8C 
qui  d'ailleurs  pourront  faire  celui  d  un  autre  Traité  plus  complet  fur  lai- 
man;  je  ne  faurois  pourtant  mVmpccher  d'obferver, qu'avec  quelque  ate 

tourbillons  magnétiques 
ércr  avec  fondement" 
autrefois  à  roccafion 


(i)  Comme  toutes  les  explications  des  phéuoimèQCS  oui  £é  font  présentés  pendane 
le  cours  du  travail  que  je  %*îiis  dcrailler ,  font  fondées  fur  l  ciccllcncc  înéorie  de  M.  -£«-> 
Zfr,  qu'il  me  Toit  permis  d'en  donner  ici  tin  petit  précis.  La  théorie  dans  une  noce  î 
j*fcn  Uns  moi-même  rioconvcnjent  ;  mais  je  crois  devoir  cette  attention  i  pîufieurs 
pcrfonncs  qucjeftimc»  Se  qui  aprcs  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  Difcours,  avoîcnt 
deltréque  f^jouriiirc  IVHêntiel  delà  théorie  fur  laquelle  j'di  inOflé  dans  rcxpUcatioa' 
de  ces  phénomènes. 

M.  JLuLr  ,  en  parant  de  l'idée  heureufe  de  V^fcértès^  fait  d'abord  voir  q^ull  y  adeuc* 
caufes  principales  qui  coocourcnt  à  produire  les  merveilles  de  Taiman  :  favoir,  uneftruc- 
cure  particulière  des  parties  internes  de  l'aîman  &  des  corps  magnétiques  ,  que  perfotine 
ne  pourra  nier  féricufcment ,  par  la  railbn  même  que  ces  corps  font  doués  de  pro«> 
priéfés    qui   les  didinguenc  (i  encnciellemeoc  de  cous  les  autres^  &eofuice  une  matière' 
eiterne^  qui,  en  agiuant  fur  fcs  p>orcs  Sl  les  travcrlànt»  produite  les  phénomènes  de  * 
Taiman,  Cette  matière,  fans  être  créée  athirrairement ,  pour  cjcpliouer  uniquement  les* 
merveilles  de  Jaiman,  ce  qui  fans  doute  feroit  faire  violence  à  la  Nature,  fait  partie  de 
ramiofphèrc  folairc  ,  ou  de  ce  fluide  extrêmement  délié,   que  nous  nommons  matière» 
éthérée ,  qui  remplit  tout  notre  fyftêmc ,  &  qui  pourra  renfermer  ce   fluide  plus   fubtil  ' 
encore  ,  de  la  même  manière  qu'il  cft  renfermé  lui-même  dans  Tair  ,  3c  fair  dans  l'eau  ;  i 
tnèlaoge  &  gradation  qui  eilli  peu  contraire  auxloix  de  la  Nature ,  qu'on  l'obfetve  méiDelJ 
dans  tous  les  êtres  qui  nous  environnent.  \ 

Ce  fluide  ainfi  établi ,  qui ,  comme  on  peut  voir  dans  une  infinité  de  phénomènes  9 
traverfe  librement  &  en  tout  fcns  tous  les  corps  non  magnétiques ,  doit  parcourir  l'ai-  ^ 
malien  vertu  de  fa  force  dire^ive  dant  la  dir^ftion  des  pôles  |  mais  comme,  outre 
cette  direction  ,  les  potes  ont  encore  la  propriété  d'ailè^er  toujours  la  même  pofîtion^i 
il  faut  non -feulement  que  le  fluide  ne  traverfe  raiman  que  dans  une  dircfllon  conf- < 
tante ,  mats  que  ce  cours  oc  pujfTc  fc  faire  que  dans  un  fcul  fcns ,  &c  que  la  matière  ; 
qoî  coule  de  ^  en  ^  ne  puilTe  replier  de  B  en  A.  Pour  produire  cet  effet  »  il  eft  pîus  que  ' 
probable  que  la  Nature  ai  remployé  le  même  artifice  qu'on  a  obfervé  dans  l'économie  ani-J 
maie»  oïl  les  veines  ficlesvaiiTeauxivmphaiiques  dcftinés  à  conduire  des  humeurs ,  fans  leur*! 
permettre  un  mouvement  rétrograde,  font  garnis  dans  leur  intérieur  de  petits  poils  ou  valvu*  . 
les,  qui  cèdent  à  Ta^tlon  du  fluide  dans  un  fcul  fcns  ,ôc  fc  ferment  à  chaque  eflorr  qu'il* 
poutroic  faire  pour  reculer.  Nous  concevons  donc  que  les  pores  de  Taiman  forment 
pliiileurs  tuyautv^^  (  fig,  t  pi.  ï*),  contigus  ,  parallèles  &h  étroits,  qu'ils  ne  laifTcnt 
paflêt  que  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  déliée  de  Téther^qui  environnant  Taiman  dei 
toute  part,  fera  poufféc  par  FélaOtcité  de  féther  dans  ces  conduits    vuides  en  v4 ,  «&^ 
les  travcrfera  avec  un  mouvemenr  libre  de  tout  obftadc  jufqu'en  B,  od  ne  pouvant  rc^f 
culer  à  caufcdes  arpèti  a^hh^  elle  vaincra  la  réfiflance  de  Téther,  qui  crée  ce  mouve*/- 
ment  &  le  perpétue:  car,  fuppofant  le  polc  A  d'un  aiman  (fig*  %)  couvert  de  pla**<  _ 
fîeurt  cnibouchures  de  tuyaux  lemblables ,  le  fluide  magnétique,  preffé  par  la  partie  If^ 
plus  gioiCcte  de  Téthcr^  s'y  plongera  continuellciiiefit'avoç  ancvîteiTtiaeûAoevaiïlcâKc* 
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A\x  Piîx  mentionné,  me  paroît  préférable  à  tous  égards  à  fes  rivales,  fur- 
tout  pat  fa  fimpiicité,  laquelle ,  de  l'aveu  de  tous  les  Phtlofoph^s^  répond 
il  bien  à  la  fage  économie  de  la  Nature ,  qui  affeâc  toujours  dans  Tes 
Ouvrages  cette  même  (implicite.  Sans  s'éloigner  desfuppoiîtions  préalables 
de  ce  fluide^  &c  de  iadifpofition  fufditc  des  pores  de  laiman,  queAU£«* 
Ur  adopte  aveclcs autres  Phyficicn^,  il  ne  lui  faut  que  rélafticité ,  cette 
^utrc  propriété  reconnue  de  l'éthcr,  pour  expliquer,  de  la  manière  la  plus 
eifée  ,  cette  confervarion  du  mouvement ,  fans  recourir  à  un  mouvement 
interne  des  corps  folides,  qui,  quelque  probable  qu'il  fgit  en  lui-mênTC, 
eft  pourtant  tout  auffi  difficile  à  concevoir  que  celui  dont  il  doit  expliquer 
b  perpétuité.  Au  reftc ,  il  fuffit  d  accorder  la  dernière  ,  pour  expliquée 
tous  les  difFérens  phénomènes^  tant  de  1  aiman  que  de  facier  chargé  de  la 
vertu  magnétique  (i)- 

La  connoiiTance  qu  on  avoir  depuis  long-temps  de  la  propriété  de  Ta* 
cîer  de  fe  charger  de  cette  vertu  à  laquelle  nous  fommcs  redevables  de 
tous  les  avantages  que  faiguille  aimantée  a  procurés  à  la  Société  j  cette 
connoiflance  dirigea  bientôt  la  vue  des  Phyficiens  du  côté  des  aimans  arti- 
ficiels, qui,  par  les  fecours  qu'ils  prcroicntà  la  comparaifon  de  la  théo- 
rie avec  les  phénomènes,  &  par  les  phénomènes  qu'ils  fournrflbient  eux* 
mêmes,  méritoient  d'autant  plus  d'attention,  qu'ils. paroiffoient  conduire 
a  la  voie  unique  de  condater  ou  de  perfeâionner  une  théorie ,  qui  n*é* 


proportionnée  à  la  force  élaflique  connue  de  ce  fluide ,  &  continuera  Ton  mouvement 
jorqu'en^  avec  la  même  rapidité.  Arrivée  en  2^,  la  tnacièrc  Tcparée  jurquici  t^ans  fon 
cours  par  les  canaux  de  cette  partie  pins  groHIcre,  la  lencontrera  de  nouveau,  &  ca 
Iboffrira  un  ralcnufTcmcnt  dans  fa  vîtefle  ,  et  en  même  temps  un  changement  de  éï" 
itâion.  Le  courant  ,  réfléchi  pour  ainfî  dire  par  Téther  ,  avec  Jec^uel  il  ne 
peut  pas  it  mêler  d'abord ,  fc  repliera  des  deux  côtés  tcrs  C  Si  D  ^  $c  décrira  ,  avec  on 
mouvement  ralenti,  des  courbes  Z) ^  ^  &  CFc^  5:c. ;  &  s'approchant  de  Tentréc 
en  v/  »  il  s*y  replonge  par  des  tours  en  tf  &  ^^  avec  la  manère  affluentc  m  m  ^  8c  forme 
par-li  ce  tourbillon  remarqnable  &  viGble  dans  l'arrangement  de  la  limaille  de  fer  fc- 
méc  fur  un  papier  placé  fur  l'aiman ,  3c  qui,  i  Taide  du  tourbillon  univerfel»  produit 

ar  un  mouvement  femblable  d'un  pote  magnétique  de  la  terre  a  J'aurte  ,  explique  tous 

s  diflTércns  phénomènes  de  Taiman. 

(t)  De  ce  que  le  fer  &  l'acier  font  rafccptiblcs  de  la  vertu  magnétique  ,  on  doit 
conclure  que  fcs  porcs  admetEcnr  par  l'art  une  dlfpo/ition  femblable  a  celle  que  la  Na- 
ture a  produite  elle-même  dans  Taiman.  Ils  feront  d'abord  confufément  dlfperfés  par 


^ 


toute  la  malTcde  Tacicr,  3t  n'atrendront  que  cet  arrangement  artificiel ,  qui  en  faffe 
des  conduits  parallèles  êc  contîgus ,  poui  lui  faire  acquérir  les  mêmes  propriétés.  Le 
fer  les  acquiert  avec  la  plus  grande  facilité;  mais  fcs  pores  trop  mobiles  ne  font  pas 
propres  à  les  lui  faire  garder  longtemps.  &  on  n'a  qu  a  envifager  les  figures  5,4,  f, 
defli nées  d'après  la  difpofitîon  des  limailles  do  frr,  pour  concevoir  combien  les  fers 
mous  AA  A  offrent  de  tout  côté  paffage  libre  au  fluide  qui  s'y  infînue  des  barreaux 
d'acier  B  B  K.  L'acier  plus  dur  fe  rcfufc  plus  long  -  temps  à  la  difpofition  réi^ulière 
de  ces  conduits  ,  ôi  il  faut  plus  de  peine  pour  y  exciiec  des  tourbillons  fcjmblables  à 
ceux  qui  environacût  les  aimans  oaturels. 
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f ôît  encore  qu'hypothétiqucmcnt  vraie  ;  d  ailleurs  la   fecilité  de  fc  procil- 
rcr  dc5  aimans,  dont  la  force  étoit  fouvent  fupérîcure  à  celle  des  meU- 
leurs  aimans  naturels,  6c  le  befoin  même  de  s'en  fervir  dans  la  fabrique 
des  aiguilles  de  bouflble,  en  avoienc  rendu  précieux  &  la  découverte  ,  Sdl 
les  efforts  de  quelques  Phyficî'fcns  modernes,  qui  travaillcrent  avec  fuccoij 
i  rendre  la  méthode  de  les  préparer  moins  pénible  &  plus  efficace,  1 

Les  prérogatives  des  aimans  artificiels  par  rapport  aux  naturels  ,  ic  \m\ 
diverfité  des  méthodes  propofées  autrefois  par  MM,  Knight  ,  Michel  ^  /f  j 
Maire,  Canton  &d autres,  engagèrent  TAcadémie  de  Saînt-Pécerfbourg  â^ 
propofer  en  17  j8  un  Prix  fur  la  meilleure  manière  de  faire  ces  aiman»; 
artificiel»,  La  pièce  couronnée  à  cette  occafion  eft  'remplie  de  remarques'^ 
intéreflantes  fur  ce  fujct.  M.  £ Antheaulmt ,  qui  en  eft  TAuteur ,  y  pro-' 
pofa  un  nouveau  procédé,  qui,  à  fon  avis ,  remportoit  de  beaucoup  fur- 
tous  ceux  qu'on  avoît  connus  jufqu'alors. 

Nouvellement  TAcadémie  a  eu  l'avantage   de  recevoir,  de  la  part  dd 
S.  E,  M,  le  Confcillcr  d*Etat  aduel    àt  Kronfe ,  une    CoUcAîon  com^ 
plette  de  pièces  d*acicr  des  plus  exquifes  ,  par  rapport  à  la  grandeur  d^^ 
quelques  barres  &  à  leur  gradation ,  qui   monte  depuis  6   pouces  jufqu*i 
2 7  pieds  de  longueur.  Cette  CoHeftîon  ,   remîfc  à  M.  EuUr  y    a   donné' 
occafion  à  plufieurs  expériences  d'autant  plus  tntéreflantes,  qu'outre  les 
éclairciflèmtns  que  la  théorie  du  magnétifme  peut  s'en  promettre  dans  la* 
fuite,  la  quantité  de  méthodes  différentes  employées   pour  aimanter  ces 
pièces  (i),  Se  les  phénomènes  qui  fe  font  préfènrés  pendant  ce  travail , 
nous  ont  mis  en  état  d'apprécier  l'efficace  de  chacune  ;  d'en  tirer  des  pré- 
ceptes, ôc  des  précautions  a   prendre   pour    en  accélérer  reflet;  d'évitée 
des   fautes    où   datitres    ont   pu    être     conduits     par    des    conclufions 
générales  ^  tirées  d'effets   qui  tcnoîent  ouvertement  à  des  caufcs  fortuites 
&  particulières  ,  &  d'en  propofer  enfin  de  nouvelles  ,   dont    le  fuccès 


(1)  La  Collection  qui  fut  erpofJc  le  jour  de  rAfTembléc  daos  la  Satie  de  Coafôreaçe^ 
çonfîlle  en 

10  lames  de    Û  pouces  de  longueur,  x    pouce  de  largeur,  f  pouce  d'cpai/Teur. 

11  ,     ,     .     ri .1 ^ ' 

f  •  •  •  'S -i \ 

^     •     -      •    |o *f  .,..*.     f 

avec  leurs  concafls  de  fer  doux  de  mêmes  Urgeur  &  ëpaiOcur  \  eofuite  en 
5  barres  de     6  pouces  de  longueur   ^    pouce  de  largeur  Se  ép^iiffcur. 

4     -     •     •     ^i *     '     \ 

4    •     .     .     i5 !}.:.•....,.. 

%       ,       .       .      Z^ !,«.,. 

î'  30    *    •  ^ ^T  ^ *    ;    '   ' 

^vec  leurs  copc^^s  de  mêmes  largeur  èc  épaîfleur  \  enfin  ,  en  9  fers   à  clieval  chacun 
d'une  feule  lame ,  de  quatre  dlffifrentes  graûdeun  |  avCC  leurs  fuppotcs ,  6c  pluiieurs  -* 
demi-cercles  aulTi  de  grandeur  diâ'iiiencc« 

ivoic 
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avoir  été  plus  heureux  &  la  manœuvre  plus  aifée.  C'eil  de  ces  expé- 
riences que  j'ai  détaché  une  pattic  ,  pour  en  entretenir  cette  jlluftre  Aflem- 
blée  ,  uiivant  riiitention  de  S.  £•  M«  le  ChambeUaii  aâuel  de  Dû^ 
mafchncM^ ,  notre  digne  Diredeur ,  qui  a  bien  voulu  aflîftet  à  plufieujp 
dentr'elles  ,  ^Ics  honorer  de  cette  attention  qu'infpircntramour  des  Scien- 
ces &  retendue  des  connoiflanccs  que  S.  E.  s'eft  acquifes.  Mais  pour  évi* 
ter  la  trop  grande  prolixité  où  un  fujet  aulli  fécond  qu'important  auroit  pu 
me  conduire  ,  j*ai  été  obligé  de  me  borner  uniquement  a  celles  qui  con- 
cernent les  meilleurs  moyens  de  rendre  racicr  magnétique,  comme  Ici 
premières  où  nous  a  pu  conduire  le  travail  de  communiquer  le  niagné^ 
tifmc  à  cette  colledlon. 

Avant  que  d'entrer  en  matière ,  U  (era  bon  de  remarquer  ,  par  rapport 
i cette colletSion  ,  que  la  grandeur  différente  des  barres,  qui  varie  en  cinq 
manières  f  fuivant  la  mcme  proporrion  des  dimenfions,  eft  un  avantage 
qui  la  rend  trcs-prëcieufc  ,  par  la  facilité  de  commencer  d'abord  à  aiman- 
ter, fans  le  fccours  d'aucun  atman  ^  ni  artificiel,  ni  naturel,  les  petites 
lames  de  6  pouces ,  moyennant  lefquelles  on  peut  pafTcr  enfuite  à  celles  de 
1%  pouces  ,  dont  on  peut  fcfervir  pour  frotter  celles  de  i8  ,  ôc  ainGdc 
fuite  i  procédé  qui,  dans  les  méthodes  ordinaires,  accélère  extrêmement 
reffet  des  opérations ,  Sc  qui  eft  d  un  grand  fccours  toutes  les  fois  qu'il 
faut  réparer  raffoibliiTènient  inféparable  arraché  à  tous  les  aimans  artificiels^ 
fiîr  tout  pendant  qu'on  en  fait  ufage  pour  communiquer  le  magncrifmc  à 
d'autres;  car  on  conçoit aifémcnt  qu'une  exceflive  difproportion  entre  les 
pièces  à  frotter  &  celles  dont  on  s'y  fèrt ,  doit  ralentir  fenfiblemcnt  le 
fuccès  de  ce  travail ,  quoique  ,  contre  Topinion  vulgaire  ,  elle  n'en  antan* 
tît  pas  Teffet ,  au  point  qu'il  foir  impolfible  d'aimanter  des  pièces  degran- 
dcur  confidérable  ,  moyennant  d'autres  beaucoup  plus  petites  ;  car  j'aurai 
occalion  de  faire  voir  dans  la  fuite  qu'il  y  a  A^s  moyens  de  rendj-c  ce 
travail  rrcs-cfficacc,  nonobftane  la  difproportion  des  barres. 

Pour  aimanter  maintenant  cette  colledion,  tout  rcvenoit  donc  à  don- 
ner aux  petites  lames  de  6  pouces  un  degré  de  force  fufKfant  pour  pouvoir 
en  faire  ufage;  enfuite  à  Irotter,  fuivant  la  méthode  de  M*  Michclt  {i)^^ 
celles  de  12  pouces,  &  monter  de  celles-ci  fucceillvcment  aux  plus  gran- 
des &  aux  barres  mêmes,  jufqu*à  celles  de  50  pouces  de  longueur.  Le 
commencement  pouvoir  même  le  faire,  comme  j  ai  déjà  remarqué  ,  fans 
k  fecours  d  aucun  aiman  ni  naturel ,  ni  artificiel,  en  faifant  ulàge  de  Tune 
ou  de  Taucre  des  méthodes  propofées  par  differcns  Phyfïciens  ,  qui  furent 
conduits  fuccellîvemcnt  a  cette  découverte,  ou  par  des  acccidents  3  ou  pat 
Tobfervation  du  PcTcGrimalJi^  qui  remarqua  le  premier,  vers  le  milieu 
du  fcizième  ficclc,  qu*il  fuffifoit  de  tenir  verticalement  une  barre  de  fer^ 


(î)  Trcatifc  of  Artificiel  Magnets. 
SuppUmtm  178a.  Tomi  XXL 
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pour  lui  communiquer  un  degré  de  vertu  magnétique  tel ,  que  fon  cxtf  emîré 
inférieure  attire,  ou  que  fon  extrémité  fupérîeure  repoufle  le  polc  auftral  de 
raîguille  aimantée  ,  &  quon  puifie  même  changer  les  pôles  de  cette  barre 
auflî  tôt  qu  on  la  retourne. 

Les  Mémoires  de  rAcadémîc  Royale  des  Sciences  de  Paris  contiennent 
un  grand  nombre  d  expériences  8c  d*obfcrvations  pareilles  ,  é:^alemcnt  in- 
térefïantes  &  propres  à  mettre  hors  de  doute  la  propriété  du  fer  de  fc 
charger  de  la  vertu  magnétique  ,  fans  l'attouchement  d'ducun  aiman.  Le 
hafardavoit  offert  à  MM.  Gajfmdi  Se  Je  la  Hirt  des  phénomènes  toot-à-faic 
fcmblables*  M,  Rohauli  trouva  qu'un  morceau  d'acier  rougi  au  feu  ,  & 
fulpendu  verticalement,  attiroit  des  limailles  de  fer,  &  M,  du  /cry ajouta 
à  cette  expérience  un  autre  fait  très-remarquable  ^  favoir  ,  qu'en  fufpen* 
danr  vcincakmcnt  une  barre,  &  la  frappante  coups  de  marteau  à  l'une 
ou  i*autre  extrémiré ,  le  botat  frappé  acqtiéroit  toujours  la  vertu  du  pôle 
boréal ,  &  atriroit  le  fud  de  raîguille  ,  pendant  que  le  bout  oppofé  le  re- 
ponifoir»  propriété  qui  ,  à  ce  qu'il  aflore  ,  fubfifta  encore  dans  toute  au* 
tre  (îtuativïn  de  la  barre.  Je  palT^  furpKifieurs  autres  obfervations  pareilles, 
q-ti  routes  fcrvircnt  également  à  conftater  IVfpccc  d'analogie  connue  de- 
p  lis  long-tempf  entre  i'aiman  &  le  fer,  mais  qui  ne  pouvoient  être  d*un 
grand  fccours  dans  la  fabrique  des  aimans  artificiels.  MiM.  Mickelt  & 
Camon  avoient  trouve  des  moyei#  plus  efficaces  pour  communiquer ,  par 
le  frottement ,  un  commencement  fenfible  de  force  magnétique  à  des 
ba.reaux  dacier. 

Le  premier  plaça  entre  deux  barres  de  fer  y  dirigées  fuîvant  la  dîretîlîon 
du  méridien  magnéuquc,  une  petite  lame  d  acie%à  laquelle  il  communiqua 
dans  cette  pofition  une  force  confidérabte  ,  en  gtiffant  fur  fes  faces  une 
troiiîcme  barre  tenue  verticalement  ,  &  inclinée  un  peu  vers  le  nord; 
l'a  i tre  attacha  au  bout  fupéricur  d'un  fourgon  de  fer ,  placé  verticalement, 
une  petite  lame  d'acier  fuivant  la  longueur ,  qu'il  frotta  enfuitc  de  bas  en 
haut  ave"  V  bout  inférieur  d  une  pincerre  de  cheminée  ,  tenue  à-peu*près 
en  iituarion  vcnicah.  De  cette  façon ,  la  lame  acquit  un  commencement 
de  vertu  magrérique  trcs-fenfible. 

Mais  de  tr^iKes  les  ïnérhodes  d'aimanter  l'acier  fans  autre  aiman ,  celle 
que  M*  if  Amheaulme  a  propofée  dans  le  Mémoire  couronné  par  TAcadé- 
mie,  eft  fans  doigte  la  plu^  efficace.  Il  plaça  de  file  deu.x  barres  de  fer  de 
4  i  j  pkds  de  longueur  fur  îj  lignes  d'épaiiTcur,  dîfpofées  dans  la  di- 
fcAion  du  tourbillon  général  ou  du  iréridien  magnétique  ,  inclinées 
¥ers  le  nord  de  70  degrés ,  &  féparées  par  un  intervalle  de  6  lignes.  Il 
appliqua  aux  deux  bouts  qui  fc  regardoîent  une  efpcce  d'armure  de  14  a 
j;'  lignes  de  largeur,  fur  une  ligne  d'épaifleur,  dont  le  côté  appliqué  ï 
la  barre  étoit  entièrement  plat ^  trois  des  bords  de  lautre  face  taillés  en 
bifeau ,  &  le  quatrième  ,  excédant  d'une  ligne  TépailTeur  de  la  barre,  limé 
quairémenc.  Sur  cette  efpèce  de  talons  j  il  promena  lentement  la  barre  a 
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aimanter  d'un  bouta  lautrc,  ce  qui  lui  communiqua  un  degré  tiès-émî- 
ncnt  de  force,  M.  iCAnthtaulmt  ajoure  ,  qu'en  faifanc  ufagc,dans  ce  pro- 
cédé y  de  barres  de  lO  pieds  de  longueur ,  on  {èroic  en  état  d'aimanter  des 
barres  d'acier  d*un  pied  de  longueur,  avec  un  fuccès  i-pcu  près  égal  à 
celui  qu'on  pourroit  attendre  de  l*ufagc  du  meilleur  aim»n  ;  &  M.  it  la 
Lande ^  qui  avoir  vu  répéter  la  plupart  des  expériences  de  M.  (C Antkçiulmt^ 
parle^dansfes  Obrervacions  furies  aimans  artiâciels(l)j  d'une  autre  expé- 
rience plus  récente  de  cet  habile  Expérimentateur,  faite  fur  deux  barres  de 
Ij  pieds  de  longueur.  Ces  procédés,  quelquembarraflans  quils  foienc» 
par  la  néccflité  de  fe  fervir  de  barres  rangées  en  file  de  lo,  xo  &  30  pieds 
de  longueur  ,  font  tout-à  fait  remarquables  ,  par  le  merveilleux  efict  quiU 
produifent,  &  par  des  marques  auffi  fcnûbles  de  magnétifme,  que  des 
barres  de  fer  tour  brut  peuvent  donner  ^  fans  aucune  des  préparations  qu  on 
avoic  cru  effentiellement  nécelfai resavant  M.  d' Anthc^ubnt  ^  d'autant  plus 
que  le  fcul  tourbillon  général  ^  dont  la  maiicrc  cft  infiniment  moins  raf- 
(emblée  que  celle  des  tourbillons  particuliers  des  aimans ^  ne  parut  jamais 
promettre  que  des  effets  très-mëdiocrw-s. 

Apres  cette  digteflîon  fur  les  différentes  manières  de  communiquer  le 
magnétifmc  fans  aiman  ,  je  vais  dérailler  celles  dom  nous  avons  fait  ufage 
pour  aimanter  les  pièces  d'acier  de  la  préfente  collcâion. 

Opération  I.  Lam<s  de  12.  pouces.  Double  touche  inclinée* 

Comme  M.  Eukr  poffédoit  encore  quatre  lames  d  acier  de  15  pouces 
de  longueur ,  fabriquées  à  Bâlc  par  Dieierich  y  célèbre  Artifte  en  aimans 
artificiels,  qui ,  quoique  privées  de  leurs  contais  &  négligées  depuis  bien 
des  années  ,  avoienrconfcrvé  encore  quelque  peu  de  vertu  magnétique ^  nous 
nous  en  fervîmcs  d^abord  pour  frotter  les  lames  de  12  pouces,  dont  nous 
plaçâmes  deux  A  B  ic  C  D  {  fig.  6*  )  parallèlement  fur  une  table,  en  les 
réunîffant  aux  quatre  extrémités  par  des  contads  de  fer  doux  £,  F^  afin 
de  conferver  pendant  Topération ,  le  tourbillon  magnétique  qu'elle  y  de- 
voit  former  (2).  Lz%  ayant  donc  placées  en  forte  que  le  bout  marqué  A  de 


î 


(rj  Hiftoirc  de  TAcadémic  Royale  des  Scicncet  tk  Paris,  anocx  17^1. 

(1)  Lorfqu'il  y  a  deux  barres  A B^  j^.aiofî  dilpofces  &  AÎmantccs  ,  le  tourbiïlott 
de  Tune  fc  réuDÎt  â  celui  dî  l'autre.  Le  fluide  fortdtit  par  exemple  du  pôle  A  (%•?  )  t 
.ui  fe  dé  tournai  c  autrefois  des  deux  côtés  égalcui^Qt»  fc  repUe  maincenanr  vers  le  pôle 

mî-^  de  fauire  barre ,  od  il  s'unic  i  la  matière  af^uente  v«rs  ce  pôle  ,  &  y  entre  avec 
lui  pour  parcourir  touce  la  barre  de  ^  julqu'cn  j  ,  où  îi  fe  détourne  de  nouveau  pour 
rentrer  dans  la  première  par  B*  Mais  comme  il  s*cn  perd  toujours  une  quantité  coafî- 
dérablc  â  la  fortîe  &  k  Tentréc  des  conduits  ,  on  ïcs  garnit  de  morceaui  de  fer  doux, 
qui  ,  comme  nous  avons  vu  dans  la  note  quatrième  ,  le  tranfraet  librement ,  Ôc  em- 
pêche ,  par  la  tendance  du  fluide  a  (ê  jctter  par-tout  dans  des  porcs  vuides  »  plutôt 
que  de  traverfer  Tàber  qui  réiiflc  i  fon  mouvement  ,  que  rien  oc  puiffc  fe  perdre 
pendant  le  trajet  d'un  pofe  â  l'autre. 

Supplemtru  1782.  Tome  XXI ^  B  % 
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Tune  3  regardoic  Je  bout  non- marqué  C  de  l'autre ,  précaution  qu^on  a 
contumc  de  prendre,  pour  pouvoir  diftinguer  enfiiite  dVntre  eux  les  pôles 
attraftifs  &  répulfïfs  (i);  nous  prîmes  les  lames  de  ly  pouces  G  H^  I K, 
dont  nous  mîmes  les  pôles  atrtaï5lit$  G  tc  /j  fut  le  milieu  des  lames  à  ai- 
manter, en  les  relevant  par  les  bouts  oppofés/f&  K^cù  forte  que  les  extré- 
mités appliquées  à  la  lame  ^  &  diftantes  entre  elles  de  ^  â  ^  lignes  à -peu- 
près,  faifoicnt  un  angle  obtus  de  lOO  i  120  degrés»  Dans  cette  pofition, 
oous  les  promenâmes  doucemcnc  fur  la  lame  ^  B ^  d'un  bout  à  lautrc, 
en  allant  &  revenant  une  quinzaine  de  foi:î.  Apres  avoir  fait  la  même  ma* 
nœuvre,  les  poks  tournés  (2)  fur  rautre  lame  C  /?,  &  enfuîte  fur  les 
faces  oppofécs,  les  d^ux  pièces,  à  en  juger  par  l'adhérence  des  contads, 
avoient  reçu  un  degré  de  force  fenfiblement  fupérieur  à  celui  des  lames 
ffotfantcs  de  ly  pouces,  5c  fuffifant  poMr  notre  defTcin  ,  qui  netoit  que 
de  leur  donner  un  commencement  de  vertu  magnétique,  que  nous  pou- 
vîons  augmenter  enfuite  tacilcment  de  la  manière  que  je  vais  indiquer. 

Après  avoir  aimanté  de  la  même  manière  &  au  mcme  degré  dix  de 
ces  lames,  que  je  fortifiai  d abord,  une  paire  avec  Tautre,  en  fuivant  le 
mcme  procédé  j  jufqu'a  ce  que  radhérencc  des  contads  parût  me  prouver 
qa*il  n*y  avoir  plus  d  augroenration  à  attendre  de  cette  méthode  j  j'en  for- 
mai deux  faîfccraux  A  B  âc  C  D  (  fig.  10,  ),  chacun  de  cinq  lames,  arran- 
gées en  forte  que  les  bouts  marqués  de  fun  ôc  l'autre  étoîent  enfemble* 
Je  difpofai  parallèlement  ces  deux  fatfceaux,  féparés  par  un  mcjrceau  de 
bois  m  n  de  trois  lignes  depaifleur;  &  après  les  avoir  liés  enfcmble  & 
réunis  par  les  bouts,  dont  les  marqués  B  de  l'un  regardoient  les  non- 
marqués  D  de  l'autre  ,  par  des  contafts  de  fer  £ ,  F ^  afin  d'y  confeivec 
la  circulation,  je  m'en  icrvis  de  la  manière  ftiivante  : 


fi)  De  ce  qoc  faillit  de  la  théorie  Je  ^.Eulcr^  dans  la  note  troifième,  oq  con- 
cevra aifcmcnt  ce  que  c*efl  aue  les  pôles  attra<^if5  &  tépulfifs ,  &  àc  quelle  manicrc 
Je  fait  cette  attraflion  âc  répulfioD  murueUc*  Deux  bmcs  aimantées  A  B  Sl  a  1{^^,Z)  ^ 
dirporées  eo  fone  que  les  arrêts  tJes  porcs  tJe  toutes  les  dcui  foient  couchés  dins  !e 
même  fens  par  cTeroplc  de  y/  vers  B  6c  âc  j  vers  ^ ,  le  fluide  traversant U  première  fuivant 
^B ^  trouve  d'abord  les  poies  du  polc  j  de  Tautrc  ouverts  pour  le  recevoir.  Il  tra- 
verfera  donc  auiïi  celle-ci:  &  en  fortant  par  ^,  il  fe  détournera  vers  M  ,  pour  conti- 
nuer fon  courant  par  les  deux  barres,  &  ne  formera  par  conféquent  qu'un   feul  tour* 

biilon,-*      -^/.      -      -  ..    r  ___     n.r.:,.,.  J.    f-.l. ../T......     j_        • 

aimans 


,  qui,  pfcfTi  de  roure  p^irt  par  la  force  élartique  de  Téihcr  ,  pouffera  les  deux* 
s  Tun  vers  l'aiitre.  Si  au  contraire  les  deuï  pôles  B  &cà(ûg,p  Ce  rcp ardent^  ou  que  !es 
poils  des  pores  de  li  barre  èj  foienc  couches  en  fens  contraire  ,  le  fluide  forçant  pari? 
ne  trouvera  pas  de  porcs  difpofés  a  le  recevoir  dans  Paurre.  Chaque  barre  aura  donc 
fon  tourbillon  particulier  ^^Z?  F  et  aeê^ft  qui  ne  pouvant  fc  continuer  libremeat 
dans  leur  vîifijugc  »  fc  rcpoulîcni  mutuellement  en  d  &  c  y  &  cet  cfFet  rejaiïlif  for 
les  barres  mêmes ,  avec  d'autant  plus  de  force  ,  que  le  courant  ell  plus  vif  Se  plus 
fourni. 

(&)  Ceft -à-dire  qae  le  bout  marqué  de  l'une  regaidoU  toujours  le  bout   non -marqué 
de  l'autre  ,  &  réciproquemenu 


SITR  VmST  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        ij 

Opération  IL  Lames  de  i%  pouces.  Double  touche  verticale* 

Je  diTpofai,  comme  dans  l'opération  précédente,  deux  des  lames  de  i8 
pouces  en  firuarion  patallcle,  avec  la  précaution  de  les  tenir  ferme  pen- 
dant le  frottement  entre  leurs  conraâs,  afin  d  empêcher  tout  mouvement 
de  côré ,  &  toute  altération  de  la  figmc  rcc'tangulaire  nuitiblc  à  Teffct  de 
la  manœuvre:  \c  gliflai  fur  Tune  de  ces  lames  une  vingtaine  de  fois  le  faif- 
ceau  préparé  de  celles  de  la  pouces  ^  6c  après  en  avoir  tourné  fut  le  con- 
.taft  de  ter  les  pôles,  dont  les  attradifs,  comme  on  fait,  doivent  toujours 
regarder  les  pôles  attrad^ifs  des  lames  à  aimanter,  &  réciproquement ,  je 
les  promenai  autant  de  fois  fur  l'autre  lame,  &  enfuite  furies  faces  op- 
pofées,  avec  la  précaution  de  réunir  les  bouts  frottans  du  faifceau  par  fon 
contaft,  avant  que  de  le  retirer  de  la  lame  ,  afin  d'éviter  la  perte  intaillibip 
des  forces,  qu'on  ne  fauroit  aifcz  ménager,  fur-tout  au  commencemcnr, 
lorfque  les  pièces  Ibnc  encore  plus  fenubles  à  la  moindre  altération  du 
tourbillon* 

Après  avoir  aimanté  de  cette  façon  trois  paires  des  lamci  de  18  pouces, 
je  les  diftribuai  en  failceaux  femblables  à  ceux  des  lames  de  12  pouces, 
pour  fortifier  à  leur  aide  celles-ci ,  fenfiblement  affoiblies  par  les  opéra* 
rions  précédentes  :  cette  touche  leur  communiqua  un  degré  de  force  magné- 
tique rrcs-émîncnt.  L'adhérence  des  contads  tut  telle  j  que  les  lames  fe  tir* 
icntdeux  à  deux  en  fimation  verticale,  comme  fufpendues  au  contad  relevé, 
malgré  les  mouvemens  inévitables  d*ofcillatîon^  &  i  altération  deréquili- 
bre  troublé  par  le  moindre  gliflemenr. 

Le  fucccs  de  cette  opération  m'engagea  à  renforcer  encore  de  la  même 
manicre  les  lames  de  18  pouces,  moyennant  un  faifceau  de  celles  de  12, 
afin  de  pafTcr  enfuite  avec  plus  de  fucccs  aux  plus  grandes  lames  &  aux 
barres  mêmes*  Je  formai  en  conféquence  un  faifceau  de  4.  paires^  dont  je 
fis  ulage  pour  fortifier  les  trois  paires  de  18  pouces  \  mais  ne  prenant 
point  garde  à  la  féconde  paire  aux  marques  du  faifceau  >  fen  plaçai  les 
bouts  marqués  vis-à-vis  le  tout  marqué  de  la  lame  que  jVimantois,  &  je 
lui  donnai  par  conféquent  une  contre  -  touche ,  qui  eut  naturellement  leflèt 
de  la  priver  d^abord,  ainfi  que  fa  compagne,  de  toute  la  force  quelles 
avoient  eue  auparavant ,  6c  de  leur  en  communiquer  enfuite  de  nouvelle  eu 
fcns  contraire;  ceft*à  dire  qu'après  avoir  détruit  la  circulation  du  fluide 
magnétique  ,  &  excité  par  la  continuation  du  frottement  un  nouveau  cou- 
rant qui  tourhiilonnoit  en  dire<ition  oppofée  ,  le  pok  qui  auparafant  avoît 
attiré  le  nord  de  TaiginUe  le  rcpoufloit  maintenant  1  &  réciproquement 
de  Taurre,  Mais  un  autre  effet  plus  inattendu,  &  dont  Tobfervation  me 
paroîr  très-importante  dans  cette  pratique,  c*eft  qu'après  avoir  redrelTé  la 
méprife.&  recommencé  ï  gliffer  le  faifceau  avec  1rs  égards  convenables  par 
rapport  aux  pol^,  les  lameii  reprirent  non-fcuiemenc  en  peu  d'inftans  des 
foicc^en  £çns  cantraîre;  mais  JCt  leur  en  jCommùWquai  même  pat  ce  chan-j^ 
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gemçot  des  pôles ,  à  un  degré  fenfiblement  fupérieur  à  celui  dts  autre! 
lames,  qui  n*avoient  pas  reçu  de  conirc-touchc. 

Soie  que  lancien  cours  du  fluide  magnétique,  troublé  par  ce  change- 
ment fuccelfif  des  pôles ,  &  mèinc  repoufTé  en  vertu  de  la  dirciflion  op- 
pofée,  &  de  la  fupériorité  des  forces  du  courant  qui  s  élance  du  faifceau, 
acquière  par-là  plus  de  vîteffc,  à  mefure  qu'il  s'unit  au  nouveau  tourbillon, 
«iifpofe  les  pores  de  la  lame  à  le  conduire  &  i  le  propager  dans  ce  fens» 
&  en  débouche  enfin  des  nouveaux;  foît  que  les  poils  ou  foupapcs,  dont 
nous  fuppofons  garnis  les  canaux  magnétiques,  deviennent  plus  flexibles 
par  le  changement  fucceflir  de  diredion  qui  les  terme  &  rouvre  alterna- 
tivement :  il  n'y  a ,  ni  dans  le  prompt  eflit  de  ropératîon ,  ni  dans  le  degré 
fupéricur  de  force  qui  en  Téiuke,  la  moindre  chofe  qui  ne  fût  conforme 
aux  loix  de  la  théorie  adoptée. 

Enga[^é  par  cette  obfervarion ,  que  je  dois  à  un  pur  hafard ,  à  répéter 
ce  travail,  j'ai  tâché  den  conftater  la  vérité,  &  de  malTurer  de  fon  effet 
parplufieurs  expériences  avec  un  fuccès  également  heureux,  Ceft  pourquoi 
je  crois  pouvoir  propofcr  ce  procédé  comme  très-utile  dans  le  maniement 
des  pièces  d  acier  de  fine  trempe ,  qui  ordinairement  oppofent  le  plus  de 
téfiftance  à  Tcntrée  &  i  la  circulation  de  la  matière  magnétique,  &  re- 
tardent beaucoup  Teffet  du  firottemcnr.  Je  craignois  à  la  vérité  que  ce  pro- 
cédé, quclmie  recomnundablc  qu'il  paroifle  par  la  promptitude  de  Teiïec, 
li*cût  le  défaut,  que  pat  la  mobiliré  augmentée  des  arrêts,  {t%  conduits 
fuffcnt  moins  propres  à  conferver  la  circulation  dans  le  même  fens;  mais 
comme  les  affoiblilTemens  tiennent  beaucoup  plus  à  un  dérangement  rotai 
des  conduits  magnétiques  qu'à  un  iclâchcmcnc  de  leurs  poils ,  je  ne  me  fuis 
jamais  apperçu  de  la  moindre  différence  entre  les  pièces  foumifcs  à  ces  ex- 
périences, &  celles  qui  n'avoient  pas  reçu  de  contre-touche  :  le  décroit- 
fement  des  forces  étoit  conftamment  le  même  aux  unes  &  aux  autres. 

Opération  IlL  Barra  de  12  pouces*  Double  touche  verticale. 

Ayant  aimanté  fix  lames  de  18  pouces,  de  la  manière  oue  je  vîcas  de 
rapporter,  je  les  diftrîbuai  trois  à  trois  à  marques  égales,  en  deux  faifceaux, 
écartés  par  un  morceau  de  bois  de  4.  lignes  d'épaiiTeur^  &c  après  les  avoir 
ferrées  &  réunies  aux  bouts  fupéricurs  par  un  contad  de  fer,  je  gliiTai  les 
inférieurs  fur  la  face  d'une  barre  de  12  pouces,  dont  j'avois  placé  deux 
parallèlement  avec  leurs  contads ,  comme  dans  les  opérarions  précédentes* 
Celleci,  continuée  fur  l'autre  barre,  à  laquelle  je  paflbis  toujours  par  les 
contaâs ,  fans  détacher  le  falfccau ,  &  enfuite  fur  les  trois  autres  faces ,  douze 
traits  fur  chacune ,  étoit  fuflifantc  pour  les  rendre  magnétiques  au  point 
de  pouvoir  être  relevées  par  les  contafts  (l), 

, -  -    -  ^  .    _         —     -  — — — * 

^     (l|  Je  dois  remarquer  ici  qu'il  aaroit  été  ioutiîc  de  détcrmiocr  pîas  cia^lemciit  W 
Jegre  de  force  produit  pîr   chaque  opération*  Il  ne  s'agtiloit  que  de  pouvoiijoget 
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Je  me  fcrvis  enfuice ,  avec  on  afTex  bon  fucccs ,  du  même  faifceau ,  pour 
aimanter  les  barres  de  [  8  pouces  ;  mais  a  caufe  de  la  groiTcuf  de  ces  barres, 
èc  de  rafFoiblitrcment  que  le  failceau  avott  fubi  pendant  l  opération  pré- 
cédente, elles  ont  demandé  plus  de  temps  pour  recevoir  la  force  de  pou- 
voir être  traînées  par  les  contads. 

Opération    IV.  Barres  Je  l8  pouces.  Double  touche  à  compas. 

Pour  augmenter  le  magnétifmc  de  ces  mêmes  barres,  M.  Euler  fc  fervic 
de  deux  barres  de  iî  pouces  ^  A  B  Se  C D  (  f\p  1 1.  ) y  douces  du  plus  haut 
degré  de  force  qu*il  avait  été  capable  de  leur  commuTîiqucr  tn  tortifiant 
une  paire  par  l'autre.  Il  en  preiTa  les  bouts  fupérieurs  B  Ù  lun  contre  l'au- 
tre, pendant  que  les  intérieurs  A  C\  léparés  par  un  morceau  de  bois  e  d« 
y  lignes  d*épaifleur^  gliffoient  fur  la  face  de  Tune  de  ces  barres  c</^  dont 
il  y  avoic  toujours  deux  a  h  èc  c  d  ^  placées  parallèlement  avec  leurs  con- 
tais/*&  g.  Ce  procédé  en  augmenta  la  force  au  point  qu'on  pouvoic  les 
lelcver  par  les  contaâs# 

OpiRATîON   V.    Lames  de  2^  pouces^   Quadruple  touche  vertkaU» 

Apres  avoir  renforcé  trots  paires  des  lames  de  i8  pouces  &  de  cinq  de 
12  ,  réunies  cnfurtc  en  faifceaui,  nous  en  finies  ufage  pour  aimanter  à  la* 
fois  à  quadruple  touclw,  dt:ux  lames  de  2  pieds,  en  les  glilFant  à  traits^ 
égaux  &  uniformes  ftîr  leurs  faces,  Ueiïèt  de  cette  manœuvre,  propofée' 
il  y  a  long-temps  par  hIL  Euler ^  fut  auffi  efficace  que  rapide;  parce  que 
de  cette  manière  les  conduits  magnétiques ,  débouchés  en  mênoe  temps 
dans  les  deux  lames,  donnent  d'abord  paUage  au  fluide ,  qui  s  y  élance  avec 
impétuofué  des  deux  faifccaux,  &  qui ,  ne  rencontrant  nulle  part  des  oblla^ 
clés  fur  fon  chemin ,  peut  librement  tourbillonner  d*une  lame  à  lautre,  à  tra- 
vers les  contiôs  qui  en  réuniflent  les  extrémités»  au  lieu  que  dans  la  dou* 
bie  touche,  les  premiers  traits  appliqués  à  la  première  lame  reftent  toujours 
fans  effet,  puifque  le  fluide  qui  s'y  décharge,  trouvant  bouchés  les  coi»* 
duifs  de  lautrc  lame ,  ne  peut  concinucr  fa  route ,  s'arrête  &  fe  difperft 
pour  la  plupart  à  leur  entrée  ,  fur-tout  fi  lacicr  cft  d une  trempe  très  duf«  : 
la  circulation  ne  commence  à  fe  former  en  liberté ,  que  lorfque  les  deux 
lames  font  aimantées  également;  vérité  dont  on  peut  fe  convaincre  faci^ 
lement  par  Tadhérence  des  contai. 
*  Avant  citte  opération ,  j  avois  déjà  cffàyé  la  double  touche  pour  aimanter 


en  ^ros  de  Tctfct  de«  différms  procédés  ,  pour  être  en  état  de  remarquer  le  plus  5c  fc 
moins  de  Tcfficacit^  de  chacun  •,&  pour  cet  eict,  les  conclufions  tirées  de  radhërencc 
des  conufls ,  qui  facilitèrent ,  outre  cela,  la  comparaifon  des  pièces  dr  mafîc  diffé- 
rente ,  étoicnt  douées  d'un  degré  fuflfifant  de  précifion  :  dViïîetirs  les  préparatifs  attachés 
^r^ppremiioD  exa-fte  des  poids  portés  pi r  toutes  ces  barres,  aptes  les  réitération^  con- 
lîauelles  des  forces  u(ces ,  autoient  trop  airêté  le  cours  de  moo  travail. 
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CCS  lames ,  mais  avec  rrès-pcu  de  fuccès  ;  ce  que  j*aî  lieu  d'attribuer  à  Thuile, 
dont  j  avois  frotté  la  furtace  rongée  en  pluheurs  endroits  pat  la  rouille  : 
ÀQ'i  que  }c  les  eus  nettoyées  de  lune  &  de  l'autre ,  TeiFet  en  fut  bien  plus 
iênfible,  mais  toujours  très* inférieur  à  celui  de  la  quadruple  touche. 

Nou$  fimc^  ulage  du  même  procédé  i5c  des  mêmes  failceaux,  pour  ai- 
manter à  diverfes  reprifes  les  barres  de  2  pieds,  qui  maltjré  leur  maflc  6c 
la  perte  continuelle  que  les  taîfccaux  avoienr  fouffcrre  pendant  les  opéra* 
tions  précédentes ,  grâce  à  la  fupériorité  de  cette  méthode,  reçurent  oicn- 
tôt  arfez  de  force  pour  pouvoir  être  traînées  de  tout  côté  par  leurs  con- 
tads  :  vertu  trcs-reraarauabic,  en  confidérant  le  grand  poids  d*une  double 
niaiTe  d^acict  trempé,  de  2  pieds  de  longueur  fur  2  pouces  d'épaiffcur,  & 
que  j'cftime  équivaloir  à  un  poids  avantagcutcment  fufpendu  dç  trots  cents 
livres  au  moins  C  0  i  &  cette  force  a  été  confidérablement  augmentée  dans 
la  fuite,  moyennant  deux  faifceaux  de  quatre  lames  de  2  pieds  appliqués 
de  même  façon. 

On  conçoit  facilement  que  Tufage  continuel  des  lames  &  barres  de  moin- 
dre grandeur,  pour  aimanter  les  plus  grofles  pièces  de  cette  coilcAîon  , 
n'étoît  pas  propre  à  leur  faire  confcrver  long^tempsle  même  degré  de  force  , 
&  qu'il  a  fallu  pafler  bien  des  tois  par  ïts  mêmes  opérations ,  avant  que 
de  leur  avoir  communiqué  un  magnétifme  plus  conftant.  Il  y  avoit  fur- 
tout.pluncurs  pièces  dont  Tinégaliré  dcFacier,  &  principalement  celle  des 
pôles ^  fc  rcfufoJt  long-temps  1  une  difpofition  régulière  des  conduits  ma- 
gaéliques;  mais  il  fèroif  fuperflu  de  dérailler  tous  les  dîfférens procédés.  Lcà 
méthodes  que  je  viens  de  rapporter  &  celles  que  je  propoferai  dans  la  fuite, 
icnfcrment  les  moyens  les  plus  efficaces;  &  j*ai  cru  devoir  les  féparer  d*uii 
grand  nombre  d  autres ,  dont  Tcffct  avoit  été  plus  lent  &  la  manipulation 
plus  cnibarraflante. 

Je  viens  aux  grandes  barres,  M.  EnUr  s'étoît  amufé  pendant  les  opé- 
rations que  je  viens  de  détailler,  à  les  frotter  à  double  touche  à  compas, 
avec  une  feule  paire  des  lames  de  2  pieds,  &,  contre  toute  attente ,  avec  nr\ 
fuccès  tout-à-fait  furprenant.  Après  80  traits  fur  chaque  tace,  Tadhérencc 
des  contaifls  à  ces  lourdes  malles  commençait  à  devenir  très-fenfiblc  ,  bien 
plus  qu  on  n*auroit  du  fc  promettre  de  lufage  de  deux  lames  li  peu  pro- 
portionnées a  la  malFe  des  barres  j  &  cette  adhérence  s*augmentoit  Icnli- 


(i)  Si*radhcrencedes  contaâs  ,  qu'on  peut  regarder  comme  prefles  p.ir  la  force 
maenéiiqne  aux  barres  ,  cft  relie,  qu'elle  rénfte  aux  mouvemcns  de  côté,  &  que  la 
maffc  de  foixante-dix  livres  de  poids  faive  celai  des  comatts,  ce  oc  fera  pas  trop  que 
de  lui  fuppofer  affez  de  force  pour  routGu|r  un  poids  appliqué  pcrpeudiculairemenc  de 
trois  cents  livres  &  au-delà;  car  regardant  la  forcj  attractive  comoîe  prcnion  ,  Zc  \c 
poids  des  barres  comme  la  rélidance  de  la  ^i^ion  «  qui ,  dans  les  corps  polis ,  e(l 
tout  au  plus  la  cinquième  ou  (Ixième  panie  de  fa  preifion ,  ccxte  cAimatioo  ,  toute 
indéterminée  qu  çUc  eil  ^  oe  paroitra  point  exagérée. 

blemenc 
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bfemcnc  à  chaque  nouvel  eiFort.  CcpetMlaDt,  comme  Teffet  étoit  trop  tardif» 
nous  parsâmcs  à  la  quadruple  couche  ^  en  pionier.ant  fur  deux  Iraces  à-U»- 
foii  quatre  paires  des  lames  de  2  pieds  didribuees  en  deux  faitceajx^  & 
douées  du  plus  haut  degré  de  magnérifme  que  favois  été  capable  de  leur 
communiquer*  Le  maniement  de  ces  taifceaux  fur  louces  les  quatre  faccf 
de  CCS  barres  les  renforça  jafqu'i  pouvoir  erre  traînées,  même  chargées  du 
poids  des  barres  de  18  pouces,  mais  en  ligne  droite  par  les  contads» 

Ayant  jugé  ce  degré  de  force  fuffifant  pour  ctrç  employé  avec  fuccèc 
à  ainiant^-r  les  grands  fers  à  cheval ,  nous  y  appliquâmes  de  la  manière 
connue  une  pièce  de  la  première  grandeur ,  avec  les  précautions  néccfTaircs 
à  la  confcrvation  des  forces,  6c  nous  la  frottâmes  à  quadruple  couche; 
moyennant  deux  laifceaux  desjlames  de  z  pieds,  que  nous  promenâmes 
une  trentaine  de  fois  fur  chaque  face;  ce  qui  lui  donna  d'abord  aflcz  de 
force  pour  porter  un  poids  de  quarante  livres,  c'cft-à-dire  quelques  iivrcc 
au-delà  de  Ion  propre  poids* 

Pour  augmenter  ce  commencement  de  forces ,  il  fallut  rcpaflcr  par  les 
mêmes  opérations,  ce  qui  me  donna  lieu  de  remarquer,  que  nonobftant 
les  précautions  les  plus  foigneufes  que  j'obrcrvois  en  appliquant  &c  en 
détachant  la  pièce,  chacune  de  ces  opérations  aftoibliflbît  fcnfiDlemenr  k$ 
barres^  quoique  les  faifceaux ,  dont  nous  les  frottâmes,  ne  fubirent  que 
des  diminutions  ttcs-légèrcs.  Avant  que  d'alE^ncr  les  moyens  par  lefquelf 
jVi  tâché  d*évitet  le  mauvais  effet  de  cet  afFoibliflemcnt ,  jje  crois  devoir 
ajouter  quelques  mots  fur  fon  origine.  Pour  cet  effet,  je  remarque  qu'in- 
dépendamment de  la  différente  trempe,  qui  dans  les  barres  n'avoir  par 
même  affcz  pénétré ,  &  de  f inégalité  des  pôles,  qui  avoir  déjà  été  nuiflblç 
à  la  pçrfe<!iion  de  leur  magnétifmc  ,  il  eft  d'autres  défauts  dans  la  mé- 
thode même;  car  le  fluide  magnétique  j  qui  toutbillonnoit  avec  la  plus^ 
grande  rapidité  dans  les  deux  barres  Se  leurs  contads ,  trouvant  tout  d'un 
coup  au  lieu  du  dernier,  qui  lui  avoit  offert  un  palTagc  libre,  une  maflè 
dacier  plus  dure  &  dont  les  pores  n*avoient  pas  encore  été  dîfpofés  à  le 
tecevoir ,  doit  être  arrêté  S>c  difperfé  pour  la  plupart  â  Tentréc  du  fer  à 
cheval,  &  le  refte  ne  pourra  le  rraverfri  librement,  que  lorfquc  les  ca* 
Daux  en  ont  été  débouchés  par  l'adivité  de  la  matière  qui  fort  des  faif- 
ceaux  frottans»  Dès  que  la  circulation  eft  rétablie^  les  derniers  ne  déchar- 
gent plus  rien  ^  ne  faifant  que  conduire  la  portion  qui  s'élance  d'une  barre 
pour  entrer  par  le  fer  â  cheval  dans  raurrc.  Se  dès  que  celui-ci  eft  déta- 
ché des  barres ,  il  emporte  la  portion  qui  y  circuloit  lors  de  la  répararioni 
&  qui  forme  enfuite  le  tourbillon  particulier  de  la  pièce  détachée»  L'af^' 
rpimiffemcnt  qui  découle  de  toutes  ces  fources  différentes  doit  être  rcdrcifê 
cnfuitc  à  chaque  nouvelle  opération*  ' 

Pour  éviter  tant  foit  peu  la  perte  des  forces  qui  réfultoit  de  ces  pro- 
cédés, je  ne  détachai  le  contaâ  entièrement  des  barres,  qu'après  avoir 
difpofé  par  quelques  rraits  les  conduits  du  fer  à  cheval^  à  recevoir  le  fluida 

SuppUmcnt  178  if  Tomt  JCXh  C 
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la  différence  de  lacier  influe  fur  la- fufceprîbllîté  de  la  venu  magnécîqilc* 
IL  Les  pièces  ne  doivearcirc  ni  trop  longues  ni  trop  courtes,  par  rap- 
port à  leur  épaiireur.  Si  cites  font  trop  longues ,  la  route  que  la  matière 
magnétique,  fortant  d'un  pôle  pour  rentrer  dans  Tautrc^  doit  fuivrc,  oui 
cft  chargée  de  Téther  mêlé  dans  Tair  groffier,  oppofc  d'autant  plus  d*ooC- 
tacles  à  la  continuation  de  Ton  mouvement  \  le  courant  en  fera  trop  ré- 
pandu ,  moins  fourni,  &  fa  vîreflc  extrêmement  raleivric.  Si  elles  font  trop 
cources ,  le  fluide  m  m{  fig.  i  3,  )  s'irfinuanr  en  A  dans  les  conduits  de  I3 
b^rre  &  fortant  en  B  ^  où  il  rencontre  la  partie  plus  groflîcrc  de  iether, 

3ui  le  repoulTe  &  réfléchit  pour  ainfi  dite,  en  fera  jetré  trop  loin  au  delà 
u  pôle  A  y  pour  s'unir  facilement  à  la  matière  afïluente  &  pour  retour- 
ner vers  les  orifices  des  conduits»  ce  qui  empêche  la  perpétuité  du  mou- 
vement &  ia  fomiation  du  tourbillon.  Si  elles  font  trop  minces,  le  nom- 
bre des  conduits  cft  trop  petit  pour  recevoir  un  courant  capable  de  réJifter 
aux  obftacks  qui  s'oppoftnr  à  ibn  mouvement  dans  fefpace  externe  qu'il 
doic^b^iky^r;  êc  trop  A*épailTeur  nuit  à  ia  direâ:îon  droite,  par  la  difficulté 
d'en  arranger  les  conduits  les  plus  intimes;  ce  qui  donne  lieu  à  des  détour» 
incompatibles  avec  la  formation  des  tourbillons  (i), 

IIL  Toutes  les  pièces  doivent  être  polies  foignoufemenr  -,  &!  il  cft  fur- 
tout  de  la  d-rnière  importance  de  leS  faire  travailler  exa<5kemeht  aux  ex- 
ctém^és.cn  forte  que  les  bouts  rouchent  en  autant  de  pomts  q^il  cft  pof- 
fiblc  ,1*5  cont^âs  ou  fupporrs-de  fer  doux  qu^on  r  applique  pour  etitretenir 
le  tourbillon.  Des  inégalités  confidérables  tant  fur  les  taccs  que  principa- 
lement aux  pôles,  peuvent  non -feulement  occaliooner  des  détours  très- 
nmhbles  à  la  circulation  j  mais  le  fluide,  étant  obligé  alors  de  traverfer 
on  partie  des  interftices  remplis  d*éther  &  d*aîr  gtoflîer,  en  fera  difpcrfé 
fc  ienfiWcment  ralenti  dans  fon  mouvement,  dont  la  vîrefTe  paroît  être 
une  des  principales  (ources  de  la  vertu  magnétique.  — Pour  pouvoir  ajufter 
pitis  ^iftment<cs  pôles ,  il  fesoir  bon  de  les  faire  conftammenr  de  fer  doux, 
dfr  y  fondant,  aux  extrémités  des  morceaux  de  4  à  6  lignes  de  longueur  : 
on  obtiendioit  par  •  là  cet  autre  avantage ,  de  pouvoir  gliiîer  les  pièces 
dont  oh  fe  ferr  pour  aimanter^  le  long  de  Tacicr  d'un  bout  à  l'autre;  au 
V  dans  les  pièces  de  pur  acier,  obligé  comme  on  eft  de  s'artcrer 

.1    I     I  ;  je  diltance  des  pôles,  de  crainte  de  heurter  les  conta»5ts,  on  latfle 
àîfaftiVitt  du  fluide  le  foin  de  fc  frayer  un  palTagc  par  ce  petit  efpacc 
pnir  <chf^éSr  datis  le  fupport  ,cc  qu'il  fera  plus  aifémcnt  par  les  pores  plus 
(bu nies  du  fen 
'  iV»  Il  Bnit  avoir  foîn  que  pendant  toute  Topérarion  les  contafts  ou  fup- 

^■Ij  ^'h — 

*  (¥)*J'M  far  &ire  des  barres  qunrtcs  fiiivant  des   îtaicn/îo^s  difiéicn  es',  H  je  crois 
afv*k  obrcfvé  ijne  le  rarîtî;nf  *  .*^-ofî  de  la  longucat  i  f^aiffcur  cft  co;n«ife  15  uo  %4' 
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ports  ne  fe  féparent  jamais  des  pôles  de  la  pièce  :  un  inftant  de  féparatîon 
cft  capable  d'anéantir  tout  r^ffct  du  travail  précédent.  Une  grande  paitie 
du  fluide  magnérîquc  allant  fe  dirpcrfcr  alors  dans  lair  avec  cette  adiviîé 
qu'on  lui  connoît,  il  cft  naturel  cjuc  la  circulation  troublée  par  cette  itip 
tcrruptîon  ^  ne  puifTe  fe  remettre  que  par  une  opération  réitérée,  ou  bîeii 
par  le  concours  du  tourbillon  général,  fi  on  en  veut  attendre  reffer  tou* 
jours  lent  6c  tardif.  Pour  éviter  une  telle  féparation  &  en  général  toute 
ahérarion  de  la  figure  rcdangulaire  des  barres,  ou  de  la  difpotttîan  ptr- 
mitive  de  quelque  autre  pièce  que  ce  foîr,  il  fera  bon  de  la  hxcr  avec  fes 
conitids  par  des  clous  ou  crampons  de  bois.'^  On  croira  que  )e  m'arrête  t 
des  minuties  j  mais  ne  pouvant  mettre  une  infinité  d*opérations  inutiles, 
ui  retardèrent  au  commencement  Tcffct  de  mon  travail ,  que  fur  le  compte 
c  ces  petits  dérangemens,  que  je  négUgeois  alors ^  je  crois  devoir  infittex 
fur  l'importance  de  ces  précautions. 

V.  Il  rc  faut  s  artêtcr  fur  la  première  barre  qu'on  veut  aimanter  ,  qu'au* 
tant  quM  cft  néceffaire  pour  en  ouvrir  les  pores  pat  quelques  traits,  Sc 
les  arranger  conformément  au  magnétifinc  ,  pafl'ant  tout  de  fuite  fur 
i  antre  pour  donner  iffuc  au  fluide  qui  vient  s*y  oéchargcr  de  la  prcmièrr. 
Un  féjour  trop  long  fur  celle-ci  atToiblîroit  le  faifceau  fans  être  utile  à 
la  barre,  qui ,  toute  furchargée  qu'elle  en  feroît ,  ne  fauroit  conduire  la  ma- 
tière que  jufqu^i  l'entrée  des  pores  de  l'autre  barre ,  où  les  canaux ,  n*é- 
tant  pas  encore  débouchés,  lui  refuferont  le  pairage,&  Tobligeronr  ou  à 
fe  frayer  une  autre  route ,  ou  à  fe  difperfer  dans  Tain 

VI.  Il  fera  bon  de  tourner  d'abord  la  barre  qu  on  a  quittée  pour  pafler 
fur  Vautre  ;  de  cette  façon  le  courant  qu'on  y  va  exciter  difpofera  les  con* 
duits  de  la  première,  en  forte  que  Tenet,  en  y  revenant  pour  frotter  la 
face  tournée  ,  fera  plus  efficace.  Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  ce  pro- 
cédé, c'cft  que  n'ayant  à  retourner  qu'une  feule  barre  à- la-fois,  on  peut 
le&ire  fans  ôrer  le  faifceau  pendant  toute  ropération-,  circonftance  qui 
cft  très  -  favorable  à  la  confervation  des  forces;  car  on  fentira  bien  qtie 
ceux-ci,  par  le  déplacemciit  continuel  de  leurs  pôles  aux  barres.  Se  des 
barres  aux  contatîls;  doivent  perdre  à  la  fin  confidérablemenr  de  leur  ma- 
gnérîfme,  quelque  foin  qu'on  donne  d*ailkurs  i  fa  confervation. 

VIL  Pour  mieux  éviter  cette  perte,  &  en  général  toute  alreratlôn  de$ 
tourbillons,  tant  dani  les  pièces  qu'on  a  aimantées  que  dans  celles  dont  od 
s'eft  fervi  pour  cet  effet,  il  y  a  encore  deux  autres  précautions  n  prendre; 
favoir,  de  ne  détacher  !**•  les  dernières  que  fur  Téquateur  de  la  barré, 
où  lattraiftion  eft  toujours  moindre  que  vers  les  polcs ;  &  2^*.  dfc  ne  ja- 
mais faire  cette  féparation  qu*aptès  avoir  remis  le  c'ontaft. 
" ,  VIII,  H  ne  faut  jamais  j-récipiter  le  mouvement  des  faifcciiix  fur  les 
barres,  pour  donner  le;tcnlps  à  la  matière  magnéfiqùe  qui  fort  des  prc* 
miers,  de  difpofer  afîez  de  conduits  dans  celle-ci  pour  la  rcCevoît  ;  cat 
faî  conftamment  obfcrvé  qu'un  mouvement  trop  vit  étoic  également  pré- 


la       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQ^UE, 

judicîable  tant  aux  pièces  frottées  quaux  failceaux  frottans^  &  que  crop' 
de  violence  retardoic  beaucoup  lenèc  des  opérations. 

IX.  C*eft  une  erreur  aflcz;  commune  de  croire  qu'avec  des  barres  de  maflc 
&  de  force  confidérablc,  on  puIlFc  facilement  communiquer  à  de  pûtes 
pièces  le  plus  haut  degré  de  magnétilme  dont  elles  font  fufceptîblcs ,  pen- 
dant qu'il  feroit  impoOible  de  le  fervir  de  lames  ou  barreaux  de  moindre 
force,  pour  aimanter  avec  fuccès  des  pièces  de  maffe  confidérable.  J'ai 
trouvé  ce  fentimentdans  piufieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  furies  aimans  arti- 
ficicls,  &  il  paraît  aflez  fondé  au  premier  coup-d 'ccil  \  cependant  je  doute 
qu'ils  s'en  foient  afliirés  par  des  expériences,  vu  qu*yn  grand  nombre  de 
celles  que  nous  avons  éié  a  portée  de  faire^  nous  a  tait  voir  tout  le  contraire. 
.  Nous  avons  conftammcnt  bien  réuflî  à  aimanter  &  même  à  renforcer 
î  un  degré  très-émincnt  ks  plus  grandes  pièces ,  moyennant  des  lames  ou 
barreaux  de  force  &  maflc  très  -  médiocre  :  témoin  la  méthode  de  M. 
Eulcr,  employée  pour  aimanter  les  grands  fers  à  cheval ,  &  même  des  barres 
de  2^  &  30  pouces  de  longueur  î  pendant  quil  m*a  été  impoflîble  de 
renforcer ,  moyennant  des  pièces  doué:;s  d'un  haut  degré  de  magnétifmc, 
des  petites  lames  au  même  point  de  force  que  j'étois  capable  de  produire, 
en  fai(ant  ufage  de  leurs  compagnes  ou  de  plus  petites  encore  en  mafle 
de  en  vertu,  Jai  fouvcnt  eflayé  par  exemple  de  renforcer  les  lames  de  i% 
pouces^  moyennant  les  barres  de  même  longueur  :  or^  quoiqu'il  n'y  eût 
pas  là  une  extrême  difproporrion ,  le  fuccès  n*a  jamais  égalé  celui  que 
produîfircnt  des  pièces  de  moindre  force*  Souvent  même  ^  au  lieu  de  re- 
cevoir de  raugmcntation ,  elles  saffoiblîrent  à  vue  d'œtl,  &  cela  d'au- 
tant plus,  que  les  barres  étoient  douées  d'un  degré  émincnt  de  magnérifme. 

Mais  comment  expliquer  ce  paradoxe  apparent I  Je  crois  qu'en  bien 
féfléchiflant  for  la  nature  de  Taîman,  êc  en  comparant  ce  phénomène  avec 

{ïlufieurs  autres  dont  on  a  donné  des  explications,,  qui  par  leur  merveil- 
eux  accord  n  admettent  prcfque  plus  de  doute ,  on  ne  fera  pas  long-temps 
à  deviner  la  caufc  de  celui-ci.  Je  conçois  une  lame  A  B  { fig,  14.  )  déjà 
douée  d*un  prmcipe  de  magnétilme  qu'on  veut  augmenter  ,  moyennant 
d autres  lames  ou  oarres  confidérablement  plus  grandes  CD  Se  É  F,  aÀ* 
niantécs  au  plus  haut  degré.  Dès  qu  elles  feront  appliquées  fur  la  lame  1 
frotter ,  le  fluide ,  s'élançant  avec  impétuofit é  &  en  grande  abondance  dans 
çclle-ci,ia  traverfera  dans  toute  fon  épaiflcur,  le  courant  qui  la  parcoure 
étant  trop  foible  pour  lentraîner  avec  lui ,  &  pour  en  changer  fubitement 
la  direâion.  Par-la ,  l'ancienne  circulation  fe  trouble ,  &  ne  peut  fe  remettr© 
qu  après  la  ce0atioti  entière  ou  laffoiblitrement  de  cette  violente  éjacula- 
tion ,  par  Ta^îtivité  du  tourbillon  général ,  ou  enfin  par  une  nouvelle  opé- 
ration, moyennant  des  faifccaux  de  moindre  force.  Si  la  lame  à  aimanter 
cft  entièrement  dcftituée  de  forces  ,  on  ne  lui  en  communiquera  pas  de 
çonfidérables  &  proportionnées  à  fa  figure  en  fe  (crvant  de  faifceaux  puif- 
fiunment  aimantées ,  car  le  courant  qui  en  fort  tEouveia  les  mêmes  diifi<» 
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cultes  à  fe  tourner  d'abord  après  foti  entrée,  pour  parcourir  de  toute  fa 
longueur  la  lame  foumife  à  fon  adion  ,  Se  par  conféquent  il  ne  pourra  en 
dirpoler  les  pores  conformément  au  magnénfmej  ou'aprcs  s*ctre  afFoibli 
au  point  de  réfifter  moins  à  cette  direûion  ;  ce  qui ,  dans  cette  manœuvre , 
ne  tardera  pas  d  arriver  en  peu  d'inftans. 

Il  y  a  au  contraire  dans  Tufage  des  petites  barres  Sc  des  fatfceaux  même 
foiblcment  aimantés ,  un  afflux  continuel ,  quoique  moins  fourni  >  de  fluide 
magnétique^  qui  s*unit  facilement  au  tourbillon  des  plus  grandes  barres; 
fuit  avec  facilité  fa  diredlion ,  &  l'augmente,  lentement  à  la  véfiré,  mais 
avec  un  fuccès  indubitable*  M.  Euler  ^  dont  Taftivité  8c  l'application  con- 
tinuelle doit  étonner  tous  ceux  qui  ont  VoccaCon  d*en  être  comme  moi 
des  témoins  oculaires,  s'eft  Ibuvcnt  amufe,  lorfqu'il  a  voulu  fe  délalTer  de 
fes  profondes  méditations,  à  renforcer  de  cette  manière  des  barres  de  18^ 
de  24  &  même  de  30  pouces  de  longueur^  moyennant  des  barreaux  de 
12  pouces,  dont  il  continua  de  les  trotter  avec  fuccès  jofqu^au  dernier 
degré  d*affoiblîflement  :  elles  en  rcprenoîent  leur  ancienne  vigueur.  Mais 
ici ,  il  faut  avoir  foin  de  promener  les  barreaux  frotrans  fur  toute  la  lar- 
geur de  la  pièce  à  aimanter,  afin  de  difpofer  par-tout  les  conduits  égale- 
ment conformes  au  magnétîfmc  ,  Se  d  éviter  qu'il  ne  fe  puiffc  faire  nulle 
part  des  détours  nuilîbles  à  la  vîcefle  &  à  la  dircftion  ciu  courant. 

X.  Enfuitc,  en  aimantant  des  pièces  d'acier  de  mafle  confidérable,  moyen- 
nant des  faifceaux  de  groflèur  ôc  de  force  médiocre,  nous  avons  fouvcnc 
rencontré  des  endroits,  où  le  faifceau  gliflbit  avec  plus  de  facilité  que  fiir 
les  autres  j  phénomène  qui  n'aura  pas  lieu ,  fi  1  acier  eft  d*un  grain  uni  & 
dune  trempe  égale,  maïs  qui  doit  être  foîgneufcment  corrigé  par -tout 
où  ce  défaut  fe  trouve.  Pour  cet  cfïct,  il  faut  féjourner  plus  long-tempt 
fur  ces  endroits  que  par-tout  ailleurs,  &  y  promener  les  faifceaux  jufqua 
ce  que  Tadhércnce  en  foit  la  même  fur  toute  la  furface.  Par  ce  moyen  , 
malgré  les  pailles  ou  les  noeuds  de  facier ,  on  difpofera  les  conduits  magné- 
tiques fuîvant  des  dîrcâions  parallèles  le  long  de  la  pièce.  Le  fluide ,  tou- 
jours enclin  à  quitter  la  direAîon  là  où  il  rencontre  des  obftacks,  &  i 
fe  frayer  fon  chemin  par  les  pores  les  plus  aifés  à  déboucher  ,  ne  fera  pa* 
obligé  à  faire  des  détours  qui  retardent  non-feulement  Tcffct  du  travail  ^ 
mais  qui  fouvent  encore  font  la  feule  fource  dun  aflroiblifTcment  qu otï 
aime  à  attribuer  à  une  perte  du  fluide  même,  plutôt  qu*à  cette  alcératidil 
de  fon  cours,  &  à  la  retardation  de  fon  mouvement  qui  en  eft  la  fuite. 
J'ai  renforcé  des  pièces  confidérablement  affoiblies,  en  ne  glifTànt  les  fai(^ 
ceaux  que  fur  des  cndroirs  femblables  ,  où  j'avoîs  remarqué  rattraftion 
moindre  que  fur  le  refte  de  la  furface;  &. elles  en  reprirent  leur  force  prî- 
mîtive  ,  qui ,  après  quelque  réitération  du  même  procédé,  devint  de  plus 
en  plus  inaltérable.  * 

XL  A  regard  des  fers  à  cheval  &  de  la  manière  de  leur  communiquer 
la  vertu  magnétique  j  il  n*y  a  pas  de  préceptes  particuliers^  qui  ne  foîcnt 
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renfermés  dans  ceux  que  je  viens  de  rapporter  ici.  J*obfervc  feulement,  re- 
lativement a  leur  figure ,  qu'il  fera  bon  de  les  faire  d*une  feule  lame  d*é- 
paiffcur  convenable ,  fabriquée  au  refte  fuivant  les  mêmes  dimenlîons  qu  ou 
a  coutume  d*obferver  aux  lames  droites,  &  dont  j'ai  parlé  dans  la  féconde 
remarque;  à  la'difTércnce  prcs ,  de  leur  donner  plus  de  largeur  &  d'épail^ 
fcur  vers  le  milieu,  de  les  atténuer  infeollblcmcnt  vers  les  pôles,  &  d'ap- 

{lojnrîr  enfin  ceux-ci  ju{qu*à  une  ligne  ou  deux  d'épaiireur,  pour  obliger 
e  fluide  à  fe  comprimer  en  paflant  par  cette  petite  furface  ^  &  à  Te  ré- 
pandre enfuire  avec  plus  d'adivité  dans  le  fupport,  ce  qui  en  augmente 
confidérabiement  la  force  ;  car  on  fait  par  la  difpofition  de  la  limaille  de 
fer  autour  d*un  aiman ,  que  la  matière  magnétique  eft  extrêmement  ramafiec 
&  prcflec  de  toute  part  à  (on  entrée  &  a  fa  fortie  d'un  aiman.  La  limaille» 
oi  s'arrange  en  une  infinité  de  filets  aux  deux,  pôles,  qui  s  écartent  &  fc 
éfuniffent  également  à  fun  Se  raurrc,  nous  fait  voir  que  cet  état  com^ 
primé  fubfirtc  dans  tout  rimérieur  de  laiman.  Se  quil  cefle  d abord  au 
dehors,  par  les  obftacles  qui  s*ap|}ofent  au  mouvement  du  fluide ,  lorf- 
ou  il  rraverfe  fefpace  extérieur  rempli  d*aîr.  On  voit  enfuire  que  ces  filets 
font  ramafles  d'autant  plus  que  raiman  eft  forr,  &  répandus  a  autant  plus 
qu'il  eft  foible.  On  peut  donc  regarder  ce  rcflcrrementde  la  matière  comme 
une  des  principales  fources  de  la  vertu  magnétique,  &  on  s*appercevra  mieux 
encore  de  fon  influence,  en  comparant  les  tourbillons  particuliers  avec  le  tour- 
billon général,  dont  les  effets  font  infiniment  moins fenfiblcs ,  parla  feule 
raifon  que  fa  matière  ayant  à  travcffer  un  efpacc  trop  étendu  &  à  vaincre  trop 
d'obftacles  pour  arriver  d*un  polcà  Tautre,  cil  beaucoup  raréfiée  ÔC  moins 
abondante  que  celle  des  tourbillons  particuliers  des  aimans.  Plus  donc  que 
par  laiguifcment  des  pôles  on  a  augmenté  ce  rcfrerrcracnt,  plus  fera  fcn- 
lible  la  force  aitraiftive  &  portative  de  la  pièce  (l);  &  cette  même  con- 
centration des  forces  doit  avoir  un  fuccès  également  beurcux  aux  battes 
fncmcs. 

J'ai  fait  faire  deux  pièces  fuivant  ces  idées ,  dont  Tune  n'avoît  que  onze 
onces  &  lautre  deux  livres  de  poids-,  qui  d'abord  après  la  première  opé- 
ration ont  porté  Tune  dix  livres  &  Tautre  vingt-cinq  livres  de  poids,  pen- 
dant que  les  autres  pièces  de  largeur  &  épaiiTeur  égalj  n*ont  jamais  été 
capables  de  foutenir  au-delà  de  ux  fois  leur  propre  poid^.  D*ailleurs,  les 
deux  fers  à  cheval  dont  je  viens  de  parler,  pourront  facilement  être  ren- 
forcés^ car  je  nai  fait  ulage  pour  les  aimanter  fun  £c  Tautrc,  que  d*unè 
paire  de  mes  barres  de  1 1  pouces  affaiblies  de  propos  délibéré ,  fans  les 


(i)  Ccf)cntîant  il  n'y  a  point  de  doute  qac  cet  aiguifemcm  n  ait  aufîi  Ces  bornes ,  au- 
delà  derqucllcs  ,  loin  d'être  avantageux ,  iî  pourroii  devenir  nuifible.  Maïs  comme  je  n'ai 
pas  encore  raflêmblé  aflTcz  de  faits  pour  déterminer  la  forme  4e  la  taille  Se  celle  ^cs  fup- 
ports  ,  cjui  cfl  également  cfTcnticUe ,  je  me  coaicnie  ici  d'avoir  m  la  valiJiic  de  cette 
aocicnae  obfecvaûoo  &  con&iser  pai  mes  expéricacci« 
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appliquer  à  aucune  barre,  &  quoique  l'acier  du  dernier  ne  foit  pas  de  la 
meilleure  efpcce ,  malgré  fes  fentes  &  crcvadès  jVn  aï  pu  augmenter  le 
poids  jufqu  a  trearc-trois  livres  ;  &r  l'autre  en  porte  encore  CAzq  adluclle- 
ment,  cVft-i-dire  vingt-trots  fois  fan  propre  poids.  Au  reftc,  je  fuis  pcr* 
fuadé  qu*cn  les  retouchant  Tun  &  Taucre  avec  les  rrilnits  précautions  que 
je  viens  de  rapporter,  moyennant  des  barres  tant  foit  peu  plus  fortes  ,*&  eii 
augmentant  enfuire  infenfiblemcnt  le  poids,  je  pourrai  les  amener  jufqu'i 
porter  .au-delà  de  vingt  &  quarante  livres;  &  ils  conferveront  cette  for^ 
beaucoup  mieux  que  s*ils  croient  compofés  de  plufieurs  lames,  comme  oa 
les  fait  ordinairement,  en  les  réuniflant  par  une  armure  particulière j  ëc 
alors  ces  pièces  furpalFeront  en  force ,  relativement  à  leur  maflc ,  tout  ce 
qu*on  a  vu  îufqu'à  préfcnt  de  plus  exquis  en  aimans  artificiels. 
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\  Sit R  C Acide  oxalin;  traduits  dt  t AlUmand  dt  M  JFîeGLEB  (l), 

par  M.  M3n,  dt  Dijon ^ 


J  i  K  Tel  cfTcntiel  de  Tacide  oxalio  ou  de  Tacide  de  l'oieille  (cxalis  acê* 
tofiUa ,  Linn.) ,  appartient  naturellement  aux  fclstartarcux ,  &  forme  un  acide 
d'un  caradcre  particulier  uni  à  lalkali  fixe,  C*eft  d ailleurs  exadcmcnr  un 
£el  neutre,  faturé  du  même  acide  avec  excès^  comme  on  le  vqçca  dans  cet 
examen,  U  fe  diftingue  des  autres  feh  tartareux ,  tant  pat  un  goût  acide 
Hipéricur  que  par  la  figure  de  fes  cryftaux ,  &  de  plus ,  par  les  qualités 
toutes  particulières  des  parties  conftituances  de  Tacide  qui  lui  e(l  propre. 
On  le  préparc  en  grande  quantité  dans  différentes  contrées  avec  lefuc  de 
la  plante  que  Ton  nomme  ofeille  :  il  eft  enfuite  débité  par-tout  à  jude  prix 
aux  Droguiftcs^  chez  lefqucls  les  Apothicaires  Tachètent,  parce  qu'ils  ne 
font  nulle  part  eu  état  de  le  travailler  au  prix  courant,  j  ayant  très-peu 
d'endroits  où  l'on  puilfe  trouver  cette  plante  en  fuffifantc  quantité;  car^ 
fuivant  les  expériences  de  Savaty ,  elle  ne  donne  avec  cinquante  livres  que 
deux  onces  &  demie  de  fcl  pur  (a>  On  fait  aujourd'hui  ce  fcl  pour  la 
plus  grande  partie  en  Suifle ,  &  encore,  fuivant  M.  Spielman ,  dans  \m 
Souabe  C))^  ^'  ^^  ^^^^  ^^  ^*  connoiffancc ,  quon  le  préparc  en  quantité 
au  Hartz  Se  dans  les  forêts  de  Thuringe,  Cependant  celui  qui  fc  fait  en 
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SuilTea  fur  tous  les  autres  iavanugc  d'ctrç  parfaitement  blanc,  encryllaus 
allez  gros  &c  très  beaux. 

§.  IL  Quoique  ce  fcl  mérite  d  ctre  examiné  attentivement  par  les  diffé^ 
yentcs  propriétés  qui  font  icmarquables ,  je  ne  connois  néanmoins  qu'un 
Icul  écrit j  qui  cft»iai|iiiîcrtation  de  Savary  dont  je  viens  de  faire  mentîen  ^ 
dans  laquelle  on  ait  cflayé  de  grconnoîne  fes  parties  conftiruantes,  6c  les 

Suaiirés  qui  lui  funtpropres;  encore  cette  diflertation  laiflc-t-elle  beaucoup 
e  recherches  à  faire ,  fans  compter  qu  il  s'y  trouve  une  infinité  dVrreurs 
&  d  opinions  fauffcs.  Le  Traité  de  Wcnzel  fur  cet  acide  (i),  qui  mérite  en- 
core dette  cité,  ne  répand  pas  non  plus  une  lumicrc  fuftîfante  fur  fes  par- 
ties confiituantes  chymiques^  parce  que  cet  Auteur  ne  scft  occupé  que 
des  rapports  de  ce  fel  entier  avec  les  autres  corps  y  Se  que  dans  bien  des 
cas  il  n*a  pas  même  examiné  cette  partie  aflez  atrcntivement.  Ce  que  MM. 
JVlargraff  (2),  Scheffer  (^)  Se  Bayen  (4)  en  dilent  encore ,  na  trait  qua 
des  obfervacions  particulières  qu'il  importe  néanmoins  de  connoîîre, 

§,  IIL  Ces  coniidérations  m'ont  déterminé  à  entreprendre  fcxamen  de 
ce  fel,  foit  pour  connaître  plus  parfaitement  fe«  parties  conftîtuanies,  foit 
pour  découvrir  fi  les  différentes  efpcces  qui  fc  trouvent  dans  le  commerce 
font  naturelles  j  ou  fi  ce  ne  font  au  contraire  que  des  fo phiftications.  Cet 
namcn  fera  la  matière  de  ce  Alémoire  y  fur  quoi  j'obfcrvc  en 
même  temps  que  j^avois  déjà  exécuté  pour  la  plus  grande  partie  le  plan 
de  cet  Ouvrage^  avant  que  d  avoir  pu  me  procurer  Técrit  de  Savary,  dont 
j*ai  fait  mention  plus  haut:  d'où  il  t{t  arrivé  que  je  parle  de  quelques  opé- 
rations qui!  avoir  déjà  rapportées;  il  a  été  au  re(le  fatisfaifant  pour  moi 
de  pouvoir  comparer  le  réfultat  de  fon  travail  avec  le  mien ,  &  de  voir 
[uc  non-{euiement  javois  obfervé  les  mêmes  chofes  que  lui  à  bien  des 
gards  ,  mais  que  j'en  avois  encore  découvert  d  autres  qui  lui  avoient 
échappé  pjr  le  plan  qu'il  avoir  pris.  En  conféquencc  >  dans  la  vue  de  rendre 
mon  inftruclion  plus  utile  à  mes  Le^îleurs,  je  leur  ferai  part  de  cette  con- 
formité*, &  pour  en  faciliter  rintelligencc ,  je  rapponerai  les  exptcllions 
de  cet  Auteur  lorfque  1  occafion  s'en  préfenrera  ,  ou  je  les  placerai  en 
note.  J'en  uferaî  de  même  pour  routes  les  expériences  que  j  emprunterai 
des  autres,  &  qui  auront  rapport  à  mon  fujet,  • 

Ç.  IV.  Ce  nétoit  pas  fans  rondement  que  je  foupçonnoîs  que  le  fel  do- 
icillc  du  commerce  pourroit  être  un  fel  imité;  car  il  eft  de  ma  propre  con- 
noiifance ,  qu  on  en  vend  réellement  de  femblable  au  lieu  du  natureL  Le 
premier  doit  fc  débiter  fort  communément  en  France,  comme  on  peut  le 


:i 
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voir  par  un  partage  de  M.  Delifte  (i ) ,  où  il  sVxprîmc  aînfi  :  «c  Le  fel  d  o- 
33  feillc  des  boutiques  ell  un  fA  acide  concret,  qui  nous  vient  d'Allemagne. 
»»  On  ignore  abfolument  doù  on  le  tire  &  comment  on  le  fait:  niaU  LI 
w  paroît  bien  différent  du  véritable  fel  cflcnticl  acide,  qu'on  tire  du  fuc 
39  de  Tofcille;  celui  ci  cft  infiniment  plus  terreux  Se  moins  aci  le  »  (2).  Je 
pcnfai  en  conféquence  qu'il  ne  feroic  pas  inutile  de  donner  clairement  les 
marques  diftindives  du  véritable  fcl  a  ofcîlle* 

§,  V.  Pour  y  parvenir,  j*ai  choifi  des  deux  fortes  du  fcl  d'ofcille,  dont 
favois  fait  une  fulfifante  provifion  pour  mon  expérience:  favoir,  celui  qui 
fe  6ait  en  Suiffe  Se  qui  cA  tout  blanc;  Se  celui  que  Ton  prépare  dans  les 
forcrs  de  Thurin^c ,  dont  les  cryftaux  font  petits  5c  la  couleur  jaunâtre* 
Voici  comment  lun  8c  l'autre  fc  comportent- 

§*  VI.  Avec  [eau.  Il  fallut  (îx  drachmes  d'eau  chaude  diftiltée  toute  bouil- 
lante, pour  dilToudre  entièrement  une  drachme  du  fel  d'oftrtilc  de  Suiflè 
blanc*  J  ajoutai  encore  fix  drachmes  d*eau  diftillée,  flc  cependant  il  fe  cryf- 
tallifa  bientôt  après  par  le  refroidiffement. 

Une  drachme  du  fcl  d'ofeille  Thuringien  jaunâtre ,  fut  au  contraire  corn- 
plcttement  diflbutc  dans  une  once  &  demie  d'eau  diftillée  bouillante  *,  ce- 
pendant la  bonne  moitié  de  ce  fel  parut  s*êtrc  cryftalliféc  de  nouveau  pat 
le  retVoidillèment  (^). 

Savary  a  obfcrvé ,  comme  moi ,  le  peu  de  folubiltté  de  ce  fel  (4}  :  il 
dit  avoir  obtenu  vingt-cinq  livres  de  fuc  de  cinquante  livres  de  la  plante, 
&  qu'après  avoir  fart  évaporer  ce  fuc  julqu'à  moitié,  Cix  drachmes  &  deux 
fcrupules  de  ce  fcl  s*étoient  cryAÉltifds;  que  les  douze  livres  de  fuc  qui 
rcftoient  ayant  étéectfuite  évaporées  jufqul  fix  livres,  il  (c  cryftallifa  encore 
fix  drachmes  de  fel. 

§,  VII.  Les  deux  diffolutions  de  ce  fcl  ayant  été  filtrées ,  troublèrent  con- 
fidérablement  Teau  de  puits  dans  laquelle  on  en  laiOa  tomber  feulement 
quelques  gouttes. 

Ceci  me  paroît  dépendre  dune  propriété  remarquable  de  ce  fcl  acide , 
qui  cft  d'attirer  fortement  la  terre  calcaire  qui  fc  trouve  dans  leau,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite  par  plusieurs  autres  expériences. 

§.  VIII.  Delà  manière  d'agir  de  u  fel  fur  diffiremes  diffolutions.  Les  deux 
diffolutions  de  ce  fel  dofcille  que  je  viens  de  décrire  j  ont  manifcfté  les 
propriétés  fuivantes. 


(ij  Effai   de  Cryftallographic ,  pag.  toj.  • 

(î)  M- Deliilc  ajoute,  dans  r^iT^/w,  page  jS?:»  Oa  le  fart  aélûcUcmenr ;  ce  fcl 
»  n*eh  autre  chofc  ûii'un  tartre  vitriole  avec  eicés  d'acide.  Nou  du  Traéuéietif, 

(3)  Suivant  M.  weazel ,  le  fel  d'ofcillc  <loit  fe  diiïoudre  daos  l'eau  boujllauce  »  a  fa 
proporcioii  àc  67s  -  $60 ,  iéid^  pag.  ^43  j  ce  qui  diScrc  beaucoup  de  mon  cxpc- 
deoce* 

(4)  £atf.  tf/f.  $,VI- 

SuppUment  i^^z^Tome  XXI.  D  % 
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L  On  verû  deux  gouttes  de  difTciurion  dargcnt  par  l'actde  nîtretîx 
dans  une  drachme  deaa  diftillée,  &  on  y  ajoura  quelques  gourres  de  la 
diflblution  du  fel  dofciUe*  L  argent  ne  fiit  pas  à  la  vérité  précipité  par- 
faitement, mais  le  mélange  prit  une  couleur  tirant  fur  le  bleu* 

II.  La  diiTolution  du  mercure  par lacide  nîtreux ,  fut  précipitée  en  blanc 
avec  les  mêmes  circonftances  (i), 

III.  La  diffdlution  du  fublinié  corrofif  dans  l'eau  diftillée,  ne  fut  trou- 
blée en  aucune  façon, 

IVt  La  dillblurion  de  plomb  dans  Tacîde  nîtrcux  délayé  fiit  précipitée 
fortement!  mais  lorfqiie  jy  verfai  encore  un  peu  d'acîdc  nitrcux,  le  pré* 
cîpîté  fut  aufl[î  tôt  TedifTous, 

V,  Le  vinaigre  de  Saturne  fut  de  même  précipité  abondamment;  mab 
tout  le  précipité  fut  rcdîflous  par  quelques  gouttes  d  acide  nîtreux, 

VI,  La  dirfblution  de  la  terre  calcaire  dans  Tacide  marin,  donna  un  pré- 
cipité très  foiblc,  qui  fut  de  même  rcdiflbus  par  quelques  gouttes  d  acide 
nitreux. 

VIL  L'eau  de  chaux  éprouva  les  mêmes  changcmens ,  c'eft-à-dîre  au  elle 
fut  précipitée  j  &  que  le  précipité  fut  également  rediitous  par  raciac  ni- 
treux. 

D'après  ces  obfcrvations,  on  fcroit  porté  à  penfer  que  les  n*^*.  2  &  } 
prouvent  l'exiftence  de  lacide  marin  ;  que  les  n**',  6  Se  J  annoncent  la- 
cide vitriolique  ;  Se  que  les  n^\  i  ,  4  &  j* ,  démontrent  la  préfence  de 
Tun  ou  de  l'autre  :  mais  on  reconnoît  bientôt  la  faufTeré  de  cette  confé- 
quence,  quand  on  fait  attention  que  Ii^**,  i  auroir  été  complettement 
précipité  par  un  Tel  qui  auroit  contenu  Tacidc  vîrrîolîquc  dans  une  pro- 
portion aulîî  confidérablc ,  &  fur  tout  que  les  précipites  d.-s  n***.  4  &  5* 
n*auroicnt  pu  être  rediiTous^  s'ils  avoicnt  été  formés  révllcment  par  l'acide 
vitriolique.  En  rapprochant  eya<îlement  toutes  ces  circonftances,  on  voit 
ciairemcnr qu'il  n'y  a  point  ici  d'acide  marin  ni  d'acide  vitriolique,  &  encore 
moins  d'acide  nirreux.  Les  n***,  4  &  5*  indiquent  au  contraire  bien  pré- 
cifément  un  pur  acide  végétal-,  car  le  plomb  précipité,  foit  par  lacide 
marin,  foit  par  l'acide  vitriolique,  nauroit  pas  été  rediffous  par  l'acide 
nitreux  (2).  Les  expériences  n*  .  6  &  7  ^  prouvent  que  lacide  de  ce  (cl 


(i)  M.  Bayen  a  démontré  que,  lors  de  cette  précipitation,  il  fè  faifoit  une  vraie 
décompofition  du  rcld^ofcillc^  &  que  l'acide  nitreut  formoit  du  nitre  en  s'uoiiTanc 
avec  Taîkili  du  fel  d'ofcillc,  ^oycr  ic  Journal  de  Pkyjlqttc^  tome  1  ,  ^^gc  }i4.  On 
pîut  auffi  comparer  avec  ccrtc  Cïpériencc  un  paffagc  qui  fe  trouve  dans  le  même 
Recueil ,  tome  5  ,  pape  4»?  »  foivani  lequel  M.  Mitouard  croit  devoir  admettre  h  pré- 
fence deTacidc  phorphoiiuoe  dans  uo  îd^  lorfqu'il  précipite  en  blanc  le  mercure.  Je  ne 
crois  pas  cependant  que  *\  on  doive  pour  cela  donner  i  Tactde  de  rofeille  le  nom 
diacide  pboiphotjquc. 


(i)  de. 


treiu  pouvoïc 


tie  épreuve  n'eft  pas  abfolument  fdre»  M.  Bergman  n  a  obfcrvé  que  Taclde  ni- 
ivoic  diiToudte  le  viuiol  de  plomb.  Non  du  Traâuihur^ 
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a  une  crèç-grande  affinité  avec  la  terre  calcairct  On  verra  par  les  expé- 
riences fuivanccs,  fi  Talkalî  que  contient  ic  fcl  d*ofeiUe  cft  pour  quelque 
chofê  dans  ces  précipitations. 

'  %,  IX.  Phinomini$  que  priftnu  U  fcl  acide  £oftdU  avec  les  auins  aciJeu 
It  mêlai  une  drachme  des  deux  efpcces  de  ce  fel  avec  deux  drachme! 
d'huile  de  vitriol^  dans  Tinrenrion  d examiner  fi  elle  nen  dégagcroic  pas 
par  hafard  du  vinaigre  >  de  l'acide  marin >  ou  de  Tacide  nitreux.  Le  mélange 
s'échauffa;  Uy  eut  un  léger  bouillonnement,  &  même  un  peu  d'odeur  ful- 
fiireufe:  mais  il  ne  parut  paf  le  moindre  figne,  ni  de  vinaigre  fumant, 
ni  d  acide  marin,  ni  d  acide  nitreux  (i)t 

Sur  deux  drachmes  de  chacun  de  ces  fels,  je  verfai  encore  une  once 
dcfprît  de  vitriol,  compofé  d'i^  partie  d*huile  de  vitriol  &  de  trois  pat- 
ries d'eau  diftillée,  ^  je  fis  cflkudre  le  tout  à  une  chaleur  douce.  Il  fc 
forma  pendant  le  refroidifTcment  un  fel  d'un  goût  acide  ,  dont  les  cryf- 
faux  rcfTembloient  beaucoup  à  ceux  q^ui  avoient  été  employés.  Je  vtffai 
encore  dans  chaque  verre  Une  once  du  même  acide  délayé  \  j  expofai  de 
nouveau  cei  mélanges  à  la  chaleur  pour  dilloudre  les  fels ,  &  je  portai 
cnfiiifc  les  vailTcaux  dans  un  lieu  frais  pour  la  cryftallifarion.  J'obrins  aînû 
de  tous  les  deux  des  crytUuMninces  avec  de  longues  pointes^  &  qui  avoient 
une  faveur  extrêmement  acide  (2). 

Je  mis  pareillement  dans  deux  vaîffcaux  féparés^  deux  drachmes  de 
chaque  efpcce  At  fel ,  avec  une  once  d*acide  nitreux  délayé  ;  te  le  fcl 
sétant  dillbus  à  la  chaleur  ^  je  le  lailTai  cryftallifer.  Les  deux  mélanges  don* 
lîêrcnr  en  même  tetnps  des  crylVaux  différens.  Le  fcl  Suiffe  tout  blanc  fc 
crydallifa  en  petits  cryftaux  feuilletés ,  ^  le  Thuringien  jaunâtre  en  cryftaux 
un  peu  plus  pointue  :  mais  les  uns  ic  les  autres  étoicnt  également  un  vrai 
fel  acide  d'oleille,  changé  feulement  pour  la  forme,  &  chargé  de  pluf 
d'acide.  Je  verfai  encore  dans  «Aaque  capfule  une  once  du  même  acide 
iiîtreuv,&  après  avoir  fait  reditloudre  tout  le  fcl,  je  le  fis  cryftallifer  une 
(econde  fois*  Le  (\À  Suiifj  fe  cryftallifa  de  même  en  perirs  cryftaux  feuiU 
letés  ;  mais  le  Thuringien  fc  fofftia  en  cryftaux  prifmarîques  aflcz  gros  ^ 
qui  reffemblôient  parfaitement  aux  cryftaux  de  nitre.  Tous  les  deux  avoient 
un  goût  acide  extrêmement  piquant.  Je  mis  ces  derniers  cryftaux  fécher 
fur  du  papier  gris ,  pour  qu'il  abforbât  la  liqueur  acre  qui  y  étoît  adhérente  ; 
mais  ils  confervèrcnt  abfolumcnt  la  même  faveur  fortement  acide ,  ^  ne 
prirent  point  du  tout  le  goût  du  nitre,  comme  je  Tavois  préfiimé  (j). 

Alors  je  pris  ces  derniers  cryftaux ,  qui  éroient  tôur-à*feit  fembiables  au 


ft)  Savary  a  fait  la  tnème  obfcrvauon»  hc»  €Îi.  $.  XL 

(1)  On  trouve  Li  mimd  ohfcrvJiion  dans  Savary* 

f^)  M»  MargrafFa  recoanu  la  mérac  chofc  dans  fes  Opufcuîés  Chymiqoeî,  part.  ^^ 
page  é\  ;  Savary  ,  lot,  eiu  §.  X  *,  &  M>  Jf^j^en  ,  Ohjirvadons  de  JUl  l*Ahté  R&* 
^ier  I  iome  i ,  page  j  >  f . 
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ritre  pour  !a  forme;  je  les  fis  diJToudre  dans  deux  onces  d'eau  diftilléc, 
^  ic  j*y  jecrai  p^u-à-peu  de  la  craie  piilvérifée^  jufqu  a  ce  quil  ny  eût  plus 
,  dVifcrvefccnce;  après  quoi  je  iilrrai  la  liqueur,  &  je  ta  fis  cnfiiicc  évaparer 
I  pour  la  cryftallifarion  ;  mais  je  ne  pus  obrenir  un  feul  cryilal  de  nir re.  Ain(î 
[  ce  Tel  »  tout-à-faic  fcmblabic  au  nirrc,  n'étoit  qu'un  pur  Tel  acide  dafeillc* 
f  dont  la  figure  étoit  feulement  changée. 

Suivant  ces  expériences  *  il  y  a  bien  plus  de  raifonsde  penferque  les  par- 
I  lies  conftituantes  de  ce  Tel  font  dans  un  écat  de  conibinaîfon  très-forte, 

Sue  de  croire,  avec  Savary  (i),  que  fa  compofition  eft  lâche  &  facile  à 
étroite* 

: .  Comme  je  m  etoîs  propofé  de  combiner  avec  ces  acides  l'alkali  du  (cl 
fd'oleîUe  pour  démontrer  ainiî  fa  préfenc^  &  que  je  n'y  étois  pas  par- 
venu parles  moyens  dont  je  viens  de  pdvt,  je  continuai  à  examiner  les 
IdilTolurions  vitrioliques  &  nitteufes  qui  reftoienc ,  &  j'en  pouflai  levapo- 
fiaci^n  jufqu'à  ce  qu'enfin  j*obtins  de  la  première  des  cryftaux  de  vrai  rartrc 
.vitriolé,  ÔC  de  la  féconde,  de  vrais  cryftaux  de  nitrc.  Au  rcfte,  M.  Mar- 
graff  (2)  avoir  publié  avant  moi  cette  expérience  (j). 
'  Voyant  qu1l  y  avoît  tant  de  difficulté  a  décompofer  le  fel  d'ofcillc  ,  & 
(que  les  acides  nen  prenoient  qu*une  très-petice>partie ,  je  cherchai  un  autre 
linoyen  pour  pai venir  à  mon  but.  JVm ployai ,  fuivant  la  règle  des  affinités 
{doubles,  une  autre  fubftancc  qui  devoir  fcrvir  d*inrermcdc  &  s'unir  à  la- 
fcîde  du  fcLd'ofeille ,  pour  faciliter  la  combinaifon  de  l'alkali  avec  Tacide 
|UirfeuK  ;  la  craie  me  parut  propre  à  remplir  mon  deflein.  Je  fis  diffbudrc 
l«n  conféquence  dans  de  Tacide  nitreux  délayé ,  autant  de  craie  qu  il  en 
[pouvoir  prendre,  &  je  filtrai  la  dilîolutioiT,  Je  fis  diffoudre  d autre  part 
Vdeux  drachmes  de  fel  d*ofeiUc  de  Suifle,  dans  quatre  onces  d'eau  diftilléc 
ichaudc;  enfin,  je  verfai  de  la  première  diiTokition  dans  la  féconde,  juf- 
iqu^i  ce  quelle  n'en  fût  plus  troublée:  jexpofai  le  mélange  encore  un  joue 
Unticr  à  la  chaleur  du  pocle,  &  après  lavoir  étendu  d'un  peu  d*eau,  je 
jettai  fur  le  filtre.  Lorfquc  j*eus  raie  évaporer  la  liqueur  claire  qui  étoic 
[paiTée,  j'obtins  un  nitrc  patfait^  qui  détruifoit  toutes  les  objeûions  qu'on 
lauroit  pu  faire  contre  la  préfencc  du  fel  alkalin;  c*eft-à-dite  que  lacide 
létant  fortement  uni  avec  lalkali  dans  le  fel  d'ofeille^  l'acide  feul  que  Ton 
ly  ajoute  n'eft  pas  fuflîfant  pour  détruire  entièrement  cette  union  intime, 
Vbc  qu'il  fe  combine  feulement  avec  une  très-petite  portion  de  Talkalt.  Maif 
Iquand  on  y  porte  en  même  temps  de  la  craie ,  avec  laquelle  Vmcide  oxalin 
lui-même  une  très -grande  affinité;  cette  union  des  parties  du  fel  d'o- 


jfc. 


J.Vf. 


(i)  Opufc.  Chym, ,  pan.  s  ,pag.  6$. 

(y  II  Tcmblc  ouc  Savary  aie  fermé  les  yco%  fur  ce  qui  fe  pafToie  dans  cc$  crpé- 
rîenecs,  parce  qaalois  oii  aécoii  pas  eaçorç  convaincu  de  la  piéfeoce  d'un  alkalidans 
k  fcl  d'ofcillc. 
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(cille  devient  cUe-nicmc  plus  foiblç ,  parce  que  d'un  côté  fon  acide  ell 
attiré  par  la  craie,  &  que  d*autre  part  Tacide  nîtrcux  produit  Je  même 
effet  fur  lalkali ,  ce  qui  facilite  alors  fcnfiblenicnt  la  (eparation,  La  craie 
fc  piécipitc  avec  Tacide  oxalin^  &  Talkali ,  qui  lui  étoit  précédemment 
uni  dans  le  fel  dofeillej  forme  un  vrai  nitrc  avec  facldc  nitreux, 

Ç,  X,  De  la  combinai/on  du  ftl  acide  d*ofiilU,  avec  Us  alkafts  fixes*  Je 
fis  dilîoudre  fur  le  feu  une  demi -once  du  fel  d'ofcîlle  de  Suîffe  blanc, 
dans  fix  onces  d'eau  dilUll^,  &  je  jctui  dans  la  diilolution  chaude^  du 
fcl  de  rartre  pur  t]ui  occafionna  une  forte  effervefccnce  j  il  en  fallut  quatre 
drachmes  &  demie  pour  la  faturation.  Apres  avoir  filtré,  je  fis  évaporer 
la  liqueur  à  une  chaleur  très-douce ,  &:  j*obtins  cinq  drachmes  de  cryflaux 
tout  bancs  y  en  rhombes  alongés,  feuilletés  &  pofés  les  uns  fur  les  au- 
tres, de  la  même  figure  à-peu-prcs  que  le  fel  d'ofeillc  \  &  par  conféqucnt 
un  fcl  neutre  d*unc  forme  toute  particulière,  qui  refTembloit  d*aiUeufs  pout 
le  goût  au  fel  de  Segner  f  i)* 

•  Une  demi -once  de  fcl  d'ofcîUc  jaunStie  de  Thurînge ,  ne  prit  dans  la 
même  opération  qiie  trois  drachmes  &  demie  de  fcl  de  tartre;  ij  y  eut  de 
incmc  une  forte  effervefccnce,  &  la  liqueur  fournit  par  févaporation ,  du 
fcl,  partie  en  très-petits  cryflaux  pofés  les  uns  fur  les  autres,  partie  en  gros 
cryflaux,  dont  la  forme  reflerabloit  beaucoup  à  celle  du  borax,  a  la  fur* 
face  defquek  on  diftingucfit  fenfiblement  le  rhombc  alongé.  Ces  cryftaux 
pcfoient  enfemblc  une  demi-  once  deux  fcrupules  f2). 

J'ai  remarqué  que  les  liqueurs  de  cesfels  neutres  avoient  un  goûttout4- 
fait  particulier,  très  piquant  fur  la  langue;  mais  je  ne  l'ai  pas  retrouvé 
depuis  aux  fek  J'ai  encore  obfcrvé  que  ces  lefTîvcs  falines  troubloient  trcs- 
foit  Teau  de  puits  quand  on  en  lainbît  tomber  quelques  gouttes  dans  un 
verre ,  &  mcmc  que  le  précipité  étoit  plus  conndérablc  qu*il  ne  Icft  or- 
dinairement par  la  diffûJution  alkalinei  ce  qui  vient,  comme  je  lai  déjà 
annoncé ,  de  la  grande  aflSnité  de  lacide  oxalin  avec  la  terre  calcaire.  Il 
léfultc  encore  de-là,  que  le  fel  jaunâtre  de  Thuringc  contient  récUcmcnc 
mcrins  d'acide  que  celui  qui  vient  de  Suiilè. 

§*  XL  Dt  taQion  dujd  d^ofàlUfur  qudqutsfils  nmtns.  Le  fel  d  ofeîllc 
contenant  un  acide  auflî  puiiTanr ,  je  voulus  examiner  encore  s'il  ne  dépla- 
ceroit  pas  les  acides  minéraux  de  quelques  fels  neutres.  J*cn  eus  larpenfée> 
en  me  rappellant principalement  cette  expérience  fi  connue,  dans  laquelle, 
par  le  fcul  mélange  de  ce  fel  avec  le  nirre  antimonial,  lacide  nitreux  fe 
dégage,  même  fans  le  fccours  de  la  chaleur. En  conféquence ,  je  mêlai  une 
demi  -  once  dtfil  dofcillc  dt  Suifft  blanc  y  avec  deux  drachmes  de  fel  corn* 


(1}  Ou  (èl  féhacé  de  potaffe , Jpmé  de  l'acide  du  fitif  avec  Talkali  végétal,  tioit  du 
TfaduHeur,  • 

^  (i)  Vihm  y  fuifant  M*  V^ensd,  1^4  graias  de  fel  d'ofeille  ^  pour  deux  drachmes 
d'alkali,  hc*uu^  pag,  jij. 
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mun ,  &  je  traitai  ce  mélange  à  feu  nu  dans  de  petits  vaiiTcaux  lûtes  ;  j'en 
retirai  une  drachme  &  un  (crupule  d  un  acide  c]ui  annonçoit  déjà  un  acide 
marin  par  lodcur ,  dont  la  couleur  étoic  toute  bianche  ,  &  qui  monta  ca 
vapeurs  très-fubtiles.  Il  fc  comporta  comme  il  fuit: 

l^  Il  occalionna  un  précipité  confidérable  dans  la  diffolutlon  d'argent 

2°.  La  diûblution  du  mercure  pat  Tacide  nitreux  fat  pareillement  trou- 
blée. 

5^  La  diffolutlon  du  fublimé  corrofif  dtns  Teau  difUlIée  demeura 
ïîmpide. 

^^  La  diflblution  du  plomb  par  Tacidc  nlrteux  fut  fortement  précipi- 
tée, &  le  précipité  ne  fut  pas  rediffous  par  Icau  forte, 

j**.  Le  vinaigre  de  Sarurne  éprouva  les  mêmes  changemcnf, 

tf°.  La  diflolurîon  du  fel  marin  calcaire  demeura  limpide. 

7*.  L'eau  de  chaux  ne  fut  pas  non  plus  troublée* 

Cetoît  autant  de  preuves  que  Tacide  que  j'avois  obtenu  étoit  de  faride 
marin.  Le  réfidu  pefoit  deux  drachmes  &  deux  fcrupules;  il  donna  cnco*rc 
par  ta  diffolution  ic  lacrydallifâtioa  une  partie  de  fel  commun  qui  n'avoir 
pas  été  décompofé,  Se  un  alkali  libre. 

Je  fis  la  même  opération  avec  une  demi -once  de  fd  (TofeilU  jauni  dt 
Thunngc  ^  &c  j*en  obtins  de  mcfne  quatre  fcriipules  d'efprit  de  fel,  qui 
avoir  les  mêmes  propriétés  que  le  premier*,  il  le  trouva  au(11  dans  le  ré- 
Cdu  une  portion  de  fel  commun  non -décompofé  avec  de  Talkali. 

EnfuitCj  je  mêlai  quatre  drachmes  àcfei  loféllc  de  Suifle,  avec  deux 
drachmes  de  nîtrc  pur,  &  je  diftillai  de  la  même  manière  à  feu  nu  dans 
une  retorte  lutée:  je  n'apperçus  à  la  vérité  aucune  vapeur  rouge  pendant 
la  diftillation^  mais  la  liqueur  claire  qui  paiTa  avoir  un  goûr  acide  fort, 
avec  une  odeur  rout-à*fiiit  femblable  à  celle  de  Teau  forre ,  &  elle  pefoit 
une  drachme  &  demie  (ij.  Elle  manifcfta  les  propriétés  ûiiyantes, 

I***  La  diffolurjon  d*argent  Rit  noublée. 

2^«  La  dillblution  de  mercure  par  Tacide  nitreux  fut  pareillement  pré« 
cipitée. 

j^.  La  diffolutlon  de  mercure  fublimé  dans  l'eau  diftillée  demeura 
claire, 

^,  La  dillblution  de  plomb  dans  l'acide  nitreux  demeura  claire* 

j^.  La  diflbiutlon  rfe  plomb  dans  le  vinaigte  ne  fut  point  troublée. 

^^  La  dilfolution  de  la  terre  calcaire  par  l'acide  nttreux  ne  le  fut  pas 
davanrage, 

7*,  Leau  de  chaux  demeura  claire  pareillement, 

La  diifolution  du  réfidu  mife  a  cryftâlltlût  ne  me  doimt  point  de  nitie  i 


ft)  Cette  eirpérieoce  a  été  répétée  à  ta  Séance  àa  Cours  àt  Chimie  ^e  fAcaJéink 
de  Dijon j  le  i&  Mars ^ avec  le  Icld'ofeille  bUnc*  No^ duTmdtê&tun 

elle 
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tïle  parut  au  goût  un  pur  alkaii  :  mais  il  faut  obferver  que  la  cornue  s*é- 
toit  fendue.  Se  quii  séroit  échappé  une  parrip  de  la  matière. 

La  diftillatîon  d'un  mélange  de  quatre  drachmes  d^fel  (Tofcille  de  Tku- 
ringc  y  &  de  deux  drachmes  de  nicrc  purifié,  préfenra  abfolument  les  mêmes 
phénomènes:  j'obtins  une  drachme  quinze  grains  d'acide  nitréux  aqueux, 
qui  fe  comporta  de  la  même  manière  que  le  précédent.  Il  ne  fe  trouva 
point  non  plus  de  nitre  dans  le  réiidu. 

Je  fus  alors  bien  convaincu  que  l'acide  du  fel  d'ofeiile  pouvoir  décom* 
pofer  le  nitre  &  le  fel  marin,  &  même  mieux  le  premier  fuivant  toute 
apparence  que  le  dernier.  Il  y  a  encore  ici  une  circonftance  qui  mérite 
attention.  Pourquoi  l'acide  nitreux,-  obtenu  par  ces  diftillations,  a-t-il  pré- 
cipité les  diffolutions  nitreufes  d'argent  &  do  mercure  ?  Cela  vient ,  à  moii 
avis,  de  ce  qu'il  eft  monté  à  la  diftillarion  une  portion  d'acide  oxalin  ,  qui 
a  en  effet  cette  propriété \  &c  s'il  ne  la  pas  manifeftée  dan? les  autres  dif- 
(blutions ,  c'cft  que  l'acide  nitreux  qui  s'y  trouvoit  en  même  temps ,  en 
cmpêchoit  VtStt.  Je  crois  de  mêrnc  que  l'acide  nlarin,  dont  faà  parlé 
précédemment ,  pouvoit  bien  tenir  aufli  un  peu  d'acide  oxalin. 

§•  XII.  Comment  le  fel  JCofeilUfe  comporte  ftul  au  feu.  Pour  l'éprouver, 
je  mis  une  oncç  de  fel  d'ofeiile  de  SuiiTe  blanc  dans  une  petite  cornue 
bien  lutée  avec  le  récipient ,  &  je  didillai  à  feu  nu.  Je  donnai  au  com-* 
mencement  un  feu  doux  que  j'augmentai  peu-à-peu  jufqu!au  dernier  degré; 
il  paffa  en  vapeurs  très-fubtiles ,  une  liqueur  claire  comme  de  Teau ,  mais 
qui  avoir  un  goût  plus  fort  que  l'acide  du  vinaigre ,  &  dont  Todeur  n'a- 
voir pourtant  rien  d'acide.  On  n'y  appcrcevoit  aucune  trace  dliuile.  Le 
réfidu  étoit  d'un  gris  clair;  il  pefoic  deux  drachmes  deux  fcrupules  :  il 
s'échauffa  confidérablement  lorsque  j'y  verfai  une  once  d'eaii  diftillétf  pour 
le  diflbudre  -,  il  s'en  fépara  alors  deux  grains  d'une  terre  brune.  La  diffo- 
lution  évaporée  lentement  donna  deux  drachmes  trente-fix  grains  d'alkali.' 
Il  s'étoit  élevé  dans  l'opération  au  col  de  la  cornue  quatre  grains  d'un  fel 
concret,  fort  acide,  qui  y  formoit  de  petits  cercles  (i). 

Je  traitai  de  même  fans  addition  une  once  de  fel  d'ofeiile  de  Thuringe  , 
dans  une  cornue  à  feu  nu ,  &  je  pouffai  le  feu  au  dernier  degré.  J'obtins 


pcfoit  trois  drachmes  &  dix  grains, 
quatre  grains  d'alkali ,  &  fix  grains  d'une  poudre  fale  {p). 

Au  moyen  de  ces  deux  expériences  j'avois  à  la  vérité  l'acide  pur  du  fel 


(1)  Savaty  a  auffi  obfervé  ce  fel  concret  fublimé,   loc.  cit.  $•  XI  ,  d'autant  plus 
^'il  dKHlla  one  livre  endèrc  lie  fel  d'o&ille. 

{%)  SaTary  n'a  tcôcé  d'une  once  de  ce  (cl  queydcux  drachmoi  de  liqueur  acide,  &  pa« 
leillÔDCot  uns  aucune  ^ace  d'buile. 
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d'ofciile:  mais  je  voyois  bien  que  ce  n'étoir  pas  là,  à  beaucoup  près,  roitt 
ce  que  le  fcl  en  contenoit  \  car  il  inaiiquoic  beaucoup  de  Ton  poids ,  quoi- 
que je  fufTe  affuré  que  pendant  ropération  il  ne  s  en  étoit  échappé  qu'une 
ticS'petire  quauciré,  parce  que  j'y  avoîs  donné  la  plus  grande  attention. 
Mais  il  Ton  coniîdcre  que  It  fel  d*ofeille  eft  proprement  un  fcl  neutre, 
^vec  excès  d'un  acidç  végétal  patriculier,  on  jugera  aifémenc  que  laclde 
obtenu  par  la  diftillation  a  feu  nu,  dont  nous  avons  parlé,  na  pu  venir 
que  de  la  portion  qui  étoit  dansée  Tel  au-delà  du  point  de  faturation;  au 
contraire,  la  quantiré  qui  fervoit  proprement  à  la  faturation  de  lalkali  C  & 
qui  fait  înconreftablenient  la  plus  forte  portion),  n'a  certainement  pas 
pu  être  fépaiëe  de  la  même  manière;  mais  fuivant  la  nature  de  tout  acide 
végéul  combiné  avec  un  ajkali ,  elle  a  dû  être  détruite  pat  ladlion  du 
feu  5  comme  il  arrive  aux  acides  combinés  de  même  avec  Talkali,  dans 
le  taure  &c  dans  la  terre  foliée.  Ainlî  Savary  s'eft  bien  trompé  loriqu'il  a 
cru  que  la  portion  d'acide  qui  manquoit,avoit  fervi  à  former  lalkali  trouvé 
dans  le  rendu,  ^  quMl  a  donré  cette  obfervation  comme  une  preuve  évi- 
dente de  la  produftion  artificielle  de  l'alkali. 

-  On  peut  encore  recueillir  en  paffant  de  ces  expériences ,  que  lacide  du 
trX  d*ufeille  n'fft  ni  Tacide  nitreux,  ni  l'acide  marin,  ni  1  acide  viirio- 
lique  ;  car  alors  lalkali  ne  feroit  pas  refté  fcul  dans  la  cornue. 

Maïs  comme  cotte  diftillation  ne  m*avoit  donné  qu*une  petite  portion 
de  lacide  pur ,  je  voulus  éprouver  fi  au  moyen  de  quelque  addition  je  ne 
parviendrais  pas  à  le  féparcr  de  Talkali  &  a  l'obtenir  en  plus  grande  quan- 
tité. Je  vcrfai  en  conféquencc  deux  drachmes  d'huile  de  vitriol,  fur  une 
once  de  fel  d'ofeille  de  SuilTe  blanc,  &  je  diftillai  à  feu  nu  dans  une  cor- 
nue bien  lutée  avec  le  ballon  v  je  n'en  obtins  cependant  que  trois  drachmes 
&  un  fcrupule  de  liqueur,  qui  ne  me  parut  pas  plus  chargée  d acide  que 
celle  que  favois  retirée  fans  addition.  Elle  fe  comporta  auflî  dans  routes 
les  épreuves  comme  celle  dont  je  parlerai  dans  un  inftant,  &  on  n'y  put 
reconnoître  à  aucun  ligne  la  préfence  de  Tacidc  vitrioltque.  Le  rélîdu  étoic 
du  tartre  vitriolé.  Le  fcl  de  Thuringe  donna  les  nûmcs  réfultars  avec  l'huUc 
qe  vitriol. 

Je  répétai  cette  expérience  en  fuivant  d  autres  proportions  i  ^e  verfai 
quatre  drachmes  d'huile  de  vitriol  fur  une  once  de  fcl  d'ofeille  de  SuilTe 
blanc,  penfant  qu'il  ny  en  avoir  pas  eu  affez  la  première  fois  pour  dé- 
gager tout  lacide*  J'obtins  d*aburd  à  un  feu  modéré  trois  drachmes  & 
demie  d'une  liquenr  acide  claire ,  toute  femblable  à  la  piemièrc ,  qui  donna 
avec  la  dinblutîon  de  plomb  un  précipiré  qui  fijt  rediffous  par  facide  ni- 
tfCU3f.  Lorique  je  m*app^rçus  qu'il  ne  paffoit  plus  rîcn  au  même  degré  àt 
fcu  ,  |e  1  augmentai ,  fi<  j'eus  encore  une  demi-  drachme  de  liqueur  forte- 
ment acide  qui  précipita  de  même  le  plomb;  mais  le  précipité  ne  put 
erre  rcdifloiis  par  fagide  nirreux.  Je  conclus  delà  que  fi  cette  dernière 
portion  n*étoit  pas  de  racide  vitriolique  pur^  elle  en  contencic  cependanr* 
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Il  en  réfultoit  encore  que  la  diftUlation  avec  Thuile  de  vicriol ,  ne  m'avoic 
pas  donné  une  plus  grande  quandré  d'acide  que  la  diftillation  du  Tel  faitf 
addition  ;  car  quoique  le  poids  paroiflc  plus  fort  d'une  drachme  trente  graîn^^ 
cela  vient  de  Icau  qui  y  a  été  portée  par  l'huile  de  vitriol:  &  en  effet, 
le  premier  produit  de  cette  dernière  expérience  n'étoit  pas  auflî  acide  que 
celui  que  j  avois  eu  en  traitant  le  même  fel  fans  addition.  Pour  recoo'- 
noître  fûrement  Tefpèce  d'alkali  que  j  avois  retiré  des  diftillatîons  précé- 
dentes 3  je  ies  fis  difToudre  tous  les  deux  dans  l'eau  diftillée  -,  je  laturai 
moitié  de  chacune  de  cts  dillolutions  avec  l'acide  vitriolique ,  &  l'autre 
moitié  avec  l'acide  nîtreux:  elles  me  donnèrent  ainfi  toutes  les  deux 'du 
tartre  vitriolé  &  du  vrai  nitre  ,  de  forte  qu'il  n'y.  avoit  pas  de  doute  que 
ce  n'étoit  autre  chofe  que  de  lalkali  ordinaire. 

5.  XIIL  Examen  de  l  Acide  pur  du  ftl d^ofùlU.  L'acide  retiré  par  la  diC- 
tillation  du  fel  d'ofcille  de  Suiife  blanc,  $'eft  comporté  de  la  manière  fifi* 
vante  : 

i^  Il  a  troublé  la  diffolution  dlargenr. 

a''.  Il  a  précipité  en  blanc  la  diffoluridn  nitreufe  mercurielle. 

3"".  Il  n'a  point  troublé  la  diffolution  du  fiibiimé  corrofif  dans  l'eau 
aiftiilée. 

^.  Il  a  fortement  précipité  la  diffolution  nitreufe  de  plomb  ^  mais  ello 
eft  redevenue  claire  par  l'addition  de  l'acide  nitreux. 

^^  Il  a  préfenté  ïts  mêmes  phénomènes  avec  la  diffolution  de  fucrc 
de  Saturne. 

6^  Il  a  précipité  b  diffolution  de  terre  cakaîre  par  l'acide  marin  j  mai» 
le  précipité  a difparu par  l'addition  de  lefprit  de  nitre. 

7^  Il  a  fortement  précipité  l'eau  de  chaux  ;  mais  le  précipité  a  été  de 
même  rediffous  en  entier  par  l'acide  tiirrenx. 

8^  Il  a  fortement  troublé  l'eau  de  puits,  &c  elle  efl  rcdevcniie  claire 
pat  l'addition  de  l'acide  nitreux. 

L'acide  retiré  par  la  diftillation  du  fel  de  Thuringe ,  s'eft  comporté 
abfolument  de*la*  môme-manière.  Tobfcrvetai  encore  que  lorfqu'on  fait 
évaporer  la  moitié  de. cet  acide  à  un  feu  doux,  il  donne  un  fel  concret 
en  aiguilles-,  qui  a  une  faveur  fort  acîd^,  &  qui  expofé  au  feu  fe  vola- 
tilifc  en  entier  (l> 


Ji)  Savary,  cherchant  â  recoonoître  Tadlion  Je  cet  acide  fur  les  métaux,  a  au 
ervé  la  propriété  qo'il  tàt  Ht  cryfttllifèr.  J'en  étois  à  ce  paragraphe  »   Iprfqu'i 


r 

aufC 
l'oa 
m'a  procure  la  difTertation  de  cet  Auteur  ;  il  y  rapporte  plufieurs  autres  expériences  , 
que  ^placerai  id ,  poor  lÀ  diitingoer  desmleones. 

1^.  Cet  acide  pur,  mêlé  avec  partie  égale  d'erprit-de*via  ,  lui  a  donné  un  éthec 
pmcotier  /  q«  fiimagçoit  l'eaa ,  envîco»  \  drachmes  par  once  d'efpric-de^vin , 
5*  Ail* 

x^.  Samté  avec  l'idkali  comàraa ,  U  lui  a  donné  un  (el  ttés*folubIe ,  dont  il  n'a  pu 
létermlner  la  cryftâilifation. 
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S.  XIV.  Comnitni  U  Jil  d'OfcilU  Jt  comporte  avec  le  phlogiftiquc-  Je  prîs 
deux  drachmes  de  chacjue  cfpèce  de  fel  d*arcjlle  ^  oue  je  mêlai  féparément 
«vec  dix  grains  de  noir  de  fumée  i  je  plaçai  ces  mélanges  dans  deux  crcu- 
fers  fur  les  charbons ,  &  ils  ne  donnèrent  pas  la  plus  foîble  marque  de 
déronnation.  Après  les  avoir  tenu  ronges  aflTcz  long-temps,  je  les  retirai, 
&  je  fis  difloudre  le  réfidu  dans  l'eau  diilillée.  La  diflblurton  avoir  fcn- 
iiblement  le  goiit  d'un  pur  alkali ,  &  ne  donna  aucune  odeur  de  foufre 
par  laddition  de  Tacide  vîtiiolique,  Or^  dès  qu*il  n'y  a  eu  ni  détonna- 
tîon,  ni  foie  de  foufre,  il  eft  certain  que  notre  fcj  ne  contenoit  ni  acide 
nîrfeux  ,  ni  acide  vitrîolique. 

$,  XV.  Comment  U  fel  ^OfeiiUfe  comparu  avec  la  terre  calcaire  pare* 
Pour  en  faire  leprcuv^ ,  je  fis  diffoudre  une  once  du  fel  dofcîUe  de  SuilFe 
dans  de  Teau  diftitléc  bouillante ,  &  J'y  ajoutai  pcu-à-pcu  de  la  craie  pure 
calcinée,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  aucune  cncrvefcence  ;  j'en  employai 
une  once  trois  drachmes  Se  dix  grains.  Après  avoir  bien  exatftemcnt  pris 
le  point  de  faturarion,  je  vcrfài  le  tout  fur  un  hlrre,  &  je  jectai  encore 
à  plufieurs  rcprifes  fur  le  réfidif  terreux ,  de  l'eau  diftillée  pure ,  qui  fut 
cnfuitc  réunie  à  la  première  ieflive, 

La  liqueur  qui  palTa  claire  avoît  une  légère  faveur  alkaline  ,  &  ce  qui 
m'étonna  beaucoup ,  elle  fit  effervefccncc  a\'ec  Tacidc  virriolique.  Je  1» 
fis  évaporer  doucement,  &  je  fos  encore  bien  plus  furpris  lorlque  je  vis 
fc  former  des  cryftaux  tranfparcns ,  partie  en  rhombcs  minces ,  partie  en 
longues  aiguilles  ,  qui  me  parurent  au  goût  un  vrai  fel  alkalin,  &  qui  en 
étoient  réellement;  ils  pefoient  deux  drachmes  &  demie.  Ainfi  j'obtins  ici, 
par  un  moyen  bien  fimple>  la  féparationd  a-peu- près  autant  d'alkali  du  fel 


5**.  II  a  procîuît ,  avec  Talkali  minerai ,  \m  fcï  aeurtteo  bcaor  &  gros  cry^ux  ,  qui 
fc  fontcffieurisà  l'air. 

4*.  Avec  Tatkali  volatil ,  il  a  donné  deî  cryftaux  Wancî,  foycut,  qui  ,  â  fci  thUi- 
matioti,  ont  laiOc  aller  la  olus  grandc^jattie  du  fel  volatil,  j»  Xlili 

I**,  li  n'a  point  attaqué  lor,  mais  s*e*fe  cryftalliCe* 

6^,  Il  s*eft  comporté  de  même  avc§  Targenc,  mais  il  a  dliïbus  Targent  précipité  de 
l'acide  nitrcax  pax  Talkali  volatil.  ^ 

7*.    Mis   en  digeftion  fui  le  cuivre  ,    îl  s'eft    cryftallifé  ,   ^   ne  i'a  pai  atta- 
qué, 

S°,    Il     a    fèulemenc     corrodé    la    furface    da    plomb    ,    mais    fans    le     dif^ 
fondre. 

9^,    Il   a   diiTous   le   fer  ^  êc  on  n'a    renaarqué    «ucune    cryflaUiâuon    de    iV 
cide. 

lo".  Tl  a  attaqué  rétain  ;   mais  il  a  laiiTé  préciptcet  â  la  tongue  toute  la  tene  mé^ 
tallique»  5-  XV. 

tt^.  11   a  difTous    un  peu  de  régule  d'antimoine,    Se  il  oe  l'eft  pas  cryfcal^ 

lift. 

11^.  lia  diffous  le  linc,  &  la  difTotmion  adonné  im  lèl  métallique* 
1^9,  11  n'a  point  attaqué  le  bifiï\mli ,  J.  XVI. 
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Jofeille,  que  j*cn  avois  précédemment  retiré  par  le  moyen  du  feu  (  §.  XII,}  j 
ce  qui  me  paroît  fournir  une  preuve  évidente ,  non-feulement  de  Texiftence 
de  ralkali  dans  le  fel  d  ofeiUe ,  mais  encore  de  la  nature  particulière  de 
fon  acide.  Suivant  cette  expérience,  notre  acide  a  (  contre  toutes  les  loix 
^généralement  reconnues  des  rapports  }  une  plus  grande  affinité  avec  la' 
terre  calcaire  qu'avec  ralkali'fixe,  même  par  la  voie  humide.  Quel  autiQ 
acide  a  préfemé  ce  phénomène  dans  les  mêmes  circonftanccs?  Pour  moi^ 
je  n'en  connois  point  de  cette  cfpèce ,  &  comme  cela  me  paroîfToit  trcs- 
extraordinaire  ,  )  ai  répété  plusieurs  fois  l'expérience  pour  m'en  convaixi-^ 
cre  (i). 

Le  fel  d'ofcilie  de  Thuringe,  traité  de  même,  a  pris  une  once  trois 
drachmes  de  craie  calcinée  pour,  fon  entière  faturation  (2).  La  liqueur 
filtrée,  mêlée  en  petite  quantité  avec  Tacide  vinriolîque,  a  de  même  ma- 
nifefté  fa  nature  alkaline  par  une  efFervefcence  fenHble ,  moindre  cepen- 
dant que  dans  la  précédente  expérience.  Elle  donna  par  Tévaporation 
deux  drachmes  &  demie  de  dépôt  terreux ,  qui  n'avoir  qu'une  trcs-foible 
apparence  cryftalline,  qui  ne  fut  point  diifoute  par  l'acide  nitreux,  &  qui 
n'ayoit  point  du  tout  le  goût  de  fel^  la  petite  portion  de  liqueur  qui  re(^ 
toit  ne  laifTa  après  Tévaporation  totale  qu'un  fcrupule  de  vrai  alkali  pur. 

Je  fis  calciner  au  creufet  la  mafle  terreufe  dont  il  a  été  fait  mention  \ 
il  ny  reda  qu'urt  charbon  noirâtre,  dont  je  retirai  parla  lixiviation  quatre 
fcrtipules  d'alkali,  Ainfi  cette  matière  terreufe  pouvoir  venir  d  une  ponion 
de  iel  d'ofeille  chargée  de  terre  calcaire  ;  mais  pourquoi  la  féparation  ne 
fut-elle  pas  aufli  parfaite  qu'avec  le  fel  d'ofeille  de  SuifTe  ?  c  efl  ce  qu'il 
m'eft  impoffibie  a  expliquer. 

§.  XVI.  Comme  il  paroiflbit  que  dans  ces  expériences  l'acide  du  fel  d'o- 
feille avoir  dû  s'unir  à  la  craie,  je  formai  le  projet  de  l'en  féparer  de  nou- 
veau. Je  me  rappellai  alors  le  procédé  de  M.  Retzius,  pour  féparer  l'acide 
tartareux  de  la  même  combinaifon  avec  la  craie,  par  le  moyen  de  l'acide 
vitriolique  ;  efi  conféquence ,  après  avoir  lavé  dans  plufieurs  eaux  le  pré- 
cipité qui  s'étoit  formé  pendant  la  faruration  du  fel  d'ofeille  par  la  craie, 
je  le  laiflai  fècher  :  il  pefoit  une  once  fix  drachmes  cinquante  grains ,  Se 
confèrvoit  encore  abfolument  la  même  apparence  crétacée.  Je  Te  réduifis 
en  poudre  très-fine,  &  j'y  verfai  peu-à-peu  feize  onces  d'eau  diftillée,  dans 


(t)  Ce  n'eft  plus  aujourd'iNii  un  phénomène  5  il  y  a  long-temps  que  Ton  démontre 
aux  cours  de  Chymie  de  l'Académie  de  Dijon,  que  les  ^dàesjluoriquc  yarfénUal^  bora^ 
tin ,  tartareux ,  faccharin  ,  citronicn ,  phojphoriquc  &  méphitique  ,  font  dans  le  même 
cas,  c*e(lâ-dire  qu'ils  ont  plus  d'affinicé  avec  la  chaux  ou  la  terre  calcaire,  privée  de 
fon  acide  méphitique ,  qu'avec  les  alkalis  fixes.  Note  du  Tradu&eur, 

(t  M.  Wenzel  a  employé  71  grains  d'écaillés  d'huîtres,  pour  faturer  une  drachme 
de  ce  fèl  ;  mais  il  ne  paroit  pas  avoir  fuffifàmmenc  examiné  le  k\  que  doume  la 
kdive. 
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laquelle  j*avois  mclé  auparavant  tme  once  d'huîle  de  vitriol.  Il  y  eut  une 
trcS'forte  cffervefcencc ,  quoique  cette  terre  eût  été  compleitement  faturée 
par  1  acide  du  fei  d*ofcillci  cile  s*arrcra  pendant  qu'il  me  reftoit  encore 

{ïlaficurs  onces  de  Teau  aciduiée.  Je  verCii  ce  reliant ,  Se  f'expofai  le  vaîG- 
eau  pendant  vîngt-quitrc  heures  à  la  chaleur  du  fourneau*  Le  lendemaia 
je  filtrai  la  liqueur  qui  avoir  une  faveur  agréablement  acide,  &  ffe  la  fis 
évaporer  à  un  feu  doux  dans  une  capfulc  couverte  de  papier.  Lorfqu'ellc 
fut  réduite  à  quatre  onces,  il  parut  de  petits  cryflaux  tranfparens,  fort 
beaux  ,  en  aiguilles  >  que  j'enlevai  &  que  je  reconnus  n'erre  autre  chofc 

3ue  de  la  félénîte.  Il  refta  enfin  une  liqueur  épailTe  ton  acide,  du  poids 
'environ  un  quart  d'once,  qui  refufa  de  cryftallifer.  J'en  eflayai  un  peu 
avec  la  difToliition  de  plomb:  elle  la  précipita  fur  le  champ;  mais  le 
précipité  ne  fur  pas  redi(Toiis  par  Tacfde  nirreux,  ce  qui  prouvoit  claire* 
ment  qu'il  y  avoit  de  Facîde  vitriolîquc,  que  j'y  avois  mis ,  comme  on 
Ta  vu ,  par  furabondance.  Mais  cela  ne  nundîquoit  pas  fi  Tacidc  oxalin 
que  je  vnuloii  féparer  croît  autlî  dans  cette  liqueur:  pour  le  connoîrre, 
|e  rétendis  avec  de  l'eau  ditliUtî ,  Se  la  farurai  avec  du  fcl  de  tarrrc  pur. 
II  y  eut  un  précipité  terreux ,  qiiî  annonça  que  le  mélange  tcnoît  encore 
de  U  félénîte.  Après  la  filtrattoii  Se  rcvaporation,  je  trouvai  un  fel  abfo- 
Jument  femblable  au  tartre  vitriolé;  je  m'en  affurai  encore  en  le  faifant 
rougir  dans  un  crcufet ,  &  il  n  éprouva  dVutre  changement  que  dans  la 
forme  de  fcs  cryftaux.  Or,  fî  Tacide  du  fel  dofcille  fe  fût  auiîî  trouvé 
dans  U  liqueur,  il  auroit  également  formé  un  fcl  neutre  par  radtlirion  du 
fel  de  tartre  ;  Hc  comme  cet  acide  n'eiî  pas  fixe ,  cette  portion  fe  feroic 
détruite  &c  alkilifée:  &  je  n'en  ai  pu  trouver  aucune  trace*  D*où  je  conclut 
que  mon  objet  n'avoir  pas  é:é  rempli ,  &  que  l'acide  oxalin  étoit  rcfté 
uni  àU  terre  calcaire,  a  raîfon  d'une  affinité  Itipéricure,  malgré  la  pré- 
fence  de  Tacide  vitriolîque  ^r). 

Je  traitai  de  même  ta  terré  faturée  avec  le  fcl  d^ofcille  de  Thuringe, 
&  qui  pefoîc  une  once  fix  drachmes  après  avoir  été  defleciiée-,  je  vcrfat 
deflus  Une  once  d'huile  de  vitriol,  étendue  de  feizc  onces  deau  diftillée, 
&c  j'obfervai  abfolumcnt  les  mêmes  phénomènes,  excepté  que  pendant  Té* 
vaporation  ,  je  retirai  parcryftallifation  à-peu  près  une  drachme  du  fel  d*o- 
feîllc  qui  éroit  uni  au  précipité  féiéuiteux,  Se  qui  en  fiit  de  nouveau  fé- 
paré  par  facidc  vitriolique, 

§,  XVII.  J'ûbferverai  encore  en  finifTant,  qu'ayant  d'abord  faturé  un  peu 
dalkali  du  fcl  d'ofeille  avec  l'acide  retiré  pat  la  diftiilaiion  du  racmc  fcl; 
puis  ajouté  de  ce  même  acide,  julqu'i  ce  que  le  mélange  eut  le  goût  dit 


(i)  Cette  alfinité  peut  être  démontrée  d*unc  lutnicrc  plus    ficnple  ,  puifqae  l'aciJe 
•tatUn  précipice  Tcia  CJ^ieofei  de  mèmt   que    l'aadc  du   iucre.  A^fj  du  fr^* 


dudtur* 


SUR  VHIST  NATURELLE  ET  LES  ARTS.         S9 

fcl  d'ofeille  naturel,  j'ai  obtenu  par  Tévaporation  un  fel  qui  lui  relTem- 
bloit  parfaitement. 

§.  XVIII.  Indépendamment  de  ces  expériences,  M.  "Wenzel(i)  a  déjà 
examiné  les  affinirés  du  fel  d-ofeillc  avec  Talkali  minéral,  l'alkali  volatil ^ 
la  magnéile,  la  terre  alumineufe,  les  chaux  de  zinc^  de  fer,  de  plomb, 
d'étain,  de  cuivre,  debîfmuth,  d'antimoine ,  de  mercure  &  d'argent.  Jaî 
penfé  qu'il  feroit  inutile  de  recommencer  ces  opérations,  fur-tout  ayant 
rempli  l'objet  particulier  de  mon  travail ,  qui  étoît  de  trouver  des  moyens 
de  reconnoîrre  certainement  Ci  les  deux  efpèces  de  fel  dont  j'ai  parlé  étoienc 
du  vrai  fel  d'ofeîlle  ;  de  forte  que  chacun  pourra  s'affùrer  facilement  par 
les  mêmes  épreuves,  (î  celui  qu  il  veut  employer  efl^baturel  ou  fophiftiqué. 


LETTRE 

De  m.  Mulleb,  Jt  Copenhague ,  aux  Auteurs  du  Journal  ^  fur  les 
Tœnia  de  diffirens  animaux. 


Messieurs, 

Votre  attention  à  inférer  dans  vos  Obfcrvations  fur  la  Phyfiquey  fur 
rHijloire  Naturelle  &  les  Arts^  la  notice  que  je  vous  donnai  de  mes  Cu- 
ivrages publiés  en  1777,  m'engage  à  vous  rendre  compte  de  mes  occu- 
pations dans  les  années  fuivantes.  Pendant  l'été  de  Tannée  1778  ,  j*aî 
parcouru  une  grande  partie  de  la  Norvège,  furmonté  ies  Alpes  d'(E/ir- 
Jtf/p/2jufquà  Roeraas  y  enfuite  ceux  êiOpdaUn  &  Gulbranfdalen  ;  viCné  des 
montagnes  couvertes  d'une  neige  perpétuelle  j  raflcmblé  quelques  plantes 
alpines ,  &c  examiné  les  inteftins  de  quelques  animaux  alpertres.  A  moii 
retour,  je  pubHai,  en  177P  le  treizième, &  17801e  quatorzième  cahier  de 
la  Flora  ^  &  le  fécond  cahier  de  la  Zoologia  Danica. 

Chaque  cahier  de  la  Flora  contient  5o  plancheis  des  plantes  Provinciales 
de  Danemarck  &  de  Norvège  :  les  plus  rares  du  treizième  font  VIris 
Jhuria^  t  Anthémis  tinâoria  ^  Libanotis^  Ornithopus  pufillus  ^  Chamoq^Uys  ^ 
UeUadonna^  Linum  aquaticum  Ferrandis  les  moins  connues  &  jufques7li 
non-déterminées,  (ont  ¥  A grofiis  flava^  Conferva  nidifica  &  unciaUsy  Vîva 
proliféra   &  fponffformis  ,  fucus  fafcia ,  miniatus  &  buUaius  ,  Agancus 

■  ■       Ml  II    ■    rtifc  % 


(i)Dcs  affinh^  des  corps*  Dsetde,  i777jF^g*  3^3*-}>4« 
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mutahilis  ,  Ctavama  ntfa^  Se  ttois  Eivelœ.  Dans  le  qaatorricme  les  raies d 
Stnccio  aqticûcus  Hudfoni ,  (Jervlcaria  j.  Craiœgus  tormwahs  ^  Loius  mari'^ 
itmus^  AttmûjiajuptrficSy  Lycknts  apctula^  HUracium  cymofum;  les  non- 
connues  j  PoumUla  ntufa ,  Confirma  nitida  &  Jijlona  ,  Lichen  rofautu , 
Confirva  fioccofa  &  hypnoidts^  l/lva  plicnta  ;  quelques  champignons  Im- 
gulSers^  6:  deux  petites  vcflîes  de  loup  du  pommier  &  du  forbîcr. 

Le  fécond  cahier  de  la  Zoologia  contient  comme  le  premier  40  plaa- 
ches  d'animaux  rares  ^  en  partie  inconnus  :  favoir ,  quatre  étoiUs  marines, 
deux  tania ,  deux  poiffons  du  geare  hUnnius ,  le  fameux  fouris  de  Nor* 
\iqc(m[x%  lemnus),  ti^  dorés  f  ttolsf quilles ^  ntui ûfcidia ^  trois  fortes  de 
coquilles  untvalvis ,  ^Rire  bivalves ,  huit  fafciola  ,  cinq  néréides ,  dcuac 
JangfuiSf  deux  nouveaux  genres  de  vers  tirés  des  intcftins  du  cheval  dc 
du  turboi  fans  piquons  ,  quatre  uhmùfynchus  ^  ou  vers  à  trompe  hériiTée; 
trois  anémones  de  mer,  trois  Uucophra  &:  deux  irichodos  dVau  de  moules, 
une  autphitrite  j  un  lornbrit  ^  une  medufa  &  une  naide  marine,  Vous-en 
conclurez,  Monficur,  que  ce  fécond  cahier  n'eft  pas  moins  intéreffant  que 
le  premier ,  que  vous  eûtes  la  bonté  d  annoncer  dans  votre  Journal  de 
Phyfiquc,  en  Novembre  1778,  pag.  400,  Le  prix  en  eft  le  même>  le 
cahier  enluminé  à  douze,  &  le  non- enluminé  à  lîx  écus  Danois. 

L'hiver  1778 ^  jai  lu  dans  ralfembliîe  delà  Société  Koyalc  des  Sciences 
à  Copenhague  ,  un  Mémoire  fur  le  tœniiu  Comme  c*cft  le  feul ,  autant 
que  je  fâche  ^  qui  a  paru  fur  ce  fujct  depuis  le  célcbre  Mémoire  de, M. 
Bonnei ,  inféré  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  pré/entés  a  rAcadé^ 
mie  des  Sciences ,  &  qu'il  contient  des  principes  en  partie  contraires  à 
ceux  que  cet  îUuftre  Auteur  &  feu  le  Chevalier  Linné  ont  établis  &  qui 
ont  été  généralement  adoptés,  il  ne  fera  peut-être  pas  liors  de  propos  de 
donner  le  précis  de  mes  obfervations. 

Le  Chevalier  Linné  prétend  que  tous  les  animaux  de  la  claflc  des  vcr- 
miffcaux  font  dépourvus  de  Uu^  Se  que  le  iœnia  n*cn  a  abfolument  au- 
cune. Les  limaçons  j  tant  nuds  qua  coquille,  les  naides^  les  néréides  Se  la 
myxine,  font  pourtant  fans  conteftation;  &  quand  on  voir  que  le  bout 
antérieur  du  taenia  eft  pourvu  d^une  bouche,  de  fuçoirs  &  d'un  cercle 
d'hameçons  pour  Çt  fixer  dans  les  inttftins.  Se  que  les  autres  anneaux 
jïom  pas  de  tels  organes,  on  ne  fauroit  fans  opiniâtreté  nier  rcxiftencc 
de  la  tcte  de  ce  ver  fingulier,  C'eft  aulli  la  tête  oui  fournit  le  caraftèrc 
diftîndtif  des  efpcccs  du  tœniai  les  anneaux  n'en  tourniffent  que  des  dif 
tinâiîons  moins  rares  &  tout  au  plus  fecondaires*  Outre  les  cfpcces  qu  on 
a  trouvées  dans  Thomme  &  dans  quelques  quadrupèdes,  fcn  ai  rencontré 
dans  les  poiffons  Se  dans  les  oifeaux. 

Ceux  ou  brochet  font  étendus  du  long  dans  les  intcilîns,  &  entortillée 
dam  le  foie  en  véficules,  La  tête  eft  pourvue  de  quatre  hameçons  doubles, 
en  forme  de  fer  de  cheval ,  Ôc  a  au  bout  une  ouverture  bordée. 

La  tête  du  taaia  dç  Romffe  ^  fcorpit )  s'alange  Se  fe  raccourcit»  ce  qui 

varie 
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varie  fa  forme»  Étendue  >  elle  paroît  tronquée  &  monta  en  avant  desanglei 
fâillans ,  &  fur  le  haut  on  voit  une  élévation  longitudinale  ;  raccourcie ,  elle 
prend  une  figure  orbtculaire,  pouffe  le  devant  en  pointe  mouflTc,  &  garde 
ladite  élévation.  Quoique  la  tcxe  de  cette  efpece  ne  foit  pas  armée  det 
hameçons,  elle  s  arrête  pourtant  fi  forcement  au  tilfu  cellulaire  des  in- 
tcftins ,  que  le  ver  fc  laillè  dccinrci  en  pièces  plutôt  que  de  Uchcr  prife. 
Le  même  tocnia  habite  les  inteftins  &  l'cftomac  du  turboi  piquant  :  celui -* 
ci  efl  quelquefois  fi  rempli  de  ces  vers,  qu'à  peine  y  a-t  il  U  moindre 
place  pour  la  nourriture  qui  dgtc  s'y  digérer;  même  quelques-uns  de 
la  foule  ne  pouvant  fixer  leur  tête  aux  parois  de  Teftomac  ,  furent 
obligés  de  latrachcr  au  corps  de  leurs  compagnons.  J'en  trouvai  encore 
qui^  ayant  collé  leur  extrémité  antérieure  aux  cotés  des  anneaux  intermé- 
diaires ,  &  à  rextrémiré  du  dernier  anneau  de  leurs  voifins  ,  quclques-unt 
t'étoient  entortillés  en  nœuds.  Des  Jckinojyncki  même  a  voient  hxé  leur 
mufeau  hériffé^le  piquons  fur  les  tcenia ,  &  en  fuçoi^m  leur  nourriture. 

Dans  les  perches  ^  j'ai  rencontré  deux  différentes  clpèces  de  tœnia.  Les 
anne  lux  de  l'une  étoient  gros ,  &  prcfquc  formés  en  cube  \  ils  avoient 
le  point,  qui  ordinairement  eft  imprimé  au  milieu  de  Tanneau  dans  fa 
patrie  antérieure,  proche  de  larticulation;  5c  outre  ce  petit  trou,  encore 
un  plus  grand  dans  un  des  côtés,  percé  prcfque  jufques  au  centre  de  Tan- 
neau:  le  jour  qui  y  donna,  furmoit  une  ligne  tranfverfale  blanchâtre*  De 
plus, deux  lignes  courbées  en  arc  vers  les  côtés  de  chaque  anneau  ,  par- 
couroient  tout  le  corps  de  ce  tœnia ,  &  fa  tête  fe  diftinguoit  par  quatre 
gtotules  9  dont  les  deux  de  dclfous  fe  font  difficilement  remarquer.  Les 
côtés  de  la  féconde  efpece  font  arrondis ,  &  ne  laiiltmc  voir  ni  trou  percé, 
ni  la  ligne  tranfverfale  \  elle  a  en  échange  le  point  imprimé  au  milieu  de 
Tanneau  ,  tic  à  la  tête  les  ^uatn  fuçoits  communs  à  plufieurs  fortes  de 
tœnia. 

Le  rœnia  du  canard  a  les  anneaux  triangulaires  :  la  partie  la  plus  large 
ou  la  poftéricure  entoure  l'antérieure  defan^eau  voifin:  le  point  imprime 
blanc  eft  fituê  ptcfque  duns  laiticulation ,  fous  le  bord  relevé  de  Tanneau 
antérieur. 

Xa  tête  du  tœrta  du  cheval^  prefque  quadrangulairc  ,  avoir  à  chaque 
côtéunfuçoir  »  &:  au  bout  un  petit  trou*  Ces  anneaux  étoient  fix  fois  plus 
larges  que  Jongs,4ubftienient  ridés,  &étroîcemem  ferrés  TuncaïKre  f au- 
tre. Quoiqu*un  très  célèbre  Naturalifte  ait  prétendu  que  le  tœnia  du  cheval 
e(l  le  même  que  le  rœniaaux  anneaux  courts  de  Tbomme,  je  ne  faurois 
foufcriîc  à  cefre  opinion  ,  ne  pouvant  pas  concevoir  que  Teau  froide  & 
le  pâturage  puilTent  changer  un  bout  effilé  de  cinq  ou  fix  pouces,  en  uî>e 
extrémité  large  &  courte* 

La  tête  du  tœnia  du  faumon  eft  ovale,  arrondie,  vingt  fois  plus  longue 
quun  anneau  de  fon  corps i  le  bout  antérieur  change  fouvcnt  de  figure: 
tantôt    il  s'étend  &  prend   la  figure    d*un    quatre  vertical  ;  rant6t  il  fe 
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téxticit  en  botuon  arrondi»  Qaclqacfois  on  voyoit  au  centre  du  quarré 
une  élévation,  ^  dans  U  figure  arionciic  une  pccice  ouverture  bordée  ou 
fans  bord.  La  figiirc  ovale  de  la  tête  fechangeoîc  rarement  en  poinre  ou 
en  quatre  filions^  Sautant  des  raies  élevées.  Le  corps  éroit  plus  convexe  & 
arrondi  que  dans  les  autres  rœnia^  les  anneaux  écoient  A  minces  &c  il  nom* 
breux^  qu'on  ne  pou  voit  lesdiftinguer  même  dans  les  vers  de  la  longueur 
d'un  quart  6c  demi  d'aune  i  dans  les  petits  de  deux  lignes,  on  remar- 
^uoit»  à  Taidc  du  microfcopc^  plus  de  vingt  anneaux.  Cette  exiguïté  des 
anneaux  ne  permettoit  pas  d'entrevoir  ni  ^s  points  imprimés,  ni  des  corps 
globuleux.  Le  plus  remarquable  eft,  que  le  corps  des  petits  diminuoit 
vers  la  partie  portcrieurc,  comme  chez  les  petits  tcrnia  du  cheval ,  8c  hnif- 
foie  par  un  anneau  arrondi  cinq  fois  plus  long  que  le^  aunes.  Les  grands 
étoient  probablement  mutilés  au  bout  poftérieur. 

J'avois  fait  mes  obfervations  furie  tœnîa^  avant  de  lire  les  Ouvrages  des 
favans  NaturaJiftcs  qui  Tont  examiné,  &:  qui  ont  publié  leurs  raifonnemens 
fur  fa  nature.  Je  fus  très-furpris  de  trouver  les  obfervations  &  les  remar- 
ques de  ces  célèbres  obfervateurs  en  défaut  dans  un  point  cfTcntiel,  Ilsfa- 
voient  examiné  hors  de  fa  demeure,  mort,  mutilé,  ou  au  moment  qu'il 
venoitdc  mourir^  Se  leurs  obfervations  &  les  conféquencesqu'ils  en  ont  re- 
tirées,  font  bien  contraires  aux  miennes.  Pour  prouver  cette  aflcrtion,  il 
fuffit  de  citer  M*  Bonnet^  qui  d'ailleurs  furpaile  les  autres  en  exaditude^ 
&c  M.  yarjJœvern  >  qui  pIuGeurs  années  après  lui  a  fait  du  tœnîa  le  prin- 
cipal fujet  de  fa  diflcrtarion  fur  les  vers  inteftirraux.  Celui-ci  ne  nous  donne 
que  des  obfervations  d^autrui,  &  quelques  raifonnemens  qui  ne  pacoiflènt 
gucrcs  fondésjôc  celuMànous  ditquele  tœniade  la/^/icÂf ,  poiiton  du  lac 
de  Genève,  cft  le  même  que  celui  de  lliorame,  &  ne  paroît  avoir  exa* 
miné  que  ks  cadavres  du  tœnia  de  fbomme  ^  que  M.  Herrenfchwands  four- 
mfloir. 

M-  tyanet,  cet  iiluftre  obfervatcur,  promertoit  en  1742  de  faire  fon 
portîblc  pour  découvrir  les  propriétés  de  cet  admirable  ver,  &  dès  Tannée 
1766  M*  Fdl/as  prit  la  réfoîution  detrc  pendant  toute  fa  vie  attentif  i  ce 
fujet.  Quel  progrès  auroit-on  fait,  fi  celui-là  n'en  avoit  pas  été  empêché; 
&  qUc  ne  peut-on  encore  attendre  de  celui-ci,  qui  avec  refprit  aobfcr- 
Vâtîon  le  plus  cxcellcnc,  a  eu  occafion  de  difféquer  une  grande  quantité 
d'animaux  de  divers  pays  ?  J'ai  perfuadé  plulïcurs  obfervateurs  de  mes  amis , 
de  prêter  leur  artcncion  aux  vers  inteftinaux^  en  leur  faifant  rcmarquei 
qu'on  n  avoir  nullement  cncojrc  la  jufte  tliéorie  dcleur  génération  ou  de 
leur  économie ,  6c  j efpcre  qu à  laide  du  microfcope  nos  efforts  réunis  ne 
ièront  pas  (ans  effet.  1 

Je  me  fuis  dé|à  expliqua  ailleurs  (i)  contre  la  dénomination  de  [oophyu 
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ou  Sanimai'planu;  ce  nom  à  double  fcns,  quoiqu*adopté  de  Natura- 
liftes  y  n*e(l  pas  mieux  fondé  ^  6c  a  jette  le  grand  Linné ,  &  avec  lui  la  foule 
de  fes  élèves ,  &  prelque  tous  les  Naturalises  &  «Médecins  ^  dans  des  er- 
reurs fur  la  nature  du  tœnia.  Comme  zoophyte  y  il  devoir  ^  à  la  manière*  de 
quelque  gramcn ,  vieillir  à  Tune  desextrémites,&  poufler  à  l'autre  denouveaiir 
anneaux  à  Tinfîni  ;  &  à  la  manière  des  corallints ,  cdntenir  dans  chaque 
anneau  un  animalcule  avec  fes  parties  fruâifîantes  (i).  En  èonféquencef 
une  tète  ne  lui  con  venoit  abfolument  pas,  mais  des  milliers  de  bouches  :  on  lut 
en  artribuoit  une  à  chaque  anneau ,  &  (î  on  voyoît  quelque  partie  plus 
gtoflfe  &  organique  à  Tune  des  extrémités  de  ce  ver ,  cette  partie  étoît  ré- 

I)utée  une  bulbe  ^  une  quajiradix.  M.  Bonnet  lui-même  >  qui  con  venoit  de 
a  tête  animale  du  tœnia,  fut  pourtant  indécis  fur  Tufage  de  quelques  fila* 
mens  blanchâtres  de  la  tête ,  qu  il  croyoit  pouvoir  être  des  fibres  de  racines  « 
fans  fonger  qu  ils  ne  font  qu'accidentels. 

M.  Bonnet  a  fuffifamment  réfiité  ceux  qui  prétendoient  qu'il  n'y  avoît 
uun  feul eœnia dans  chaque  individu ,  &  ^011  étoit  compofé  d'une  chaîne 
'^t  vers.  Mais  la  queftion  qu'il  fait,  s^ily  a  plus  q u* une  J orée  Je  eœnia  y  eft 
réfolue  au(E-tôt  qu'on  examine  avec  attention  ceux  qu'on  rencontre  dans 
divers  animaux.  On  trouve  quelquefois  dans  un  même  fujet  deux  (ortes 
différentes  de  tcenia  ,  &  on  en  trouve  dans  l'homme,  les  quadrupèdes,'  les 
oifeaux  &les  poiflbns,  dont  les  anneaux,  &c  principalement  la  .tête,  four- 
nilTent  par  la  diverfité  de  leur  figure  des  caractères  fpécifiques  très-diftindifs. 
J'en  vais  déterminer  les  efpèces  que  j'ai  nouvellement  découvertes,  &  je 
puis  ^flurer  d'avance  ceux  qui  voudront  chercher  dans  la  intéftins  des 
animaux ,  qu'ils  feront  recompenfés  de  leur  peine  par  de  nouvelles  décou- 
vertes en  ce  genre. 

Tœnia  Equi  capiee  quadrangulo ,  foraminibus  quaeuor ,  ofculis  inconfpi- 
cuis^  articulis  diUuaeis  irevijjimis. 

Tœnia  Percœ  capiee  bulbofo ,  ocelUs  quatuor ,  ofcttlis  marginalibus ,  ar^ 
mulis  quadranffilis. 

Tœnia  Lucii  capiee  bulBofo ,  hamis  duplicaeis  quaeuor  y  ofculis  lateralibus  , 
arekulis  deprej/is.  * 

Tœnia  Scorpii  capite  carinato  mueico  ,  ofculis  laeeralibus  divergeneibus  ^ 
arekulis  irutqttalibus. 

Tœnia  Anatis  capiee  obeufo  f  ofculis  lateralibus  Jub  marginem  areiculorum  ; 
articulis  fuberiangtilaribus. 

Tœnia  Salmonis  capiee  globojo  mutabiU^  ofcttlis  areiculifque  annularibus 

inconfpicuis. 

_  _  "  

{i)  Linn.  Syft.  y  p.  I3i}.  Tœnia  alurâ  extremieate  Jinefclty  dum  generatur  ah 
dUerd  infinité  procedendo  y  ut  radix  graminis.  Animalia  hac  y  uti  fcHulariœ  ^  €Omp0fita 
fufu  ^    latente  inera    fingulum  artiadum  animaUuhrutn  fud  fruâificatione, 
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Tania  Phocm  capiu  ietragona ,  auricalis  quatuor  ^  antin  vernuoja* 

Je  n'ai  pas  vu  ce  dernier  ;  il  appauient  à  M.  Othon^  Fabncius  Landciaf 
mon  compatriote,  qui  aélucllemcnt  fait  imprimer  une  Fauna-Grocn, 

La  iiu  du  rœnia  ed  ainii  bien  conftatée  \  6c  quand  on  s'appef  çolt  d'une 
ouverture  au  bouc  de  la  ictc ,  &  qu'on  la  voie  s'ouvrir  &  le  fermer ,  on 
a  bien  raifoo  de  la  croire  la  bouche  de  Tanimaii  &  par-là  même,  l^ufage 
des  trous  imprimés  fur  les  anneaux ,  qu  on  avoit  juTqu'ici  prétendu  erre 
autant  des  bouches^  devient  au  moins  douteux. 

Ces  iraus  &  les  dtffins  tn  fieurs  qui  les  entourent ,  ont  fort  intrigué 
les  Naturalises.  Les  trous  éroient,  fclon  eux,  tantôt  des fligmates f  tantôt 
des  houcfii'S  Qii  des  anus  y  tantôt  Tun  &  l'autre*  Lçs  fleurs  éfoient  des  cor-* 
pufcuks  glanduUux  ^  des  vtffiiS,  des  toutans;  tantôt  on  les  crut  des  vtr- 
ûbns^  tantôt  des  ifiomacs^  des  vaijfcaux  iaittux  ëc  des  inttflins.  Une  at- 
tention non -prévenue  &c  un  bon  mîcrofcope,  décruîfent  toutes  ces  opi- 
nions: ils  font  voir  que  les  delUns  en  fleurs  font  des  œufs  ou  des  ovairis 
laflcmblés  en  maflc  à  Tentoiii^  du  trou  y  fouvcnr  en  des  lignes  cxccntri» 
ques,  &  que  les  trous  (ont  des  ouvertures  par  Icfquclles  les  œufe  fortent. 
Quand  on  met  une  porrion  des  anneaux  cnccints  fur  une  plaque  de  verre 
fous  le  microfcope ,  on  peut  voir  forrir  izs  oeufs  en  foule  par  ces  trous 
&  pat  les  endroits  décbirés,  fur-tout  quand  on  les  comprime  entre  deux 
plaques. 

Ces  trous  &c  les  œujs  ou  corps  j^lobuleux ,  ne  fc  montrent  pas  égale- 
ment dans  tous  les  anneaux  y  ni  dans  le  mcme  tœnia  en  tout  âge.  Les 
jeunes  tœnia»  qui  n*ont  qu'une  partie  des  anneaux  des  plus  âgcs^  n'en 
ont  point;  mcme  dans  les  plus  âgés  &  les  plus  longs  ^  les  anneaux  les 
plus  proches  de  la  tcte  fonr  tous  exempts  des  trous  &  des  œufe:  mais  a 
mcfure  quils  s'approchent  du  milieu  de  la  longueur  du  ver,  on  entrevoit 
mieux  les  corps  globuleux  ou  les  œufs  difpcrfés  dans  toute  retendue  de 
lanneau  &  les  dellîns  des  trous.  Dans  la  partie  moyenne  du  ver  &  juf- 
qu*à  rextrémiré  oppoféc  à  la  tête ,  on  voit  les  corps  globuleux  ramaffés 
&  formant  A  lentour  du  trou,  maintenant  très-marqué,  des  dcflîns  en 
fieurs,  toils  relèvent  même  en  boflc  cette  partie  de  la  peau.  Dans  de 
vieux  tœnia,  qui  nont  encore  perdu  aucune  portion  des  anneaux  pofté- 
ricurs ,  on  rrouve  ceux-ci  vuîdés  des  corps  glooulcux,  parce  que  lesœuts 
en  font  déjà  forris  par  les  trous.  Andry  avoit  cm  que  ces  corps  globu- 
leux étoient  des  œufs;  mais  M.  Bonnet  fijt  d'un  fcntiment  contraire,  parce 
Cjue,  à  ce  qu'il  à\x ^  fis yéax fiuls  ont  fuffi pour  les  faire  difcerncr  y  &  qu^ils 
ont  paru  au  mtcrofcopc  d^ une  figure  irrigjUire  :  de-là  il  infère  cf^  Us  font 
au  tœnia  ce  ^u<fi  la  graiffe  dans  Us  grands  animaux*  11  cft  très- évident 
que  M.  Bonnet  n*a  vu  que  les  amas  irréguliets  des  œufs  ou  des  ovaires , 
&  jamais  les  ovaires  îfolés  ,  moins  encore  les  œufs,  qui  ne  fc  font  voir 
qua  Taide  d*ua  agraiidifTemem  eJLuaaidiflaire.  Outre  cela,  les  globules 
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StaîfTeux  font  toujours  clairs»  tranfpatcns,  gélatineux  &  de  dîverfc  grau* 
eur  :  les  globules  du  tœnia  font  au  contraire  de  même  grandeur,  opaques 
&  tranfparcns  feulement,  lorfquHls  font  vuides. 

Après  avoir  découvert  dans  le  tcenia  des  œu/s  d'une  abondance  incon* 
ccvaMc  >  prefquc  tous  les  anneaux  en  proportion  de  leur  éloîgnement  do 
la  tctc  en  étant  remplis,  on  ne  peut  douter  quil  ne  foit  cvipart  ;  s'il  cft 
yivipart  ^  s'il  fe  peut  encore  propager  pat  Mvijîôn,  Ci  étant  déchiré  il  r^-* 
poujfe  dis  parties  intégrantes^  ce  font  autant  de  qucftions  doutcu fes.  On 
tut  obligé  de  recourir  à  la  icprodudîon ,  ayant  fuppofé  qu'un  fcul  indi- 
vidu vivoit  dans  l'homme,  &  croyant  avoir  vu  fortir  du  même  fujct  juG* 
qu'à  huit  cents  aunes.  Les  nouvelles  obfcrvations  de  la  reproduction  fré- 
quente dans  plufieurs  vers ,  paroiflcnt  la  rendre  vraifemblablc  dans  le  tmnia: 
mais  des  recherches  plus  attentives  fur  ce  ver»  ont  prouvé  qu*il  y  a  plu- 
sieurs tœnia  dans  un  mcmc  fujet,  &  que  [tJoUtaire  &  fon  immenfe  Ion* 
gucur  font  des  Éiblcs.  On  mefuroit  les  portions  fotties  de  Thomme ,  Se  on 
les  croyoit  fans  raifon  parties  d*un  feul  individu. 

Cette  exillence  de  pliilicurs  vers  dans  un  individu,  lc«  anneaux  nom- 
breux ,  la  quantité  innombrable  des  œufs  dans  chaque  anneau ,  &  le  re^ 
pouflcmcnt  des  nouveaux  anneaux,  de  Tanneau  le  plus  proche  de  la  tête, 
fendent,  ce  me  femble ,  la  nproduSion  des  parties  perdues  moins  néccflairc 
&  moins  vraifemblable.  En  tout  cas ,  plutôt  que  de  fuppofer  des  gccmci 
imperceptibles  &  gratuitement  adoptés,  je  fcrois  porté  à  croire  quun  ou 
plufieurs  œufs  des  plus  voifins  de  la  bleffure,  pouvoient  fc  développer  & 

rréfenter  un  ou  plulïcurs  jeunes  tœnia  implantés  prefque  dans  la  vieille  mère, 
*obfervation  ci-deiTus  mentionnée  d*un  jeune  tœnia  attaché  au  derniei 
anneau  d'un  vieux ,  ne  paroît  point  contraire  à  cette  hypothcfc.  Comme 
î*ai  fujet  de  croire  que  le  développcmeot  des  anneaux  du  tœnia  fc  fait  dans 
lanneau  le  plus  proche  de  la  tctc,  il  cft  clair  que  cela  continue,  malgré 
la  perte  qui  fe  fait  dans  la  partie  poftérieure,  jufquau  nombre  déterminé 
des  anneaux  de  chaque  efpèce,  &  qu'ainlî  le  ver  mutilé  jufques-là  s'aug- 
mente en  longueur,  fans  qu*il  repouflfc  de  nouvelles  portions  à  la  place 
de  celles  quil  a  perdues.  Les  nœuds  ^  qu*on  ne  trouve  que  rarement  lut  le 
tœnia ,  &  qui  félon  M.  Bonnet  donnent  quelque  préfompiion  en  faveur 
de  la  reproduâion  ,  ont  une  origine  plus  (Impie.  11  arrive  que  ce  ver^ 
d*unc  longueur  difproportionnée  à  fa  largeur,  en  cherchant  un  nouveau 
.  ^int  d  aahéfion  y  plie  fa  partie  antérieure  a  Tentour  de  la  partie  inter- 
médiaire, &  en  pouifant  l'antérieure  par  le  cercle  qui  vient  fe  faire  d'une 
prtic  de  fou  extenfion,  s  entortille  &  forme  des  nœuds. 

Par  la  même  laifbn  ,  je  ne  crois  pas  que  les  portions  féparécs  fe 
rcproduifent  pardevant  ou  parderricre*,  elles  confcrvent  quelque  temps 
un  foible  mouvement,  &  fortent  des  intcftins  avec  les  écoulcmens.  Jai 
pUiiieuri  lots  rencontré  des  pièces  détachées  dans  les  ioteftins  des  ani* 
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maux^  fatn  jamais  m'appcrccvoir  de  quelque  veftige  de  reproduftion.  Quelle 
fbuJc  immcnfe  de  rœnia,  qui  pourtant  dans  rhamnie  îont  alTcz  rares,  fi 
les  anneaux  rompus  &  ifolés,  qu*on  appelle  vcn  cucurhtttnSj  &  qui  fe  fé- 
parent  avec  facilité  du  toenia,  a\roicnt  la  propriété  ,  comme  £1/7/2/ le  pré- 
tend ,  5^  pluficurs  autres  Phyficicns  à  fon  exemple,  de  fe  complccrer  fans 
bornes  par  de  nouveaux  anneaux  (1)  !  La  prérogative  de  reproduire  les 
patries  perdues ,  que  la  Providence  a  accordée  ^nx  poiypes  ^  aux  natdis^ 
SLUtarzemonis  Je  mir,  &c.  eft  fondée  en  ce  qu'ils  fervent  à  nourrir  plu- 
fi^ufs  animaux,  ce  qu'on  ne  faiiroit  dire  du  tœnia^  chez  qui  le  défaut 
de  qualité  dont  il  s'agît,  eft  fuffifamment  récompenfé  par  la  quantité  de 
fcs  ceuh.  Ce  nombre  immcnfe  d'œufs ,  qui  occupent  tout  rimérieur  des 
anneaux,  fait  qu'il  ne  paroît  pas  vraifemblabic  que  le  rœnia  foit  f/Vi- 
pan,  quoique  la  propagation  par  œufs  ou  par  fœtus  ne  repofe  que  fur 
i'éclofemcnt  des  œufs  dans  la  matrice  ou  hors  d'elle,  &  que  lune  0c  Tau- 
lïc  fc  fait  également  dans  les  monocUs^  les  pucerons  ^  &c  jilufieurs  ani' 
malcidci  ^infujion. 

Tout  le  monde  fait  que  le  tœnia  eft  un  ver  long,  applatî,  blanchâtre^ 
compofé  dans  toute  fa  longueur,  d  anneaux  marqués  d*un  trou  au  milieu 
ou  au  côté  ,  &  délié  à  une  des  extrémités.  Quant  à  fautre,  les  obfervations 
qu'on  a  faites  jufqu'ici ,  ne  décident  point  fuflfifamment  fi  elle  eft  large  ,  ou 
mince  &  déliée.  Le  Naturalifte  Suédois,  qui  na  jamais  bien  vu  Tcxtrémi- 
té  antérieure  du  tœnia ,  ne  lui  en  attribue  aucune  poftérieure  (2).  Dans  toutes 
les  figures,  que  j  ai  vues  jufqu'îci,  la  partie  poftérieure  eft  mutilée; dans  celle 
de  Tulpius  :  elle  eft  terminée  en  pointe  \  mais  comfhent  fàuroît-on  adopter 
les  pointes  de  cette  extrémité,  quand  on  voit  que  roppofée  eft  peinte  avec 
une  tcce  d'oifeau  ? 

Le  célèbre  M,  Pallas ,  èc  quelques  autres  Obfcrvateurs  ,  parlent  d'un 
bout  gros  &  large?  mais  ils  ne  nous  difent  point  fi  ce  bout  étoit  entier^ 
&  fi  le  bord  en  étoit  aucunement  endommagé.  M.  Bonnet  a  raifon  de  re- 
lever Terreur  de  M.  le  CUrc ,  en  ce  qu*il  prend  le  bout  le  plus  effilé  pour 
ia  partie  poftérieure  du  rœnia;  mais  il  admet  lui  •même  à  cette  occafion 
une  fuppofition  deftituée  de  preuves,  en  foutenant  que  s'il  étoit  pot 
fiblc  que  le  tœnia  pût  fe  confcrver  entier  dans  le  coVps  qu*il  habite ,  le 
hout  portérieur  fe  termincroit  par  un  fil  délié  de  même  que  l'antérieur. 
Il  n  en  donne  portant  aucune  raifon,  &  dît  feulement,  quelques  pages  plus 
bas  ;  Les  anneaux  du  tœnia ,  comme  ceux  de  la  plupart  des  vers ,  vont  tou- 
jours en  diminuant ,  à  mefure  qu^ils  approchent  des  extrémités  ;  c^eft  un  fait 
fondé  fur  F obfervation.  Cette  obfervation  n'eft  pas  fort  cxaAe  i  les  an- 
sieaux  du  genre  de  ver  nommé  Gordius^  font  par-tout  du  même  volume; 


fi)  Recrcfctntis  novis  anicuUs  marc  moiris  ^  ^hfqu^  termina*  ^ft,  Njup.  1|IJ. 
[1)  Ceneraturah  alur 4  infinité  prQçedendç*  Sjft^  J/^t*  l,e. 
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le  Mf  de  terre  &  le  lombric  ne  diminuent  qu*au  bout  même,  &  les  petits 
afcanJcs  &  plutieurs  efpèces  de  tœniay  vtn  lune  des  extrémités  feulement. 
Quoique  j'aie  examiné  quelques  centaines  de  tœnta ,  ôtés  des  inteftins  de  di- 
vers animaux  ,  je  n'en  ai  pas  trouvé  un  fcul  dont  la  partie  poftérieurc  fe  ter- 
minât en  fil  :  au  contraire,  les  anneaux  les  plus  voifins  de  rcxtrémité  poC- 
tétieure  étoient  plus  dilatés  &  alongés  que  les  autres  ^  ou  du  moins  d'un 
volume  égal  à  ceux  du  milieu ,  ce  qQÎ  répond  parfaitement  à  la  manière 
dont ,  félon  mes  hy  porhcfes  que  j'expliquerai  ci-après^  le  tœnia  fe  développe. 

Les  petits  tcenia  du  cheval  &  du  faumqn ,  dont  les  anneaux  diminuent 
vers  le  bout  »  fie  que  M.  Bonnet  ne  coniioiirQit  pas ,  en  font  une  excep- 
tion, fai\s  néanmoins  fc  terminer  en  fil  ^  8c  nous  offrent  un  phénomène 
çarticulicr.  Outre  cela,  il  eft  rrès-polîîble  que  le  tœnia  en  général  fe  con- 
lervc  entier  dans  le  corps  qu  il  habite  :  dans  les  quadrupèdes  Se  dans  les 
poifîbns ,  on  en  trouve  fouvcnt  qui  font  entiers  &  fans  mutilation.  Les 
petits  du  tœnia  du  cheval  avoient  environ  deux  pouces  :  les  anneaux  les 
plus  proches  de  la  tctc  éroient  très-minces.  Bientôt  ils  augmentent  con- 
iidérablement  de  largeur,  durant  le  premier  quart  de  la  longueur  du 
ver  ;  cnfuitc  ils  diminuent  infenfiblement ,  Oc  le  dernier  anneau  na 
quune  demi -ligne  de  diamètre.  Les  petits  du  faumon  diminuent  auffi 
vers  le  bout  potlérieurj  mai^  outre  que  le  dernier  anneau  ed  cinq  fois 
plus  long  que  les  autres  ,  ils  ont  encore  moins  d*anneaux  que  les  grands. 

Ces  phénomènes  finguliers  nous  invitent  à  méditer  un  peu  fur  la  ma- 
nière dont  le  tœnia  s'accroît,  d'autant  plus  que  M.  Bonnet  a  paiïe  ce  point 
fous  filence,  dans  le  court  paragraphe  qui  traite  de  la  propagation  du 
ver  plat. 

Dans  les  produdions  organiques,  on  obferve  que  les  germes  des  corps, 
ou  leurs  premiers  rudimcns,  deviennent  perceptibles  en  fe  développant  de 
plus  en  plus,  ic  qu*ils  expriment  à  leur  naiUance  la  figure  de  la  mère 
avec  tous  les  membres,  ou  feulement  avec  quelques-uns,  ou  qu'ils  ont 
une  figure  très-différente  de  celle  de  la  merci  ce  qui  fournit  trois  cia0es 
d  animaux.  Le  tœnia  appartient  à  la  féconde  ,  ou  à  celle  dont  les  fujers  ne 
uaiflent  point  avec  tous  leurs  membres  ;  je  Taî  trouvé  de  quatre  apneaux  , 
pourvu  de  tctc  &  de  bouche.  Ainfi  ils  n*éclofent  qu'avec  ce  nombre  d'an- 
neaux tout  au  plus-,  &  le  refte ,  jufqu'à  plufieurs  centaines,  fe  développent 8C 
deviennent  de  temps  en  temps  vïfiblcs,  &  le  ver  s*augmente  en  conféquence 
jufqu'à  une  longueur  confidérablc.  Mais  comment  s^opère  cet  accrotf» 
fcmcnt  effilé?  J.es anneaux  le  développent-ils  du  plus  grand  fucceflîvemcnc 
jufquau  plus  petit,  de  manière  que  celui-c!  foit  le  plus  jeune,  &  celui- 
là  le  plus  vieux  ;  c*eft4  dire  de  rextrémité  large  à  l  extrémité  mince,  comme 
le  veut  le  Chevalier  Linné}  Ou  au  contraire  les  plus  petits  font -ils  Ici 
plus  avancés  en  âge,  &  les  grands  les  plus  jeunes,  de  manière  que  le  pre» 
mier  anneau  du  bout  effilé  pouffe  le  fécond,  &  celui-ci  le  troifièmc,  & 
ainii  du  refte ^  comme  le  prétend  M,  PalUsl  Ou  enfin  les  anneaux  anté- 
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rieurs  fanc-ils,  comme  Timagine  M.  Blummbarh  ^  des  vers  cucurbitins  les 
lus  âgés,  qui  ont  été  les  premiers  à  fe  réunir  j  mais  qui  ont  été  retiré* 

la  pedtelfe  préfente,  parce  quils  ont  dû  taire  paiFcr  aux  nouveaux  fur- 
venan?,  qui  fe  font  attachés  l'un  aprcs  l'autre,  la  nourriture  qu'ils  avoient 
fucée?  On  peut  fe  palTer  de  répondre  à  cette  dernière  hypothèfc. 

La  première  ,  celle  de  M.  Linné  ,  cft  la  vraie  caufc  qui  lui  a  fait 
pofitivcment  niet  la  tête  du  tœnîa î^ar  elle  ne  s'accorde  pas  avec  lextf- 
tcncc  d'une  tête,  qui  dans  ce  cas  n'auroît  dû  naître  qu'après  tous  les  an^ 
neaux ,  ce  qui  répugne  à  la  marche  ordinaire  de  la  Nature  :  on  obfervc 
la  têrc  chez  les  animaux  de  tout  âge,  également  chez  \t^  petits  tœnia  de 
peu  d  anneaux ,  &:  chez  les  plus  grands  de  plusieurs.  Elle  cft  encore  ab- 
îblumcnt  nécellairc,  du  moment  que  le  vet  commence  a  le  développer;  cat 
fi  on  néroit  pas  daccoid  que  toute  nourriture  doit  fe  comrmmîquet 
par  elle  à  tout  le  corps,  on  devoit  pourtant  convenir  que  Icf  tœnia  lont 
attachés  aux  parois  des  in  te  (lins  par  cette  extrémité,  L'enchalTure  même 
des  anneaux  ,  qui  entoure  la  partie  d  anneau  qui  cft  vers  la  tcte,  & 
non  pas  celle  qui  eft  dirigée  vers  la  queue  ^  achève  de  réfuter  i*hypothcfis 
de  raccroiflemcnt  du  bout  large  vers  le  mince  ,  c  cft-à  dire  du  bout  op* 
pofé  à  la  tête  vers  celle-ci. 

L'hypothèfe  de  M,  P allai  a  plus  de  vraifemblance  :  on  ne  fauroit  pour- 
tant la  concilier  avec  la  circonftancc  que  les  anneaux  voifins  de  la  tctc, 
qui  félon  lui  font  les  premiers  nés  6c  les  plus  âgés,  diminuent  en  pro- 
portion de  ce  voifînagejufqu^àne  pouvoir  erre  vusqu*à  faide  du  mlcrofcope, 
&  qu'ils  font  moins  parfaits  que  les  éloignés  &  fuppoiés  plus  jeunes;  & 
que  ceux-ci  ,  quoiquils  proviennent,  félon  lui,  des  petits ,  font  bien  plus 
agrandis  &  remplis  des  orgines  «Sc  des  œu6  qui  ne  font  point  percepti- 
bles dans  ceux-là.  Outre  cela ,  je  n*en  ai  obfervé  aucun ,  qui  du  dernier  an- 
neau &  le  plus  gros ,  eût  jamais  poulTé  un  petit  &  jeune  anneau ,  ce  qui 
pourtant  nauroitpas  facrlcm^^nt  pu  m  échapper  dans  la  quantité  des  tocnit 
courts  &  longs  que  j'ai  examinés  vivans  &  dans  les  inteilins^,  en  toute  faifon^ 
fi  l'anneau  dernier  pgpvenoit  de  celui  qui  le  précède.  Le  phénomène  da 
petit  tœnia  attaché  ail  dernier  anneau  d'un  grand,  rapporté  ci-dclfus  ,  ne 
peut  s'expliquer  en  faveur  de  cette  hypothèfe,  parce  qu'il  tcnoit  non  aa 
milieu,  mais  à  langie  de  fahneau,  H  que  les  anneaux  fuivans  étoient 
plus  agrandis  que  ceux  qui  précédùient, 

Ainh,  quand  nous  conlldérons  ce  ver,  le  plus  fingulicr  de  tous  les 
animaux  que  nous  préiente  l'univers  \  que  nous  obiervons  que  les  anneaux 
de  la  partie  intermédiaire  &  poftérieiiTe  font  plus  volumineux  &  plus 
parfaits  en  organes,  que  ceux  de  rantéricure  ;  que  ceux-ci  diminuent  en 
grandeur ,  8c  auc  rouvertorepourl^  œufs  Bc  les  ramifications  des  ovaires 
deviennent  inicnfibles  à  proportion  de  letrr  votfinage  à  l'extrémité  eifilée, 
6c  qu'on  n'apperçoit  aucun  vellige  ,  ni  de  trou,  ni  d'oeufs  dans  les  an- 
neaux les  plus  proches  ^le  la  tête^  W  me  fembk  que  cela  ne  peut  qu«  -noiis 

prouver 
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prouver  que  les  anneaux  les  plus  parfaits  &:  les  plus  éloignés  de  la  tctc  , 
font  les  premiers  nés  &  les  plus  avancés  en  âge ,  &  qu'ils  diminuenr  en 
âgeàmeuireqLnîs  s'approchent  de  la  tête;  &  qu'en  conféqucncc  les  anneaux 
nepoLiiTcnr pas  l'un  l'autre ,  mais  que  tous,  Tun  après  lautrc , naiflcnt de  lan- 
neau  le  plus  voifin  de  la  tête ,  prefque  de  la  manière  des  naidcs^  dont  Tune 
après  l'autre  fc  développe  de  rarticularion  la  plus  proche  de  Kanus  (i). 
Je  dis  prefqiiCy  parce  que  les  naidcs  développent  des  animaux  parfaits,  hc 
les  totniû  ne  pouffent  que  des  anneaux.  Toutes  les  obfervations  que  j  ai 
faites  fur  les  ccrnia  à  queue  large,  conviennent  à  cette  théorie  de  laccroif- 
femcnc-,  elles  paroiffent  de  plus  n*en  pas  admettre  d'autre  ;  même  le  tcctii* 
de  M,  Pai/as  à  queue  véhculaire  ,  ne  poufTeroir,  félon  fa  théorie  men- 
donnée  ci-dcffus^  la  veiïîc  fi  néceffaire  à  Ion  exiftence,  qu'après  avoir  pouflï 
tous  Ces  anneaux  *,  félon  la  mienne  elle  Tauroit  déjà  en  développant  le 
premier  anneau. 

Dans  les  coenia  du  faumon  &  du  cheval ,  la  Nature  femblc  avoir  taie 
une  exception  l  cette  règle-  J'ai  examiné  des  petits  de  celui-ci,  dont  k 
queue  étoît  achevée,  &  qui  n'avoient  que  2  pouces  de  longueur,  6c  de^ 
grands  de  8  julquà  10  pouces  mutilés  à  la  partie  poftéticure.  Ainfî  le 
tœnia  du  cA^v^/ s'accroît  à  la  manière  du  plus  grand  nombre  des  animaux  ,  en 
développant  tous  fes  anneaux  à-la-fois  ^  &  fui  vaut  les  traits  de  fa  forme  déjà 
établie.  Je  conclus  de  là  qu'un  vieux  tœnia  du  cheval  de  jo  ou  pluficiirs 
pouces ,  aura  le  même  nombre  6c  la  même  proportion  d'anneaux  que 
les  jeunes.  Cette  fingularité  de  fc  dévelopj?er  d  une  double  manière  chez 
des  vers  dun  même  genre  ne  m*a  point  lurpris,  ayant  obfcrvé  la  même 
cho(e  chez  les  aphrodius  ÔC  chez  les  mitU-pieds  (2> 

Il  me  reftc  encore  à  dire  quelques  mots  fur  roriginc  du  rccnia  dans 
les  înteftins  des  hommes  ic  des  animaux*  MM.  Banntt  &  Fandœvtrn  me 
difpcnfcnt  de  répéter  ce  quon  en  a  dit  jufqu*à  leur  temps,  6c  de  réfutée 
les  opinions  mal-fondées  des  anciens.  Ces  tlluftres  Auteurs  n*ont  pourtant 
pas  réallî  à  réfoudre  Ténigmc,  quoique  mille  Savans  3c  NaturaJiftes  les 
aient  applaudis.  Je  ferai  très^content  fi  je  parviens  à  l*éclaircir  6c  à  en- 
courager mes  contemporains,  plus  jeunes  &  de  meilleure  lanté  que  moi, 
1  fuivrc  une  carrière  qui  récompcnfe  les  peines  qu'elle  coûte  ,  par  les  décou* 
vertes  d'animaux  les  plus  finguliers,  6c  dune  économie  très-furprcnanre. 


(i)  J'ai  déjà  foiipçonné  cette  manière  d'accroître  chct  le  tœnia,  avant  même  dVii 
avoiovu  la  tctc.  J'en  ai  averti  dans  mon  Hift^ria  vtrmiumtirrejtr,  O  fluviju  voL  t  , 
part*  1 ,  p .  9'  Q^i^  impedii  quominùs  jUn  pidJlt  in  ufni^  nfdculo  capiti  proximo  , 
quemjdmodum  in  naidc  perficitur  in  ani  articuhf 

(1)  Dans  mon  Tiaj:é  Fon-Furmcm  dôx  fnffcn  iindr^li-wajTus ^  p.  \%é  ^  jç  cîjs; 
€t  L'aphfodire  pUit  n'a  pas  un  moindre  nombre  d'anneaux  &  de  pieds  a  Ja  longueur 
^  de  huit,  qu'a  celle  de  vingt  lignes i  5c  le  millcpied  inditn  3  une  longueur  de  %^ 
n  S  j  4  >  pouces ,  toujours  lo  pietis ,  quand  les  autres  augmciicent  le  nombre  d*aii^ 
1)  neaUT  5c  de  pieds ,   l  xskt{\Mt  que  leur  corps  s'alonge.  \ 
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Tous  ceux  c]ui|  comme  ces  deux  NatutaliileSj  ruppQfcnt  que  le  tœnia 
tire  fon  origine  de  IVau  6c  des  poiflbns,  fc  fondcnc  principalement  fur  laf- 
ftttioiî  de  M.  Linni^  qui  précend  Tavoit  rencontré  dans  l'eau,  8c  fur  ce 
qu'on  en  a  trouvé  dans  quelques  poiiTons.  Tous  les  Médecins  &  Ph)^-* 
cicns  fuivirent  les  fentimcns  de  Linni\  a  peine  le  rappeloit- on  ceux  de 
Hanfatkcr  ôc  f^aUifnicri ,  fans  s'en  moquer,  Jai  montré  ailleurs  (l)  ^ 
que  les  animaux  intcftinaux  ne  fc  trouvent  point  dans  feau  ;  j'ai  au  con- 
traire obfcrvé  que  mis  dans  l'eau,  ils  y  foulFrent  &  meurent  en  peu  de  mi- 
nutes, &  quHls  font  faits  pour  habiter  rîntérieur  des  animaux^  fur^cout 
Tcftomac  ôc  les  întcftins,  dont  le  mouvemenc  périftaltique  tue  &  réfout 
tous  les  autres  ctres.  Les  afcaridts  des  poiifons  peuvent  vivre  quelques 
fburs  dans  Teau  ;  mais  leur  confîftance  eH  beaucoup  moins  légère  :  ils 
É>nt  encore  leur  habitation  dans  lextérieur  des  intedins ,  dans  leurs  roem* 
branes  S:  dans  des  trous  de  la  chair.  Là  ils  repofent  en  fpirale  comme 
morts,  ne  fc  font  voir  que  rarement  dans rimérieur  desinceftins,  &  quel- 
quefois dans  la  gueule  des  poiiTons,  où  ils  s'accoutument  à  lafenfation  de 
Tcau.  ils  demeurent  pour  ainil  dire  fur  les  fronticf  es  de  Tcau  Se  des  inteftins^ 
11  cft  arrivé  fouvent  à  moriilluftrc  ami,  M.  Bonnet^  d'épier  les  Iccret» 
de  ja  Nature  fie  de  prédire  des  découvertes  :  il  eft  pounant  en  défaut  dans 
la  prédiâion  «  c^xxon  trouvera  un  jour  que  Us  vers  du  corps  humain  cm  la 
menu  origine  que  ceux  qui  hdbiitni  Us  tumeurs  àfS  bêtes  a  cornes ,  &c*  H  eft 
très  connu  que  ceux-ci  proviennent  d'œuts  dépofés  par  des  mouches,  &  qu'ils 
fubifrent  les  métamorphofes  des  iLfeâes  :  ceux-là  au  contraire,  qu'il  a  con* 
fondus  avec  les  larves  des  infedes,  ne  changent  jamais  de  figure,  &  ne 
vîvenr  point  hors  du  corps  animal.  La  fuppofition  que  les  tcrnia  des  hommes 
tirent  leur  orieinc  de  ceux  qui  habitent  les  tanches ,  n'eft  pas  mieux  fondée. 
11  n*eft  pas  difficile  de  concevoir  comment  ils  peuvent  paffer  des  poifTons^ 
ou,  pour  abréger  le  chemin^  de  Teau  dans  le  corps  de  l'homme  ;  mais 
cette  queftion  ne  mérite  pas  d*ctre  difcutéc,  parce  quils  ne  proviennent 
point  des  tanches  ,  ou  plutôt  parce  qu'ils  ne  fc  trouvent  point  dans  leau^ 
ni  ne  peuverit  vivre  dans  cet  élément;  6c  de  nouvelles  oblervations  ont  dé* 
montré  que  le  tœnia  de  l'homme  eft  une  autre  efpèce  que  ceux  àet 
poiffons  ,  &  vraifcmblablcment  que  ceux  des  oifeaux  ,  ôc  de  la  plupart  des 
quadmpédes.  Cela  fuffit  pour  faire  évanouir  cous  les  argumens  que  M, 
Fandœyern  a  détaillés  en  plus  de  quarante  pages,  pour  attribuer  leur  ori- 
gine à  l'eau  &  aux  poilTons.  Les  vers  que  M.  f^andavtrn  prend  pour  de 
petits  tœnia  dans  l'eau  ,  font  vraifemblablement  mes  naidu,  qui  leux;re{^ 
Umblent  par  les  anneaux  plats. 

Quelle  cft  donc  Vorigine  dutœnla^  ou  comment  cntret-il  dans  l'homme? 
peut-être  par  des  œufs  des  tœnia  d'animaux ,  qui  par  l'air  ou  avec  la  nom- 


(i)  yerm.  serr,  &  fiuif^  y  ^*  ^  j  p^rs  \  ^  p,  7, 
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lirure  pafTenc  dans  nos  corps?  Peut-ccre  ont  ils  commencé  i  exiftcravec 
rhomme  ic  avec  les  animaux  î  On  ne  peur  pas  douter  que  les  œufs  dcf 
animaux  intcftinaux  ëc  d'iafufion  ,  dont  la  pctîceflc  effraie  rimagination  ^ 
QcToicnc  diirëminés  dans  Taii  8c  difperfés  par*tout ,  &  que  par  confëqucntp 
ils  ne  pâircnt  de  -là  dans  les  hommes  fie  les  animaux,  Ainfî  tout  homme 
6c  tout  antgial  fcroit  rempli  &  furchafgé  de  ces  compagnons  încom- 
modes ,  h  la  Ptovtdence  ne  Tavoir  cmpcrhé  par  des  moyens  à  nous  in- 
Cûnnus4  Quand  on  confidcre  les  milliers  d  œuts  contenus  dans  un  feul 
tœnia.  Se  la  rareté  des  perfonncs  incommodées  de  cette  forte  de  ver, 
il  devient  très- vraifcmblable  que  les  œufs  du  tœnia  perdent  leur  faculté  de 
germer  par  raûîon  de  l'air,  6c  que  ceux  qui  n*écliappent  pas  avec  les 
évacuations ,  éclofcnt  feiils  dans  dciï  circonftances  favorables^  à  Tcndroit  où 
Us  ont  été  dépofés,  ou  entrent  &  circulent  dans  les  liqueurs  de  rhomme&  de 
la  femme  y  &  fe  développent  dans  leurs  enfans*  Sans  cette  fuppofiilÉto^  OU 
expliquera  difHcilement  comment  on  les  trouve  dans  des  enfans  n^Neaux 
nés ,  awks  le  parenchyme  du  foie  de  brochet ,  dans  la  moelle  du  cerveau  des 
brebis ,  &c. 

Cïla  nous  conduit  àThypothèfe  de  MM.  Hartfotkcr  &  FatUfnhri^  qui  pcn- 
fent  que  le  tœnia  habitoit  déjà  dans  Adam,  Se  que  de  lui  il  a  pané  dant 
fa  poftérité.  M.  Bonnet  la  regarde  comme  le  refuge  mal  affuré  d'un  Na- 
ruralifte  prciTé  par  les  difficultés  qui  accompagnent  les  autres  hypothcfès^ 
&  s  efforce  à  raffbiblir  par  le  (cxufacré  qui  nous  enfeignc  que  Dieu  avoit 
créé  tous  les  animaux  lans  en  excepter  même  les  vers ,  avant  qu'il  eue 
formé  rhommc ,  &  ajoure  quU  ne  s^accordou  pas  avec  lafagcffe  &  la  bonté 
de  Dieu^  quil  eut  place  dans  U  corps  d*Adam  innocent  un  femHabU  animaU 
Malgré  ces  objeftions  fpécieufes,  les  obfervations  nouvellement  faites  qui 
nous  ont  découvert  des  tœnia  dans  les  quadrupèdes ,  oifeaux  &  poiffons 
marins  ou  fluviatiles  ,  comme  dans  Thomme ,  &  qui  ne  les  ont  pas  fait  voir 
dans  la  mer  ou  dans  Teau  douce,  favorifent  leur  hypothèfe  en  fervant  de 
preuves  que  les  tœnia  font  contemporains  des  animaux ,  &  habitoient  déjà 
ilans  les  premiers  individus  de  chaque  efpècc  de  ces  animaux.  Si  Ton  avoîc 
examiné  le  texte  facré  avec  une  rigueur  grammaticale ,  on  auroit  vu  qu*il  ne 
âJt  mention  entre  les  autres  vers  que  de  ceux  qui  rampent  fur  la  urre^  Sc 
û  Texpédence  prouve  que  les  tœnia  qui  habitent  Tintérieur  defdits  animaux 
ne  fe  trouvent  point  hors  leurs  inteftins,  on  ne  peut  fc  difpenfer  de  fixer 
l'époque  de  leur  création  à  la  produ<5lion  de  leur  domicite,  le  premier 
moment  de  rexiftence  des  vers  des  eaux  à  celui  des  autres  proau<^ion$ 
aquatiques,  Sc  conjequemmcnt  celui  des  vers  humains  avec  l'homme  mcmr. 

Que  dira*t-on  des  poux,  des  puces ^  des  ùques ,  des  lerncfes^  qui  habi- 
tent fur  les  animaux  &  s*en  nourriffent,  (inon  qu'ils  ont  été  créés  avec  les 
fujcts  dont  les  corps  leur  fervent  de  domicile  î  Quant  à  la  dernière  ob- 
jeAion  ,  il  faudroit  fe  fouvenir  que  la  créature  fait  peu  ce  qui  s'accorde 
avec  U  fageffe  &  la  banté  du  cteatéurt  eUe  De  juge  que  félon  fes  propres 

Supplément  1782.  Tome  XXI.  G  1 
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fenfarions,  &  pour  favoir  cela,  clic  dcvroît  tirer  fon  jugement  de5 
idées  de  la  fuprcinc  fagefle,  &:  des  fcnfatîoas  de  routes  les  créamrcs  co- 
exîdanres.  Il  eft  au  contraire  évidcnr  que  la  création  des  êtres ,  même  dans 
rinrérîcur  des  autres  êtres,  fcrc  à  exalter  d'autant  la  faî^effc  &  la  bonté 
divine  ,  qui  a  rempli  d'animaux  ces  endroits  privés  des  influences  fa- 
lutaires  de  lair  &  de  la  lumicre ,  &  qui  fans  cela  n  auroienr  ^int  contenu 
des  ctrcs  joLiîiTan^  do  plaifir  de  Tcxiftence* 

AI,  Sonnet  a  bien  raifon  de  nommer  plaifante  la  répoofe  de  FaUifnitn 
à  lobjeftion  ci-defllis  mentionnée;  mais  je  ne  puis  concevoir,  ^c  Ta- 
votic,  qu*on  pût  mieux  réfoudre  rob)?dion,  en  fuppofant,  avec  le  Clerc  ^ 
comme  M.  Bonnu  le  fait  ^  que  tous  ces  vers ,  qvà  infectent  aujour(fhiii  Us 
inteflins  &  autres  parties  de  nos  corps  ^nexijloient  dans  Adam  avant  fa  chute 
que^mâia  forme  (taufs  ,  qui  ne  produifirent  quen  fuite  de  fa  défobiijfanct. 
Diql^KOiril  dune  créé  des  êtres,  qui  y  H  la  chute  neût  pas  eu  lieu,  aa- 
role^iu  retourner  dans  le  néant  d'où  ils  vcnoicnt  d'être  tirés,  &  qui  au- 
xoîcnt  ainfi  fruftré  te  bue  de  leur  cxiftencc,  la  jouiflance  de  la  ^  &  la 
gloire   du   créateur? 

La  contradiction  apparente ,  que  Uîeu  auroit  créé  dans  l'homme  des  êtres 
qui  rinfe*îlent,  ne  fembic  pas  fort  difficile  à  concilier.  L'expérience  ap- 
prend qu'il  n'y  a  que  peu  diiommes  qui  aient  des  vers,  encore  moins  qui 
CD  foument;  8c  que  ceux  qui  en  ont,  ordinairement  ont  de  rembonpoinr. 
Comme  fai  trouvé  aufli  des  oifeaux,  &  fur-tout  des  poîffons  très-gras, 
dont  néanmoins  Tcftomac  étoit  fi  plein  de  vers,  qu*t  peine  la  nourri- 
ture pouvoir  y  trouver  de  la  place,  ne  pourroîr-  on  pas  en  conclure  avec 
îaifon,  que  lesdouleurs  qu'ils  caufcnt  Quelquefois  aux  hommes,  fom fondées 
dans  leur  manière  de  vivre  peu  conforme  à  la  nature. 

Pour  réfbudre  TobjcAion ,  pourquoi  tous  les  hommes  ne  font  pas  tra^ 
vailles  de  vers,  puïfque  tous  tirent  leur  origiru^  di^Adam^  il  ne  faut  que  fa- 
voir, que  tous  les  individus  des  cfpcccs  de  quadrupèdes,  d oifeaux  &  de 
poîffons  en  ont;  &  pour  expliquer  ce  phénomène,  nous  n'avons  qu'à  ré- 
fléchir fur  ce  que  j'ai  quelqucrois  rencontré  des  vers  librement  florrans 
dans  la  liqueur  gluante  près  de  Tanus,  fur  le  point  de  s'écouler.  Delà  je 
tire  cet  argument,  très-concJuantce  me  femble,  que  s'il  arrive  que  le  tœnia 
d*un  père  ou  d'une  mère  de  famîile  quitte  l'endroit  d  adhélîon  de  fa  tête 
aux  parois  des  inteflins ,  dans  le  moment  que  le  patient  a  befoin  d'éva» 
cuer,  il  s'en  rf  de  même,  H  qu'ainfi  tous  les  cnfans  arrière-nés  &  route 
la  poftérité  feront  exempts  des  tœnîa. 

Voici  encore  quelques  conféquences  direftement  oppofécs  à  ce  qu'on 
a  unîverfcUement  ouï  &  débité  de  cet  animal  étonnant,  &  qui  pourtant 
fuivent  de  mes  obfervations. 

Le  tœnia  eft  un  vrai  animal;  il  ntfl  pas  un  ^oophite  ou  animal -plante^ 
Il  efl  pouvu  d^urhe  tête ,  qui  eft  même  tris-organique^ 
Il  a  une  feule  bouche^  placée  au  bout  antérieur. 
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LîsfiigmaUi  placés  aumiiitu  dis  anneaux  j  faujfcmint  îiputés  dts  touches  , 
Jhni  autant  itiffucs  £aufu  ^^ 

Les  dtffins  de  fieun  i  teniour  de  ces  trous ^  font  des  œufs  ou  des  ovaires^ 
raffcmblcs^ 

Il  fe  propage  par  des  œufs  y  &  non  pas,  à  ce  qu^il  paroît^  par  fœtus ^ 
par  dicïfion  ou  reproduction^ 

Il  s  accroît  en  longueur  ,  communément  par  le  développement  qui  fe  fait 
des  anneaux  près  de  la  tête; /avoir,  fun  apris  t autre  ^  non  pas  fun  de 
tautre* 

ées  tœnia  des  quadrupèdes  y  des  oife4iux  &  des  poi/fons  ,  difhent  fpéciji^ 
quement  ;  &  il  y  en  a  plufteurs  efpècts  dans  chaque  ordre  ^T animaux. 

Le  foliiaite^  ou  ver  ifoli,  n'a  lieu  qu  accidentellement  ^  dans  V homme ^ 
&  dans  les  animaux* 

Le  tœnia  Je  trouve  y  \  ce  qu'il  me  femble,  dans  toute  forte  d'animaux,  à 
texception  des  infectes  &*  des  vermiffeaux ,  autant  qu'on  fait  jufqu'à  pré* 
fent,  mais  nullement  dans  chaque  individu  des  efpices  refpeciivts, 

A  peine  caufe-t-il  des  douleurs  ou  des  maladies  dans  les  animaux  qui 
rivent  de  nourriture  JimpU  &  naturelle* 

On  ne  le  nçoit  ni  par  la  hoijfon  de  Peau  ,  ni  en  mangeant  des  poisons  , 
de  la  volaille^  ou  de  grands  animaux  ^  ni  probablement  par  V  expiration  de 
iàir^ 


EXTRAIT 

I         JXVN  Mémoire  fur  la  reftauratton  delà  Méridienne  de  VÉglife  de  Saint 
Pétrone^  par  M.  EusTACHE  Zanotti^  en  ijj6  (i), 

i  ANDis  que  les  Souverains  Pontîfcs,  occupés  depuis  long -temps  de 
la  réforme  du  calcndïier ,  confukoicnt  pour  cela  les  premiers  Adroiiomes 
de  l*Europe;le  Père  Ignace  Dante,  oui  floriflolt  dans  la  célèbre  Univer- 
fité  de  Bologne,  décrivit  dans  l*Egliie  de  Saint  Pétrone  une  ligne  goo- 
monique,  pour  obfcrver ,  comme  avec  un  des  plus  furs  inftrumens  mathé- 
matiques^ les  folfticcs  &  les  équinoxes,  &  en  déduire  leur  préccflion 
fur  ce  qui  a  été  obfcrvé  dans  le  troiftème  Cècle^  Se  adopté  parles  Fèrec 


{i)  Za  Meridiuna  dcl  Tempio  di  S,  Fctronio  ,  r  innova  ta  tan  no  177^  i  M  BoUgnm 
mU'  Infiimto  délie  Scieni<,  1779  y  '«-4". 
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«îtf  Concile  de  Nicée  ;   prëceffîon  de  laquelle  on  de  voit  partir  comme 
^  d*un  premier  terme  pour  cette  réforme, 

*•  Les  grands  défauts  de  cette  ligne  la  rendoient  peu  propte  au«  obfcr- 
varions  folaircs,  fur  tour  Ii  elles  fe  faifoienr  loin  des  points  folfticiaux,  Qi 
«écohnoiflbit  point  Imclitiaifon  de  la  lame ,  où  étoit  le  trou  par  lequel  paC- 
foient  les  rayons  folaires.  Cette  lame ,  placée  à  la  hauteur  d'environ  6f 
pieds,  obliquement  à  une  fenêtre  dans  te  mur  méridional,  ctoit  fur  la  porte 
de  TEglifc*  La  hauteur  du  trou  fur  le  fol  n*croit  pas  bien  mefuréc  ^  &  on 
navoit  pas  marqué  le  point  qui  étoit  perpendiculaite  fous  ce  trou,  Li 
ligne,  lans  cti^  diviféc,  ne  commcnçoit  quau  point  où  le  foleil  aitive 
dans  le  folftice  d^ëté,  en  déviant  de  la  méridienne  de  8  ou  ^  degrés^  du 
nord  à  Tcft.  Le  pavé ,  qui  étoit  de  brique ,  ne  pcrmcttoit  pas  même  que 
la  ligne  fut  toute  lïtuée  dans  un  pian  norlzontaL 

On  croyoît  communément  alors  que  Tob^iquité  de  TEglifc  par  rapport 
au  méridien,  ficcjae  la  difpoficion  des  colonnes,  rendoient  impollible  dy 
tirer  une  méridienne  fur  laquelle  on  pût  voir  le  foleil  tous  les  jours  de 
Tannée;  c'eft  ce  qui  fit  que  les  reftificarions  &  les  calculs  de  beaucoup 
de  perfonnes  pour  rendre  utile  la  ligne  du  Dante,  furent  fans  faccès.  Parmi 
ceux  qui  s'en  occupèrent,  on  compte  Hercule  Bonfiglioni,  qui  étoit  en 
correfpondance  d  obfcrvations  avec  le  célèbre  Ticho ,  le  Chevalier  Butti^ 
gari ,  Marfigli^  le  Père  Cavalicri,  le  Comte  Manzini,  les  Pères  Riccioli^ 
Grimaldi  &  Zéao,  André  Spinola  &  Provali,  Lefcul  Ca(nni,àqui  il  com- 
tnuniqua  fes  Mémoires  fur  ladite  ligne ,  ne  fut  point  découragé  par  i  opinion 
publique*  Depuis  que  par  des  obfervatiçns  cxades  il  eut  découvert  la  vraie 
déclinaîfon  de  la  colonnade  &  de  toute  TEglifc ,  du  point  méridional ,  il 
trouva  quon  pouvoir  décrire  entre  deux  colonnes  une  méridienne,  dont 
on  pût  le  fervir  toute  Tannée  ,  en  employant  un  ftyle  encore  plus  élevé 
que.  celui  de  la  ligne  du  Dante,  qui  marquoit  le  lever  du  folcil  par  le 
prolongement  de  TEglife. 

Cafltni  donna  le  plan  de  la  nouvelle  ligne,  dans  un  Mémoire  qu*il  corn- 
inuniqua  au  Marquis  Malvalia,  qui  le  préfcnra  au  Sénat.  Cette  illydtf 
Compagnie,  au  grand  avantage  ae  TAlironomie,  y  donna  fon  approba- 
tion, &  chargea  M,  CalTîni  de  Tcxécution. 

Cet  ouvrage  fut  terminé  en  i6^6 ,  &  fcrvit  à  ce  grand  Aftronomc, 
ft«n -feule menr  pour  obferver  les  équinoxes  &  les  folftices,  êc  déterminer 
lobliquité  de  lécliptique,  mais  encore  pour  la  découvcrrc  des  vraies  ré- 
fradions  agronomiques ,  &  pour  celle  de  la  théorie  des  mouvemens  dii 
folcîl,  fi  intéreflante  &  par  elle-même  &  parlerappon  intime  quelle  l 
avec  les  autres  mouvemens  planétaires. 

Les  changemens,  quoique  très -petits,  qui  ont  coutume  d'arriver  auiC 
|;rands  édifices ,  occadonnés  par  leur  propre  poids  &  par  le  détachement 
de  la  chaux  ^  devenant  fenfibles  au  bout  aun  cenaiQ  nombre  d  années  \  k 
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Dodeur  Mcngdi  ayant  examiné  la  méridienne  en  1669,  dans  le  temps 
cjuc  Caiîîni  étoic  à  Paris  un  des  premiers  Savans  de  cette  Académie  , 
trouva  que  rélévation  du  trou  &  en  même  temps  de  roue  le  ftyle ,  étoit 
diminuée  de  quarante-cinq  cents  millièmes  de  parties ,  dont  cent  faifoienc 
un  pouce  du  pied  de  Pari^. 

Mcngoli  crut  qu  on  devoit  fimplement  tenir  compte  de  cette  variation 
dans  le  calcul  des  obfer varions^  (ans  toucher  à  la  lame  qui  portoit  le  trou* 
En  1689,  Gugliclnnni  fit  un  nouvel  examen  de  toute  la  méridienne  ^  & 
la  remit  i  fa  hauteur  naturelle ,  quoiqu  eu  1673  Monranari  eût  jugé  qu'U 
ne  lui  étoit  arrivé  aucun  abaifTement* 

En  i6ps  t  M.  Cadîni  étant  retourné  en  Italie  avec  M.  fon  fils,  qui 
conferva  à  la  famille  la  gloire  acquife  en  Aftronomie  par  fon  illuftre 
père,  comme  le  font  actuellement  les  fuccefleurs;  fon  premier  foin  fut 
de  confronter  fa  méridienne  ,  qu'il  trouva  très  dérangée  dtpuis  la  correc- 
tion qu  en  avoit  faite  GuglLclminf,  Non-(euIcmcnt  la  lame  s'étoit  abaiflee 
de  nouveau^  mais  la  perpendiculaire  ne  répondoit  plus  au  point  marqué 
fur  le  pavé,  dont  elle  dérivoit  vers  Toucft  de  trente  cents  millièmes  par- 
tics  de  tout  le  ftyle.  La  méridienne  ne  fc  trouvoîc  plus  de  niveau ,  erant 
principalement  abaiilee  au  pied  des  deux  colonnes  qu'elle  touche  prefquc 
parles  parties  oppofé.'s.  Il  fiit  chargé  de  fon  entier  rérabliffcment  par  hst 
Sénateurs  préfidens  de  la  Fabrique  de  Saint  Pétrone  :  ce  quil  entreprit  avec 
fon  &ls>  MM,  Guglieliiiini  Se  Bordoni.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  Gugliel- 
mioi  publia  un  Ouvrage  de  fa  compofition,  auquel  il  en  joignit  un  de  M* 
Câflîni^du  confcntement  de  ce  dernier.  On  trouve  dans  ces  Ouvrages  la 
dcfcription  des  opérations  &  des  inftrumens  qui  lèrvirent  à  cette  rcftau- 
îation.  M.  Euftacbe  Zanorti  les  a  fait  imprimer  l'un  ic  l'autre  à  la  fuite 
du  Hen ,  dont  nous  donnons  ici  Textrait. 

Tant  de  variations  arrivées  à  cette  méridienne,  monttoient  la  néceflîté 
d*en  faire  fréquemment  rexamcn,  Se  d*en  découvrir  les  moindres  altéra- 
tions. Ceft  pour  cela  qu'en  1722,  Euftache  Manfcedi  en  fit  la  revue  ;  il 
trouva  jufte  la  haureur  du  ftyle,  &c  en  donna  la  defcription  dans  un  Ou- 
vrage inritulé:  de  Gnomont  MeriJiûno  Bonônicnji, 

Il  éroir  réfervé  de  nos  jours  â  rilluftre  M.  Euftache  Zanotri,  Préfideot 
&  Aftronome  très -célèbre  de  rinftirur  de  Bologne  ,  de  renouveler  en 
Guelque  forte  ce  précieux  inftrument,  qui  ne  peut  plus  avec  juftice  coa- 
icrverle  nom  de  Caflîni ,  fon  premier  auteur.  Dans  la  fuite  j  il  ne  fera  plus 
fujct  î  autant  de  changement  que  par  le  pafTé*  Les  altérations  arrivées  à 
la  méridienne ,  depuis  fk  rcdincation  par  Euftache  Manfrcdi  ,  juïqu'en 
1776,  étant  devenues  trcs-fenfibles ,  on  ne  pouvoir  plus  y  faire  d'oofcr- 
vations  de  rcxaditude  defquelles  on  pût  saflurer.  Les  Sénateurs  de  la  Fa* 
brique  decerte  fuperbe  Cathédrale  ,  voulant  rétablir  cette  méridienne  dans 
ton  premier  luftre^  en  ordonnèrent  la  reftauracioDi  de  rexécution  de  U- 
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quelle  ils  donnèrenr  la  furintendance  au  Sénateur  Ifolani  leur  collègue ,  qui 
le  premier  en  avoit  fait  la  propoficîon. 

Le  choix  &  Texécution  des  mérhod:^$  propres  à  la  perfcftîon  de  ce  grand 
ouvrage,  furent  confiés  par  le  Sénateur  Ifolani,  à  NU  Euftache  Zanotri, 
5c  au  Dodcur  Mattcucci,  qui  ont  pleinement  fatisfait  à  ce  qu*on  attcndoic 
fi  juftement  de  leurs  talcns,  dans  une  cntreprife  auffi  délicate  que  diflîcile, 
La  lame  qui  porte  le  trou  ,  ne  confcrvant  plus  (a  fîtuarion  hori/on- 
talc^  la  perpendiculaire  du  trou  fur  le  pavé,  déviant  de  dix  cents  miU 
lièmes  vers  l'orient,  &  de  douze  vers  le  feptentrion  i  la  hauteur  du  llyle 
diminuée  de  trente  parties  femblables;  la  ligne  méridienne  tortucufe  en 
différens  endroits  ,  &  fortie  de  plan  horizontal ,  croient  les  principaux 
défauts  de  TaDcicnne  méridienne.  Afin  que  fa  direftion  exaélc  dans 
le  principe  ne  fût  plus  fujctte  i  aucun  changement  ,  le  premier  foîn 
de  M,  Zanottî  a  été  de  confcrver  la  ligne  de  M.  Caflîni ,  en  donnant  aa 
ftylc  la  bafc  &  la  hauteur  fixées  pat  ce  grand  Aftronome.  Pour  rendre 
la  nouvelle  méridienne  moins  fujette  aux  variations,  il  a  fait  faire  des 
fondemens  folides  fous  les  pavés  de  marbre  ,  qu'on  a  fait  plus  épaî» 
uc  les  anciens,  de  forte  que  la  ligne  méridienne  défignée  par  une  lame 
c  laiton,  Sz  non  de  fer  comme  auparavant ,  au  lieu  d  ccre  fixée  entre  deux 
pavés,  paflc  par  le  milieu  de. chacun  de  ceux  qui  fc  trouvent  dans  fa  di- 
redion. 

Il  faudroît  trop  s*étendrc  fi  nous  voulions  fuivre  nos  Auteurs  dans  toutes 
leurs  opérations  exécutées  avec  autant  de  foin  que  d'intelligence ,  ainfi  que 
dans  finvention  des  nouvelles  méthodes  qu'ils  ont  fuivies.  Nous  nous  con- 
tenterons d'ajouter  qu'en  1778  ,  deux  ans  après  la  rénovation ,  quand  on  a  pu 
juger  que  la  chaux  employée  pour  raffermir  les  fondemens  étoit  bien  def* 
féchée ,  afin  de  réduire  la  méridienne  à  un  état  moins  variable,  on  fa  fou- 
niîfc  à  on  nouvel  examen  ,  pour  en  découvrir  les  petites  erreurs  inévitables 
par  la  difficulté  de  1* exécution  &  par  le  defsèchement  des  matériaux.  Ces 
erreurs ,  quoique  très-légères ,  ont  donné  lieu  i  la  conftrutflion  d'une  table» 
dans  laouelle  on  marque  les  corrcftions  correfpondantes  à  faire  aux  dif-* 
tances  de  la  ligne  verticale  obfervées  dans  les  différens  points  de  la  méri- 
dienne. 

Enfin  ^  on  en  a  fait  un  nouvel  examen,  le  7  de  Janvier  de  Tannée 
courante  ,  pour  découvrir  les  variations  occafionnées  par  les  trembkmens 
de  terre  redoublés,  qui  commencèrent  au  l^^  Juin  de  Tannée  pafféc,  ÔC 
qui  iodûmmagèrcnt  beaucoup  cette  Ville.  On  n'en  trouva  que  deux 
qui  furent  corrigées  i  une  dans  la  hauteur  du  (lyle  qui  étoit  diminuée  de 
douze  cents  millièmes,  &  une  dans  la  perpendiculaire,  qui  étoit  éloignée 
de  la  bafe  de  huit  parties  femblables  vers  Torient.  Il  eft  probable  que  de- 
puis les  nouveaux  tremblemens  de  terre  arrivés  cette  année,  on  a  fait,  ou 
on  (cri,  une  nouvelle  confrontation  de  ce  bel  in{lrument#  Nous  finirons 

ccc 
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'  cet  extrait  eii-palTant  en  revue  les  différentes  obrervations  qui  ont  été  faites 
depuis  fa  reftauratîon. 

La  hauteur  du  pôle ,  à  lobfervatîon de  laquelle  Caffini  trouva  un  dou- 
ble moyen  Je  faire  fervir  {«illiéridienne,  d'abord  parle  moyen  du  foleil,  tc 
cnfuite  en  recevant  le  rayon  de  l'étoile  polaire  fur  l'angle  d*unc  fenêtre 
placée  latéralement  fur  l'extrémité  fcptentrionale  de  ladite  méridiennes^ 
cette  hauteur,  dis- je,  déduite  des  folflices  d'hiver  de  .1776,  &  d'été  de 
1777,  fe  trouva  de  44  degrés  19^  38''  ^,  &  par  les  deux  folftices  de  1 778  , 
de  44  degrés  29^^36^,  telle  qu'elle  s'étoit  trouve 
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trouvée  en  idpy,  1728 — 43— 
4,  de  44  degrés  ^9^  40" — 38'^ — 40'' — 39"-,  accord  qui,  contre  Topinio» 
e  quelques  uns,  en  montre  Tétat  conflrant:  d'où  M.  Zanotti^en  conclut 
avec  juftice  ^  que,  du  moins  pour  ce  climat ,  on  doit  donner  la  préférence 
aux  tables  de  réfraâion  de  Caflini ,  par  lefquelles  on  trouve  également  la 
hauteur  du  pôle  ,  tant  par  celle  des  folftices ,  qtê  parcelle  defétoile  polaire.- 
L'obliquité  de  l'éclipcîque  pour  le  mois  de  Mars  1777,  décfuite'dcs 
obfervations  des  folftices  a  hiver  de  1776  &  d'été  de  I777,  fe  trouva  Je 
23  degrés  2W  i'^^*,  &  pour  le  mois  de  Septembre  1778 ,  déduire  des 
deux  folftices  de  cette  même  année,  de  2.3  degrés  28^  3".  Par  un  grand 
nombre  d'obfervations  faites  à  Pife  pendant  les  folftices  d'hiver  de  i77($ 
&  de  1777^  &  d'été  de  1777>  ^  ""  cadran  vertical  de  6  pieds,  raflem- 
blées  par  M.  le  Doâeur  Slop  ,  Frofefleur  d'Aftronomie  dans  cette  Ville, 
pendant  la  fin  de  Juin  de  la  même  année ,  l'obliquité  eft  de  23  degrés 
0,%'  i"  y2y  laquelle,  malgré  la  différence  des  inftrumens,  des  lieux  &  des 
méthodes,  ne  diffère  que  d'une  demi-feconde  de  celle  trouvée  à  Bologne 
pour  le  mois  de  Mars ,  &  paroît  affez  montrer  la  perfedion  des  inftru* 
mens  &  l'exaâitude  des  obfervations.     * 

Les  obfervations  fur  Tannée  tropique  qui  terminent  le  bel  Ouvrage  de 
M.  Euftache  Zanotti,  ne  font  pas  moins  intéreflantes.  En  comparant  fes 
propres  obfervations  ic  celles  de  Caftini,  faites  fur  la  même  méridienne, 
a  la  diftance  de  cent  vingt  ans,  l'année  tropique  fe  trouve  par  }es  folftices 
de  365  jours  ^heures  48'  48''',  8 ,  en  prenant  un  terme  moyen  entre  trois 
réfultats  \  &  par  les  équinoxes  de  365*  jours  j  heures  48'  $o" ,  I ,  en  pre- 
nant également  un  terme  moyen  entre  trois  autres  réfultats.  Les  obferva- 
tions du  ficelé  courant,  comparées  à  celle  d'Hipparque  &  d'Albategne, 
-        ■    '        -  *  "      res  48' 


argumenfcontre  lopmion 
de  ceux  qui  croient  que  Tannée  tropique  moyenne  va  continuellement  en 
ie  raccourciffant. 

***** 

* 
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Sur  ks  principes  de  la  Tcurmaline^  par  M,  Gerhard» 

JLi  A  tourmaline  appartient  à  cette  forte  de  prodiidion  minérale ,  qui 
mérite  également  1  attention  du  Phyficicn&  du  Minéralogifte,  Ce  n'cft  cjuc 
depuis  le  commencement  de  ce  fièclc  ,  que  nous  pouvons  nous  glorifier 
de  la  connoifTance  de  cette  pierre  intérelTante  i  j*ofc  dire  que  ce  neft 
pas  le  moindre  avantage  que  pous  retirons  de  Tétude  de  THirtoire  Naturelle 
cultivée  aujourd'hui  avec  tant  de  foin. 

»  Le  célèbre  Lémcry  fut  le  premier  qui  découvrir  la  vertu  attraftive  de 
la  tourmaline ,  &  en  fit  le  rapport  à  TAcadémic  Royale  des»  .Sciences 
de  Paris,  Comme  la  nature  de  iéledricité  n  était  pas  encore  bien  connue 
dans  ce  temps-là ,  Léracry  fe  perfuada  que  la  faculté  que  pofscdc  cette 
pierre,  quand  elle  cft  échauffée,  d'attirct  &  de  repouflir  les  corps  légers, 
ét#it  magnétique  i  5c  cette  opinion  le  décida  pour  la  ranger  dans  l'ordro 
des  aimants^  Se  lui  împofcr  le  nom  d^aimant  de  Ceylan.  Cependant  la  cu- 
rîofifé  des  autres  Naturalises  fcs  contemporains,  ayant  été  excitée  par 
fon  Mémoire,  Apinus  Wilke,  le  Prince  Noya  de  Caraffa,  Wihon  &  Bcrg' 
mann,  firent  pluheurs  expériences  fur  la  tourmaline,  dont  le  réfukat  fait 
rcxplicarion  exadc  du  phénomène  fingulier,&  raffertion  ioâubitabie  que 
rafrcdion  attradivc&  répuliive  de  cette  pierre  provient  d*une  vertu  élcc* 
rrique  qui  y  rélldc. 

Malgré  ces  recherches,  fi  utiles  pour  l'hiftoirc  de  lelcftricité,  le  prix 
&  la  rareté  de  la  tourmaline  empêchèrent  les  Chymiftcs  de  la  décom- 
pofcr  dans  fcs  principes.  Se  les  Minéralogîftcs  furent  toujours  embarraffés 
pour  la  clafler.  Quelques  uns,  féduitspar  fa  tranfparence  6c  par  fa  cafTure 
fembUble  à  celle  du  verre  ,  la  rangèrent  au  nombre  des  quartz,  àa  cail* 
loux,  6c  même  des  pierres  précieulcs.  D'autres  ne  regardant  que  la  figure  ^ 
lui  trouvèrent  une  très- forte  rcflcmblance  avec  celle  du  bafalteoudu  borax  ^ 
&  la  placèrenflttl  nombre  des  efpèccs  de  cette  pierre  ou  de  ce  fel.  D'autres 
enfin  fc  crurenrrolîgés,  par  fa  vertu  élcdrique  ,  d*en  feîre  un  nouvel  ordre» 
M.  Svcn-Rinmann,  qui  depuis  long -temps  seft  diftingué  dans  la  répu- 
blique littéraire  par  fes  connoiflances  dans  la  Chymîe  &  dans  la  Minéra- 
logie, obtint  en  1766,  de  Tillurtre  Académie  Suédoifc,  la  cermiffion  de 
faire  des  expériences  métallurgiques  fur  quelques  parcelles  de  tourmaline 
qui  s'étoient  détachées  de  cinq  grofles  pièces,  que  l'Académie  avoît  fait 
Tenir  de  la  Hollande,  Il  les  expofa  aux  difiSixens  degrés  au  feu,  £c  obfeiva 
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quelles  fe  fondoicnt  en  un  verre  blanchâtre.  En  y  ajoutant  du  borax  Se 
du  fpath  fijfîble  ,  la  tourmaline  fe  fondoit  cntièrtmcnt  &  mieui  *qu  avec 
le  marbre;  mais  les  acides  n^inéraux,  même  les  plus  forts,  ne  rembloienc 
pas  Tatraquer.  Comme  les  mêmes  phénomènes  fe  manifcftcrent  diUs  Tcxa- 
men  de  la  zéoiite  Se  du  bafalte,  M.  Rinmann  n'héliri  pas  de  conclure 
que  la  tourmaline  en  cft  une  efpèce  f  &  la  vcitu  élcarîquc  qa  il  avoic  rc* 
marquée  à  une  erpècc  de  téolice  couleur  de  ponccau ,  le  fortifia  dans  çt 
fcntiment.  Sur  ces  effais,  M.  le  Chevalier  Waller  ranj^ea  la  tourmaline 
fous  le  genre  de  la  zéolîtc ,  en  Tappellant  ;  Zeoliihes  fade  vhreâ  ;  caU* 
faBui  ^  cineiei  aliaquc  corpora  kviora  attrahtns  &  repellens ;  tllSricus, 

Mais  toutes  ces  rccherchcjjic  découvrirent  pas  encore  les  vrais  princi- 
pes du  cor^>s  en  queftion^f^Blhi  fait,  5c  les  expériences  métallurgiquec 
le  conftarcnt ,  que  fouvent  aes  pierres ,  qui  donnent  dans  ta  fufion  ici 
mêmes  réfultats,  diflérent  pourtant  beaucoup  dans  leurs  principes.  Cette 
mnfîdération  ni*a  engagé  Je  faite  un  examen  complet  de  la  tourmaline; 
examen  que  j'ai  l*honneur  de  communiquer  aujourd'hui  ai  nUuftre  Aca- 
démie, &  auquel  j*ai  cru  devoir  me  aéterminer  avec  d'autant  plus  de 
plaifir,  quel  été  dernier  j'ai  été  affer  heureux  pour  en  avoir  une  bonne  quan- 
tité: mais  qu'il  melbît  permis,  avant  que  d^  entrer,  de  faire  quelquet 
obfervatîons  fur  Thiftoirc  naturelle  de  ce  corps  remarquable» 

Cette  pierre  donc>  qu'on  nomme  auffi  pierre  éZe3r/^wf ,  tourmaline  tripp^ 
en  allemand  afchmtrtcktr ^  afchmblœfer  ^  fut  dVbord  apportée  de  Ule  de 
Ccylan  ,  où ,  à  ce  qu'on  dit ,  elle  fe  trouve  dans  le  fable  fur  lt%  côtes  de  là 
mer.  La  figure  fous  laquelle  elle  paroît,  confirme  cette  aflcrtîon.  On  la  trouve 
toujours  {ous  une  forme  arrondie  ,  qui  approche  de  celle  des  lentilles  ;  Se 
on  comprend  aifément  que  ces  grains  détachés  de  leurs  matrices  par  un 
accident  quelconque ,  roulésavec  le  fable  ,  onr  acquis  par  là  cette  figure. 
Quant  à  la  couleur»  il  y  a  des  tourmalines  noires^  il  y  en  a  de  brunes,  de 
jaunes  &  de  rougeâtres:  elles  (ont  toutes  à  demîtranfparentcs,  &  refTcm* 
blent  à  cett^  forte  de  cryftal  qu'on  a  coutume  d  appellcr  raucktapaje^  ou  k  une 
cfpcce  de  lave  de  file  de  f  Afcenfiôn,  connue  fous  le  nom  d  agate  d'Iflan  de. 
Leur  caflTure  eft  femblable  à  celle  du  verre,  6c  elles  prennent  un  beau  poli. 
Dans  la  fuite  des  temps  on  découvrit  la  mcme  pierre  au  Bréfil  ,  où 
elle  fe  |>réfènta  fous  une  forme  cryftalline  très-belle ,  mais  qu'il  eft  quel- 
quefois difficile  de  déterminer  avec  ex aftitude  En  général  routeS  ces  tour- 
malines ont  la  figure  prjfmatîque  \  &  parmi  la  grande  quantité  que  j'ai 
-tta  occafion  de  voir,  j'ai  diftingué  les  trois  efpcces  fuivantes: 

l",  Tourmalim  prifmaùque  tnlatirait  ^  fpkérique  tronquée.  Cette  efpèce 
cft  compoféc  de  trois  faces  fphériques  ,  prefqu'égales  &  rayées  par- 
tout, 

1*.  Tûitrmaline  prifmatlque  htpîaïdre  ^  (c  terminant  en  une  pyramide  qui 
cft  auflS  heptaèdre,  hts  faces  du  prifme  font  inégales ,  mais  pour  la  pic-' 
pan  liilcf  éc  polies  fans  être  ray^s. 

SuppUmtm  1781.  To/Titf  2CXh  '         H  % 
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5**,  Tourmalint  prifmatique  ociatdn  ^  fe  terminant  en  une  pyramide  //- 
fraidft.  Les -huit  faces  font  inégales,  &  tantôc  lilTes,  tantôi  rayées* 

Les  autres  pièces  que  je  polsède  ne  me  paroiflcnt  pas  devoir  faire  Ac 
nouvelles  cfpcccs,  quoiqu'il  y  en  aie  avec  des  angles  rcntraos,  H  d'au- 
tres qui  redeniblent  a  une  colonne  cannelée,  ^  que  je  crois  ccrc  formées 
par  ûjigrégation  de  la  féconde  cfpcec. 

Il  en  eft  de  même  de  la  tourmaline  de  Ccylan,    qui  probablement  a 
été  auiîî  cryftalliféc  avant  qu'elle  fût  détachée  de  la  matrice.  Cependant. 
fi  Ton  veut  en  faire  une  quatrième  eipcce^  on  la  nommera  tourmalint  Un* 
ticulain. 

Pour  ce  qui  regarde  la  couleur  de  ces  c^ccs  ^  il  y  a  des  cryftaux  dun 
beau  verd^  qui  ne  cède  en  rien  à  celui  d^HMéraude,  dVarres  font  noirs 
foncés  i  J*autres  bleus  5  d  autres  verds  foncé^^utrcs  d'un  verd  cfair ,  fem- 
blable  à  la  couleur  du  béryllc  i  &  enfin  il  y  en  a  qui  font  mêlés  de  verd 
&  de  bleu. 

Quant  à  la  gravité  fpécifique  de  la  tourmaline,  j'ai  obfervé  qu'elle  eft 
à*peu-prcs  comme  trois  à  un;  elle  furpaffe  le  verre  par  fa  dureté ^  qui  ap- 
proche de  celle  du  quartz  &  de  la  topaze. 

La  texture  de  cette  pierre  ell  lamelleufe^  pareille^  celle  de  toutes  \ts 
pierres  cryftallinesi  bc  les  petites  (eulUes  dont  elle  eft  compoféc,  fe  mon- 
trent trcs-diftîndemcnt  tant  après  la  calfurc  que  dans  le  feu,  fur-tout  quand 
on  la  jette  toute  rouge  dans  l'eau  froide. 

Je  me  flatte  qu'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  figure ,  la  cou- 
leur &  les  aunes  propriétés  de  la  tourmaline  >  Ton  trouvera  que  je  fuis 
très -fondé  à  fouicnir  qu  elle  approche  des  efpcces  du  bafalte  &C  an  fcbocrl , 
qui  ont  par-tout  les  mêmes  qualités;  que  vu  cette  grande  analogie^  il  cft 
fort  prob4ble  que  les  matrices  des  tourmalines  font  les  mêmes  que  celles 
du  bafalte  6c  du  frhoerl ,  &  que  par  conféqucnt  on  doit  la  rencontrer  dans 
le  quartz,  le  granit  &  les  terres  argileufes. 

Apres  ce  dérail  hiftortquc  de  la  tourmaline ,  je  viens  à  fon  examen  chy- 
inique,  j^our  lequel  j'ai  employé  des  tourmalines  du  Bréfil,  vertes  &  cn- 
tiéreinenr  tranfparentes. 

Je  verfai  fur  une  drachme  de  cette  pierre  pulvérifée  »  de  Thuile  de  vitriol 
du  plus  fort  &  du  plus  pur;  &  quoique  je  mtfle  ce  mélange  dansnme  di- 
geftion  très-forte  ,  je  ne  remarquai  cependant  ni  eflTervefccncc  ,  ni  au- 
cun figne  de  diffolurion.  Après  avoir  fait  évaporer  le  tout  à  ficcité, 
j'éduf  orai  le  rcfte  avec  de  Feau  bouillante,  laquelle  étant  paflee  par  un 
filtre,  &  mêlée  à  uneleiïivc  aikaliue,  nedonna  pointdc précipité, Jobfer^î 
les  mêmes  phénomènes  dans  le  mélange  de  la  tourmaline  en  poudre  avec 
lacidc  du  nitre  5c  du  Çd  marin.  En  ajoutant  à  ces  folutions  de  Thutle  de 
vitriol,  il  fe  précipita  une  petite  portion  de  félénite,  dont  la  terre  cal- 
caire féparée  de  facide  vitriolique ,  à  Taide  du  fel  alkali  fixe, ,  pefoic  cinq 
grains.  Ces  eÛais  me  prouvoient  clairement  que  les  acides  employés  à 
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la  manière  ordinaire  nattaquent  pas  afTez  fort  la  tourmaline  :  mais  fâchant 
par  plufieurs.  autres  expériences ,  que  leur  force  eft  plus  grande  après  la 
calcination  avec,  le  fèl  alkali  fixe^  je  fis  la  même  opération  avec  notre 
pierre  ^  dont  je  calcinai  une  partie  avec  deux  parties  de  fel  de 
tartre  ,  ayant  la  précaution  que  la  malTe  n'entrât  pas  enfufion.  Ayant  retiré 
le  creufet  du  feu  ^  &c  ayant  édulcoré  &  filtré  la  mafle  q|^ui  s  y  trou-- 
voit ,  je  remarquai  que  la  pierre  avoit  perdu  fa  couleur  &  étoit  devenue  blan* 
che.  Laleilive  paffëe  par  un  filtre  étoittantfoit peu  jaunâtre;maislesacidesne 
produifirent  point  de  précipitation.  A  la  fin,  comme  je  veifai  de  1  acide  vi- 
triolique  (lir  la  tourmaline  qui  étoit  reftée  dans  le  filtre ,  il  fe  montra  une 
efiervefcence  affez  vive ,  &  toute  la  maffe  fe  changea  en  une  gelée  très- 
épaiflè,  &  entièrement  tranfparente.  Je  délayai  &  fis  diffoudre  cette  gelée 
dans  de  reau  bouillante,  &  paifai  la  folution  par  un  filtre  dans  lequel 
xeftoient  des  parties  terreufes ,  que  Tacide  du  vitriol  n'avoir  pu  diffoudreJ' 

La  liqueur  étoit  tranfparente,  fans  couleur,  &  Talkali  phlogiftiqué  ne 
donnoit  quun  précipité  blanc.  J'expofai  enfuite  cette  folution  à  la  cryf- 
tallifation.  Au  commencement  je  ne  réuflis  point,  &  au  lieu  d'obtenir  des 
cryftaux  nets  &  diftinâs ,  j'eus  une  maffe  faline  &  fort  épaiffe  ;  mais  après 
avoir  délayé  cette  maife  &  y  avoir  ajouté  quelques  gouttes  d'huile  de  tartre 
par.  défaiMance  y  j'obtins  des  cryftaux  oâaëdres  très  -  beaux  ^ui ,  mis  fur 
1^  langue,  avoient  un  goût  doux  &  aftringent  ^  &  bouillonnoient  fur  la 
braife  ezadement  comme  les  cryftaux  d'alun. 

Pour  me  convaincre  davantage  de  la  nature  alumUieufe  de  la  terre  que 
Tacide  de  vitriol  avoit  féparée  de  la  tourmaline ^  Je  fis.  deux  expériences. 
Je  mêlai  premièrement  une  partie  de  nitre«avec  aeu4i|>arties  de  tourma« 
line,  &  les  diftillai  dans  une  cornue  de  verre.  Je  répétai  enfuite  ce  même 
eifai  avec  le  fel  gemme,  &  j'obfervai  à  tous  les  deux  mélanges,  que  la 
tourmaline  féparoit  l'acide  du  nitre  &  celui  du  fel  marin. 

Dans  les  elfais  dont  je  parlerai  ci  -  après  ,  j'avois  remarqué  que  la 
tourmalino  peut  fervir  de  fondant  à  d'autres  pierres  &  terres  :  &  cette 
obfervation  me  fit  naître  l'idée ,  qu'elle  contient  peut  -  être  cette  fubftance 
volatile  que  M.  MàrgrafF  a  découverte  dans  le  fpath  fufible.  Pour  véri- 
fier cette  opinion ,  je  diftillai  une  partie  de  tourmaline  avec  trois  parties 
d'huile  de  vitriol,  à  un  degr^  de  feu  fi  violent,  que  la  cornue  en  devint 
toute  rouge  s  mais  il  ne  fè  montra  point  de  fublimé ,  &  tout  ce  que  je 
pus  découvrir  par  cette  opération ,  ce  rut  la  certitude  de  l'eziftence  d'une  ma- 
tière graffe  &  inflammable  dans  cette  pierre;  certitude  que  m'a  donnée  l'o- 
deur fulfureufe  volatile  de  l'huile  de  vitriol.  Cette  découverte  (è 
confirma  par  l'eflai  fuivant,  où  je  mêlai  de  la  tourmaline  à  de  la  chaux 
de  plomb  \  mélange  que  j'expofài  à  la  fufion ,  &  dont  le  réfultat  fiit  un 
grain' de  plomb. 

Il  eft  très-remarquable  que  cette  matière  graffe  eft  fi  intimement  &  fi 
fottement  liée  avec  les  parties  terreftres^  que  la  cam^cion  ne  fuffit  pas; 
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pour  les  réparer ,  ic  c'cft ,  je  crois,  la  raifon  pour  laquelle  la  tourmalîtie  pot 
scde  fa  vertu  élc(5^rîque,  même  après  ta  calcinatîon,  en  qaoi  elle  diffère 
des  bijoux  &  autres  pierres  idio-éledriques,  qui  perdent  cectc  vertu  après 
ropéracion  indiquée. 

J'ai  remarqué  plus  haut  que  la  folutîon  de  la  tourmaline  dans  Tacide 
vkriolique,  ne  donna  pas  un  précipité  bleu  avec  Talkali  phloeiftiqué,  fiC 
je  conclus  de  là  qu'elle  ne  contient  pas  non  plus  des  pauies  oc  fer.  Pour 
vërificT  cette  conclufion,  je  fublimaî  la  tourmaline  avec  du  fel  ammoniac. 
Le  fuWimé  qui  réfulta  de  cette  opération  éroit  tout  blanc  ^  8c  dans  le  ré- 
cipient fc  trouvèrent  quelques  gouttes  d'cfpric  volatil:  d'où  j'ai  cru  pou- 
voir tîrct  la  double  conféquencc,  i*.  que  la  tourmaline  ne  contient  point 
de  parties  martiales;  Se  2***  quun  peu  de  terre  calcaire  entre  dans  fa  com- 

Soution,  Et  quoique  je  n'aie  examiné  que  les  tourmalines  vertes  &  ver* 
afrcs  ,  6c  qu'on  pourroit  oppofec  ï  mon  fenriment  ,  que  peut- 
être  dans  les  autres  c{pèces,  fur- tout  dans  les  noires,  les  parties  martiale* 
£c  rencontreront,  je  crois  cependant  devoir  nier  fexiftcnce  de  ces  parties, 

S^ar  la  raifon  que  la  vertu  éle<£trique  de  la  tourmaline  furpafTe  celle  de  toutei 
es  autres  pierres  :   les  métaux  empêchent  Talion  de  cette  vertu. 

Il  reftoît  epcore  à  examiner  la  terre  que  j'ai  trouvée  dans  le  filtre  aprcf 
l'examen  de  w  tourmaline  par  Tacide  de  vitriol,  &  laquelle  pcfott  vingt 
grains,  Ccft  une  vraie  terre  vitrifiable ,  car  elle  fc  difiout  entièrement  A 
faide  de  la  fuHon  dans  trois  panies  de  fel  alkali  fixe.  Se  forme  la  liqueur 
des  cailloux;  en  outre  une  partie  de  fel  mcléeà  deux  de  pierre,  donnent 
un  verre  légèrement  vcrdarre. 

Enfin ,  }c  fus  cuneux  de  coilnoître  les  rapports  de  cette  pierre  à  d'autrot 
terres  Se  pierres.  Pour  fatisfaire  cette  curiofité,  je  mclat  deux  parties  de 
tourmaline  à  une  partie  d'autres  pierres  8c  terres ,  Se  j'cxpofai  tous  ces  dit- 
férens  mélanges,  pendant  deux  heurts^  \  un  degré  de  feu  très-violent. 

Voici  les  réfultats  : 

i^.  La  tourmaline  Se  le  quartz  blanc  donnent  un  vecre  laiteux  demi- 
tranfparent.  2*.  Avec  le  marbre  on  obtient  un  verre  vcrdàtre, 

5**,  Le  mclanpc  avec  Talbitre  produit  un  verre  jaunâtre. 

4j*,  Le  fpath  fufible  donne  un  beau  verre  blanc* 

y**.  La  terre  de  porcelaine  produit  une  mi^e  blanche ,  très-dure,  Se  qui 
approche  fort  de  la  porcelaine  même* 

6**.  La  molybdène  ne  fe  fond  point  du  tour. 

7^  La  xéolite,  Se  8**,  le  bafalte ,  entrent  avec  la  tourmaline  en  une  fu- 
fion  extrêmement  fone  Se  confiante ,  en  forte  qu'elle  ronge  les  crcufers. 

Tous  ces  eflais  que  je  viens  d'cxpofcr  amplement  ,  font  connoître 
d'une  manière  indubitable  les  princines  de  la  tourmaline  ,  dans  la 
rompofîrion  de  laquelle  il  tnit%  ,  i  .  de  la  terre  d'alun  ,  2^  d« 
la  terre  de  cailloia,  5^.  une  portion  tics  -  modique  de  terie  calcaire  »  Se 
4%  de  la  aiaîièrc%rauc. 
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Il  s  agit  maintenant  de  Tordre  des  pierres  dans  lequel  la  tourmaline  doit 
être  rangée. 

Si  Ton  fiait  attention  à  4  examen  trcs-remarquablc  que  notre  digne  Collè- 
gue ,  M.  Achard ,  a  fait  des  pierres  gemmes,  on  leroit  prefque  tenté  de  mettre 
auili  la  tourmaline  parmi  leurs  cfpèccs ,  parce  qu  elles  font  toutes  compofées 
des  mêmes  principes»  Mais  en  ùifant  la  comparaifon  entre  la  figure  &  la 
quantité  de  la  matière  gra0e  ,  plus  confidérabje  dans  la  tourmaline  que  dans 
les  pierres  gemmes ,  Ton  trouvera  que  la  pierre  ï  clafTer  approche  plus  du 
genre  des  bafahes  ou  du  fchocrlr  car  d'abord  la  figure  de  la  tourmaline 
répond  exaâemcnt  à  celle  du  bafalre  \  en  fécond  lieu ,  la  refTemblance  0C 
l'égalité  des  principes  eft  encore  plus  parfaite.  Jai  examiné  le  bafalte  avec 
le  dernier  foin ,  &  j*ai  trouvé  qu  il  eft  non-fculcmcnt  compofé  des  mêmes 
principes,  mais  que  ces  principes  s'y  trouvent  auflî  dans  la  mcmc  propor- 
tion. Cependant  lanaiogie  des  principes  dont  les  pierres  précieufes,  le  ba- 
falte*, la  tourmaline  &  lazéolite,  font  compofées,  étant  û  forte,  les  Mt-^ 
tiéralogiiies  feront  obligés  de  mettre  ces  pierres  dans  un  nouvel  ordre,  qu'on 
pourroit  nommer  purns  fuJibUs  par  txalUnci^  Les  caradéres  diftindifs  dd 
cet  ordre  feroicnt  triples  : 

l*.  Les  principes  indiqués  5  favoir:  A  la  terre  d'alun,  B  la  terre  de  cail* 
lottX,  C  la  terre  calcaire,  éc  Z>  la  matière  graife. 

a^.  La  fufibilité  à  laquelle  ces  pierres  font  fujcttes  par  leur  nature  même , 
8c  quand  clks  font  parfaitement  pures ,  en  forte  que  même  elles  fervent 
de  fondant  à  dautres  pierrci  &  terres*  Cependant  il  y  a  deux  cfpcces  de 
bijoux,  defquelles  on  affirme  le  contraire;  c'eft'^lc  rubis  &  le  faphir,  qui 
ne  fc  fondent  point.  Mais  comme  ces  deux  efpèccs  font  au  reftc  rour-à- 
fait  analogues  aux  autrefs  pierres  gemmes,  j'ai  cru  ne  pas  devoir  les  ex- 
clure de  ce  genre  -,  &  je  me  flatte  encore  que,  de  cciie  petite  exception, 
en  ne  voudra  pas  inférer  contre  la  règle  &  le  caradère  ordinaire. 

A  ces  deux  caraâères  intérieurs diftinûifs, 7e  joins  3^  lextérieur,  qui 
eft  la  figure  cryftalline  fous  laquelle  les  pierres  de  cet  ordre  paroiiTcmt  tou* 
jours.  On  me  dira  oiill  y  a  des  cfpèces  de  bafalte  &  de  léolire  qui  n'ont 
point  de  cryflaux  dimnâs:  mais  je  réponds  quelles  confîftent  pourtant  en 
parties  lameUeufcs,  Ôc  qu'une  pierre  formée  de  cette  forte,  mérite  audi 
bien  dctrc  regardée  comme  un  fédiment  cryftallifé,  que  chaque  maHè  fa- 
llne  qui  a  perdu  rrop  d'eau  ^  8c  pardefTus  laquelle  elle  a  palfé  trop  ra- 
pidement poui  en  avoir  pu  former  un  cryftal  régulier  qui  convienne  à  fa 
nature. 

J'ai  encore  à  répondre  à  lobjeflion  qu'on  me  fera,  que  les  pierres  graffcs  ^ 
pat  exemple  1  argile ,  le  talc  ,  Ac  les  autres  pierres  de  ce  genre  .  font  com- 
pofées des  même  principes  que  les  pierres  fuubles  ;  foit  :  cependaatgcs  pterref 
grafles  réfiftcnt  non-feulement  à  la  fufîon ,  fi  elles  font  bien  jtfh ,  maïs 
€\it%  fe  dutciflent  ni£me  dans  le  feu  \  puis  mifcs  4aus  leau  ^  ellei  s  en  im« 
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blb^nt,  4:  enfin  elles  s'emploient  aux  différent  ouvrages  du  Tourneur  ;  prô- 
prîérés  qu on  ne  troivera  pas  aux  pierres  Hifibles, 

Ccc  ordre  donc  ainfi  établi  comprcndruir  quarte  genres;  {avoir,  l**,  Its 
pkrns  gemmes  ^  2** Ua  tourmaline ,  5^  U  bafake  ou  fchoerl ,  &  4-°»  la  [éoUte. 
Lti  pierres  gemmes  ,  ain(ique/a  tourmaline^  fc  diftingucrr  parla  vertu  élec- 
trique qui  leur  eft  propre ,  avec  la  différence  pourraiic  que  les  piemiercs 
ont  bcfoîn  de  ftidioii  pour  exercer  leur   faculté  atrraétive  ,   au  lieu  que 
la  féconde  ne  devient  élcdlrîque  ^  qu*apiès  avoir  été  mile  fur  de  la  brailc  ,  & 
poOède^  outre  la  faculté  ^rrr^ff^Vt^ ,  aulli  laréptdfipe.  Lcbafa/tecAunt  pierr© 
tulîble,  martiale,  non  éleffhique,  qui  écume  beaucoup  en  fondant. 
Qu'il  me  foit  permis  d^ajouter  à  tout  ceci  les  réflexions  fuivanteSt 
D'abord ,  il  eft  étonnant  que  les  laves  aient  les  mêmes  principes  que 
la  tourmaline  êc  le  bafalte:  cette  observation  ne  peut  qu'affermit  le  feu- 
timent  d'un  grand  nombre  de  Nacuraliftes  modernes,  qui  attribuent  Torî- 
gine  de  ces  cryïtîuï,  fur  tout  de  ceux  du  bafalte,  à  fadion  des  volcans; 
icotiment  auquel  je  foufcriraî  de  bon  cœur,  fitôt  qu*il  ne  s'agira  que  de 
la  plupart*  Mais  on  me  paroic  poufl'er  la  choie  un  peu  trop  loin,  quand 
on  parle  de  tous  en  généra!  ;  car  les  expériences  très -remarquables  que 
M-  Achard  a  communiquées  dernièrement  àrAcadémic,  &  qui  font  d'une 
telle  importance  qu'elles  femblcnt  faire  une  nouvelle  époque  dans  la  Mi* 
néralogiei  ces  expériences,  dis  je,  prouvent  très-clairement  que  Tair  fixe 
attaque  un  mélange  de  terre  vitrifiable^  terre  d'alun  ^   terre  calcaire,  ôC 
en  fait  des  cryftaux  parfaitement  pierreux*  En  fuite  on  trouve  quelquefois 
ces  genres  de  pierre  danifdes  matrices  qui  doivent  abfolument  leur  gé- 
nération à  feau  mêlée  d  une  fubftancc  faline.  Ce  que  je  dis  ici  eft  conf- 
taté  par  le  beau  préfent  que  me  fit  dernièrement  S.  E  le  Miniftre  d'État  8c 
Cher  des  mines.  M*  le  Baron  de  Heinitz  ,  qui ,  après  avoir  fait  briller  pat- 
tout  le  feu  de  fon  génie,  la  clarté  de  ks  lumières  étendues,  6c  la  beauté 
de  fon  caractère ,  iemblc  woîr  la  deftination  d*ètre  le  Dieu  Créateur  de 
rcxploîtacion  des  mines  dans  les  Etats  de  notre  augufte  Protecteur  ;  c*eft 
un  morceau  de  quartz  blanc  ,  dans  lequel  fc  trouvent  pluficurs  cryftaux  de 
bafalte*  Or,  la  ftrudure,  aullî  bien  que  le  lieu  natal  du  quartz,  démon- 
trent évidemment  que  cette  pierre  tire  fon  origine  d'une  folution  aqueu(c 
de  la  terre  vitrifiable,  &  conféquemment  il  eft  très-permis  d'en  conclure 
que  les  cryftaux  de  bafalte  qui  s  y  font  formés,  ont  eu  une  origine  ana- 
logue: Se  c'eft  fur  la  vérité  de  cette  çonclufion  &c  des  eflais  de  M,  Achard^ 
que  fe  fonde  la  vérité  de  la  thèfe ,  que  tous  les  cryjiaux  natifs  doïvem  Uur 
origine  y  ou  à  CaBiondu  feu^  ou  à  celle  de  [air  fixe  ^  ou  enfin  4  celle  des 
vrais  fels,  La  première  partie  de  cette  affertion  eft  confirmée  par  la  foule 
prefque  i^msnDrable  des  cryftaux  de  toute  grandeur  qui  fe  trouvent  dans 
les  laves ^(i  expériences  de  M.  Achard,  &  les  obfervations  faites  depuis 
long-temps  fur  les  cryftaux  <]ui  proviennent  dç  ïcau  de  la  chaux  vive, 

conftacent 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.         6f 

conftatent  la  féconde  partis  de  ma  thèfe,  &  les  cryftaux  de  plâtre 
la  troîficme.  Peut-être  qu'on  pourroit  réduire  ces  trois  moyens  à  un  feul, 
auyj/,  parce  que  l'air  fixe  femWe  y  appartenir,  &  que  peut-ctre  ce  même 
air  fixe  produit  auflî  les  cryft?.:ix  volcaniques,  dont  le  tilFu  eft  très-diffé- 
rent de  celui  de  la  lave  ^  &  fclon  les  oWervations  de  M.  Ferber ,  ils  fe 
diflblvent  plutôt  à  l'air  que  jcs  laves  dans  lefquelles  ils  fe  trouvent.  Il  fc 

f>euc  donc  que  les  parties  conftitutivcs  de  ces  cryftaux,  gardent  même  dans 
a  fufion  une  partie  d'air  fixe  aux  éruptions  des  volcans,  qui  leur  donne 
dans  la  congélation  la  figure  cryftalline. 

Enfin,  il  eft  trcs-fingulier  que  les  princîoes  des  pierres  fufibles  qu'on 
a  féparés  de  la  manière  indiquée,  &  qu'enluite^on  mêle  enfemble  dans  la 
proportion  trouvée ,  n'entrent  pas  en  fufion  comme  les  pierres  le  font.  Ceft 
uncobfervationque  M.  Acharda  faite  pendant  fonanàlyfe  des  pierres  gem- 
mes &  que  j'ai  eu  lieu  de  confirmer  à  l'examen  du  bafalteâc  de  la  tourmaline. 
Il  faut  donc  qu'il  fe  perde  quelque  fubftance  durant  l'analyfej  mais  de 
quelle  nature  eft  cette  fubftance  ?  Eft-ce  une  matière  phlogiftiquc  ?  Eft- 
ce  l'air  fixe,  ou  une  fubftance  inconnue  quelconque?  Je  n'oie  pas  décider; 
mais  j'avoue  finccrement  que  cette  circonftance  fait  naître  quelques  doutes, 
comme  par  exemple,  fi  les  principes  dans  Icfquels  on  décompofe  ces 
mêmes  pierres  font  les  vrais  principes;  ou  fi  peut-être  les  terres  alkalines 
font  un  produit  de  la  calcination  avec  lefelalkali  fixe;  produit  qui  réfulte, 
iôrs  même  qu'on  fait  cette  calcination  dans  des  creuiets  de  fer  battu.  Il 
feroit  poffible ,  qu'à  l'aide  de  cette  opération ,  une  partie  de  la  terre  de 
cailloux  fe  changeât  en  une  terre  d'alun,  ou  calcaire;  car  enfin,  comment 
expliquer  autrement  l'exiftencc  de  toutes  les  pierres  fufibles  dans  les  laves  , 
&  la  circonftance  que  la  terre  d'alun  y  abonde  ?  Je  lève  cependant  ce  doute 
par  la  double  expérience  certaine  ic  indubitable,  i**.'que  fi  l'on  traite  la 
vraie  porcelaine  ,  qui  n'eft  pas  attaquable  par  les  acides ,  de  la  même  ma- 
nière avec  le  fel  alkaii  fixe ,  les  acides  font  l'extraAion  des  terres  alka- 
lines qui  s'y  rencontrent  ;  &  2^.  que  quand  la  terre  vitrifiable  très-pure  eft 
calcinée )  même  fondue  dans  un  creufet  de  fer  battu,  elle  ne  fe  change 
cependant  jamais  en  une  terre  alkaline. 

Tout  cela  fcrt  au  moins  à  conftater  la  grande  vérité,  qu'il  eft  infini- 
ment difficilp  de  faire  des  analyfes  parfaitement  exa<ftes  des  corps  dans  la 
nature. 
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MÉMOIRE 

Su R  les  effets  pernicieux  des  Moules  {l) ,  par  M*  B V  RoNDEAU* 

Vy  E  Mémoire  n*eft  proprement  qu'un  fupplémcnt  aux  obfervarions  faites 
fur  les  moules,  par  M.  de  Beunic:  il  contient  d'abord  deux  obfcrvations 
pratiques  qui  prouvent  le  danger  que  Ton  coure  lorfqu  on  a  Tim prudence 
de  manger  des  moules  crues  pendant  les  mois  d*Avril  &  de  Septembre» 
Ces  deux  obfetvations  font  fuivies  de  quelques  preuves  qui  démontrent 
évidemment  que  ce  coquillage  n*cft  pas  moins  dangereux,  après  avoir  paflé 
par  le  feu  y  qu'avant  d  avoir  fubi  Fatilion  de  cet  élément, 

M.  de  Bcunie  die  que  les  moules  crues  ne  font  dangereufes  que  pendant 
la  faifon  que  le  frai  des  étoiles- marines  abonde,  c'eft-à-dire  pendant  les 
mois  de  Mai  >  Juin,  Juillet  êc  Août.  Je  le  crois;  mais  comme  cette  af* 
fertion  m'a  paru  trop  pofitîvement  avancée,  &  que  le  public  pourroic  en 
être  la  vidime,  je  me  crois  indifpenfablement  obligé  de  communiquer  ces 
deux  obftrrvarions ,  afin  que  Ton  ne  foit  pas  moins  fur  fes  gardes  contre 
cet  aliment  pendant  les  mots  d'Avril  &  ac  Septembre,  &  même  pendant 
toute  Tannée,  que  pendant  ceux  de  Mai,  Juin,  Juillet  &  Août, 

Je  vis  à  Fumes  en  Flandres ,  le  3  Avril  1 778  ,  une  Cuîlinicre  qui  avoit 
mangé  quelques  moules  crues  à  fon  déjeuner;  cette  fille  fc  plaignit  dès 
le  midi  a  un  grand  mal-aife  &  d*unc  difpofition  à  fe  trouver  mal.  Vers  le 
foir  elle  eut  quelques  naufées*,  mais  elle  ne  vomit  pas.  Ces  naufées  furent 
remplacées  par  une  conftiidion  fi  grande  à  la  gorge,  que  l'on  craignit 
qu'elle  ne  fuifoquat*  Je  fus  demandé  vers  minuit:  un  vomitif  que  je  preC- 
cri  vis  d*abord,  fit  rendre  à  la  malade  pLufieurs  moules  prefque  entières  j 
ce  qui  la  guérit  pour  ainfi  dire  dans  Tindant. 

Si  cette  obfervation  fait  voit  le  danger  qu  il  y  a  à  manger  des  moules 
crues  pendant  le  mois  d'Avril,  la  fuivanre  ma  fourni  loccafion  d  être  cor- 
vaincu  quelles  ne  font  pas  moins  mal-faifan tes  pendant  celui  de  Septembre, 

Un  Bourgeois  de  Bruxelles  étoit  le  ly  Septembre  dernier  ,  dans  un 
Village  près  Termondc  ;  il  y  vit  des  moules  que  fon  vcnoit  d'apporter 
du  Banc  de  Saint-André;  cetoit  le  matin  vers  les  dix  heures;  il  en  de- 
manda à  déjeûner:  on  lui  en  donna^  mais  guère  plus  d'une  douzaine  y 


(i)   Vovcx  un  Mémoire  de  M.   ic  fieunie  fur  le  mésùc  objet,  177^  ,  tome   15  , 
page  ^84  au  Journal  de  PKyfique. 
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peut-être  quinze  ou  fcize;  il  les  avala  avec  appétit.  A  midi,  lorfquon  fc 
mit  à  table,  il  dit  que  (on  déjeûner  lui  pcfoit,  &  qu'il  ne  dineroit  point* 
A  une  heure,  il  eut  des  nauCécs,  &  fuccciTî^remcnt  tous  les  fyrapromes 
quoccafionncnt  ordinairement  les  moules  mal- faifantes.  La  maladie  de- 
vint fi  grave,  que  Ton  me  demanda  le  i6,  J*y  fus  le  même  jour:  mais 
le  malade  étoic  dans  un  état  fi  déplorable^  que  je  n*y  entrevis  aucun  cf- 
poic  de  guérifon  ;  effedivement,  malgré  les  remèdes  que  fon  état  parut 
exiger,  il  mourut  quelques  jours  aprcs  d'ime  gangrené  au  bas  du  ventre. 

Il  feroit  Inutile d  augmenter  cet  article  d*un  plus  grand  nombre  d'exemples 
femblables;  il  fuffic  d'avoir  obfcrvé  que  ce  coquillage  cft  encore  dangercur 
durant  les  mois  d' Avril  &  de  Septembre,  &  qu'il  produit  les  mêmes  fymp* 
tomes  qu'en  Mai,  Juin,  Juillet  &:  Aoûc, 

J*ignorc  fi  on  mange  moins  de  moules  crues  à  Bruxelles  qu'à  Anvers^ 
ou  fi  elles  acquièrent  par  le  tranfport  de  Termondc  ou  d'Anvers  ici ,  ua  ^ 
degré  de  malignité  qui  nefe  développe  dans  cette  Ville  que  par  la  cuifTon; 
mais  je  fais  tort  bien  que  roa  pratique  m*a  fourni  infiniment  plus  d'occa- 
fions  de  voir  des  perfônnes  incommodées  pour  avoir  mangé  des  moules 
cuites  que  crues:  car,  il  ne  fc  paflc  point  d  année,  que  je  n'aie  à  traiter 
d'imprudentes  vi<îHmes  de  ce  coquillage  mal-faifant,  quoiqu'apprêté  de 
divcrfcs  façons^  jen  ai  même  vu  un  u  grand  nombre,  &  je  fais  fi  fami- 
liarifé  avec  les  fymptômcs  que  fa  malignité  occafionnc  communément , 
que  je  puis  facilement,  fans  interrogation  quelconque,  les  diftingucr  de 
ceux  qui  caraûérifenc  rout  autre  maladie.  Je  conviens  qu'ils  font  fort  fa- 
ciles à  rcconnoîttc,  &  qu'il  faudroit  être  bien  mal -adroit  pour  iy  mé* 
prendre» 

Les  fignes  qui  annoncent  les  effets  nuifibles  des  moules  cuites,  font  un 
mal-aife  ou  cngourdilTcmcnr  univerfel ,  qui  prend  ordinairement  trois  ou 
quatre  heures  après  le  repas  :  ces  fymptômes  fonc  fuivis  d'une  conftriAion 
à  la  gorge ,  d  une  ardeur  1  toute  la  tête  &  fur-tout  aux  yeux ,  d'une  foîf 
inextinguible,  de  naufées  &  quelouefois  de  vomîffcmens.  Si  le  malade  a  le 
bonheur  de  rendre  toute  la  matière  venimeufc ,  cette  expulfion  fuffit  or- 
dinairement pour  arrêter  le  progrès  du  mal  ;  mais  s'il  ne  rend  point  dit 
tout,  ou  feulement  une  partie  de  la  matière  mal-faifante ,  la  maladie  de- 
vient plus  ou  moins  grave ,  félon  la  quantiré  de  matière  nuifible  arrêtée 
dans  les  premières  voies,  &  félon  la  conftimtion  particulière  du  malade. 

Le  délaut  de  vomiflement  fuffifant  ou  total,  augmente  la  conftridlioa 
de  la  gorge,  le  gonflement  du  vifagc  ,  des  yeux  &  de  la  langue  :  on  trouve 
toutes  ces  parties  fi  roûges,  qu*clles  paroilTcnt  excoriées;  èc  bientôt  cette 
fougeur  fe  communique  aux  parties  externes;  d'abord  au  vifage ,  enfuite 
au  col ,  à  la  poitrine ,  au  ventre ,  &  enfin  à  toute  Thabitude  externe  du 
corps. 

Cette  éruption  paniculière  eft  le  fymptôme  le  plus  diftindif  &  le  plus 
caradériftique  de  la  malignité  des  moules  \  elle  eft  conftamment  accom^ 
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pagnée  ci*une  efpèce  de  délires  d'une  inquiériidc  fingulicrc,  &  d'une  dé- 
rnangaifon  infoutenablc;  elle  n'a  aucun  rapport  avec  réruption  ou  fièvre 
éréfipélaceufe,  ni  avec  la  fcarlatînc,  ni  avec  la  miliaire  rouge  ^  ni  avec  le 
purpura-urticata,  ni  avec  aucune  autre  éiuption  rouge,  comme  elle  a  ceci 
de  particulier  qu'elle  ne  paroît  jamais  qu'après  que  l'on  a  mangé  des 
moules  i  qu'elle  n*eft  point  précédée  de  fièvre  v  qu'elle  eft  accompagnée  tic 
fymptômcs  qui  ne  fe  trouvent  réunis  que  dans  cette  feule  maladie*,  & 
enfin,  que  toute  la  périphérie  du  coips,  quoique  plus  rouge  que  dans 
aucune  éruption  univetfellc  connue ,  fc  trouve  encore  parfcmée  d*une  in* 
linité  de  petits  points  d  un  rouge  plus  foncé  que  le  relie  de  la  peau.  Ces 
points  font  infiniment  plus  petits  qu'un  grain  de  milletv  fi  on  les  examine 
a  la  loupe,  on  voit  diftinftcment  que  ce  font  les  ouvertures  ou  porcs  de 
la  furpeau,  qui  laiflcnt  voir  à  découvert  rengorgement  du  tilfu  fuDjacent, 
tandis  que  la  rougeur,  qui  ne  paroît  qu'à  travers  de  la  furpeau,  eft  d'ua 
louge  moins  éclatant  &  plus  mat* 

C'cft  la  marche  fuccertive  régulière  des  fymptômes  de  cette  maladie; 
)t  dis  régulière  >  parce  qu*il  m'eft  arrivé  deux  fois  de  la  voir  compliquée 
d'accidens  plus  graves,  La  première  occafion  fc  préfenta  le  30  Odobre 
17765  &  la  féconde  le  12  Août  dernier* 

Voici  la  première  obfervation,  telle  que  je  la  notai  dans  le  temps.  Je 
his  demandé  le  30  Odobrc  1776  vers  minuit ,  pour  voir  Tépoufe  d*ufi 
Avocat,  que  je  trouvai  agitée  par  des  mouvcmens  convullîfs  des  plus  vie» 
lens:  m'étant  fait  inftruire  de  ce  qui  avoir  précédé,  on  me  dit  que  ta  ma^ 
lade  venoit  de  fouper  avec  fes  hères,  fa  fœur  &  fon  mari,  &  qu'entre 
autres  mers  ils  avoicnt  mangé  des  moules,  que  fun  des  frères  avoir  ap- 

} portées  de  Termoade*,  que  ta  malade  s*étoit  bornée  aux  moules  feules  ^ 
ans  toucher  aux  autres  plats ,  tandis  que  les  autres  convives  y  avoicnt  à 
peine  touché;  de  plus,  qu'elle  avoît  commencé  vers  dix  heures  à  fe  plain- 
dre d'un  grand  mal  d'eftomac  &  d'un  mal  aifc  général;  qu*ellc  avoit  été 
fâifie  du  hoqiiet  &  de  naufées  vers  dix  heures  &  demie;  que  ces  naufées 
avoicnt  été  fuivies  de  quelques  vomiflcmensv  mais  que  malgré  le  vomiC* 
fcment  >  le  hoquet  &  les  naufées  n'avoicnt  point  difcontinué.  Enfin  ^  la 
malade  ayant  perdu  connoiffance  vers  onze  heures,  en  s  agitant  fi  vio- 
lemment, que  l'on  fuffifoîc  à  peine  à  trois  pour  la  contenir,  on  m'envoya 
demander;  elle  étoit  dans  ce  cruel  état  lorfque  j'arrivais  &  à  rinfpeAion 
des  matières  rendues,  je  n'eus  pas  de  peine  à  reconnoître  les  moules,  It 
étoit  inutile  de  tenter  des  remèdes  internes,  les  dents  ctoient  trop  ferrées; 
les  cfprits  volatils  fétides  ne  réuiîîrent  pas  mieux:  on  eflaya  les  lavemens, 
mais  avec  auiîi  peu  de  fuccès,  &  ce  ne  fut  que  vers  les  quatre  heures  du 
matin  que  Ton  parvint  à  lui  paflcr  quelques  clyftcres  nitrés  qui  firent  grand 
effet;  U  le  veiitre,  qui  jufqu'à  lors  avoit  été  rendu  comme  un  ballon,  (è 
défcnfla  beaucoup:  mai'î  les  mouvcmens  convulfifs ,  quoique  fort  dimi- 
jQués^  cootmuèrcnt  jufqu'à  dix  heures,  que  la  malade  reprit  connoiilaace. 
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les  autres  convives  ne  furent  que  légèrement  incommodés }  il  eft  vrai 
qu'ils  n'avoienr  guère  mangé  de  ces  dangereux  coquillages. 

Le  fécond  exemple  m'a  été  fourni  le  12  Août  de  la  préfente  année  , 
par  un  habitant  de  Bruxelles ,  qui  fe  fit  préparer  un  plat  de  moules  bouil- 
lies avant  de  fe  mettre  en  route  pou^  un  petit  voyage  de  deux  lieues  qu'il 
avoit  à  faire.  Il  eut  à  peine  atteint  le  lieu  où  il  devoit  fe  rendre ,  quil  fc 
fenrit  un  grand  mal-aile,  un  mal  de  gorge  léger  &  beaucoup  d'altération. 
Il  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  l'effet  de  la  fatigue  ^  mais  bientôt  tous  les 
fymptômes  que  caufent  ordinairement  les  moules  mal-faifantes,  fe  fuccé- 
dèrentfi  rapidement,  que  fon  hôte  effrayé  fît  demander  le  Chirurgien  du 
lieu.  Celui-ci  voyant  le  malade  (î  oppreffé  avec  beaucoup  de  rougeur  &  de 
gonflement  aux  yeux  ,  au  vifage ,  à  la  gorge  &  à  la  langue ,  crut  qu'il  n'a- 
voit  rien  de  mieux  à  faire  qu'une  faignée-,  mais  le  malade  fe  trouva  fi 
mal  de  cette  évacuation ,  qu'il  fut  hors  d'état  d  être  renvoyé  chez  lui  le 
même  jour  :  il  fe  plaignoit  fur-tout  de  la  gorge  &  de  Teftomac;  effedi- 
vement  l'eftomac  étoit  encore  prodigîeufement  enflé  le  lendemain  lorfque 
je  le  vis-,  mais  ce  qui  m'inquiétoit  le  plus,  étoit  un  mal  de  gorge  gangre- 
neux dont  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  rétablir. 

Mon  expérience  m'a  convaincu  que  les  acides  ne  font  pas  feulement 
les  vrais  remèdes  propres  à  empêcher  le  progrès  de  cette  maladie  ;  mais 
qu'ils  font  également  efficaces  pour  calmer  l'impétuolîté  du  fymptôme  le 
plus  infuppor table.  J'entends  ladémangeaifon  :  cefl:  au  moyen  du  vinaigre 
^  de  Teau.que  je  fuis  parvenu  à  émouffer  l'adivîté  de  ce  poifon-,  je  tais 
déshabiller  le  malade  Se  je  le  fais  laver  depuis  les  pieds  jufqu  à  la  tête 
avec  ce  mélange  pendant  une  demi -heure.  Ce  temps  fuffit  ordinairement 
pour  diminuer  tellement  la  rougeur  &  la  démangeaifon ,  que  le  malade 
s'aflbupit  &  tombe  dans  une  fueur  critique ,  qui  enlève  comme  par  en- 
chantement tout  le  levain  de  la  maladie.  > 

Lorfque  le  ventre  eft  fort  tendu ,  les  lavemens  nîtrés  n'pdcafionnent  pas 
feulement  le  défenflement ,  mais  ils  foulagent  beaucoup  les  malades  de 
cette  ardeur  interne  dont  ils  fe  plaignent  fi  amèrement. 

Quant  aux  moyens  d'empêcher  que  les  moules  cuites  ne  foîent  nuîfibles 
en  aucun  temps  ,  j'ai  expérimenté  que  la  précaution  la  plus  communérreîit 
ufitée  eft  infufiîfante  5  elle  confifte  dans  un  oignon  que  Ton  découpe  fort 
menu  pour  le  faire  bouillir  avec  les  moules:  mais  ayant  reconnu  Tînfuf- 
fifance  de  ce  moyen  préfervatif,  j'ai  cherché  à  en  fubftituer  un  autre  qui 
fût  plus  fondé  fur  là  nature  de  l'antidote  connu ,  &  fur  l'analogie  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  corps  même,  lorfque  ce  coquillage  y  exerce  quelque 
ravage  ;  &  je  l'ai  trouvé  dans  les  acides  végétaux  &  dans  le  poivre.  Je 
ù\s  paffer  les  moules  par  le  vinaigre,  après  qu'elles  font  bien  lavées  dans 
i'eau ,  &.jc  les  fais  bouillir  dans  un  pot  de  terre  avec  un  verre  de  vinaigre 
&  quelques  grains  de  poivre  entier.  Si  on  veut  les  cuire  dans  leurs  co- 
quilles^ ony  vexfeuD  peu  de  vinaigre^  de  verjus  ou  de  jus  de  citron^  &  on  y 
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met  quelque  peu  de  poivre  de  nonpareille.  Si  on  ufe  de  la  même  pré* 
caution,  on  peut  également  les  manger  crues  en  tout  temps;  c*eftun  moyen 
ue  jai  communiqué  à  plus  de  cent  familles,  &  qui  ne  craignent  poinc 
e  manger  àcs  moules  en  toute  faifon  ,  fans  qu'on  en  ait  reflenri  la  plus 
légère  incommodité,  excepté  Tindigeftion:  car  je  ne  prétends  point  que 
cts  moyens  puilTciit  empêcher  les  mauvais  effets  d'une  trop  grande  quan- 
tité de  moules  prifci  à-la-fois  v  les  préfervatifs  propofés  ne  font  propres 
qu  a  corriger  les  qualités  mal-faifantes  accidentelles  de  ce  coquillage. 


a 


MÉMOIRE 

St/R  un  Clou  dt    cuivn  trouvé  dans  uru  carrière  di  purrt  à  chaux  pris 
du  Port  de  Ktu  m  Provenu ,  par  iW.  S  u  L  z  H  B. 


^  i  les  relies  des  corps  marins  que  Ton  trouve  en  terre  &  dans  des  pierres 
à  des  diftances  fort  éloignées  de  la  mer,  &  tort  au-deflus  de  fan  niveau, 
excitent  lattention  à^s  Natoraliftcs,  comme  des  preuves  inconteftables  d'é- 
tonnantes révolutions  arrivées  dans  des  temps  fort  reculés ,  je  crois  qu  ua 
ouvrage  de  fart  trouvé  entre  deux  couches  ae  pierre  ne  mérite  pas  moins 
Tattention  de  ct%  Philofophes,  C*eft  ce  cui  m'engage  à  donner  en  peu  de 
mots  Thiftoire  d*un  clou  de  cuivre  découvert ,  avec  des  circonftanccs  très- 
remarquables ,  dans  la  carrière  que  l'on  explaitc  près  du  Port  de  Nice. 

Ayant  féjourné  Fhîver  pafle  dans  cette  Ville  ,  le  R,  P.  Roffiedi ,  Théatiii 
&  Profefleur  de  Matliématiques  au  Collège  de  Nice  ,  me  raconta  un  jour 

3u'on  avûit  trouvé  quelque  temps  auparavant  un  clou  de  cuivre  au  milieu 
un  bloc  de  pierre  a  chaux  tiré  de  la  carrière  mentionnée.  Frappé  de  la 
iîtîgularité  de  ce  fait,  je  ne  tardai  pas  à  madrcffcr  à  M.  Michaud ,  In- 
génieur-A  rchite<5be  prépofé  par  le  Roi  de  Sardaigne  à  l'exécution  des  ou* 
vragcs  qu  on  continue  de  faire  pour  la  fureté  &  lagrandiflemcnt  du  Port 
de  Nice  ;  car  on  mavoit  dit  que  cet  ArchitetSe  éioit  en  pofleflîon  de  ce 
clou. 

M-  Michaud  témoigna  beaucoup  de  regret  de  ne  pouvoir  fatisfaire  mu 
curtoGré,  vu  que  la  pièce  en  queftion  s'etoit  perdue.  Cependant  il  me  fit 
voit  un  deflin  colorié  qu'il  en  avoir  tiré. 

Ce  deflîn  repréfentoit  un  clou  long  d'environ  un  pouce  &demi,  courbé 
An  côté  de  la  tête  ,  confidérabiement  rongé  pat  la  rouille,  &  par  oonfé- 
quent  couvert  de  vcrd-de-gris. 

Ce  clou  tiré  de  la  cairicre  dont  je  viens  de  donnée  la  defcription^  étoic 
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placé  dans  une  couche  très-mince  de  terre  grafTc  rougeâtre ,  qui  féparoic 
deux  lits  de  pierre  :  cette  carrière  eft  tout  près  du  Port.  A  la  diftance  de 
8  ou  10  toiies  des  eaux  du  Port ,  s'élève  une  petite  colline  couverte  en 
partie  d'une  terre  où  font  plantés  depuis  très-long-temps  des  oliviers.  Cette 
colline  fait  partie  du  pied  de  la  montagne  de  Saint- Alban,fituée  à  Teft, 
&  diftante  de  3  à  4.00  pas  d'un  très-vafte  &  très-beau  rocher  fur  lequel 
étoit  bâti  le  château  ou  la  forterefle  de  Nice,  entièrement  détruite  aujour- 
d'hui; en  forte  que  le  Port  eft  entre  ce  rocher  &  le  mont  Saint- Alban» 
Il  y  a  plus  de  vinçt-cinq  ans  que  l'on  travaille  à  l'exploitation  de  cette 
carrière  y  ce  qui  fe  èiit  en  ôtant  toujours  les  lits  qui  font  Its  plus  élevés  ^ 
&  comme  la  quantité  de  pierres  qu'on  en  tire  annuellement  eft  très-con- 
fidérable ,  on  eft  affuré  qu'on  a  ôté  ou  détruit  un  bon  nombre  de  lits 
fupérieurs  à  celui  où  cxiftoit  le  clou.  M.  Michaud  a  certifié  que  toutes 
les  circonftances  bien  confidérées,  on  doit  être  convaincu  que  ce  clou  n'eft 

{parvenu  à  Tcndroit  où  il  étoit,  ni  par  la  fouille  des  terres  pour  découvrir 
a  carrière,  ni  par  les  eaux  de  pluie;  &  tout  concourt  à  perfuader  qu'il 
y  féjournoit  depuis  une  longue  fuite  de  fiècles. 

J'ajoute  a  ce  détail,  comme  une  circonftance  cffentielle,  que  dans  les 
terres  qui  couvroient  la  carrière  on  a  rencontré  quelques  monnoics,  mais 
dont  le  plus  grand  nombre  a  été  détourné,  ces  ouvrages  fc  faifant  par  des 
Forçats.  Cependant  parmi  celles  qu'on  a  recueillies,  il  y  en  a  de  trois  iîè- 
clcs  environ  de  date ,  &  deux  qui  paroiffent  être  des  premiers  Empereurs 
Romains,  au  commencement  de  1ère  Chrétienne.  M.  Michaud  m'a  fait 
.  obferver  que  cette  colline  étant  la  plus  voifine  de  l'ancien  château  de  Nicç, 
c*eft-là  qu'on  a  dreffé  les  batteries  dont  il  fut  battu  plus  d'une  fois  dans 
des  temps  poftérieurs  à  l'invention  de  l'artillerie  ;  &  c'cft  à  quoi  proba- 
blement il  faut  attribuer  la  rencontre  des  monnoies  des  temps  plus  mo- 
dernes. , 

Quoi  qu'il  en  foir,  les  médailles  Romaines  prouvent  que  les  lits  de  pierre 
qui  forment  cette  carrière ,  ont  été  couverts  de  terre  depuis  un  nombre 
confidérable  de  fiècles. 

Dans  ces  mêmes  terres  on  a  auflî  trouvé  des  petites  coquilles  renfer- 
mées dans  une  terre  verdârre  ,  dont  la  confiftance  approchoit  de  celle  de  la 
pierre.  Cette  terre  ou  pierre  verdâtre  renferme  auflî  des  fubftances  étran- 

Î;ères ,  qui  reflemblent  à  des  vers'  pétrifiés.  Ces  pétrifications  tiennent  de 
'agate,  8c  reçoivent  un  beau  poli. 

J'obfervc  enfin  que  cette  colline,  dansfon  état  d'intégrité^  je  veux  dire 
avant  qu'on  en  eût  ôté  les  terres  &  exploité  les  pierres,  peut  avoir  eu  la 
hauteur  de  4  à  j  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Dans  le  temps  que  je  m'occupois  à  mettre  par  écrit  les  circonftances  de 
la  découverte  de  ce  clou ,  M.  Michaud  eut  la  complaifance  de  m'envoyer 
un  autre  clou  aufli  de  cuivre,  trouvé  tout  nouvellement  fur  la  même  côte^ 
avec  ttois  autres  parfaitement  femblables  à  celui-ci. 
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A  en  juger  par  le  deflin  du  clou  rouillé  dont  j*ai  parlé  y  ce 
croient  de  la  même  grandeur  &  de  la  même  efpècc  que  celui- 1; 
femblcnt  très-parfaitement,  tant  pour  la  forme  que  pour  la  grand 
doux  de  fer  qu'on  nomme  à  Berlin  gan[c  fchlofjnagd y  parce  qu 
rurîers  s'en  fervent  pour  clouer  ou  attacher  les  ferrures  aux  p 
chambres  dans  les  maifons.  Ces  quatre  clous  ont  été  trouvés  dan 
lorfqu  on  la  fouilloit,  je  ne  fais  plus  à  quelle  occalîon ,  au  bord  d« 
tout  près  de  l'ancien  Lazaret,  abandonné  aujourd'hui.  Ce  bâtiment,  c 
CCS  décombres,  font  fituées  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  en  baigne  un 
&  à  Teft  du  Port ,  par  conféquent  aurtî  de  la  carrière  décrite ,  à  la 
d'environ  150  toifes.  Ces  clous,  après  avoir  été  lavés  pour  ôter 
argileufe  qui  s'y  étoit  attachée  ,  étoient  comme  abfolument  neufs, 
d'abord  que  celui-ci ,  que  j*ai  l'honneur  de  préfenter  à  l'Acadéa 
être  dépofé  dans  fon  CaDinet  d'Hiftoire  Naturelle ,  n'a  point  elfuyé 
de  marteau ,  donc  les  traces  feroienc  fendbles  dans  un  métal  au(Ii  r 
le  cuivre.  Sa  pointe  de  même,  telle  que  dans  les  clous  neufs,  ne  p 
cune  marque  qui  indique  que  la  pièce  ait  déjà  fervi  ; 

Je  n'entreprends  pas  d'expliquer  par  quel  accident  ou  par  quelle  révo- 
lution ces  clous  ont  été  dépofés  où  on  les  a  trouvés.  J'obferve  feulement» 
qu'en  pefant  bien  toutes  les  circonftanccs  relatives  à  celuî  qui  étoit  enrré» 
entre  deux  lits  de  pierre ,  on  peut  conjecturer  qu'il  avoir  une  haute  anti- 
quité, &:  que  fon  origine  monte  probablement  au  temps  où  le  fer  étoit 
encore  inconnu,  ou  très-rare.  La  forme  de  ces  clous  démontre  qu'ils  ont 
été  fabriqués  pour  être  employés  dans  le  bois.  Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire 

aue  depuis  que  le  fer  cft  devenu  commun ,  on  ait  continué  à  faire  des  clous 
e  cuivre  pour  attacher  des  planchas.  Or,  il  y,  après  de  trente  fiècles  que 
le  fer  eft  commun  en  Europe,  Il  n'eft  donc  pas  abfurde  de  fuppolcr  que 
ces  clous  aient  été  jettes  fur  les  rivages  de  Nice  par  le  naufrage  di  quel- 
ques vaifleaux  de  Tyr ,  ou  d'une  autre  Ville  de  l'ancienne  Phénicie  ,  dans 
un  temps  antérieur  à  l'époque  de  la  guerre  de  Troye. 

En  partant  de  cette  fuppofitîon ,  on  eft  frappé  de  la  parfaite  reflem- 
blance  qu'ont  ces  clous  avec  une  des  efpèces  qu'on  fabrique  encore  au- 
jourd'hui. Il  n'y  a  qu*un  très  petit  nombre  de  produftions  modernes  des 
Arts  mécaniques.,  qui  reffemblent  enrièrement  à  celles  des  Anciens.  Quel- 
ques Atts  fe  (ont  perfeâionnés  entre  les  mains  des  Modernes;  d'autres  fc 
trouvent  confidérablement  détériorés.  L'Art  du  Cloutier  parok  être  encore 
tel  qu  il  écoit  dans  des  temps  fort  reculés.  C'eft  parce  que  c'eft  un  Art 
dont  les  procédés  font  tort  fimplcs,  &c  qu'il  n'étoit  pas  fort  difficile  d'y  at- 
teindre au  point  de  la  pertecWon. 

LETTRE 
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LETTRE 

jtdrejfte  a  rAcadimU  de  Saînt-PétersBourg.fur  quelques  objets  iTEleSricuij 
par  M.  le  Prince  Dléii  7  ^i   dbGallitziN. 


M 


ESSIEURS, 


Les  réflexions  fur  quelques  objets  particuliers  de  i^éledricité  ,  que  j'ai 
l'honneur  de  mettre  ici  fous  vos  yeux  ,  font  le  fruit  de  quelques  années  de 
mes  études  de  cette  partie  de  la  Phyfique.  Je  m'y  fuis  applique  avec  ardourj 
je  n'ai  épargné  ni  peines ,  ni  foins.  Si  je  n'y  ai  pas  fait  de  progrès  fenfibles, 
cela  ne  provient  que  de  mon  peu  de  conlception  ,  ou  peut-êti:^  de  la  loi  que 
je  me  fuis  impofee  de  ne  rien  prononcer  en  fait  d'éleûricité ,  qu'après 
que  des  génies  comme  ceux  dont  votre  Société  eftcompofée,  auroient  exa- 
miné &  apprécié  mes  recherches. 

C'eft  cette  confidération ,  Meflîeurs ,  qui  me  met  dans  la  néce(fité  de 
vous  prier  en  grâce  d'interrompre  vos  utiles  travaux ,  pour  jetter  un  coup- 
d'œil  fur  les  miens,  &  d'en  dire  librement  votre  penfée.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
ibmption  de  vouloir  les  comparer  par-làaux  vôtres  :  perfonne ,  mieux  que 
moi,  n'en  fentla  difproportion  ;  &  je  vous  conjure  de  croire  que  je  regar- 
derai les  inftans  que  vous  m'accorderez ,  comme  une  marque  de  cette  in- 
dulgence qni  caradlérife  les  vrais  Savans.  Je  ne  prétends  pas  au  refte 
créer  un  (yftcme  à  cet  égard  -,  mon  unique  but  eft  de  préfenrer  quelques 
idées  neuves  ,  dont  le  ckgré  de  juftefle  ne  peut  &  ne  doit  être  cftiniié  que 
par  des  Phyficiens  auflî  éclairés  que  vous  l'êtes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  voici  le  fait  : 

M.  Francklim  trouvé  le  premier  qu'il  y  a  deux  efpèces  d'éledrîcîtés; 
la  pojiiive  Se  la  négative.  Les  Phyficiens  qui  ont  combattu  fon  fyftême  en 
ont  Uit  une  difpute  Je  mots  ;  car  leur  élcdricité  réjineufe  &  vitrée,  &c. , 
ncn  diffèrent  ^ue  de  nom.  Ceft  donc  fur  cette  bafc,  Meflieurs ,  que  je 
vais  raif^xiner  avec  vous. 

Il  exifte  en  effet  deux  éleélricités ,  &  M.  Francklin  n'a  pas  dû  ctreem- 
barrafle  à  en  produire  les  preuves,  puifqu'elles  diffèrent  prodigieufcmenc 
entx'elles  par  leurs  propriétés.  La  pTemière  (la pojitive  )  rcpoufle  les  corps  ^ 
c'eft-à-dire ,  leur  donne  de  fon  éledricités  la  féconde  (la  négative  )  attire 
les  corps  ou  leur  en  prend  5  &  la  raifon  m'en  paroît  bien  fimple,  Lsipaji" 

Supplément  1782.  Tome  XXL  K 
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tivc  ou  chargée  en  plus ,  cft  futchargéc  de  fon  fluide ,  &  a  une  atmoC- 
phére  radiante* 

Soli  A  (Jig,  I  j)  U  corps  iUclnfc poJinvtmtnt\fon  atmofphhc  B formera  non^ 
fiuUment  un  tourhUlon  autour  de  lui ,  mais  aura  tncorc  des  rayons  Cqui  S'C'^ 
lanuront  fans  ctffc  dt  fon  milieu* 

La  nigaùvc  an  contraire,  ou  chargée  en  moins ^  a  une  atmofphtre, 
qui  forme  tout  fimpiemcnt  un  tourbillon  autour  du  corps ,  parce 
que  Ja  dofe  que  ce  corps  peut  contenir  d  ele<îlricité  nck  pas  encore  iuffi- 
fante. 

Soit  A  (Jig,  1 6)  le  corps  élcSrifé  négaiivemene  \fon  atmojphire  B  formera  un 
tourbillon  J'ans  aucun  rayon  ^jufquàcc  qu^il  ait  reçu  y  par  une  caufe  quel-- 
conque  y  une  augmentation  de  fluide  eUHrique  ^  auquel  cas  il  fe  met  lui- 
même  dans  rétat  pofïtif 

Ces  differens  effets  de  nos  deux  éledrîcîrés  ne  feréalifent  cependant,! 
mon  avis  ,  que  lorfque  les  corps  attirés  ou  rcpoufîes  fc  trouvent  dé' à  dans 
une  atmofphcre  éledrique.  Il  lemblcroit  que  les  Phjficicns  n'ont  pas  fait 
aflez  d  attention  à  cette  cîrconftance  »  &  qu'ils  ont  cru  que  Tattradion  &c  la 
répulsion  fe  faifoient  dès  que  des  corps  fe  trouvoient  à  une  certaine  portée 
de  réledtrictté  ,  fans  en  alugner  aucune  raifon.  Il  ne  peut  cependant  pas 
cxifter  d^effet  fans  caufe  \  &  fi  vous  faites  attention  y  Meilleurs ,  à  la  forme 
que  je  prefcris  à  nos  armofphcres  ,  vous  fentirezfans  difficulté  que  l*une  ,  à 
caufe  de  fa  furcharge  &:  de  fcs  rayons  ,  eft  faire  pour  repoufler ,  &  lautrc 
pour  attirer,  à  caufe  de  fou  infuffifancc  &  de  fon  tourbilion. 

Si  nous  venons  aéluellcmcnt  aux  expériences ,  elles  concourent  à  lappui 
de  mon  hypothèfe. 

Expérience  /,  Pré(entcz  un  corps  quelconque  à  une  bouteîJle  chargée  ; 
s'il  n*cft  pas  élcûrifé  lui-même  ,  il  ne  déchargera  pas  la  bouteille.  A  1  attou- 
chement du  corps  il  en  part  une  étincelle ,  6c  le  corps  devient  conduc* 
reur  ;  mais  qu'il  foit  éledrifé  lui-même,  audi-tôt  qu*il  couche  la  bouteille^ 
celle-ci  fe  décharge*  La  manière  dont  nous  déchargeons  les  bouteilles  de 
Leyde  ^  foit  par  le  moyen  d'un  excitateur,  foit  avec  ïts  deux  malus,  &c,^ 
le  prouve  encore  plus  clairement. 

Vous  touchez  auparavant  avec  un  des  bouts  de  Texcitateur  une  des  fu* 
perficies  de  la  bouteille ,  Se  dès-lors  il  devicm  41edrifé  luj-mc4i)e  (  ou 
condudeur).  U  fc  forme  donc  à  fon  autre  extrémité  one  atmofphcie 
d*une  efpccc  différente  de  celle  de  la  fupcrficîe  de  la  bouteille  ,  qu*it  va  toi^ 
cher  encore.  Si  cet  autre  bout  la  touche  en  effet  ,  la  bouteille  fc  décharge 
avec  explofion. 

Expérience  IL  Chargez  deux  bouteilles  de  la  même  cfpcce  d  elç^flricitéi 
approchez-les  Tune  de  Tautrc  ,  de  manicre  que  leurs  fommets  fe  touchent 
réciproquement,  &  il  nV  aura  point  de  décharge,  parce  que  chacune 
d  elles  a  une  atmofphcre  ,  dont  la  dir**<îlion  eft  uniforme  avec  [  autre.  Eiics 
fe  léunilTent  donc  j  &  font  caufe  commune. 
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Expérience  III .  Mais  que  ces  bouteilles  foient  chargées  chacune  d*une 
ëlcdtricité  diiFérente;  à  l'approche  de  lune,  le  coup  part,  rexplofion  a 
lieu. 

Je  vous  citeroîs  nombre  d'autres  expériences,  McflîeurSjfije  ne  craî- 
gnoisdabufer  de  votre  indulgence  :  d'ailleurs  ,il  n'y  en  a  guère  que  votre 
lagacité  ne  vous  fuggérât ,  pourvu  que  vous  daigniez  feulement  appro- 
fondir mes  idées.  J'avoue  cependant  que  toutes  ces  expériences  ne  par- 
lent qu'à  l'efprit,  &c  je  voulois  convaincre  en  même  temps  les  fens.  Ea 
conléquencc  j'ai  tâché  d'en  trouver  une  qui  portât  avec  elle  une  démonf- 
tration  évidente  -,  elle  eft  très  délicate  ,  &  d'une  difficulté  prodigieufe  dans 
Texécution. 

Sur  un  miroir ,  préparez  une  couche  mince ,  mais  ferrée ,  de  limaille , 
ou  plutôt  de  poudière  d'acier  ;  chargez  de  l'éleâricité  pofitive  une  de  ces 
bouteilles  vuidées  à  la  pompe  pneumatique,  &  à  moitié  étamée  en  dehors^ 
qu'on  a  imaginées  à  Londres  :  la  tenant  par  le  bas  ,  appliquez-en  le 
bout  fupérieur  fur  la  poudière  d'acier ,  &  l'émanationtlk  ce  bout  deffînera 
tout    jufte    la    figure    que    j'ai    alfignée   à    une    atmofphère   poficive 

.  Mais  j'ai  vainement  tenté  jufqu  ici  de  manifefter  à  nos  yeux  la  forme 
d'une  atmofphère  négative. 

Il  réfulte  donc  de  mes  expériences  : 

i^.  Qu'il  n'y  a  pas  deux  éleâricités  cJfcntuUemtnt  différentes ,  mais 
(êulement  deux  modifications  éleâriques. 

2^.  Que  les  phénomènes  éleâriques  font  dûs  aux  atmofphères  élec* 
triques. 

3^  Que  les  atmofphères  des  corps  furchargés  (ou  éleébifés  pofitive- 
ment)  font  radiantes. 

4^.  Que  celles  des  corps  éleârifés  en  moins  (  ou  négativement  )  ne  for- 
ment  qu'un  tourbillon  autour  d'eux. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  vous  entretenir  ,  Meffieurs ,  du  pouvoir  attraâif 
des  pointes. 

Je  ne  leur  crois  pas  plus  de  ce  pouvoir  qu'à  tout  autre  corps  métalli- 
que ,  m'imaginanr  que  dans  tous  les  cas  podîbles  ,  cette  attradion  ne 
commence  que  lorkju  un  corps  (e  trouve  déjà  dans  l'atmofphère  élec* 
trique.  C'eft-i<^  la  raifon  pourquoi  les  lieux  élevés  font  frappés  de  la  fou- 
dre préfifrablement  aux  lieux  bas.  Le  féjour  de  Spa  m'a  encore  plus  con- 
firmé dans  cette  idée ,  autant  que  de  l'excellence  de  ces  conduâcurs  qu'on 
place  maintenant  fur  les  bâtimens.  De  mémoire  d'hommes,  on  n'a  vu  le 
tonnerre  tomber  fur  Spa.  J'y  ai  queftionné  des  vieillards  ^  tous  m'ont  afiuré 
(&  c'eft  une  tradition  qui  s'y  tranfmet  de  père  en  fils  )  qu'il  n'y  tombe  ja- 
mais,  &  ils  en  attribuent  fuperftirieufement  la  caufe  au  fon  des  cloches. 
Les  orages  y  font  fréquens  cependant ,  même  terribles  en  été  ,  6c  fonc 
des  ravages  continuels  fur  les  montagnes  des  environs:  mais  à  TafpeA  du 

SuppUmtnt  ijS2.  Tome  XXI.  K2 
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lieu,  vous  en  concevriez  aifémcnt  la  raifon.  Spa  eft  fitué  au  pied  d'une 
haute  montagne,  qui  va  de  Teft  à  l'oucft  ,  fi  je  ne  me  crompc.  A  un  quart 
de  lieue  en  face  de  Spa  s'élève  une  autre  montagne ,  qui  va  dans  ia  mcme 
diredion ,  de  manière  que  de  quelque  côté  que  les  nuages  arrivent,  leur  ac- 
mofphcre  éleârique  touche  avant  tout  la  cîme  de  Tune  ou  de  l'autre  mon- 
tagne i  Se  la  Ville  cft  fituée  fi  bas,  que  cette  atmofphère  ne  peut  même 
racceindie. 

J'ai  vu  quelquefois  arriver  l'orage  par  l'ouverture  de  cts  montagnes; 
mais  en  ce  cas-là  \c$  nuages  ne  manquoient  jamais  de  fc  partager  en  deux: 
chacune  de  ces  montagnes  en  attiroit  une  partie. 

Pour  en  revenir  aux  pointes, fuppofons-en  une  déjà  dans  latmorphère 
élcdlrique  du  nuage.  Vous  conviendrez  ,  MelGeurs,  qu  avant  de  fc  trouver 
«lans  cette  circonftance,elle  avoir  eu  néceflairemcnt  un  endroit  plus  à  portée 
de  réledricité  que  tout  autre.  Cet  endroit  eft  le  fommct  de  la  pointe;  par 
conféquentleleÂricité  doit  s'y  porter  de  préférence  à  tous  autres  endroits  : 
&  elle  s*y  porte  en^^et,  mais  avec  d'autant  plus  de  force,  quelle  n*cft 
plus  détournée  alors  par  aucune  autre.  Donc  elle  y  léunit  tous  fcs  rayons. 
Se  la  pointe  devient  pour  TéleAricité  ce  que  le  foyer  d'un  miroir  ardent 
cft  pour  le  foleil  :  ce  dernier  réunît  les  rayons  du  folcil  ;  la  pointe  réunit 
ceux  de  Télecîlricité* 

Mais  préfu-ntez  un  corps  rond  :  non-feulement  pluficurs  endroits  de  ce 
ccitpt  font  autant  à  portée  de  leledricité  Tun  que  Tautre ,  mais  on  ne  fau- 
roit  même  imaginer  aucune  raifon  qui  dût  porter  celle-ci  plutôt  dans  lun 
que  dans  Faurre  de  ces  endroits ,  auquel  cas  elle  fc  porte  fur  route  la  fu- 
pcrficie  de  ce  corps,  &  par-là  partage  fes  forces;  &  le  réfultat  de  cette 
opération  cft  de  ny  point  pénétrer,  à  moins  que  Jeledriciré  même  i^'cn 
foît  tort  proche  &  ne  s'y  foit  arrêtée  long-temps.  Mais  alors  elle  y  pénètre 
avec  vi,ile"ce,en  y  lançant  fa  fojdr*.  Cette  première  confîdérarion  paroît 
avoir  décidé  quelques  Phyficiens  à  donner  une  forme  arrondie  aux  fom- 
mets  dcscondufl- 1rs  qr'on  place  fur  les  bârimens;  mai^  j'avouerai  que  je 
ne  fçns  pas  la  fuce  d ,'  lejrs  raîfonnemens.  La  pointe ,  îl  eft  vrai ,  paroîc 
attirer  de  plus  loin  féluitricité  ;  mais  cette  ékdricîté  ncfï  point  encore  la 
foudre.  Nous  d  v  ins  appeller  foudre  cer  amas  de  feu  élcctrîfé  dans  un 
nuage,  ou  cette  charge  qui  fe  fait  par  une  explofton  générale.  La  pointe 
ne  loutîre  que  Tel  clriciré  répandue  dans  ratmo(phcre  du  nuage.  Or,  j'ai 
lieu  de  croire  que  cet  effet,  prématuré  pour  ainfi  aire,  empêche  même  l'ex- 
plofîon  générale.  Ce  que  la  pointe  a  foutiré,  eft  rempl?icé  par  l*éleitritifé 
amafféc  dans  le  nuage  même.  La  pointe  continuant  à  foutirer  Se  le  nuage 
à  remplacer ,  il  d  -it  à  la  fin  sVn  trouver  épîîifé  ,  ou  du  moîm  prodîpieu- 
fement  affoibli  i  d'où  il  fuir,  gue  la  charge  djir  fe  faire  fourdemenf.  IVlais 
de  quelque  façon  qu'elle  fe  fafle,  le  danger  eft  toujours  nul,  fi  le  con- 
dudetir  communique  bien  à  U  ceirc  humide ,  &  fi  le  corps  du  bâtiment 
^  eft  éloigné* 
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Permettez  t  Me(fîeurs ,  que  j*aie  l'honneur  de  vous  communiquer  mes 
idées  fur  la  formation  du  tonnerre. 

Aucun  de  vous  n'ignore  que  Téleâricité  eft  répandue  dans  Tait  :  on  CD 
trouve  même  par- tout  &  en  tout.  Nous  nous  auurons  de  cette  vérité  par 
les  cer6-volans  &les  paragnons.  Par  le  moyen  de  ce  dernier^  j^ai  tiré  Té-, 
kâricité  de  toutes  fortes  de  fruits,  de  feuilles  d'arbres ^  de  légumes 3  de 
inétaux  ,  d'un  morceau  d'épongé,  de  papier ,  d'étoffe  de  laine  &  de  foie; 
&  Ci  bien  qu'on  en  peut  conclure ,  que  les  chofes  qui  ne  peuvent  pas  être 
eflayées  parle  même  moyen 3  comme  les  liquides  par  exemple ^  en  con- 
tiennent auflj  beaucoup  »  parce  que  je  ne  vois  guère  de  raifon  qui  doive 
les  en  exclure.  Pludeurs  Phyticiens  ont  avancé  3  il  eft  vrai  3  qu'on  tire  ra« 
xement  Télcdricité  d'un  cerf- volant-,  mais  j'ofe  vous  attefter,  Meflîcurs, 

2ue  j'ai  élevé  maintefois  le  mien,  à  toute  heure,  en  tout  temps,  en  toute 
iifon ,  &c.,  &  toujours  fans  manquer  d'en  avoir.  Le  climat  cependant  où 
l'ai  fiît  ces  expériences ,  efl ,  comme  vous  le  favez,  le  climat  ae  l'Europe 
où  l'éleâricite  femble  devoir  être  en  moindre  dofe  -,  audi  le  tonnerre  y  cQ:^ 
il  toujours  foible  &  rare.  J'attribue  donc  leur  peu  de  fuccès  au  manque 
de  précaution.  Par  exemple,  le  fîl  d'archal  de  leur  corde  s'étoit  peut-être 
rompu  i  leur  cerf-volant  n'étoit  peut-être  pas  bien  ifolé;  ou  bien  leur  corde 
même  a  pu  être  trop  courte.  Toutes  ces  circonftances  font  eflTcntielJes  pour 
k  fuccès.  Au  refte ,  il  eft  incroyable  combien  la  diftance  d'où  l'on  com-- 
mence  déjà  à  tirer  l'élet^ricité,  difière  de  jour  à  l'autre.  Souvent  j'en  avois 
^éjà ,  lorfque  mon  cerf-volant  n'étoit  qu'à  lOO  toifes  d'élévation  ;  &  le  len« 
demain  il  m'en  ralloit  quelquefois  3CX>  &  400,  &c.  Mais  pour  peu  que 
)t  tarde  à  en  ramalfer  la  corde,  je  l'examine,  &  j'en  trouve  pour  la  plupart 
du  temps  la  caufe  dans  la  rupture  du  fil  d'archal. 

Ceci  étant  pofé ,  je  regarde  les  nuages  comme  les  conduvîlcurs  (  ou 
plutôt  comme  la  bouteille  de  Leyde  ),  qui  raffemblent  réieârricité  répandue, 
dans  notre  atmofphère.  Le  foleil  sèche  la  couche  d'air  au  deffus  des  nuages  ^ 
&  par-là  les  ifole  de  ce  côté- là  :  auquel  cas  ils  interceptent  toute  l'éleâri- 
cité  qui  fe  trouve  au-deffous  d^eux,  &  en  accumulent  une  maffe  confîdérable. 
Auflî  voyons- nous  fouvent  des  nuages  très-épais  arriver  fans  tonnerre, 
<è  former  au-dcffus  de  nous ,  pu  ceffer  de  tonner ,  quand  ils  font  arrivés 
à  nous.  C'eft  que  dans  ce  premier  cas  3  la  couche  d'air  fec  n'étoit  point, 
encore  formée,  &  l'élcôricité  perçoit  le  nuage  &  fe  diflîpoit  en  pafTant 
outre;  ou  bien  le  nuage  dans  fa  marche  au  gré  du  vent,  fe  fera  retrouvé 
immédiatement  fous  un  air  qui  n'étoit  point  encore  fec ,  &  vice  verfâ:  quand 
le  tonnerre  fe  forme  au-deffus  de  nous,  c'eft  la  raifon  peut-être  de  la  ra- 
reté du  tonnerre,  après  les  grandes  chaleurs  de  l'été.  Le  (oleil  n'a  plus  aiTex 
de  force  alors  pour  raréfier  &  fécher  l'air  au  point  où  il  le  faut. 

Quant  aux  phénomènes  du  tonnerre ,  ils  n'ont  lieu  à  mon  avis  que  lor(^ 
que  l'atmofphère  éleârique  du  nuage  rencontre  une  autre  atmofphère  élec- 
trique^ &  il  &ttt  même  (  fi  le  tonncne  a  vraiment  de  l'analogie  avec  noue 
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éicftridté  artificielle)  que  les  deux  acmofphères  foient  de  qualité  diffé-^ 
[rente;  ô:  cVft  la  pojiuvt  qui  lance  fon  éledrîcité  (  ou  fa  foudre  )  dans  is 
\nigaùv€.  Aullî  paroît-il  înconteftable  à  préfeut,  que  la  foudre  fort  très- 
Ifouvcnt  de  la  terre.  Je  rn'cn  fuîs  parfaitement  convaincu,  en  exaiiiinant 
-avec  attention  plufieurs  objets  frappés  de  la  foudre, 

M,  EuUr^  dont  perfonne  au  monde  n'admire  plus  les  connoiflances  8c 
la  fagaciré  que  moi ,  voudra  bien  me  permettre  d  erre  d'un  avis  différent 
du  fien.  Ce  Savant,  célèbre  à  tant  de  juftes  titres  ^  &  qui  f^ait  tant  d'hon- 
neur à  rhumanité  en  général  &  à  notre  fièclc  en  particulier,  a  cru  (  dans 
(es  Lettres  à  une  PrinceJ/i  ctAlUmagne^  édition  de  Péterlbourg)  que  Té- 
leftricité  des  nuages  étoit  toujours  pofitive;  d*autres  ont  foutenu  qu*ellc 
étoît  toujours  négative.  Je  puis  aflurer  (  &  j'ai  eu  occaHon  de  m'en  con- 
vaincre )  quelle  ell  Tune  &  laurrc  alternativement ^  ce  qui  me  paroît 
devoir  néceflaîrement  ctre>  fi  Topînion  que  je  m'en  fuîs  faire  a  quelque 
juftelTc.  Suppofons  qu  un  nuage  commence  par  erre  dans  un  état  polirif  : 
il  rencontre  (^  ou  plutôt  fon  atmofphère)  un  objet  dont  féleétricité  eft  dans 
un  état  négatif.  Au0î-rôt  il  lui  lance  la  (îcnne ,  fe  défait  par-là  de  fa  fur- 
charge,  &  devient  lui-même  négatif,  &  vice  vcrfd. 

Mais  c*eft  à  M.  EuUr  lui  même  à  prononcer  Lvdeflus.  Quant  à  moi , 
Je  le  répète,  je  ne  prétends  pas  donner  un  cara<îlcre  de  principe  à  mes 
idées  :  je  dois  feulement  ajouter  qu*il  fe  peut  que  lorfque  ce  Savant,  dont 
îe  ne  me  lalTc  jamais  d'étudier  les  Ouvrages  ,  a  écrit  fes  Lettres ,  on  n'avoit 
point  encore  dlnftrumcns  capables  de  conftater  fétat  de  i'éleélricité  des 
nuages  au  point  que  nous  le  pouvons  maintenant.  Cette  expérience  eft 
très -délicate  I  &  demande  la  plus  grande  attention  de  la  part  de  TObfcr* 
vateur. 

*J*avoîs  attribué  jufqu'i  préfcnt  les  rrcmblcmens  de  terre  à  k  même 
caufe^  à  Téledricité.  La  defcriptîon  du  grand  tremblement  de  Liltonnc  , 
jn*y  avolt  encore  plus  confirmé  ;  je  crus  y  reconnoître  tous  les  fymptômes 
&  le  vrai  caraftèrc  de  Téledricité,  Ceux  qui  étoient  occupés  pendant  ce 
tremblement  dans  les  mines,  ne  favoicnt  pas  du  tout  fcnti  ;  ceft  quelle 
avoit  paffé  tranquillement  par  toutes  les  couches  intérieures  de  la  terre, 
qui  étant  humides  lui  fervoîent  de  conduAeurs,  6c  n'avoit  fait  de  ravages 
quà  fa  couche  fupéricure,  qui  étant  sèche  lui  étoit  pour  ainfi  dire  hété- 
rogène* 

\l  J*avoismème  imaginé  une  machine  qui  prouvoit  parfaitement  mon  hypo- 
thèfe*  Je  mets  un  morceau  de  métal  fur  une  colonne  d'ivoire  \  je  donne 
le  choc  éledrique  aux  pieds  de  cette  colonne  :  celle-ci  refte  inébranlable, 
ic  rélcftriciré  va  chercher  le  métal  qu  elle  jette  au  loin.  Mais  la  décou- 
verte d  une  nouvelle  expérience  ne  laiflcpasqjjc  de  me  jetter  dans  de  grands 
doutes  ^  à  moins  que  deux  caufes  différentes  ne  puiffent  produire  un  même 
effet. 

RempliiTez  un  bocal  d'air  iAflammable  &  d'air  iiitreux(  mefure  égale  )| 
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pofez-le  cnfuite  à  la  diftancc  de  10  ou  de  i  j  pieds  de  Ta  machine  élec- 
trique» mais  communiquant 3  par  des  procédés  ordinaires,  à  une  bouteille 
de  Leydc,  Au  moment  où  on  décharge  la  bouteille,  finréricur  du  bocal 
paroît  en  feu  Se  fe  brife  avec  unç  telle  explofion  Se  violence  ,  que  les  mor- 
ceaux de  verre  entrent  dans  les  parois,  s'il  s'en  trouve  à  leur  portée.  Je  fuis 
perfuadé  qu'en  couvrant  le  bocal  de  terre ,  cette  expérience  donnera  une 
idée  parfaite  du  tremblement  de  terre  ou  d'une  fougafle. 

J'en  ai  conclu ,  Meflîeurs ,  que  cette  expérience  nous  montre  : 

1^.  La  route  que  nous  devons  fuivre  pour  nous  faciliter  de  nouvelles 
découvertes  en  électricité  ^  c'eft  de  la  comparer  &  de  la  combiner  avec 
d'autres. 

2\  Que  nous  ne  devons  pas  attribuer  à  la  matière  ëleârique  feule ,  les 
différens  phénomènes  du  tonnerre  *,  mais  à  fa  combinaifon  avec  diffé- 
rens  airs,  Se  particulièrement  avec  Tair  inflammable,  qui  fe  trouvent  dans 
les  nuages ,  qui  ne  font ,  comme  vous  le  favez ,  que  des  exhalaifons  élevées 
de  terre. 

Je  ne  puis  ni*empccher,  Meflîeurs,  de  vous  rapporter  ici  une  expérience 
fingulière  de  l'année  dernière.  Comme  éledrique  elle  peut  très -bien  n'ctre 

Îu  un  effet  du  hafard  ;  mais  cette  année-ci ,  je  me  flatte  de  pouvoir  la  vérifief. 
,c  y  Juillet  j'avoiséleârifé  pendant  une  demi-heure  huit  oeufs  déjà  couvés 
durant  neuf  jours,  Se  j'enlaiflai  quatre  fans  être  éleârifés^a  poule  continua 
à  les  couver.  Le  17  du  même  mois,  à  midi ,  les  œufs  éleûrifés  ont  com- 
mencé à  éclore  ;  Se  vers  le  foir  ,  les  pouffins  étoient  déjà  tous  venus  & 
tous  noirs  de  plumage.  De  quatre  non-éledlrifés,  il  n'en  vint  qu*un  le  18 
au  foir.  Un  autre  fe  trouva  caflîé,  &  cohtenoit  un  pouflîn  blanc;  Se  IcH 
deux  reftans  fe  font  trouvés  non-féconds  :  la  couveufe  étoit  blanche.^ 

Voilà ,  Meflîeurs  ^  ce  que  je  tiens  de  mon  application  foutenue  à  la  Phy- 
fiq^ue.  Si  vous  agréez  cette  ébauche,  peut  être  me  iaiflcrai-je  tenter,  dans 
quelques  momens  de  loifir ,  de  reprendre  plufieurs  points  fur  lefquels  j'ai 
glifle  légèrement,  &  de  les  traiter  plus  à  fond.  Quoi  qu'il  en  foit,  je 
ferai  au  comble  de  mes  vœux,  je  me  croirai  bien  agi  ?âblement  encouragé, 
fi  je  puis  mériter  de  m'afleoir  à  côté  de  vous,  &  de  perfedionner  par 
votre  commerce  &  au  milieu  de  vos  aflcmblées ,  ce  que  je  puis  avoir 
acqiiis  de  lumières  fur  la  Phyfique. 

Kccevci  au  refte  ,  Meflîeurs ,  les  aflurances  de  Teflime  parfaite  Se  de 
la  confidération  ttès-diftinguée  avec  lefquèlles  fai  Thoimeur  d'être,  &c. 
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NOUVELLES     OBSERVATIONS 
LITHOLOGIQUES 

Su  R  la  formation  du  Silex  ;  par  le/quelles  il  tfl  démontré  que  laj>lupart 
des  cailloux  proviennent  de  la  mer  y  &  qu  ils  ont  été  formés  par  des 
madrépores  &  autres  matières ^  qui  originairemem  étoient  calcaires:  par 
M.  CAbbé Bâgheley^  Chanoine,  de  fÉglife  Royale  &  Collège  du 
Saint  Sépulchre ,  Membre  de  t  Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
&  Arts  de  Rouen  ^  &  Correfpondant  de  l  Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris. 

Res  ardua  vctuftis  ncvlutem  dare ,  nwis  autoriutem, 

(PIin.inPr«f.adVcfp.) 

OouTBMiR  que  la  mer  a  occupé  autrefois  toute  la  terre  ferme  que 
nous  habitons  aujourd'hui,  &  que  la  marne ^  la  pierre  à  chaux ,  la  craie 
ic  généralement  toutes  les  pierres  des  carrières ,  ont  été  formées  par  les 
coquillages  y  les  madrépores  &  autres  corps  marins  qui  peuploient  l'Océan  : 
ce  font  deux  vérités  qui  me  femblent  évidentes ,  &  qui  doivent  le  pa- 
roître  à  tous  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine  d'examiner  les  preuves , 
ou  pour  mieux  dire  les  démonftrations  que  pluHeurs  favans  Naturaliftes 
en  ont  données.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  j'apperçoive  le  même 
degré  d'évidence. dans  les  différens  fyftêmes  que  Ton  a  propofés  jufqu'à 
préfçnt  touchant  la.  formation  des  cailloux  \  car  s'il  eft  inconteftable  que 
toutes  les  pierres  calcaires  doivent  leur  origine  à  des  madrépores ,  à  des 
Coquilles  &  autres  productions  marines  :  il  ne  me  paroît  pas  moins  cer- 
tain que  la  plupart  des  cailloux,  foit  en  grande  ou  petite  maffe,  aufli  bien 
que  les  quartz,  ont  été  également  formés  de  la  même  matière:  c'eft  à-dire 
que  les  cailloux  en  grande  maflc ,  &  qui  font  difpofés  par  couches  ho- 
rizontales ,  ne  (ont  autre  chofê  que  des  bancs  entiers  de  pierre  calcaire  ^ 
qui  après  avoir  été  pénétrés  d'un  certain fuc  vitreux^  dont  je  parlerai  dans 
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la  fuite,  fc  font  convertis  tn  Jittx ;  &  que  les  cailloux  ordinaires,  ou  en 
petite  maiTe,  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  champs,  ont  été  formés 
tantôt  par  des  madrépores  entiers^  ou  bien  par  certaines  portions  de  marne 
aui  ont  été  difpcrfées  çâ  &  là;  ce  qui  fait  que  Ton  voit  fouvent  dans  ces 
fortes  de  cailloux ,  des  coquilles  &  autres  corps  marins  en  aufli  grand 
nombre  &  auiîî  communément  que  dans  les  pierres  calcaires. 

Toute  la  diflScuité  confiftc  donc  à  favoir  comment  des  fubftances,  qui 
de  leur  nature  étoient  tendres  &  opaques,  ont  pu  fc  convertir  en  une  ma- 
tière aufli  dure  que  l'agate,  6c  ïouveat  auffi  rranfparenre  que  le  verre. 
Cette  queftion,  fur  laquelle  on  n  avoir  pas  affez  réfléchi ,  étoît  une  efpccc 
de  myffère  qui  avoir  paru  impénétrable  à  tous  les  Naturalises  qui  en  ont 
parlé.  Il  eft  bien  vrai  que  M,  de  Réaumur  avoir  fait  voir  dans  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris,  année  1721  ,  que  les  pierres  cal- 
caires, les  marnes ,  les  craies ,  les  argiles,  les  glaifcs,  les  bols,  flcc.  peu- 
vent fc  transformer  en  cailloux;  &  que  Henckel  (1)  avoir  également  très- 
bien  obfcrvé  que  la  marne  pure  fèrvoit  de  bafe  au  quartz*  Cependant  malgré 
toutes  ces  notions  les  plus  vraies,  les  Phyficiens,  au  lieu  de  poufler  plus 
loin  leurs  recherches  fur  certe  matière  ,  en  font  tous  rcftés  1^  \  Se  Ton  fait 
que  Henckjl  lui  même  a  toujours  paru  embarraffé  Ik  fort  indécis  fur  la 
nature  du  Ji/ex^  puisqu'il  ell  vrai  qu*aprcs  un  grand  nombre  de  trcs-bonncs 
obfervations.  Ton  voir  ce  Lirhologiftc  s*écrier  encore:  O  !  cailtou..,caillou.n* 
quelle  e(l  la  manhc  qui  t*a  produit  ?  En  un  mot ,  Henckel ,  tout  habile 
qu  il  étoît  d^ailleurs,  eft  obligé  d'avouer  que,  «  plus  il  nous  importeroit 
»  de  coniioîrre  le  caillou,  moins  nous  avons  de  phénomènes  qui  puifTcnt 
»  nous  faire  remonter  à  fjn  origine,...  Je  fais  feulement,  dit -il,  que 
9»  nousn'avonsaucun  vertige,  aucun  exemple,  aucune  expérience  qui  puilTent 
»  nous  faire  connoître  qu'il  s'en  forme  de  nouveaux  ;  par  confequenr  fon 
w  origine  doit  remonter  aux  temps  les  plus  reculés,  &  il  la  doit  fans  doute 
n  à  des  circonftdnces  qui  n'cxiilenr  plus  Se  que  nous  ne  connoiflbns  pas  n. 
Page  410. 

Ce  fonr  encore  ces  mêmes  incertitudes  qui  ont  fait  dire  à  Zimmcrmann 
dans  (es  remarques  fur  Henckel ,  que  «  la  pierre  2  ftifil  pourroir  nous  faire 
»  connoîcre  un  grand  nombre  de  vérirés  utiles ,  f\  nous  en  avions  une 
»  hiftotre  complettc,.,.&  qu'il  feroit  à  fouhaitcr  que  les  Phyficiens,  qui 
»  habitent  dans  le  voîfînage  de  TOcém  ,  vouUifTent  faire  des  recherches 
^  fjr  cette  pierre,  ainfi  que  fur  toute  la  Phyfique.  La  raif^n  eft,  con- 
>j  rinuc  t-îl,  que  cette  pierre  paro^r  produite  dans  la  mer  8c  de  fa  fubf- 
M  tance;  les  cîrconflancesfcmblent  le  prouver.  En  effet,  on  la  trouve  plus 
30  abondamment  dans  le  voifinage  de  la  mer,  que  paivtout  ailleurs:  on 
3i  la  trouve  au.H  dans  la  craie  qui  eft  une  terre  marine  »  ^  pag.  401  )  d'où 


(1)  De  forigtQC  dci  Picrrei ,  page  410, 
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îi  conclut  que  la  pierre  à  fufil  doit  fon  origine  à  ia  mer. 

Cette  invitation  me  parut  trop  jufte  &  le  (ujet  trop  intéreflant,  pour  ne 
pas  j  apporter  toute  Tattention  aont  je  pouvois  être  capable  î  je  commençai 
donc  par  l'examen  des  pierres  calcaires^  dont  toutes  nos  carrières  font 
coitipofées,  &  je  ne  tardai  pas  à  m'aflurer  quelles  avoient  été  formées 
par  des  madrépores,  des  coquilles  &  autres  produâions  marines ,  qui 
s'étant  pourries  &  décompofées,  ont  dû  produire  dans  la  mer  une  ef- 
pècc  de  vafe  blanche ,  qui  après  la  retraite  des  eaux  s'eft  defféchéc  &  con- 
vertie en  pierre ,  dans  laquelle  il  eft  aifé ,  pour  l'ordinaire ,  de  recpnnoître 
encore  une  quantité  prodigieufe  de  fcagmens  de  coquilles  ^  &  même  de  co< 
quilles  entières  de  toute  efpèce. 

Mais  ce  qui  me  frappa  le  plus,  c eft  que  je  vis,  comme  Tavoît  très- 
bien  remarqué  Zimmermann,  que  les  craies  des  environs  de  Rouen  ,  ainfi 
ue  la  plupart  des  carrières  du  pays  d^Âuge,  ma  patrie,  étoient  remplies 
ie  certains  cailloux  noirs ,  autour  defquels  je  remarquai  qu'il  y  avoir  conG- 
tarament  une  couche  de  matière  calcaire  plus  ou  moins  épaiflè  :  ce  phé- 
nomène me  fit  fouvenir  que  j'avois  lu  dans  quelques  Minéralogiftes ,  & 
entr  autres  dans  M.  Bucquet  (2) ,  que  la  craie  tiroir  fon  origine  de  la  dé- 
çompoHcion  des  cailloux,  qui,  félon  lui^  fe  font  dénaturés  &  convertis 
en  cette  fubftance;  je  me  rappellai  en  même  temps  que  ce  Chymifte,  d  ail- 
leurs très-eftimable,  prétend  appuyer  ce  (entiment  fur  une  expérience,  «  qui 
»  nous  offre,  dit-il,  des  moyens  de  divifer  fingulicrement  le  caillou,  & 
3j  d'en  obtenir  une  terre  blanche ,  très-légère ,  qui  fc  diflbut  dans  ïts  acides 
f¥  avec  effervcfcence ,  &  qui  fc  fond  en  verre:  propriété  que  n'avoit  pas  le 
a»  ca(tllou  avant  d'être  attaqué,  &  qui  rapproche  beaucoup  fa  fubftance  de 
9>  celle  deia  craie  C3)  ». 

Cette  expérience  m'embarraffoit,  &  je  ne  favois,  pour  ain(î  dire,  à  quoi 
tnen  tenir  touchant  la  formation  des  craies  «  que  j'avois  toujours  regardées 
comme  étant  de  même  nature  que  les  autres  terres  calcaires  :  mais  après 
avoir  examiné  avec  attention  un  grand  nombre  de  ces  cailloux  »  que  je 
trouvois  toujours  recouverts  d'une  enveloppe  de  matière  calcaire  ^  j'en  ren- 
contrai pluueurs  qui  avoient  la  forme  d'un  entonnoir  très-bien  exprimé  ; 
l'en  vis  d'autres  qui  reflèmbloient  à  des  foucoupes  allez  évafées*,  &  enfin  ^ 
dans  la  fuite  de  mes  recherches,  j'en  découvris  beaucoup  d'autres  qui  avoient 
la  figure  d'un  flacon ,  d'un  £u(eau  y  d'un  clou ,  d'une  poire ,  d'une  figue,  d'un 
naver,  d'un  oignon ,  &c.6cc.;  ce  qui  me  fit  voir  évidemment  que  tous  ces 
cailloux  avoient  été  formés  par  différent  madrépores,  dont  on  fait  que  les 
formes  varient  à  l'infini:  mais  afin  de  m'en  aiuitei  encore  davantage,  je 


(i)  Imtodaaioii  i  l'étude  du  Règne  Miaéral. 

(i)  IntrodudioB  au  Règne  Minéral,  tome  i,  page  loi. 
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iirafTai  plufieurs  de  ces  c^iilloux  figurés ,  &  je  vis  que  fous  la  couche  de  mt- 
ticfC  blanche  &  calcaire,  éroit  renfermé  véritabiemcnt  un  madrépore  con- 
verti en  caillou,  dans  lequel  il  étoit  aifé  de  reconnoiire  encore  k$  dif- 
férentes loges  ou  cellules  que  les  infectes  s*étoient  fabriquées. 

Il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  revenir  de  l'erreur  où  M, 
Bucqtfer  avoir  manqué  de  me  jettcr,  de  je  fentis  tiès-bicn  dès  ce  moment- 
là  que  fon  expérience  de  Chymie,  bien  loin  de  faire  voir  que  la  craie 
provient  de  la  décompofition  des  cailloux,  pouvuit  fervir  au  contraire  i 
prouver,  comme  je  le  ferai  dans  la  fuite,  que  ces  cailloux  endulu  dune 
irùùtt  blanche  à  f  extérieur  &  qui  efi  parfaitement  calcaire  a  fa  fuperfïcie  > 
ii*étoicnr  origiaairement  que  des  madrépores  recouverts  de  marne,  ou  que 
'de  certaines  portions  de  maticre  calcaire  ,  qui  fe  font  converties  en  cail- 
lou; tandis  que  l'enveloppe  ou  la  couche  extérieure,  qui  na  point  été 
pénétrée  des  fucs  filiccux,  eft  rcftécdans  fon  état  naturel  &  calcaire:  au(B 
cft*ce  par  cette  raifon  que  les  cailloux  que  Ton  a  décompofés  fuivant  le 
procédé  dont  parle  M,  Bucquet,  reprennent  aii(ÏÏ  rôt  toutes  les  propriétés 
delà  craie,  ou  de  la  maticre  calcaire  dont  ils  avoient  été  formés;  c'eft- 
à -dire  que  les  parties  ér  range  tes  qui  conftttuoicnt  le  caillou  étant  détruites 
ou  dillipécs  ,  il  ne  doir  plus  reftcr  c^iiune  terre  blanche  très -légère^  qui  fi 
diffout  dans  les  acides  avec  ej^ervefccncc  ,  &  qui  fe  fond  en  verre  fans  addi" 
iion  9  comme  elle  aurait  fait  avant  d'être  convertie  en  caillou. 

Au  rcrte^  )e  ne  niVn  tins  pas  au  feul  examen  des  carrières  de  mon 
pavs^  je  voulus  voir  fi  les  autres  carrières  de  la  Province  me  préfenteroicnt 
également  les  mêmes  phénomènes:  j'en  vifitai  plufieurs,  &  entr'autres  celle 
de  Sainre-Catherine  qui  eft  à  la  porte  de  Rouen,  dans  1. quelle  outre  les 
couches  alternatives  de  fi/ex  ôc  de  pierre  calcaire  que  j*y  remarquai,  je 
trouvai  encore  une  infinité  de  cailloux  ifolés,  dont  la  plupart  avoient  des 
formes  fingulictes.  J'en  caffai  un  très-gtand  nombre,  &  prefque  dai  s  tous 
je  vis  que  c'écoit  un  madrépore  qui  avoir  fcrvi  de  bafc  ou  de  noyau  i 
une  ccrraîne  portion  de  marïie  qui  s'y  étoit  attachée  ,  &  qui  étoit  con- 
vertie également  comme  le  madrépore,  en  une  efpècc  de  caillou  opaque 
&  impartait  :  mais  j'obfervai  que  dans  cette  carrière  la  couche  de  maticre 
calcaire ,  qui  fervoit  d'enveloppement  à  chaque  madrépore ,  étoit  pour  for* 
dinaire  beaucoup  plus  épaifle  que  dans  les  autres  carrières  que  /*avois  eu 
occafion  d*cxaminer^  ce  qui  fouvent  défigure  les  conteurs  ou  les  formes 
des  madrépores,  &  peut  les  rendre  plus  difficiles  à  reconnoître. 

Dcli  je  pafTai  à  Caumont^  qui  cft  à  quatre  lieues  de  Rouen  ,  où  je  trouvai 
des  carrières  de  pierre  trcs*dure,  dans  laquelle  il  fe  rencontre  une  grat  de 
guantiré  de  hi^eis  au  cailloux  noirs ,  qui  en  rendent  la  taille  aflez  dif- 
ficile^ j'examinai  ces  cailloux,  &  je  ne  tardai  pas  à  m'aflurer  que  plu- 
Ccufs  qui  étoient  en  forme  de  poires  &  de  fi^'ucs,  avoient  été  produits 

{>ar  des  madrépores:   mais  comme  dans  la  plupart  de  ces  cailloux,  fcnve- 
oppc  de  matière  calcaire  cft  poui  ainfi  diic  identifiée  avec  le  madrépore^ 


SITR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.         Bf 

&  que  le  tout  ne  préfente  plus  qu'une  malTe  de  caillou  très-dur ,  dans  Ie« 
cuei  il  ne  relie  fouirent  aucuns  vefliges  des  loges  ou  des  tuyaux  des  in- 
ieâes;  j'avoue  ^  que  fans  le  fecours  de  l'analogie  ,  il  ne  feroit  pas  aifé  de 
déterminer  ce  qui  a  pu  donner  Torigine  a  la  plupart  des  cailloux  qui  (e 
rencontrent  >  tant  dans  cette  carrière  que  dans  certains  terreins  qui  fouti- 
nilTent  de  la  craie.  Cependant  je  fuis  perfuadé  que  quiconque  fera  un  pea 
accoutumé  à  ces  fortes  d*obfervations ,  n'aura  pas  de  peine  à  s'apperce«- 
voir  que  tous  les  cailloux  qui  afièâent  des  formes  (î  Singulières  &  fi  bi. 
zarres ,  n'ont  pas  été  produits  par  le  bafard ,  &  qu'il  a  falla  néceffaire^ 
ment  qu'ils  aient  emprunté  ces  formes  extraordinaires  de  quelques  autries 
corps  étrangers.  Ceft  un  fait  que  je  fuis  en  état  de  démontrer  par  diâS^ 
rens  échantillons  que  cette  même  carrière  m'a  fournis.  Je  pofsède  entr autres 
plufieurs  cailloux  en  forme  de  cylindres,  gros  comme  le  bras,  &  longs, 
aenviron  fept  pouces  &  demi.  Or,  il  eft  évident  que  ces  fortes  de  cail- 
loux ont  été  formés  par  des  branches  de  madrépores,  puifque  dans  un 
bout  du  cylindre,  la  branche  qui  eft  environ  de  la  groffeur  d'un  doigt 
paroît  à  découvert,  ain(î  que  les  tubes  dont  elle  eft  compoféc;  tandis  que 
dans  l'autre  bout ,  qui  s'eft  trouvé  caifé  tranverfalement,  elle  eft  tellement 
confondue  &  identifiée  avec  la  couche  de  marne,  dont  elle  étoitrecou- 
verte,  que  le  tout  ne  forme  plus  qu'un  même  corps  de  caillou  noir,  dans 
lequel  il  n'eft  plus  poffible  de  diftinguer  le  madrépore  d'avec  fon  enve- 
loppe \  ce  qui  n'arrive  pas ,  comme  je  le  ferai  voir  ci-apriès ,  dans  les  autres 
cailloux  qui  fe  trouvent  dans  les  champs ,  attendu  que  dans  ceux-ci  le  ma- 
drépore peut  aifément  fe  reconnoître  à  un  certain  degré  de  tranfparence 
qu'on  y  remarque,  &  qui  ne  fe  voit  pas  de  même  dans  fon  enveloppe , 
qui  ordinairement  eft  opaque  &  grenue. 

Au  refte ,  je  ne  prétends  pas  que  tous  les  cailloux  généralement  qui  fè 
rencontrent  dans  les  carrières,  aient  été  formés  par  des  madrépores;  je 
iàis  qu'on  y  en  trouve  aufti  plufieurs  qui  ne  font  autre  chofe  que  certaines 
portions  de  pierre  calcaire ,  qui  s'étant  trouvé  pénétrées  des  fucs  lapi- 
difiques,  fe  lont  converties  en  pierres  à  fiifil,  fi  bien  qu'il  arrive  très-fou- 
vent  qu'une  moitié  de  ces  pierres  eft  encore  blanche  &  calcaire  y  tandis 
que  Tautre  eft  transformée  en  un  véritable yî7fjr  de  couleur  noire,  qui  eft 
celle  que  prennent  la  plupart  des  cailloux  qui  fe  forment  dans  les  pierres 
calcaires  :  car  j*ai  remarqué  que  s*ils  ne  font  pas  tous  également  noirs, 
ils  font  du  moins  beaucoup  plus  bruns  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  \ts 
entrailles  de  la  terre  \  &  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  croire  que  c*eft  le 
fer  qui  produit  cet  effet  fi»gulier,  que  j'en  ai  auffi  trouvé  dans  la  carrière 
de  Rouen  ,  dont  une  partie  étoit  noire ,  tandis  que  le  refte  étoit  d*un  fort 
beau  rouge. 

Aptes  m'ctre  ainfi  afluré  que  tous  les  cailloux  qui  fe  rencontrent  dans 
les  carrières,  y  ont  été  formés  foit  par  des  madrépores,  foît  par  d'au- 
tres matières  calcaires,  qui,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  de  ce 
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Mémoire  ,  ont  été  pénétrés  dun  certain  fac  vitreux,  je  fus  curieux  d'exa- 
miner ceux  dont  les  champs  &  les  chemins  du  pays  d'Auge  font  jonchési 
&  je  reconnus  évidemment  qu  ils  avoienc  été  formés  de  la  même  matière  Se 
de  la  même  manière  que  ceux  que  favois  vus  dans  les  carrières*  En  effet,  j*eii 
rencontrai  beaucoup ,  dans  lelquels  écoient  enclavés  non  -  feulement  des 
madrépores  ,  mais  encore  différentes  coqutUcSj  telles  que  des  ourfins,  des 
poulettes  ou  térébratulcs ,  des  peignes,  &c.  Sec.  Je  trouvai  même  des 
cames,  des  cornes  d'ammon,  des  peignes  côtelés  &  des  râteaux ^  qui^  fans 
être  contenus  dans  aucune  matière  étrangère  ,  étoient  convertis  en  un  vé* 
fîtable^/ex",  prcfque  auilî  tranfparcnt  que  le  verre,  de  forte  que  l'acide 
nitreux  n'y  avoit  plus  aucune  prîfe,  &  que  ces  coquilles  étant  frappées 
avec  racier ,  donnoient  des  étincelles  comme  la  pierre  a  fiifil  ;  ce  qui  acheva 
de  me  convaincre  que  toutes  les  fubftances  calcaires  pou  voient  réellement 
fe  transformer  en  fiiex\  Enfin,  je  vis  d'autres  cailloux  fur  lesquels  il  y  avoic 
des  empreintes  de  coquilles  très- bien  marquées ,  &  qui  me  firent  aifcz  con- 
noître  que  la  matière  dont  cc^  cailloux  ont  été  formés ,  avoir  été  très-molle 
autrefois ,  &  qu'ils  pouvoient  bien  par  conféquent  provenir  de  la  mer  éga- 
lement comme  les  coquilles  Se  les  madrépores  que  j*y  trouvois  enclavés; 
ceci  commença  à  me  donner  du  courage,  &  m  engagea  plus  que  jamais 
à  continuer  les  recherche»  que  je  voulois  faire  fur  cette  matière. 

Je  paflai  donc  dans  un  autre  canton  (l),  où  je  découvris  quantité  de 
madrépores  de  différentes  efpcces  qui  étoient  tous  convertis  en  fiUx  beau- 
coup plus  tranfparcnt,  que  dans  les  aftroYces  que  j*ai  reçus  depuis  ce  temps- 
là  de  la  Champagne  &  de  la  Franche  -  Comté  ,  lefquels  ne  préfcntent 
qu'un  caillou  blanchâtre  Si  fort  opaque.  Je  rencontrai  auflî  dans  Je  mcmc 
endroit  un  alTez  grand  nombre  d  autres  madrépores  changés  en  caillou, 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  qui  reffcmbloient  parfaitement  a  des  figues:  j  en 
trouvai  également  quelques-uns  en  forme  cfe  calebafle,  &  d'autres  qui 
repréfentoient  différentes  efpèces  de  poires,  dont  les  uns  étoient  unis  Sc 
les  autres  compofés  de  pluGcurs  lobes  ou  côtes  aflez  faillantes,  à-pcu-prcs 
comme  dans  le  fruit  du  hurj^  connu  fous  le  nom  Àcfruclus  cnpitans^  Toute 
la  différence  que  j'y  trouvois ,  c*eft  que  dans  ces  madrépores  filicîfiés ,  les 
côtes  ne  font  ni  fi  ferrées,  ni  en  fi  grand  nombre  que  dans  le  fruit  du 
hura ,  &  qu  ils  font  toujours  garnis  d'une  cfpèce  de  pédicule ,  dont  la 
longueur  peut  varier  autant  que  le  nombre  des  côtes;  car  j'en  pofsèdc,  dont 
quelques-uns  n'ont  que  quatre  lobes,  tandis  que  dans  d  autres  il  y  en  a  Ç\% 
ou  fept,  &  même  julquà  dix. 

Enfin,  je  trouvai  plufieurs  cailloux,  dont  les  formes  extérieures  reflem- 
bloient  beaucoup  aux  mêmes  corps  marins  que  je  viens  de  citer  ^ce  qui  me 
6t  juger  que  ces  formes  pouvoient  venir  de  quelques  madrépores,  qui  Ce* 


(i)  A  Saioc^Himpr ,  près  Poct-rEvôquc. 
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^toknt  trouvés  recouverts  dune  enveloppe  de  marne, ainfi  que ^eTavois  ob- 
lcrv€  dans  ceux  que  favois  vus  dans  les  carrières.  J'examinai  donc  un  grand 
nombre  de  ces  cailloux  figurés,  8c  je  vis  que  dans  plufieurs.  Je  madré- 
pore n'étanc  pas  exaiSemcnt  recouvert,  on  pouvoir  en  appcrcevoir  encore 
quelque  partie  î  &  pour  m'en  affurer  davantage,  j*en  caiFaî  quelques-uns 

2ui  achevèrent  de  confirmer  la  conjeâure  que)  avois  faite  :  car  je  vis  avec 
tonnement  que  dans  la  fra(flure  de  tous  ces  cailloux ,  c*étoir  toujours  un 
madrépore  qui  avoir  formé  la  tache  brune  &  rranfparentc  qui  fe  voit  au 
centre  delà  plupart  des  cailloux  «  Ôc  que  la  partie  opaque  èc  grenue  qui 
le  trouve  vers  les  bords,  n*étoit  autre  chofe  que  la  portion  de  marne  dans 
laquelle  le  madrépore  étoit  enveloppé. 

Cette  obfervarion  me  fit  connoître  vifiblcment  dans  quelles  erreurs  font 
tombés  tous  les  Auteurs ,  qui  jufqu'à  préfcnt  ont  écrit  fur  la  formation 
à\ijikx,  Uo  de  nos  plus  célèbres  Naruralides  a  penfé  que  ces  fortes  de 

Êicrres,  dont  les  bords  font  opaques ,  tandis  que  le  milieu  cil  tranfparcnt, 
)nt  4es  cailloux  imparfaits,  de  différens  âges  ,  qui  n'ont  pas  encore  ac- 
quis toute  leur  pcrfedion.  Un  autre,  non  moins  célèbre,  cft  d'avis,  au  con- 
traire j  que  ce  font  des  cailloux  altérés  ou  décompofés  par  fair ,  qui  ten- 
dent à  reprendre  la  forme  &  les  propriétés  de  largilc  ,  dont  il  prétend 
qu'ils  ont  été  formés ^  &  enfin  Zimmermann,ainfi  que  ceux  qui  Font  fuivi, 
a  foupçonné  que  les  taches  brunes  &  traafparcnres ,  qui  fe  trouvent  dans 
les  cailloux,  y  ont  été  formées  par  d autres  cailloux  plus  petits,  qui  fe 
font  unis  à  un  autre  plus  grand»  Voici  comme  cet  Auteur,  dans  fes  re- 
marques fur  Henckel ,  s*en  explique  page  410  :  «c  Vers  te  centre  ou  le 
^  noyau ,  les  cailloux  font  toujours  plus  durs ,  plus  purs  ic  plus  rranP 
M  parons  \  &  ce  noyau  fc  didingue  toujours  des  parties  de  la  pierre  qui 
tÈ  l'environne, .. •  Il  y  a  des  cailloux  dans  lefquels  j'ai  trouvé,  dît-il,  deux 
j^  ou  trois  de  ces  noyaux  à  coté  les  uns  des  autres ,  entre  kfquels  étoit 
»  la  partie  obfcurc  fie  matte  du  caillou  ,  &  l'on  eût  été  tenté  de  croire 
H  qu^un  grand  caillou  de  cette  efpcce  étoit  compofé  d'autant  de  cailloux 

a»  plus  petits  3*. 

Il  n'y  arien  de  fi  commun  que  ces  fortes  de  cailloux  dont  parle  Zim- 
inermann,  &  j'en  pofscde  où  Ton  voit  jufquà  fept  ou  huit  de  ces  tachci 
brunes ,  dont  les  unes  font  parfaitement  rondes  &  les  autres  font  ovales ^ 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  ct^  taches  proviennent ,  comme  le  dit  cet  Au- 
teur, dun  affemblage  de  plufieurs  petits  cailloux  réunis  enfcmblc;  au  con- 
traire, il  cft  très -certain  qu'elles  appartiennent  à  des  corps  marins,  SC 
Î[uelles  y  ont  été  formées  tantôt  par  plufieurs  petits  madrépores  qui  fe 
ont  rrouvés  réunis  &  enclavés  dans  un  même  bloc  de  pierre  i  tantôt  pat 
un  madrépore  branchu  ,  dont  chacune  des  branches  doit  former  une  tacbe 
xonde  ou  ovale,  fuivant  quelle  fera  cafTée  horizontalement,  ou  obli* 
ouement  \  de  manière  qu'un  feul  &  même  madrépore  pourra  produire  ai* 
fëmont  fepc  à  huit  taches  dans  une  fuiface  de  quatre  ou  cinq  pouciîs. 
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Tout  ceci  étant  devenu  pour   moi  de  la  plus  grande  évidence ,  îl  ne' 
s'agîfToit  plus  que  de  trouver  encore  d  autres  morceaux  qui  puffent  faire 
connoître  également  cette  vérité  atout  le  monde.  Je  continuai  donc  avec 
ardeur  de  faire  des  recherches  fur  ce  fujec,  qui  de  ce  moment-ià  me  parue 
de  la  plus  grande  importance  pour  rHHtoire  Naturelle  \  &  je  m'attachai 
principalement,  dans  la  fuite,  à  lexamcn  des  différentes  taches  que  je  rcn- 
controis  dans  tous  les  cailloux  que  je  trouvoîs  caflTes:  il  y  en  eut  beau- 
coup dont  les  figures  fingulières  &c  extraordinaires  m  embarrafsèrent  pen- 
dant long-temps;  vu  fur-cout  que  je  ne  connoîffoîs  pas  alors  les  cfpèces 
de  madrépores  qui  avoient  pu  les  produire.  Je  voyois  par  exemple  fort 
fouvcnt  dans  des  cailloux,  des  cioîx  d'agate  très -bien  faîtes^  fans  pou- 
voir deviner  quel  pouvoît  ctre  le  corps  marin  qui  les  avoir  ainfi  formées  ; 
mais  i[  arriva  dans  la  fuite,  qu'en  cafïant  un  morceau  de  marne  ,  j'y  dé- 
couvris par  hafard  un  madrépore  fort  extraordinaire,  qui  étoit  transformé 
entièrement  tx\  JiUx ;  Se  que  TAcadémie  de  Paris,  à  qui  j'ai  eu  rhonnetir 
de  le  préfenter,  a  déclaré  lai  être  inconnu.  Ce  madrépore  (  ou  plutôt  mille- 
pore  ^  eft  du  genre  des  cfcarrcs  pierrcufcs;  quoiqu'il  ne  foit  ni  rond  nî 
mafîîtj  il  a  cependant  une  forme  conique,  8c  le  termine  par  une  efpècc  de 
'  tuyau  de  la  groffeur  d'une  plume  à  écrire.  De  ce  tuyau  partent  quatre 
îîlcs  C  quelquefois  cinq  ),  qui  s'étendent  en  s'écartant  de  plus  en  plus  do 
la  perpendiculaire;  les  quatre  ailes,  qui  font  compofées  chacune  de  deux 
lames  alfez  minces,  entre  lefquelles  il  y  a  un  vuide  ou  interftice  d*environ 
tun^ ligne,  fe  croifent  Se  forment  toujours  quatre  angles  droits:  cependant 
'lorfque  ces  quatre  ailes  font  parvenues  à  un  certain  point,  alors  elfes  quit- 
I  tent  leur  diredion  ,  fe  replient  fur  elles-mêmes,  &  fe  divifent  en  aeux 
[parties ,  qui  font  toutes  les  deux  concaves  d'un  côté,  ôc  convexes  de  Tau- 
re, à-pcu-près  comme  deux  cuillers  qui  (croient  adolTées  Tune  contre 
rrautre,  fans  cependant  fe  toucher;  de  manière  que  ces  deux  parties  for* 
[ment  enfenible  une  efpèce  de  bifiircation,  qui,  en  continuant  de  s*écarrer 
Je  la  perpendiculaire,  devient  plus  large  vers  rextrémité,  qu'elle  ne  Té- 
toit  à  fon  origine* 

Uès  que  j  eus  examiné  ce  madrépore  fingulier ,  il  ne  me  fut  plus  dif- 
ficile de  rendre  raifon  de  pluficurs  taches  figurées  ^  tranfparcntcs  que 
Ij^avois  remarquées  dans  difrércns  cailloux;  car  je  reconnus  que  ce  corps 
Fmarin  pouvoit  donner ,  fuîvant  les  différentes  coupes,  jofquàdix  ou  douze 
Igures  enrièrement  diffemblablcs  ,  &  que  Ton  ne  croitoit  pas  devoir  ap-^ 
ppartenîr  à  un  feul  &  même  madrépore*  En  effet ,  fi  fon  pédicule ,  qui  cft 
creux  de  en  forme  de  tuyau  ,  fe  trouve  caffé  tranfverfalcment,  il  donnera 
une  petite  tache  ronde  en  forme  de  cercle,  &  beaucoup  plus  brune  que 
le  refte  du  caillou  :  au  contraire,  s'il  eft  coupé  verticalement,  il  ne  pré* 
Icntera   plus  que  deux  lignes  parallèles.  Ce  madrépore  étant  donc  ca(R 
horizontalement  &c  vers  Torigine  des  ailes,  doit  par  la  même  raifon  pro* 
duire  une  tache  qui  aura  quatre  cornes  obtufes  &  affez  courtes;  mais  toutec 

let 
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les  fois  qu'il  fera  cafTé  par  le  milieu  ^  il  formera  alors  une  croix  très-bien 
faite  y  dont  les  quatre  branches ,  (1  la  coupe  eft  bien  horizontale^  feronc 
igales;  au  lieu  que  (i  elle  eft  oblique,  il  y  en  aura  une  qui  fera  beaucoup 
plus  longue  que  les  trois  autres:  c^eft  pourquoi  s'il  arrive  que  deux  ailes 
fe  trouvent  prifes  enfèmble  à  environ  un  demi-pouce  de  leur  origine ,  Sc 
flue  lo  madrépore  fe  trouve  également  cafTé  dans  une  direâion  oblique , 
Ion  conçoit  aifément  aue  cette  coupe  où  i\  y  aura  deux  branches  aiïez 
courtes  &  deux  autres  oeaucoup  plus  longues ,  ne  donnera  plus  la  figure. 
d*une  croix 9  mais  bien  celle  dune  tenaille.  De  même  fi  le  madrépore 
eft  coupé  tranfverfalement  &  vers  le  milieu  de  fa  bifurcation ,  au  lieu  d'une 
croix  ou  d'une  tenaille,  il  donnera  la  figure  d'une  )(;  &  ainfi  des  autres 
coupes  que  je  peux  faire  voir  très-bien  exprimées  dans  diftërens  caillout 
que  je  pofsède.  Au  refte ,  il  eft  bon  de  remarquer  que  quand  ce  madré* 
pore  eft  compofé  de  cinq  ailes ,  comme  cela  arrive  quelquefois  y  les  taches 
qu'il  produira  doivent  aufli  changer  de  figure  ;  car  fi  par  exemple  il  i9t 
coupé  tranfverfalement  par  le  milieu ,  bien  loin  de  donner  une  croix  ^  il 
formera  alors  une  étoile. 

Four  ce  qui  eft  des  autres  taches  tranfparentes  qui  fe  rencontrent  com- 
munément dans  la  plupart  des  cailloux,  je  n'eus  pas  tant  de  peine  à  les 
reconnoître ,  &  je  vis  qu  elles  y  avoient  été  formées  par  différens  madré- 
pores, que  M.  Guettard  a  décrits  dans  les  Mémoires  de  l'Académie^  an- 
née I7yi.  Il  y  avoir  très-longtemps  que  je  ïts  connoiflbis  tous  &  que 
je  me  propofois  de  les  faire  connoitre  à  l'Académie  de  Paris;  mais  M. 
Guettard  qui  vint  en  Normandie,  &  qui  trouva  aufii  bien  que  moi  la  plu<« 
pan  de  ces  corps  marins ,  me  prévint  &  les  fit  connoître.  Cependant  j'igno- 
xois  ablblument  tout  ce  que  cet  habile  Obfervateur  aroit  fait,  &  parmi 
ceux  que  je  préfentai  après  lui  en  1761 ,  il  s'en  trouva  plufieurs  que  l'Aca- 
démie déclara  lui  être  encore  inconnus,  &  jugea  en  même  temps  que  les 
îniens,  étant  plus  parfaits  &  mieux  caraârérifés  que  ceux  de  M.  Guet- 
tard ,  ne  laiffoient  aucun  doute  que  tous  ces  fofliles  duflènt  leurs  formes 
aux  infeâes  de  la  mer ,  d'autant  que  les  loges  &  toute  i'organifation  en 
étoîent  bien  confervées. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  décrire  toutes  ces  efpèces  de  madrépores  ^ 
non  plus  que  les  différentes  taches  tranfparentes  qu'ils  peuvent  former  dans 
le  cœur  des  cailloux.  Cette  defcription  me  meneroit  trop  loin  ^  vu  fur- 
tout  que  chaque  madrépore  peut  donner  plufieurs  figures  qui  doivent  va^ 
rier  fuivant  les  difiërentes  coupes ,  comme  je  viens  de  le  faire  voir.  Je  me 
bornerai  donc  à  la  defcription  de  quelques  cailloux  les  plus  communs  , 
&  dont  les  figures  des  taches  brunes  &  tranfparentes  qui  s'y  trouvent,  ne 

{meuvent  être  aucunement  équivoques.  L'on  fait ,  par  exemple ,  que  parn^ 
es  produftions  marines  que  M.  Guettard  a  décrites  dans  les  Mémoires 
de  I  Académie ,  il  y  en  a  qui  reiTemblent  à  des  figues  ou  à  des  poires  ; 
Ôc  que  parmi  ces  dernières,  il  s'ea  trouve  dont  lia  paie  ou  le  etos  bouc 
SufpUmcnt  l^S2.  Tome  XX/.  ta 
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cft  percé  d'un  trou ,  qui  pénètre  plus  ou  moins  avant  dans  le  corps  du 
madrépore^  &  qui  pour  l'ordinaire  eft  rempli  d'une  matière  étrangère  ,  qui 
forme  une  efpècc  de  petit  bouchon  que  Ion  prcûoît  autrefois  pour  l'œil 
ou  la  tête  d*unc  véritable  poire,  que  Ton  crdyoit  avoir  été  pétrifiée.  Or, 
l'on  conçoit  bien,  &  j  ai  un  grand  nombre  de  morceaux  qui  le  démon- 
trent évidemment,  que  fî  un  de  ces  madrépores  en  forme  de  poire,  8c  dont 
la  bafc  n*eft  point  percée  ,  fc  trouve  enclavé  dans  des  cailloux,  il  peut 
donner  plusieurs  figures  différentes,  fuivant  les  différens  fens  où  il  aura  été 
divifé^  car  s'il  eft  coupé,  fuivant  fa  longueur^  en  deux  parties  égales, 
il  donixra  une  tache  qui  rcffemblera  pattaîtement  à  une  poire  qui  fcroîc 
partagée  en  deux.  Si  au  contraire  il  fe  trouve  divifé  tranlverfalement,  il 
eft  évident  que  ce  corps  marin,  étant  rond,  doit  produire  auffi  une  tache 
xonde ,  dont  le  diamètre  fera  plus  ou  moins  grand ,  fuivant  que  le  ma- 
drépore fera  plus  ou  moins  gros,  &  que  la  coupe  approchera  auffi  plus 
ou  moins  du  gros  bout,  ou  delà  pointe.  En  un  mot,  ce  même  corps 
marin  produira  dans  difFérens  cailloux  généralement,  toutes  les  autres 
figures  qu'une  poire  coupée  différemment  peut  donner* 

Il  en  fera  de  mcmc  de  ceux  de  la  féconde  efpèce,  que  j'ai  die  être  percés 
â  leur  bafe  d'un  trou  qui  pénètre  plus  ou  moins  avant  dans  le  corps  du 
madrépore:  car  il  eft  évident  quêtant  enclavés  dans  des  cailloux  &  caftes 
verticalement,  il  paroîtra  une  tache,  qui,  comme  dans  les  premiers,  rel^ 
fcmblera  à  une  poire  qui  fcroit  partagée  en  deux  fuivant  fa  longueur; 
mais  avec  cette  différence ,  que  le  trou  qui  écoît  rempli  de  matière  étran- 
gère &  calcaire,  a  dû  former  dans  le  milieu  de  la  tache  tranfparenrc ,  une 
autre  tache  de  caillou  blanchâtre  Ôc  opaque  ,  qui  en  partant  de  Tœil  de 
la  poire,  fc  prolonge  plus  ou  moins  loin,  à  proportion  que  le  trou  étoit 
aum  plus  ou  moins  profond.  Il  s*enfuit  donc  que  fi  un  autre  madrépore 
delà  mcme  efpècc  fc  trouve  également  renfermé  dans  un  caillou,  &  qu*il 
vienne  à  erre  cafle  tranfvcrfalcment,  on  doit  voir  alors  dans  le  cœur  de 
ce  caillou,  une  tache  qui  fera  ronde  ôc  tranfparenrc,  mais  qui  aura  dans 
fon  centre  une  autre  petite  tache  ronde  &  fort  opaque ,  produite  par  la 
matière  étrangère  dont  le  trou  avoit  été  rempli;  ce  qui  fait  que  la  tache 
tranfparente  formée  par  le  corps  du  madrépore,  au  liu  detre  pleine, 
Da  plus  fair  que  d une  bande  ou  zone  circulaire. 

Je  pourrois  citer  une  infinité  d^autres  figures  que  diftérens  madrépores 
&  coraux  ont  formées  dans  les  cailloux,  dont  fai  fait  une  colleiflioo  con* 
fidérabic,  &  que  tous  les  connoiftcurs  ont  trouvé  dautart  plus  intércf- 
iante^  que  fur  le  grand  nombre  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  caffés  de  ma- 
nière que  d'an  côté  Ton  peut  voir  très  -  diftinftemenr  &  i  nud  la  moitié 
du  madrépore  V  tandis  que  Taurre  moitié,  qui  eft  enclavée  dans  le  corps 
du  caillou,  préfente  dans  le  côté  oppofô,  ou  dans  la  fradure,  une  racne 
tranfparente,  dont  la  figure  eft  toujours  analogue  it  celle  du  madrépore» 
Enfin  ^  je  peux  faire  voir  que  dans  les  taches  brunes  dei  cailloux  ^  nork^ 
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liulcmcnt  on  y  reconnoît  la  forme  des  difFérens  corps  marins  qui  leur  ont 
donné  Torigine ,  mais  que  Ton  peut  encore  diftinguer  aflcz  fouvcnt  jut- 

au'à  l'organifation  intérieure  de  certains  madrépores;  attendu  que  les  tuyaux 
ont  ils  font  compofés  étant  cafles  tranfverfalemcnt,  préfcntent  une  mul-- 
tirude  de  points  ou  petites  taches  rondes  fort  opaques^  au  lieu  que  (î  ces 
mêmes  tuvaux  font  divifés  fuivant  leur  origine ,  ils  formeront  un  grand 
nombre  de  petits  filets ,  que  quelques  Naturalises  ont  pris  pour  de  la 
paille  ou  du  foin  pétrifiés  î  mais  qui  dans  le  fond  ne  font  que  les  tubes  du 
madrépore  ^  qui  le  font  trouvés  remplis  de  matière  étrangère ,  laquelle 
éraiit  opaque,  a  dû  produire  ces  fortes  de  filets,  qui  font  toujours  plot 
blanchâtres  que  le  corps  du  madrépore  qui  eft  devenu  tranfparent. 

M'étant  donc  bien  afluré  par  une  longue  fuite  d'obfervations ,  que  let 
taches  àz  Jîlex  qu'on  remarque  dans  le  centre  des  cailloux,  y  avoient  été 
formées  par  des  corps  marins,  &  que  la  partie  opaque  de  ces  mêmes  cail- 
loux n*étoit  autre  chofe  que  la  portion  de  marne  qui  avoir  fervi  d'enve* 
loppe  à  chaque  madrépore  ;  alors  je  me  crus  en  état  de  pouvoir  dé- 
montrer que  la  plupart  des  cailloux  ont  été  formés  par  des  ma* 
tières  calcaires,  8c  quils  font  véritablement  compofés  de  corps  marins^ 
c*eft  pourquoi  jugeant  que  cette  découverte,  qui  n'a  voit  encore  été  fiùte 

Êar  perfonne,  valoir  bien  la  peine  d'être  communiquée  à  TAcadémio 
oyale  des  Sciences  de  Paris,  j*eus  l'honneur,  au  mois  de  Janvier  l'jôi^ 
de  préfcnter  à  cette  illuftre  Compagnie ,  une  fuite  confîdérable  de  difië* 
rens  morceaux  que  je  foumis  à  fon  jugement. 

La  queflion  fut  d'autant  plus  facile  a  décider ,  que  toutes  mes  preuves 
étoient  fondées  fur  des  faits  :  il  ne  s'agiffoit  que  de  les  vérifier.  L'Aca- 
démie nomma  donc  pour  cet  effet  cinq  CommifTaires  »  &  chargea  MM« 
Duhamel,  Dumonceau,  B.de  Juffieu,  deFougerouXyBriflfon  &  de  Bu£fon, 
de  lui  en  faire  leur  rapport;  dont  je  ne  citerai  ici,  à  caufè  de  fa  longueur  , 

3ue  quelques  fragmens  qui  feront  bien  fuffifans  pour  Ëdre  connoïtre  le 
ugement  que  cette  Compagnie  Savante  a  porté  touchant  les  morceaux 
cbnt  je  lui  ai  ^it  préfent. 

Extrait   des   Rcgiftrcs   de    CAcadcmu   Roy  ait    des    Sciences.  »  du 

31    Janvier   i']6l. 

«  Les  CommifTaires  nommés  par  l'Académie  pour  lui  tendre  compte 
n  d'une  fuite  affez  confîdérable  de  fofllles,  que  M.  Bacheley,  Prêtre  du 
t>  Diocèfe  de  Lifieux,  lui  a  prélèntés  dernièrement,  &  des  idées  fur  la  foc- 
M  mation  des  cailloux  que  lui  ont  &it  naîiife  fes  recherches ,  fe  prbpo«^ 
M  iênt  avec  moi  pour  faire  connoître  à  la  Compagnie  cette  colleâioa>' 

Supplément  1781.  Tome  XXL  M  j. 


5^        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

9»  d'entrer  dans  quelques  dérails  fur  les  morceaux  principaux  qtii  en  font 
3s  partie ,  &  qui  devient  précicufe  en  ce  qu  elle  renferme  des  fuiccs  fiit  plu- 
>9  iieurs  erpèces  de  pécriiicacions^  que  cet  Obfèrvateur  a  étudiées  dans  dif- 
f»  férens  états. 

a»  Nous  nous  attacherons  a  faire  fentir  le  mëfite  &  lutUité  de  cette  col- 
9>  leâion,  plutôt  qu'à  entier  dans  un  examen  fuivi  fur  les  idées  de  M. 
>3  Bacheley.  Une  maladie  longue  ^  qui  a  afTolbli  fa  vue  ^  a  retardé  le  deffein 
a»  qu  il  s*étoit  formé  d^oifrir  un  travail  raifonné  fur  la  formation  des  cail- 
»  loux.  Il  avoue  qu  il  lui  manque  encore  des  obfervations  qu'il  fe  propofc 
35^  de  fuivrc  fi  fa  fanté  le  lui  permet,  &  fi  l'Académie  approuve  le  deffein 
»  qu*il  a  de  les  foumcttrc  à  fon  jugement. 

»  Les  foflUes  de  M»  Bachcley  confident  en  une  fuite  de  différens  corps 
«  marins ,  dont  plufieurs  iious  étoicnt  inconnus. . . . 

»>  Une  grande  partie  de  ces  madrépores  font  recouverts  d*une  couche 
•>  de  marne,  &  ont  été  trouvés  dans  diffërens  états*  Les  uns  ont  confèrvé 
»  celui  de  la  pierre  qui  leur  eft  naturel^  les  autres  font  en  partie  devenus 
3>  cailloux-,  d autres  enfin  font  changés  entièrement  tn  Jilex ^  ainfi  que  la 
M  marne  qui  les  entouroit;  &  ce  changement  paroît  dans  tous  avoir  corn- 
3j  mcncé  par  la  partie  la  plus  intérieure  du  morceau ,  par  le  madrépore 
»  lui-même  >  ou  celle  qui  eft  plus  proche  du  madrépore.  Cette  colIcAion 
»  renferme  de  ces  macfrépores  diflferemmcnt  caffés  ,  dont  des  parties  font 
5> enclavées  dans  des  cailloux,  &  qu'il  eft  ailé  de  reconnoître  pour  avoir 
»  fait  parcie  dun  madrépore,  quand  on  n'obfcrve  dans  ces  cailloux  les 
»  fragmens  de  ce  madrépore,  qu'après  avoir  bien  confidéré  le  corps  en- 
1^  tier  qui  leur  a  donné  la  forme,  &  qu  on  le  fuit  jufques  dans  les  parties 
m  mutilées. 

a>  Plufieurs  madrépores  branchus  font  aufli  dans  ces  différens  états,  & 
Kl  plufieurs  font  parvenus  à  celui  du  caillou. 

>i  Mats  M*  Bacheley  a  fuivi  bien  mieux  encore  le  changement  des  ma- 
v^  drépores  en  cailloux,  dans  deux  efpèces  de  corps  marins ,  dont  une  eft 
»  décrite  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  &  connue  fous  le  nom  de 
»  figue. 

»  La  colledion  de  M.  Bacheley  préfente  de  grandes  différences  entre 
7t  CCS  corps  foffiles  recouverts  de  marne.  Elles  mènent  rObfcrvateur  à  exa- 
»>  miner  les  corps  depuis  leur  état  naturel  jufqu'à  celui  de  Jil^x^  &  peu* 
3j  vent  lui  faire  naître  de  trcs-bonnes  réflexions...* 

»  Les  madrépores  changés  en  caillou  ,  offrent  ordinairement  une  pétri- 
i>  fication  plus  parfaite  que  la  marne.  Le  conrtaire  arrive  cependant  quel- 
»  quefoîs:  ce  caillou  fouvent  plus  partait  confctve  dans  la  malTe  Aujiiex, 
»  la  forme  du  madrépore  qui  lui  a  donné  licuî  &  ce  fant  prefqut  toujours 
M  Us  corps  marins  ou  des  parties  mutilées  de  ces  corps  ^  qui  donnent  Cori^ 
»•  gine  À  ces  figures  Jtftguliires ,  à  ces  taehes  brunes  fr  tranfparenus  qui  so^ 
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99  firvent  dans  certains  caiUoux.  Cette  obfervation  ^  confirmée  par  les  faits  ^ 
M  forme  (ans  contredit  la  plus  belle  partie  du  travail  de  M.  fiacheley,  & 
^  celle  qu'il  a  le  mieux  fuivie ,  dans  la  belle  coUeâion  des  fofCles  qu'il 
9»  donne  à  l'Académie. 

3>  L^application  de  ce  que  nous  avançons  ici  nous  meneroit  trop  loin  : 
»  nous  (ommes  perfuadés  que  les  madrépores  ,^étudiés  dans  difierens  états  ^ 
»  comme  M,  Bachelev  la  fait  fur  quelques  efpèces ,  il  refteroit  peu  de 
^'formes  iinrailières  de  cailloux  à  expliquer^  &  les  corps  marins  ren- 
M  droient  raifon  de  différentes  figures  que  Ion  découvre  dans  la  plupart 
»  des  cailloux  ».  ' 

Après  un  pareil  jugement  rendu  par  la  plus  célèbre  Académie  de  TEu^^ 
rope  ,  je  ne  crois  pas  que  perfonne  veuille  encore  douter  que  les  cailloux 
proviennent  réellement  de  la  mer ,  &  qu'ils  ont  été  formés  par  des  ma« 
drépores  &  autres  matières ,  qui  originairement  étoient  calcaires.  Toute 
la  difficulté  donc  confifte  maintenant  ï  favoir^  comment  ces  matières  ont 
pu  fubir  un  pareil  changement;  &  c'cft  ce  que  j'igtrorois^  lorfque  j'eus 
i'iionneur  de  préfenter  à  l'Académie  la  fuite  de  morceaux  dont  on  vient 
de  parler.  J'avois  bien  démontré  les  faits  ;  mais  le  comment  m'étoit  in- 
connu :  c'eft  pourquoi  je  priai  cette  Compagnie  favante  de  ne  pas  faire 
imprimer  les  idées  que  j'avois  alors  fur  cette  queftion ,  &  que  je  ne  don- 
nois  d'ailleurs  que  comme  probables,  quoique  j'euffe  pourtant  des  faits 
en  main ,  qui  fembloient  prouver  que  les  principes  pétrifians  qui  avoienc 
converti  la  matière  calcaire  en  caillou ,  provenoient  àts  corps  marins  mêmes  ^ 
car  j  avois  remarqué  que  la  plupart  des  madrépores  que  je  trouvois ,  tant 
dans  les  carrières  que  dans  les  champs,  étoient  toujours  recouverts  d'une 
eouche  ou  enveloppe  de  marne ,  qui  fuivoit  exa<%ement  la  forme  &  les 
contours  de  chaque  madrépore  qui  y  étoit  contenu  :  j'avois  même  obfervé 
que  répaiffeur  de  cette  enveloppe^  quoioue  beaucoup  plus  dure  que  la 
pierre  ordinaire ,  fuivoit  très  -  ibuvent  celle  du  demi-*diamètre  de  chaque 
corps  marin  qu'elle  renfermoit  ;  &  j  avoue  ^ue  tom  cet  appareil  m'avoic 
Ëiit  illufion  à  un  tel  point,  que  j'en  avois  conclu  qu'une  couche  auflli  ré- 
gulière n'avoir  pu  fè  former  ainfi  y  que  par  le  moyen  de  certains  fels  émanés 
du  corps  marin  même ,  lefquels  avoient  durci  autant  de  matière  que  cette 
émanation  en  avoit  pu  pénétrer. 

En  conféquence  j'avois  rejette  les  fucs  lapidifiques  dont  parlent  certains 
Auteurs ,  &  les  avois  prefque  regardés  comme  chimériques ,  vu  fur-tout 
que  je  ne  pouvois  pas  concevoir  comment  ils  auroient  pu  pénétrer  à  tra- 
vers des  couches  de  pierres  fort  épailfes ,  pour  venir  fe  loger  dans  un  ma- 
drépore ifolé ,  qui  (è  trouve  précifement  au  centre  d'une  carrière,  fans  ou'on 
puiue  appercevoir  les  moindres  vefUges  de  ces  fucs  dans  le  refte  at  la 
pierre.  Cette  difficulté  appuyée  d'ailleurs  fur  d'autres  faits,  meparoiffoit 
en  quelque  forte  infurmontable  :  cepeadant  les  idées  que  je  m'étols  faites 
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(ur  ce  fiijet,  parurent  un  pzu  fuJpeSles  à  TAcadéniic,  qui  néanmoins  né 
voulue  licii  décider.  Mais  après  m  avoir  encouragé ,  en  me  faifanc  l'hon- 
neur de  me  nommer  pour  fon  Corrcfpondant ,  elle  m'exhorta  à  continuer 
mes  recherches^  afin  de  découvrir ^  s  il  étoît  poflible»  le  véritable  agenc 
qui  a  converti  les  matières  calcaires  en  fi/tx. 

Cette  befbgnc,  malgré  routes  les  recherches  que  je  pouvois  faire  ,  me 
parut  pendant  long -temps  très-difficile;  car  jai  été  plus  de  quinze  an- 
nées Dms  pouvoir  rîcn  découvrir.  Enfin  ^  en  examinant  un  jour  la  car- 
rière Saincc-Catherînc ,  d  où  Ton  tiroit  de  la  pierre  pour  les  travaux  pu- 
blics ,  j'y  appcrçus  Texiftencc  bien  réelle  des  fucs  lapidifiqucs  que  j*avoit 
voulu  rcjectcr  autrefois;  fie  alors  je  ne  fus  plus  eraoarralle  pour  rendre 
taîfon  de  cette  couche  régulière  de  pierre  à  demi  ûlicifiée  que  j*avois  ob* 
fervée  fifouvent  autour  des  madrépores:  je  compris  aifémcnt  que  tous  cc« 
corps  marins  étant  compofés  d'une  fubdance  rrès-poreufc  Se  cellulaire  ^ 
les  fucs  lapiditiques  avoicnt  dû  y  trouver  un  accès  bien  plus  libre  que 
dans  toute  autre  matière;^  que  Tcxcédent  de  ces  mêmes  fucs  étant  venu 
à  fe  répandre  dans  la  portion  de  marne  qui  environnoit  imniédiaremenc 
le  madrépore ,  avoir  dû  rendre  cette  partie  beaucoup  plus  dure  que  le  rcftc 
de  la  pierre ,  qui  n'en  avoir  pas  été  pénétré  de  même, 

Les  fucs  lapidifiques ,  dont  je  parle,  fe  préfentcrent  à  moi  d'une  manière 
la  plus  fcnfible.  Je  vis  comme  une  cfpèce  de  gluttn ,  ou  de  matière  çtyC- 
talline ,  gui  formoît  dans  la  pierre  calcaire  une  multitude  de  petites  lames 
de  Jitix  fort  tranfparenr,  dont  la  plupart  étoient  au(Ti  minces  que  des 
feuilles  de  papier.  J*obfervai  en  mcme  temps  que  quelques  cavités  qui 
fe  trouvoient  dans  cette  pierre  >  étoient  remplies  tantôt  par  de  petits  cryf- 
taux  quartzeux ,  fort  brillans  ;  tantôt  par  des  ftalaâites  de  caillou ,  en 
forme  de  bourfouflurcs,  ou  de  petits  mammclons  que  les  mêmes  fucs  y 
avoicnr  formés.  Mais  je  remarquai  que  toutes  ces  petites  lames  de  fiUx 
ne  ^ardoient  cntr'elles  aucune  direction  régulière  :  au  conrrairè,  elles  fè 
croifoîent  Se  (c  pénétroicnt  en  tout  feus,  les  unes  les  autres;  Se  quand 
elles  (e  trouvoient  quelquefois  parallèles  »  elles  fe  confondoient  très-fou- 
vent  avec  les  collatérales,  &  formotent  alors  des  lames  beaucoup  plug 
épaiïïes;  ce  qui  prouve  évidemment  que  cette  maricre  (îiiceufe  a  été  au* 
trefois  molle  ou  liquide.  Au  refte  ce  fait  ne  doit  fouffrir  aucune  difficulté^ 
puîfquc  dans  la  Champagne  &  aîllcuri ,  on  rrouve  au(lî  dans  des  pierres 
calcaires  &  à  moitié  hliciiiées,  un  très-grand  nombre  de  différentes  co- 
quilles &  fiir-tout  des  vis,  dans  lefquelles  cette  mcme  matière  cryftallinc  seft 
moulée,  &  a  formé  un  noyau  ac  Ji/cx  ou  d'agate,  qui  a  pris  exa^e* 
ment  la  forme  de  chacune  de  ces  coquilles. 

Je  trouvai  pareillement  dans  la  carrière  dont  je  viens  de  parler ,  d^aa^^ 
très  portions  de  pierre  qui  étoient  tellement  remplies  de  lues   filiceux, 
ue  la  matière  calcaire  en  étoit  prcfque  entièrement  pénétrée  ;  ce  qui  rac 
t  juger  que  fi  ces  fucs  euflcnt  été  encore  un  peu  plus  abondans,  toute  b 
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])i€rre  auroif  été  changée  en  un  véritable  y?/^;^^  ainfi  que  j'en  avois  dans 
le  moment  même  des  exemples  fous  les  yeux,  puifque  je  voyois  dans 
cette  cariicre  des  bancs  entiers  de  pierre  calcaire,  qui  avoient  été  réelle* 
ment  transformés  en  deux  cailloux  que  l'on  appelle  en  grande  maife^  & 
que  parmi  ces  couches  de  caillou  ^  il  s'en  trou  voit  quelques-unes  dont  une 
partie  étoic  encore  calcaire  dans  un  bout ,  tandis  que  Tautre  étoit  en 
caillou. 

Il  n*en  Êdlat  pas  davantage  après  cela  pour  concevoir  comment  les  ma^ 
tières  calcaires,  dont  les  cailloux  en  petite  maffe  font  compofés,  avoienc 

Îm  (è  convertir  tnfilcx  plus  ou  moins  diaphane  ;  car  il  eft  certain  que  ces 
iics,  de  leur  nature,  font  toujours  de  la  plus  grande  tranfparence  &  de  la 
5 lus  grande  pureté  :  mais  il  arrive  très-fouvent  que  fe  trouvant  mêlés  avec 
.autres  principes  étrangers,  ils  perdent  beaucoup  de  leur  tranfparence. 
Cela  fe  voit  évidemment  dans  la  plupart  des  cailloux,  dont  les  bords  font 
ordinairement  fort  opaques,  tandis  que  le  milieu  eft  clair  &  diaphane: 
ce  qui  ne  peut  être  ainfi,  que  parce  que  le  madrépore  qui  a  formé  la  tache 
Cranfparente  qui  eft  au  centre,  étant  d'une  fubftance  très-poreufe,  les  fucs 
cryftallins  s'y  font  infinués  en  plus  grande  quantité,  &  que  d'ailleurs  le 
corps  du  madrépore  étant  aum  refté  entier,  il  y  eft  entré  bien  moins  de 
parties  hétérogènes  que  dans  fon  enveloppe,  qui  originairement  n'étoic 
qu'une  vafè  calcaire  ^  dans  laquelle  il  a  dû  fe  mêler  beaucoup  de  parties 
terreufes  &  étrangères.  C'eft  aufll  par  cette  raifon  que  les  argiles ,  les  bois 
^  demi-pourris  &  les  grès,  qui  ont  été  pénétrés  de  ces  mêmes  fucs,  peu- 
vent bien  fe  transformer  en  une  efpèce  de  caillou,  mais  qui  eft  ordinai- 
rement opaque,  à  moins  qu'il  ne  foit  taillé  en  lames  fort  minces ,  comme 
je  l'ai  vu  dans  toutes  ces  difiërentes  matières,  8c  fur- tout  dans  certains 
grès  farcis  de  coquilles  ic  (iliciâés^  qui  fe  trouvent  à  Meulan  &  à  Pon* 
coife. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  (uc  cryftallin  ic  vitreux  avec  un 
imtre  fuc  également  cryftallin,  qui  a  durci  ou  pétrifié  les  terres  calcaires 
dont  nos  carrières  font  compofees  ^  &  que  l'on  peut  voir  très-diftinâe- 
liient  dans  la  firadure  de  toutes  les.  pierres  les  plus  dures ,  fous  la  forme 
d'un  fel  fort  brillant/ Ce  dernier  eft  calcaire  -,  &  c'eft  lui  qui  a  formé  tous 
les  fpaths,  les  ftalaélites ,  les  albâtres,  les  marbres  falins,  les  félénites,  &c. 
L'autre  au  contraire  dont  il  eft  ici  quçftioh ,  paroît  d'une  nature  toute  dif* 
fëtente ,  quoiqu'à  dire  le  vrai ,  je  ne  (kis  pas  fi  l'on  ne  pourroit  jpas  dira 

3ue  le  dernier  ne  diffère  du  premier  y  que  par  une  certaine  combinaifbn 
e  principes  qui  nous  font  inconnus,  &  qui  de  calcaire  qu'il  étoit,  l'ont 
•  xcndu  vitreux.  C'eft  un  fait  qui,  à  mon  avis,  méritcroit  bien  dette  éclaire! , 
&  que  la  Chymie  pourra  peut-être  nous  apprendre  un  jour.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  eft  très -certain  que  c'eft  ce  fuc  vitreux  qui  a  converti  les  madré- 
pores, les  coquilles  flc  autres  madères  calcaires  en  caillou,  0c  que  c'eft  en- 
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corc  lui  qui  a  formé  non-feulement  tous  les  cryftaux  qliarrzeux  &  les  fta* 
ladites  de  caillou,  mais  auffi  les  pierres  précieufcs, 

J  aurois  cependant  bien  dcfiré  avoir  pu  découvrir  quelle  eft  pofirive- 
ment  rorigine  &  la  nature  de  ces  difFérens  fucs  lapiditiques  :  mais  quoi- 
que je  me  fois  déjà  formé  quelques  idées  fur  ce  lujet,  je  fens  bien  que 
jai  encore  befoin  ac  certaines  oblervacions  qui  me  manquent,  &  que  j  es- 
père continuer ,  fi  la  fanté  &  la  durée  de  mes  jours  me  le  permettent. 
Je  fais  que  quelques-uns  ont  prétendu  que  ces  fucs  Cfyftallins  n'étoienc 
autre  chofe  que  des  particules  trcs-fines  de  fable ,  foit  calcaire,  foie  vitrcust  ^ 
que  Teau  a  châtiées  &  dépofées  dans  les  différentes  matières  qui  fe  font 
pétrifiées.  Cependant  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  les  petits  cryftaux  &  Icf 
ftaladites  de  caillou,  qui  rcmpliirent  les  cavités  de  la  pierre  dont  j  ai  parlée 
doivent  leur  origine  &  leur  cxiftcncc  à  de  icau  chargée  de  fable  tout  pur; 
du  moins  Ton  ne  conçoit  pas  que  du  fable  ,  quelque  fin  qu*on  le  fuppofe  ^ 
puiiTe ,  pour  ainfi  dire,  s'organifct  &  prendre  des  formes  auflî  régulières 
&  auflî  conftantcs  que  celles  qu'on  remarque,  tant  dans  les  fpaths,  que 
dans  les  cryftaux  de  roche  &  les  pierres  précieutès  ;  d  où  je  conclus  que 
ces  fucs  lapidifiques  font  un  véritable  fel ,  ou  du  moins  qu'il  faut  que ,  dans 
leur  compofîtion  ^  il  y  foit  entré  quelques  fels  pour  former  des  cryftaux, 
qui  tantôt  feront  calcaires,  tantôt  vitreux,  &  même  métalliques,  fuivanc 
les  différentes  matrices  où  ils  fe  rencontreront  :  car  j'ai  remarqué  que  la 
cryftaiiifation  de  ces  fucs  lapidiques  fe  fait  reconnoitre  dans  toutes  fortes 
de  matières,  mêmes  les  plus  opaques;  tels  font  par  exemple  hs  jgrcs  de 
Fontainebleau,  dont  les  cryftaux  très-opaques  &  de  forme  rhomboïdalp 
font  alTcz  voir  qu'outre  les  particules  de  faole  vitreux  dont  ces  grès  font 
formés,  il  eft  entré  de  plus  dans  leur  compofition  quelquefpcce  de  fel^ 
qui  doit  erre  à  baie  calcaire,  puifqu'ils  font  effervefcence  avec  les  acides; 
ce  qui,  comme  Ion  fait,  narriveroit  pas,  fi  le  grès  étoit  pur. 

Le  produit  des  fucs  lapidifiques  dont  je  parle ,  fe  manifeftc  de  même 
Ibus  des  formes  régulières,  non-feulement  aans  différentes  pierres,  mais 
aufld  dans  Ici  marcaiïites  &  les  autres  minéraux;  car ,  fans  parler  des  cryf- 
taux d'argent  &  d'érain  ,  des  galènes  Se  des  fpaths  de  plomb,  &c,,  je  poP- 
sède  de5  mines  de  fer  d^Allemagne,  dont  les  cryftaux,  quoique  compofés 
de  parties  ferrugincufcs  Se  fort  opaques,  font  cxadement  triangulaires, 
comme  certains  fpaths  calcaires.  L*on  fait  que  l'île  d'Elbe  fournit  égale- 
ment des  mines  de  fer  remplies  de  cryftaux  fort  brillans ,  dont  les  uns  ^ 
quoique  parfaitement  opaques,  font  cubiques  ou  odaëdres;  tandis  que  les 
autres  font  compofés  de  lames  placées  fur  le  champ,  &  femblablcs  à  celles 
des  fpaths  à  crcre  de  coq.  Enfin,  le  pays  de  Trêves  produit  une  grande 
quantité  d'hématites ,  qui  ne  font  dans  le  fond  que  de  vraies  ftalaftiies  fer- 
rugincufes,  dans  lelquelles  on  rcconnoît  rrès-fouvcnt  les  mêmes  mam- 
mclons  ou  bourfouflurcs,  qui  fe  voient  dans  toutes  les  ftakditcs,  dp« 
les  cavités  des  cailloux  font  communément  remplies. 

MiU 
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Mais  comme  il  ne  s'agiiToit  pas  dans  ce  Mémoire  de  la  formation  des 
ctyftaux,  &  que  je  dois  m'en  tenir  à  démontrer  celle  des  cailloux,  je  re- 
viens à  mon  uijer,  &  je  dis  que,  de  quelque  nature  que  puifTent  être  les 
fucs  lapidifiques  qui  ont  donné  l'origine  aux  cryftaux  de  roche,  aux  cal- 
cédoines ,  &c. ,  c  eft  exaâement  la  même  matière  qui  a  aufli  transformé 
les  madrépores  &  autres  fubftances  calcaires  en  JiUx  ;  puifqu  indépen- 
damment des  preuves  que  j'en  ai  déjà  données,  j'ai  rencontré  un  très- 
grand  nombre  de  cailloux,  où  j'ai  remarqué  que  (î  le  madrépore  qui  y. 
eft  enclavé  n'eftpas  exaâemenc  enveloppé,  &  que  les  fucs  filiceux  aienc 
pu  s'échapper  par  quelqu*ouvcrtufe  que  ce  foit ,  la  partie  qui  fe  trouve 
enclavée  fouvent  n'eft  point  convertie  en  Jilcx  .•  de  manière  que  fi  Tou- 
verture  eft  un  peu  conudérable ,  ic  que  le  madrépore  fe  trouve  pour  ainfi 
dire  à  découvert,  ce  corps  marin  ne  formera  alors  qu'une  mafTe  de  pierre 
très-dure  &  très-opaque ,  dont  il  n'y  aura  tout  au  plus  que  le  centre  ou 
la  partie  enveloppée  qui  fera  transformée  tnJiUx  ou  caillou  tranfparenc. 
J'ai  cependant  remarqué  que  le  contraire  arrive  quelquefois;  car  fat  vu 
des  cailloux  où  la  feule  enveloppe  étoic  en  filex  »  tandis  que  le  madrépore  » 
qaoîqu'exaftement  enfermé,  n'étoît  pas  de  même:  il  fuflSt  pour  cela  que 
les  fucs  lapidiBques ,  ayant  été  arrêtes  dans  la  matière  qui  environnoit  ce 
corps  marin,  s'y  foient  fixés j  fans  pouvoir  parvenir  jufqu'à  lui.  Or ,  j'ai 
o1>fervé  que  dans  cet  état,  fouvent ,  bien  loin  de  fe  pétrifier ,  il  fe  détmit 
&  fe  décompofe  en  une  efpèce  de  pouflîère  auffi  blanche  que  la  craie, 
ainfi  qu'on  peut  le  voie  dans  certains  cailloux ,  qui  font  ordinairement 
ronds,  &  que  l'on  appelle  géodes;  car  il  eft  certain  que  ces  fortes  de 
cailloux ,  dans  lefquels  il  y  a  un  noyau  qui  fonne ,  doivent ,  comme  tous 
les  autres,  leur  origine  &  leur  forme  à  un  petit  madrépore  à-peu-près 
rond ,  qui  s'y  eft  trouvé  renfermé ,  &  qui  s'eft  décompofe  de  manière 
qu'il  en  eft  pourtant  refté  une  portion  fuffifitnte  pour  former  lé  noyau', 
qu'on  fent  ou  qu'on  entend  baÙoter  dans  l'intérieur  du  caillou;  d'où  il 
s  enfuit  que  la  formation  de  ces  géodes  diffère  entièrement  de  celle  des 
étites,  ou  pierres  d'aigle,,  qui  ne  ionc  autre  chofe  qu'une  efpèce  de  mine 
de  fer  limonneufe. 

La  poufiîère  blanche  que  l'on  voit  communément  dans  les  géodes  donc 
je  viens  de  parler ,  ne  fait  point  d'effervefcence  avec  \t%  acides,  parce  que 
la  matière  calcaire  dont  elle  a  été  formée,  fe  trouve  dans  le  même  cas 
que  les  gyps,  &  que  toutes  les  autres  terres  calcaires,  qaî,  après  s'être 
entièrement  faturées  d'acide  vitriolique ,  ceflènt  également  de  fidre  aucune* 
effervefcence.  Il  faut  de  plus  remarquer  que  cette  pouflière  blanche  ne  (e 
rrouve  que  dans  les  géodes  qui  font  exaâemenc  fermées,  &  que  celles  qui 
ont  la  moindre  ouverture ,  font  fouvent  remplies  d'argile ,  ou  de  quel- 

Su'autre  efpèce  de  terre  qui  s'y  eft  infinuée,  &  qui  en  fe  defféchant,  peut 
e  même  y  former  un  noyau:  nuis  il  n'ea  fera  pas  moins  vrai  que  la 
cavité  de  ces  géodes  provient  de  la  décompofidon  du  corps  mann  qui 
SuppUmmt  I7S2.  Tomt  XXI.  .    t^ 


98  OBSERrATlONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

ly  étoîe  contenu  \  6c  que  fou  vent  au  Heu  d'être  remplie   d'argile  ou  de 
poufficrc  blanche,  comme  je  l'aï  dir,  elle  eft  garnie  de  petits  cryftaux 

3uarrzeux,  ou  de  ftaladtitcs  de  caillou ,  que  les  fucs  kpidifiques  y  ont  formés 
autant  plus  aifémenr  ;  quils  ont  rencontré  un  clpacc  fuflifant  pour  fc 
dilater  &  prendre  l'arrangement  ou  les  différentes  formes  qui  leur  con» 
vcnoienr. 

Si  quelqu'un  doutait  de  ce  fait ,  j'ai  des  morceaux  dans  mon  cabinêc 
<jui  peuvent  en  faire  voir  la  vérité  ;  car  je  pofsède  plufieufs  cailloux  ;  donc 
la  partie  cryftalljfée  conferve  encore,  comme  dans  les  taches  brunes  fie 
cranfparentes  dont  j'ai  parlé ,  les  figures  de  différens  corps  marins  aux- 
quels elle  appartient.  Jcn  ai,  par  exemple,  dans  lefquels  on  reconnoîc 
vHîblement  des  coraux  ou  des  madrépores ,  dont  la  rigç  &  les  branches., 
après  avoir  été  détruites  ^  ont  lai0é  des  vuides  qui  font  entièrement  ta- 
piflTés  de  petits  cryftaux  , de  roche  fort  brillans.  Dans  d'autres,  on  voit  une 
cavité  pareillement  cryftatlifise,  qui  renfemble  parfaitement  à  l'empreince 
«î'un^^poire  ou  d'une  figue  j  de  où  Ton  rcconnoît  très-bien  le  petit  bou- 
chon ou  noyau  de  nflatière  étrangère,  qui  s'étôit  moulé  dam  le  trôu  quî 
écoit  à  la  bafe  du  madrépore*  Enfin,  je  poisède  d'autres  cailloux^  où  Ton 
voit  que  les  madrépores  qui  ont  formé  les  taches  brunes  qui  s*^  rencon*» 
trcnt,  fe  trouvent  oécompofés  de  manière  qu'il  en  refte  encore  une  partie 
qui  eft  convertie  en  xxnjiltx  fort  tranfparent,  tandis  que  la  portion  qui 
a  été  détruite,  eft  remplacée  par  de  vrais  trj^aux  de  rocher        '  ^ 

I  ^  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  décompofition  des  corps  marins  amendons 
eu  lieu  très-Couvent  dans  d'autres  cailloux  qui  font  percés*  de  part  en  f^€t^ 
Se  que  Wallérids  appelle  lûpUes  pacciniy  pierres  de  vache*  Gct  Auteur 
eft  d avis  que  le  trou  qui  les  rrayerfe  a  été  ouvert  par  des  eaux  qui  ont 
'toinbédeilus  goutte  à  goutte  pendant  ttès-Iong- temps  >  &  il  cite  j  en  pre»iiE« 
<U.ce  quil  avance  (i)^  le  versfuivant: 

w      kJGuH^  cavat  lapUem  ,  nan  vi^fid/api  caJenJo* 

Mais  il  eft  évident  que  ce  trou  n'a  point  été  percé  de  cette  manictit, 
2< qu'il  a  été  formé  au  contraire  par  une  branche  de  madrépore,  ou  par 
quelqu'autre  corps  marin  qui  s'écoit  trouvi  encifivé  dans  le  caillou  >  &  qui 
par  la  fuite ^  étant  venu  à  le  décompoicr  ou  à  fe  dèttuire,  a  dû  laiflcr  un 
vuide  dans  rcndroit  qull  occupoit.  Je  fuis  fi  afluré.dc  ce  fait^  que  j'ai 

flufleurs  de  ces  pierres  où  le  madrépore  eft  encore  dans  le  trou,  &.  où 
on  peut  le  faire  remuer  de  manière  qu'iine  faudroit  pas  un  grand  effort 
pour  l'en  arracher  tout-i-faic.  J'en. pofsède  même  dans  lefquels, on  vq'u 
jufquà  trois  ou  quatre ^trous,  qui,  ayant  été  formés  par  un  madrépore 


^(t)  Voy ex  l/Iioéralogie de  ^aHiûu^  iom«  t  j ,  page  t  j €• 
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l^ranchu  j  répondent  l'un  à  Tautrc  dans  des  dirc(5tions  ^  qui  bien  loin  dette 
perpendiculaires ,  font  au  contraire  divergentes  y  ou  fort  obliques ,  de  façon 
Cependant  qu'on  peut  voir  le  jour  à  travers  chacun  de  ces  trous. 

L'on  voit  par  tout  ce  que  }e  viens  de  diçe ,  qu  ayant  une  fois  découvert 
la  vraie  manière  dont  les  caillaux  fe  font  formés,  il  cft  aullî  rrèsaifé  de 
rendre  compte  des  dilSéreos  açcidens  ou  fingularités  quon  y  peut  remar- 
quer. Je  pourrois  citer  pour  exemple  bien  d'autres  cailloux  que  les  giodes 
fcd  les  pierres  de  vache,  (m  icfquclles  tous  les  Auteurs  n'ont  débité  tant 
d'erreurs,  que  parce  qu'ils  en  .ignoraient  abfolunicnt  la  formation  :  mais 
les  bornes  que  je  me  fois  prçfçntes ,  ne  me  permettent  pas  de  m*étendte 
davantage  lui:  ce  Jujçt,  Je  dirai  fcujement,  que  je  ne  prétends  pas  pour 
cela,  qyc  d^ps  tous  les  cailloux  il  doive  s'y  trouver  un  pu  plufîeurs  ma* 
drépore^  enclavés;  je  fats  qu'il  y  cnVa  beaucoup  (  &  c*e(l  nicmq  le  plu» 
grand  nooibrç  )  qui  n'çn  contiennent  aticun^  &  qui,  comme  je  Tai  déji 
dit,  onr  été  formés  par  de  petits  bloç|.de  m^ne  Se  autf^s  matières  cal- 
caires, où  Ion  ne  voit,  pour  toutes  produiîlions  marines,  que  quelques 
coquilles  ou  empreintes  de  çpquilles,:  maîj  cela  n*empêchc  pas,  que  les 
uns  &  les  autres  n'aient Ja  mçme  origine.  Se  que  Ton  ne^puifle  dire  qu*Ils 
tbnt  tous  véritablement  formés  par  dés  fubftances  rharines^  puîfque  la 
marne  elle  même  n'eft  compoféc^  comme  on  le  faît^  que  de,"  madrépores 
&.  autres  prodoêtioos  d^^amer,  qui ,  étant  po^ri;^:s ,  Te  font  ctïang^esen 
tetre  çalc^ife.  Toute  la  différence  qui  pourra  dpnc  ,fc  trouver  entre  ces 
fortes  de  cailloux,  c'eft  que  ceux  qui  font,  formée  de  marne  coûte  purc^ 
Oe  contiennent  jamais  de  taches  tranfparentes  qui  foicnt  femhlables  â  celles 
que  les  madrépores  entiers  ont  produites  dans  les  ancres.  Il  cft  bien  vrai 
que  dans  certains  cailloux^  quoique  convpofés  de  marne,  il  s'y  trouve  quel- 
quefois.des  parties  dans  lefquellcs  les  fucs  lapidifiques  sVtant  portés  plus 
abondamment,  ont  formé  des  efpcces  de  taches  qui  paroilTcnt  un  peu  plut 
tranfparentes  que  le  rcfte;  mais  il  eft  aifé  de  voie  que  ces  taches  font  pieu 
différentes  de  celles  qui  ont  été  produites  par  les  corps  marins,  ^trendu 
que  celles-ci  ont  quelque  chofe  de  régulier,  &-fonr  aflez  communément 
figurées;  de  forte  que  lî  ion  a  une  parfaite  connoiffance  de  toutes  les  cF- 
pçces  de  madrépores  que  la  mer  a  dépofées  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
ik  que  IJon  ait  aulB  upe  idée  juf^e  4«ï  toutes  les  figures  que  ces  diftérens 
çoips  marins  peuvent  donner  y  futva^t  les  différentes  coupes  où  ils  fe  trou* 
vent  divifés,  il  fera  facile  dç  reconooître  que  ces  caches  tranfparentes  ap- 
partiennent .non-fculfmcnt  à. des,  madrépo;:es"cn  général,  mais  encore  à 
^  ou  tel  madrépore  en  partkulief,  ainfi  qllc  je  l'aï  fait  vpir,  &  que  je 
pçux  encore  le  démontrer  évidçramènt  à  tous  cepx  qui  feront  curîeiix  a  exav 
lïîinet  la  nombrcufe  coUedion  que  j Vi  formée  fur  ce  fujet  ;  laquelle,  outre 
quVUe  cft  unique  ,  devient,  j'ofe  le  dire*  très'-lnté^renantc  &^ txcV  piréa^ 
aux  yeux  de  tous  les  connoîffeurs,  ,  *^^  *^ir>'    i 

Ce  feuJ  fait,  dont  la  réalité  a  çté  recpjmuc  ficatteJft'éc,, "comme  on  Trvu  , 
S upp liment  lyBz.  Tome  XXI.         *  N2 
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par  r Académie  de  Paris ^  leroir  bien  ftiffifant  pour  prouver  que  les  cail- 
loux font  vérirablement  compofés  de  corps  marins  j  &c  je  pourrois  me  dif- 
pcnfer  d'en  rapporter  d  autres  preuves  :  mais  avant  de  finir  cet  Ouvrage, 
je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  citer  quelques  expériences  que  pluficurs  Chy* 
mtftes  ont  faites  fur  cette  matière,  &  donc  on  na  pas  rire  les  conféquenccs , 
qui  rendûlent  naturellemeot  à  faire  connoître  la  vraie  nature  des  cailloux. 
Eo  effet,  il  paroît,  par  les  expériences  de  Bêcher,  que  les  cailloux  con* 
tiennent  réellement  les  mêmes  principes  que  lesj  pierres  calcaires ,  &  que 
CCS  principes  font  affez  fcmblables  à  ceux  que  Ton  pourroit  tirer  des  corps 
marins  mêmes,  ou  de  quelqu autre  fubUance  animale.  On  en  jugera  par 
les  propres  termes  dont  ce  rhyiîcien  s'eft  fcrvi  (i):  Eft  eùam  cetia  me* 
ihoJus  f  JoiiiiS  aquct  communis  ope,  Jtlues  &  artnam  in  Uquorcm  vifcofum^ 
eumdemquc  infal  viride  convtrtmdi^  &  hoc  in  oltum  rubicundum^, ^.  SoUus 
ignis  &  aqncc  fptciali  txptrimtmo  y  duriffïmos  quofquc  lapides  in  mucorem 
rtfolvo  y  qui  dijiillams  fubîiltm  fpiriîum  ixhihet,&  cUum  nulUs  laudihusprœ^ 
dicabiU, 

Neumann  aiîutc  de  même  que  Ton  peut  tirer  par  la  didiilation  des 
pierres  à  fuiîl  C  ^  )  >  des  cailloux  &  des  agates ,  une  liqueur  femblable  à 
de  rhuilc ,  qui  verdit  le  firop  de  violette  ^  &  que,  fi  i on  y  joint  de  facide 
vjtriolîque,  on  s'apperçoit  qu'il  s'élève   un  cfprit  de  fel  volatiL 

Enfin ,  pour  achever  de  faire  voir  évidemment  que  les  cailloux  font  vrai- 
nient  formés  de  matières  calcaires,  je  ne  vois  guère  de  preuve  plus  forte 
que  fanalyfc  que  M.  Buquet  nous  en  a  donnée*  «  Tous  les  cailloux , 
»  dît-il,  rougis  au  feu,  y  perdent  leur  couleur ,  &  y  deviennent  d  un  blanc 
»  mat.  Si  étant  rouges  on  les  jette  dans  l'eau  trcs-froide,  ils  fe  fendent 
n  &  fe  brifent:  on  peut  ainfi  les  réduire  en  une  poudre  blanche  allez  fine* 
»  Une  partie  de  cette  poudre  fondue  avec  huit  patries  d  alkali  fijte,  forme 
»  une  mafle  qui  fe  diffout  dans  l*eau  (j) ,  &  cette  diflolutîon  prend  le  nom 
n  de  liqueur  de  cailloux  :  elle  prend  avec  le  temps  une  conuflance  muci* 
m  lagineufe. 

H  Un  acide  verfé  fur  la  liqueur  de  cailloux  s'unit  à  Talkali  fixe  »  &  dé- 
3>  gage  la  terre  qu  il  tcnoit  en  diflbiution-  Cette  terre  fe  diiTout  ttcs-fact«* 
«  lement  dans  les  acides  tant  quelle  eft  humide,  &  lorfqu'elle  eft  deifê- 
»  chée ,  elle  s'y  dilfout plus  difficilement,  mais  toujours  avec  eflfervefccnce... 
»  La  terre  des  cailloux  confervc  la  propriété  de  fe  fondre  en  verre,  tandis 
»  que  la  terre  des  argiles  &  de  lalun  eft  abfolumcnt  infufible ». 

L'on  voit  par-là  que  ce  Chymifte,  qui  d'ailleurs  ignoroit  comme  bien 
d'autres,  que  les  cailloux  fuifent  compofés  des  corps  marins,  ou  de  Icuri 
détrimens,  a  cependant  démontré  qu'ils  contenoicnc  de  la  terre  calcaire^ 


(i)  Bfchcr  ,  PByf.  fubtcr. 

(i)  Voyez  NcuTian,  Prxlcé^.  zh.em* ,  pag  t^oo. 

(3}  Inaod.  au  Reg*  Mjq*,  tom.  i,  page  15  s* 
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maïs  il  paroît  en  même  temps  qu'il  oc  favoit  pas  d*où  clic  ptovenoit,  ni 
que  ce  tût  une  viaie  terre  calcaire  révivifiée  ^  qui  devoit  naturellement  faire 
eiîervcfcencc  avec  les  acides ,  &  redevenir  fiifible  fans  addition  ^  comme 
elle  rétoit  avant  d'ctre  convertie  en  caillou. 

Il  s'enfuit  donc  que  d*après  ce  procédé,  &  fans  avoir  égard  aux  fcls 
que  les  différentes  terres  peuvent  donner  ,  il  fera  très-aifé  à  MM.  les  Chy- 
miftcs  de  diftinguer  dans  la  fuite,  les  cailloux  qui  feront  formés  de  corps 
marins j  ou  de  matières  calcaires^  d'avec  ceux  que  largile  aura  produits; 
puifqu  il  cft  certain  que  la  terre  des  premiers  confcrvera  toujours  la  pro- 
priété de  fe  fondre  en  verre ,  tandis  que  la  terre  des  argiles  doit  être  at- 
jolument  infuJîbU*  Au  reftc,  fi  je  propofc  cet  examen  à  taire,  ce  nVft  que 
par  Fenvic  que  jai  que  mes  obfervations  puident  être  de  quelque  utilité, 
non^fculcmcnt  pour  THiftoirc  Naturelle,  mais  auflî  pour  la  Chymie,  qui 
en  eft  inféparable* 


RECHERCHES     CHYMIQUES 


I 


Sv  R  la  Topait  dt  Saxt ,  par  Af.  R.MarggrAFj  traduit  Je 

tAUtmand, 

I*  Xj  ES  prédcufcs  recherches  que  M.  Port  a  faîtes  fur  la  topaze,  8c 
qui  fc  trouvent  dans  la  cominuation  des  expériences  Çhymiquet  fur  la  Li^ 
thogéognofie y  pag.  II2,  IIJ,  ne  m*ont  pas  paru  devoit  m*cm pêcher  de 
communiquer  au  Public  celles  que  j'ai  eu  occafion  de  faire.  Cette  pierre 
fe  trouve  entr'autres  endroits  dans  le  Vogiland^  fur  le  Schnckenberg  ^  près 
de  la  colline  de  Tonneberg^  â  deux  milles  à*Anerbach^  où  on  la  voit  en 
allez  grande  abondance  dans  \t%  crcvalTcs  du  roc  fort  dur;  &  elle  s*y  trouve 
mêlée  avec  une  cfpèce  de  marne  jaune ,  &  avec  du  cryftal  de  montagne. 
Quant  à  fa  texture  intérieure,  elle  cft  compaiîle,  mais  foliée  \  ce  que  cette 
pierre  a  de  commun  avec  le  diamant.  Sa  figure  cft  prifmatiquc ,  à  quatre 
angles  inégaux  :  elle  eft  dure  &  a  beaucoup  d*éclat.  On  peut  confuker  à 
ce  fujet  l'Ouvrage  de  M.  Kern  fur  la  topaze  de  Saxe ,  publié  par  M.  de 
Borun 

$•  IL  Ccft  de  cette  efpcce  de  topaze,  &  non  d'aucune  autre, qu^il  s'agira 
ici.  Voici  la  méthode  que  j'ai  fuivic.  Comme  j'avois  obfervé  depuis  long- 
temps, que  fur -tout  les  pierres  dures,  &  en  particulier  celles  qu'on  mec 
au  nombre  des  pierres  fines,  n'étoicnt  pas  compofées  de  terres  homogènes, 
mais  de  diverfes  efpèces  de  cene^  je  crus  quU  conveooic  de  commencer 
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p^r  ét^anllhtf  la  t'opûte  au  fnôyeti  des  dîlTolvans^  &:  de  la  foumettre  en 
cônféc[iifence  à  l'épreuve  des  acides. 

'^Pour  fuivrc^ctte  idée  &  découvrir  les  différentes  cfpèces  de  rerrc  que 
je  foupçonnois  enrrer  dans  lacanlpofitioitdeiacopaae,  je  choifis  les  trois 
acîdciidu  règne  miné raVi  l'acide  dtt  vitriol  ^  celui  du  nirre  &  celui  du  fcL 

''Lon  (aie  <fuîi  four  pFéa4ablement  réduire -en  poudre  les  piertes  darc$ 
<)uon  veut  foometrre  k  dca  fccbetches  chimiques :f or»  corn oic^ cela  neft 
pas  praticable  dans  dc€  ^morticrt  dte  métal  »  mais  que  ces  pierres  rougies 
au  feu  &  rfcmpées  enftmé  dans  1  eau,,  dcviennenc  à  Ja  an  friables  &  peu^ 
TeAC  être  réduites  en  poudre  dans  uq  morci^^r  deiverrd^  qu'eUes  n'endooi* 
ttiftgent  pa^»  «je^KTie  fwvis-  de  cette^  méthpdc  pour  féduire  Ja  topaze  co 
poudie;  Je  pristune  livfe  de^  pîecreque  je  lavai  avec  loin,  &  calcinai  eu- 
ftftre  dinsi^n  creufet^à  l^u  V4oleAC^  je  U  trempai  après  xela  dans  i'eaa 
froide^  &  répétai  cette  opération  à  trois  diffiirentes  repritê8.^.Ccla  érauc 
fait,  je  parvins  facilement  à  la  réduire  en  poudre:  je  verfai  de  l'eau  froide 
fiir  oftte  pendTc^^&japcs  i'avoif  fai€-éc0itler  ^  je  fiâ^  fécber  le  toutpaci; 
faiccmenL 

§.  IIL  Je  mis  une  once  de  cette  poudre  dans  une  cornue  de  verre  ; 
je  verfai  U-deffus  fix  onces,  d'efpttr  deiVitrioli*j  que  j'avois  ptçparé  en  ajou- 
tant à  une  partie  d'huile  de  vitriol  trois  parties  dcau^  Après  avoir  bien 
luié  mon  récipient,  je  (Jiftillai  le  igut  jufqui  ficcité  partajtc^  &  jab- 
fcrVai'qu*cn  augmentant  la  force  du  feu,  il  s*étoit  attaché  au  cul  de  la 
cornue  un  fublimé,  qui  difparutenfuitc,  ayant  été  cmpotté  avec  les  va- 
peurs, &  troubla  la  liqueur  qui  fe  trouvoit  dans  le  récipient.  Ei>  deta- 
iharfi  te^récfpîentj  je  Icfittr  une  odd ut  fore  approchante  de  celle  de  IVaïj 
d^  rofe  ^ce  qui  étoit  aut^nd  dd*  la  cornue  parut  un.  peu  gonflé;  je  le 
bNoyal  dansiin  mortret  ^  verre  où  javois  mis  un  peu  d.'eau;  je  verlàl 
M'deéTus tde  1  eau  -chaUd©  JHVriléei  ^  filerai -k- tout  ,&.j*édulcoraî  le  ré- 
(idli  avtc  de  l%air  chaifde  jtirfqéa^tre-que»  ceRe  eau.-n*eût  plus  aucun  goiit* 
»-kJe  mis*  Ccrte^au  ou  ceîto  lèflîve  dansun  vafequc  je  plaçai  dans  ;un 
endroit  rkaud  pour  la  fairo^évtiparer-  La  pliisgrinde  partie  en.  étoît  éva- 
poréôV^ins  qoc  je  iti'«ppefÇfi<Ii>.rooofe-dc  Jaf^noindrccryftallifarîoa,  pcut:- 
«ti«e  ià  caufûf  d'une  trop  gran^>abondan(îc  d acide  :  a  la  fin^de  petits  cryf- 
tatixiQâgus  fc  moncrèrenrattiroidwCef'Cryftaux,  dans  toutes  les  expériences 
^ue^ef&V  pï'rt^en^•n•ltfr  aune  chofe  qu'iane. vraie  félénite.  Ce  qui  éçoit 
ikiié  dccette  ldlive,r'avoitîuit'^oik  foiîi  d*«ilun:  cela^me,  porta  à  y  verfer 
une  folutîon  de  fel  de  tartre,  dans  le  deffeîn  de  faouler  lacidc  fuperflu-i 
fc^^àf^ièiy^  %Xi^wo\r^ié[i  fufiiiàmiTi#ne»4i  fe  précipita  une  poudre  fine  & 
ctyfl^lljhê*  Cette  poudro^yanf^éeedilTaute  dans  1  e^u ,  j'en^redtai  de  beaux 
tfryftaox>quc'  Je  iminw  a  tomeS'forcèsdepieave5,A.je  lesiiccQ^us  tau- 
|ourt-poa4r'dtr^éfit&i>le  «IftQC  A^.^r^^t  t^-^^^h^  s:  •♦rf.  a  ^^%^c,i^,  • ,« 
^  lia  poudre  qui  étoit  eedée  (ur  le  .filtre  .poCbtt  (èptr  df;^nKS  .&  ua  (cxa* 
pule;  il  y  avoir  donc  deux  fcrupulcs  de  diiTou&i  doù  je  conclus  que  la 
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'tofWEc  contcooic,  ôutïe  une  terre  cafkaire^  une  terre  argileufe. 

§-  IV,  Je  pris  une  drachme  de  hia  poudre  de  ropaze ,  8c  la  mis  dans 

un  verre  i  où  je  vcrfai  deux  onces  d*cfprir  de  nitre;  je  Kcxpofai  à  une  di- 

geftion  chaude.  J  obfcrvai  quil  s'élevoit  de  petites  bulles  ;  mais  refprit  de 

nitrc  ne  changea  point  de  couleur,  &  refta  touïours  clair,  Ajrant  fait 'écouler 

le  liquide ,  je  verfai  fur  cette  poudre  d  autre  efprit  de  nitre,  &  je  coneè- 

*nuaidè4a  forte  jufqua  confommation  de  huit  onces.  Le  touc^  après  avoir 

été  filtré 3  me  donna  une  poudre  que  j*édukoraî^vec  de  Teau  chaude  v  ce 

qui  m'en  refta  étant  fcc,  oefoit  vingt-cinq  grains,  d'où  il  refaite  qu  il  5^  Cû 

favoîc  eu  trente-cinq  de  diifous^  v  i^  au    i^  h    c  lur  .  .      .  i  .r    / 

i>    Je  mis  après  cela  dans  une  cornue  de*  verneles  haîtoncestd'cfptit  de 

ipirre  qiïe  je  venoîs  d'employer:  je  les  diftillai  jufqu'à  ficcité i  il'^nc  S'étoit 

itien  fublimé»  Il  refta  au  fond  de  ta  cornue  une  iriafTe  brunatt^^  *qui  d^ 

nrint  humide  à  fair  :  j'y  verfai  de  Teau  chaude  ^  qui  la  fit  diflbudrc  pref- 

que  entièrement  ;  t£^  filtrai  cette  folution ,  &  je  remarquai  que  le  liquide 

Après  avoir  lavé  &  féché  ce  qui  étoit  rcfté  dans  le  filtre,  je  trouvai  an 
peu  de  terre  brune  du  poids  d*un  grain* 

Je  précipitai  enfuiro  la  lelîive  au  moyen  de  f  acide  de  vfrrio) ,  &  [e  trouvai 
une  vraie  felénire;  preuve  de  fexiftcnce  d'une  terre  calcaire. 
.  Ç.  V*  Il  me  rcftoit  à  éprouver  ma  poudre  de  topaze  avec  l'acide  du 
Ici.  Je  pris  done  une  drachme  de  cette  poudre  j  j'y  verfai  une  once  d'un 
bon  efprit  de  fel  fumant  &  bien  limpide,  lequel  favois  fait  moi-même 
avec  beaucoup  de  foin;  je  lexcofai  à  une  digeftion  bien  chaude:  je  As 
>couler  quelcjue  temps  aprcs  relprit  de  fcl  qui  s'étoir  éoloré ,  &  avoir  pis 
vune  couleur  jaune;  jy  ver(ai  d'autre  efprit  de  fcl,  &  je  continuai  la  di- 
geftion. Je  répétai  la  même  opération  ,  de  j*cmployai  à  cet  afage  quatre 
onces  dudit  acide.  Je  filtrai  le  tout;  ce  qui  refta  fur  le  filtre  fut  édul- 
■coré  avec  de  f  eau  chaude  &  féché  cnfuite  :  il  fe  trouva  qu'un  fcrupule  de 
Tna  poudre  s  etoiï  diflbus ,  vu  qUe  le  rélîdu  n'en  pefoit  plus  que  deux. 
Pendant  la  folution  on  s'apperçut  de  quelques  petites  huiles^  qui  s*élc- 
voicnt;  &  dans  le  réfidu  je  trouvai  de  petits  cryft*aux.  Je  diftillai  enfuite, 
jdans  une  cornue  de  verre,  jufqu'à  ficcité  parfaire;  Qc  même  jufqu'à  ce  ouc 
la  cornue  vînt 'à  rougir^  Telprit  de  fel  que  j'avois  vcrfé  fur  ma  pouore. 
Je  rrouvai  au  fond  une  maUe  brunâtre,  qui  fur  prcfque  entièrement  dif- 
foure  dans  icau  chaude.  Je  filtrai  le  rour,  &c  ce  qui  refta  dans  le  filtre, 
nappés  avoir  été  édulcoré,  parut  une  poudre  dun  jaune  rougeatre.  Je  verfai 
fui  cette  poudre  de  l'efprit  de  fel,  qui  en  prit  fur  le  champ  une  couleur 
jaune  V  de  après  y  avoir  verfé  un  peu  de  lefîîve  de  fang ,  il  fe  précipita  une 

rudrçîqui  étoir  du  véritable  l^Uu  Je  BirUn\  preuve  quil  fc  trouve  dans 
topaze  des  parties  feirugineufes  que  fefprir  de  fel  avuit  difTouics.  L*eau 
'Çfêi  avoJB  fecvi  i  édulcorcr ^cetre  petite  mafle  brunâtre,  me  donna,-  au 
moyen  d'une  précipitation  f«ute  avec  de  i'huUe  de  fartie  par  défaillance  ^ 
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un  précipité  blanc,  qui,  filtré  &  édukoré  à  fou  tour,  fc  fit  connoîtrc  potir 
une  vraie  terre  calcaire,  puifquavcc  racîdc  da  fcl  elle  fc  mît  en  effervcf- 
cence  ,&  qu'après  y  avoir  ajoute  de  l'acide  de  vitriol ,  j*obtîns  une  véritable 
féléniie  s  preuve  inconteftablc  de  rcxiftcncc  de  la  terre  calcaire» 

Ayant  répété  ces  expériences  plus  en  grand,  6c  pris  une  once  de  la 
poudre  de  topaze  &  feizc  onces  <l cfprit  de  fcl ,  j  en  retirai  deux  fcrupulcs 
&  Cix  grains  de  terre  fcrrugineufe ,  en  forte  qu  il  rcfta  fept  drachmes  Ôc 
quatorze  grains  de  topaze  qui  ne  furent  pas  diflbus. 

§,  VL  Quoique  l'acide  clu  vitriol  eût  extrait  une  portion  de  véritable 
alun,  il  me  parut  cependant  que  cette  portion  n'étottpas  aifcz  forte  pour 
que  je  fuflc  aiTuré  que  toute  la  terre  alumineufe  qui  pouvoir  fe  trouver  dans 
la  poudre  de  topaze ,  en  eût  réellement  été  extraite  par  le  moyen  de  cet 
acide.  Cela  me  fit  naître  fidéc  de  commencer  par  la  travailler  avec  des 
fels  alkalis,  pour  lui  enlever ,  du  moins  en  partie,  les  parties  inflammables 
qui  peuvent  y  être  &  qui  réfiftent  peut-ccrc  a  l'aélion  de  l'acide  virrioliquc. 
Je  mêlai  en  conféquence  parties  égales  de  fel  de  tartre  bien  purifié  &  de 
topaze:  je  mis  le  tout  dans  un  creufet  bien  couvert»  que  |e  plaçai  dans 
un  fourneau  de  fiifion.  Après  que  le  creufet  eut  rougi  pendant  un  quart 
d'heure,  je  Icxpofai  au  feu  le  plus  violent,  Se  je  trouvai,  après  le  retroi- 
dilTement,  que  lalkali  avoit  pour  la  plus  grande  partie  percé  à  travers  le 
creufet:  je  lavai  le  tout,  le  filtrai,  &  après  une  édulcoration  réitérée, 
je  fis  lécher  la  topaze  calcinée  avec  Falkaii ,  &  j*en  retirai  une  poudre 
blanche  :  je  verlài  fur  cette  poudre  une  quantité  fuflîfante  d*efprir  de  vitriol; 
il  y  eut  effervefcence ;  Si  après  avoir  verfé  de  Tcau  chaude  fur  cette  fo- 
iurion  pour  dîfToudrc  les  parties  falines,  je  la  filtrai  &  fis  évaporer  la 
lefltve  :  j'édulcorai  ce  qui  étoit  refté  dans  le  filtre,  &  je  le  fis  fécher  en« 
fuite,  L*évaporation  me  donna  une  plus  grande  quantité  d*alun  cryftalUfé 
que  je  n'en  avois  eu  dans  l'expérience  rapportée  au  §.  V, 

5.  VII.  Je  répétai  cette  expérience  que  M.  Siang(^)  rapporte  avoir 
faîte  fur  un  autre  corps,  favoir  fut  le  verre  de  Ruflîe ,  avec  une  plus 
forte  quantité  de  topaze  8c  de  fcl  alkali.  Je  pris  pour  cet  effet  une  demi- 
once  ûc  topaze  ôc  deux  onces  &  demie  de  fel  alkali ,  &  je  mêlai  bien 
le  tout:  je  le  fis  calciner  pendant  une  heure  dans  un  creufet  ouveit, 
&  lexpofai  en  fuite  une  heure  à  fardeur  du  feu  le  plus  violent.  Ce  mé- 
lange ne  fe  fondit  pourtant  pas;  j'en  retirai  une  maiTe  bleue  fpongieufc. 
Se  je  trouvai  qu'il  s  étoit  attaché  au  couvercle  du  creufet  quelque  chofe 
de  (emblable  à  de  la  fuie  :  feus  foin  d'édulcorer  cette  mallê  avec  de  l'eau 
bouillante  \  après  le  delTéchement ,  elle  pefa  une  demi-once  &  trente  grains. 
Je  verfaî  U-deiTus  trois  onces  d*efprit  de  vitriol,  qui  firent  effervefcence  i 
8c  après  lavoir  fait  digérer ,  j*en  retirai  une  malFe  faline  que  je  lelBvai  avec 
de  leau  chaude  jufqu  a  édulcoration  parfaite.  Il  rcfta  dans  le  filtre  une 
matière  glaireufe,  fur  laquelle  je  verfai  encore  de  fefprit  de  vitriol  que 
Je  fis  digérer,  afin  d'çn  retirer  tout  ce  qui  pouvoir  fc  dmoudrc  :  j*y  verCkî 

enliilto 
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enfuice  de  l'eau,  &  j'édulcorai  le  tout  au  mieux.  Ce  qui  éioit  refté  dans  le 
filtre  pefa,  après  ficcité  parfaite,  une  drachme  deux  fcrupulcs  &  cinq  grains. 

Je  mêlai  enfemble  Icfprit  de  vitriol  employé  dans  le  premier  effai  avec 
celui  qui  m'avoit  fervi  dans  le  fécond^  &  je  diftillai  cet  efprit  ^ufquà  ce 
qu'il  ne  reftât  plus  de  fluide  dans  la  cornue:  après aveir  expofé  la  cornuQ 
à  un  feu  plus  violent,  j'y  trouvai  une  rnafTe  ialine  &  blanche  que  je  fis 
diiToudre  &  filtrer  -,  j'expofai  enfuite  cette  nouvelle  folution  à  un  endroit 
frais  pour  favorifèrla  cryftallilàtion ,  &  je  retirai  par-là  un  véritable  alunî 
preuve  que  l'efprit  de  vitriol  avoit  difTous  tout  ce  qu'il  pou  voit  diiToudre» 
Je  trouvai  de  plus  une  drachme  deux  fçrupules  &  cinq  grains  d'une  terre 
entièrement  infoluble  dans  l'eiprit  de  vitriol.  En  déduilant  le  poids  de  cet^ 
terre  d'une  demi -once  &  trente  grains,  il  paroît  qu'il  y  avoit  eu  deui; 
drachmes  deux  fcrupules  &  cinq  grains  de  parties  folubles ,  lefquelles 
téunies  à  refprit  de  vitriol  ^  {è  montrèrent  de  véritable  alun. 

Je  devrois  faire  voir  ici  ce  que  c'eft  que  cette  tjerre  gélatineufe ,  qui  pet 
foit  une  drachme  deux  fcrupules  i^  cina  grains.  Mais  je  fuis  obligé  aeo 
fÉiire  abftraAion  pour  le  préfent,  afin  d'en  parler  avec  plus  de  certitude 
que  je  ne  le  puis  encore ,  m'étant  propofé  d  en  faire  l'objet  de  recherches 
particulières.  Au  refte ,  il  n'eft  pas  douteux  que  la  topaze  ne  confifte  prin-- 
cipalement  en  parties  très-fines  de  terre  alumineufe  &  en  parties  calcaires. 

§.  VIII.  Je  paffe  à  quelques  expériences  dans  lefquelles  j'ai  fait  fondre 
ce  que  j'avois  retiré  de  la  topaze,  au  moyen  des  acides,  après  1  avoir  mêlé 
avec  différentes  efpèces  de  terre. 

1.  Je  pris  une  portion  de  ce  que  j'avois  retiré  de  la  topaze  au  moyen  de 
i'acide  de  vitriol,  &  je  la  mêlai  avec  parties  égales  de  borax  calciné  :  j'ex- 
pofai ce  mélange  à  un  feu  de  trois  heures ,  &  en  retirai  une  mafie  tranf  • 
parente  femblable  à  la  topaze ,  qui  frappée  contre  l'acier  ne  donna  point 
d'étincelles,  mais  qui  étoit  affez  dure  pour  tracer  des  raies  fur  le  verre. 

2.  Une  femblable  portion  de  topaze  mêlée  parties  égales  avec  le  pré^ 
cipité  du  fpath  fiifible ,  fublimé  avec  l'huile  de  vitriol ,  donna  après  la 
fiifion  une  maffe  opaque  d'un  jaune  brun,  dont  je  ne  pus  tirer  d'étincelle 
&  qui  fe  brifoit  aifément. 

3.  Une  portion  femblable  de  topaze  &  de  maenéfie  blanche  (qui  avoit 
été  précipitée  du  fel  de  Sedlitz  )  mêlées  enfemble  parties  égales ,  pro- 
duiiirent  une  maffe  opaque  blanche,  qui  avoit  quelques  bulles  &  qui 
donna  des  étincelles. 

4.  Même  portion  de  topaze  mêlée  avec  de  l'argile  defo/a,  du  fpath 
fufible  &  du  caillou ,  parties  égales ,  produifit  à  la  fiifion  une  feule  mafTe  ; 
mais  cette  mafie  étoit  en  partie  claire  Se  jaune ,  &  en  partie  d'un  blanc 
de  lait ,  ce  qui  faifoit  juger  que  le  fable  ne  s'étoit  pas  fuffifamment  diC* 
fous  :  elle  ne  donna  aucune  étincelle. 

y.  Même  portion  mêlée  en  parties  égales  avec  du  caillou ,  de  l'argile 
àtfofay  du  fparii   fiifible»  &  ayec  une  demi -partie  de  bqrax  ,  donna 
Supplément  lySi*  Tome  XXL  O 
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après  la  fijfion  une  maffe  opaque  &  d'un  gris  blanc ,  qui  avoit  quelques 
parties  tranfpafdntes  j  &  qui  ne  rendit  point  d'étincelles. 

6,  Mênnc  portion  mêlée  avec  k  pierre  oUairej  parties  égales,  aprèî 
avoir  éré  expofée  au  feu  le  plus  violent,  donna  une  maife  fpongicufe 
dont  je  tirai  des  é[inccJles,  n 

7,  Je  pris  auilî  une  ponion  de  topaze  travaillée  avec  Tacide  du  fel: 
mêlée  avec  de  la  magnéfie  blanche  &  du  borax,  parties  égales,  j'en  re- 
tirai une  maflc  d'un  jaune  chir ,  tranfparcncc ,  fans  aucune  bulle ,  mais  donc 
on  ne  put  tirer  d'étincelles,  &  qui  ne  raya  que  foiblementle  verre. 

8,  Une  portion  femblable ,  mêlée  avec  moitié  autant  de  magnéfie  blanche, 
donna  une  belle  maflc  blanche,  opaque,  denfc,  Ôc  dont  je  tirai  des  étin- 
celles. 

9,  Deux  parties  de  cette  même  topaze  mêléts  avec  une  partie  du  pré* 
cipité  du  fublîmé  du  fpath  fufible  &  une  de  magnéfic  blanche ,  pro- 
duillrent  une  mafTe  blanche ,  opaque  ,  femblable  à  de  la  porcelaine  & 
aflcz  dure  pour   donner  des  étincelles* 

10,  Deux  parties  de  cette  topaze ,  une  de  magnéfie  blanche ,  une  du 
précipité  du  fublîmé  du  fpath  fuGble  ,  &  une  demie  de  borax  ,  mêlées 
cnfenible,  produifircnt  auflî  une  maffe  femblable  à  la  porcelaine  i  &  quoi- 
^uelle  parut  fort  dcnfe,  on  n'en  put  tirer  d*étinccllcs. 

11,  Une  partie  de  cette  topaze  &  une  du  précipité  du  fublimé  du 
fpath  f..fible  mêlées  enfemble,  donnèrent  une  maffe  donc  la  partie  fupé- 
ïieure  paroiïToit  quelque  peu  tranfparente ,  mais  dont  la  partie  inférieure 
étoit  opaque:  on  n'en  tiroit  aucune  étincelle, 

12,  McTîic  portion  de  topaze  mêlée  parties  égales  avec  de  Targitc  de  foja 
&  du  précipité  du  fublîmé  du  fpath  fuilble,  donna  une  mafle  tranfparente 
femblable  a  la  topaze  ;  quoique  dure  Ôc  denfe ,  on  n*en  tira  point  d'étincelles. 

13,  Deux  parties  de  cette  topaze  mêlées  avec  une  de  borax  ,  donncrcne 
une  mafle  écumeufe,  où  Ton  n*apperçut  aucune  trace  de  fyfion. 

14,  Une  partie  de  cette  topaze  mêlée  avec  autant  de  borax,  donna  une 
maiïè  bien  tondue,  dure  &  on  peu  opaque. 

J'ai  encore  fait  quelques  expériences  avec  du  fel  d'urine  fufible  calciné, 
tant  de  la  première  que  de  la  ùconàé  cryftallKation  :  j'en  rapporterai  deux» 

ly.  Je  pris  une  portion  de  la  topaze  travaillée  avec  de  facide  de  fel, 
uc  je  mêlai  avec  une  partie  de  fcld*urine  tufiblc  de  la  première  cryftalU- 
ation,  8c  j'expofai  le  tout  à  un  feu  violent  durant  trois  heures ^  j'en  mm 
une  mafle  d'un  gris  blanc 

16.  La  même  opériencc  avec  le  fel  d'urine  fijfible  de  la  féconde  cryf- 
tallifation  produifit  une  mafle  tranfparente  qui  rayoit  le  verre,  mais  ne 
donnoic  point  d'étincelles. 


ts 
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SUPPLÉMENT    AU    MÉMOIRE 

Sur  la  Topaze  de  Saxc^par  M.  Marggraf;  traduit  de  CAlUmemd. 

S*  I.  J  'a  I  promis  de  faire  connoitre  de  {>Ius  près  cette  matière  gélatineu(ê 
que  j'avois  trouvée  en  travaillant  la  topaze  de  Saxe,  tant  avec  le  fel  de 
tartre  qu'avec  refprit  de  vitriol ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  qu'à  Taide  de 
plufieurs  expériences  auxquelles  il  s^agiiToit  de  foumettre  cette  matière  : 
|e  me  propofe  aujourd'hui  d'indiquer  les  véritables  caufes  de  ce  finguliec 

f phénomène ,  &  la  véritable  origine  de  cette  matière.  Comme  il  m'en  fal- 
oit  une  bonne  quantité ,  je  pris  trois  onces  de  topaze  Se  treize  onces  ic 
demie  de  lèl  de  tart4:e  ;  je  travaillai,  comme  je  Tai  rapporté  dans  le  Mé- 
inoire  auquel  je  joins  ce  Supplément,  &  trouvai  une  maflè  parfaitemenc 
femblable  i  celle  que  j'avois  eue  précédemment  :  je  verfai  defTus  de  l'eau 
bouillintc,  filtrai  le  tout,  Téduicoraî,  &  fis  fécher  ce  qui  fe  trouva  dé- 
pofé  fur  le  filtre  ;  ce  ré(idu  pefa  trois  onces  cinq  drachmes  &  deux  fcru- 
pules.  Cette  augmentation  de  poids  me  parut  -dès-lois  très^remarquable» 
Je  pris  enfuite  cette  malTc  ,  la  fis^  digérer  dans  une  quantité  fumfante 
diacide  vitriolique,  édulcorai  le  tout,  le  fis  fécher  &c  retirai  une  once 
deux  drachmes  &  demie  de  cette  matière  gélatineufe,  que  je  ra'étois  re-' 

Eréfenté  être  une  terre  vitrifiable  contenue  dans  la  topaze,  &  retirée  par 
)  moyen  du  fel  de  tartre. 

§.  IL  Ayant  pris  une  partie  de  cette  matière  &  quatre  parties  de  fel 
de  tartre ,  je  fis  tondre  ce  mélange  dans  un  creufet  fermé  pendant  deux 
heures,  à  un  feu  très-vlolenr.  Apres  avoir ^raffé  le  creufet,  j'y  trouvai  une 
maffe  femblable  à  celle  que  donne  la  liqueur  des  cailloux,  c'eft-àrdirefèm- 
blable  à  une  maffe  compofée  d*une  partie  de  cailloux  &  de  quatre  parties 
de  fel  de  tartre,  mais  qui  avoir  cela  de  particulier ,  qu'elle  n'attiroit  pas 
auflî  promptement  l'humidité  de  Tair-,  &  voyant  qu^après  vingt -quatre 
heures  elle  n'en  avoit  attiré  que  bien  peu  ,  j'y  verfai  de  l'eau  chaude,  dans 
laquelle  la  maffe  qui  donne  la  liqueur  des  cailloux  fe  diffout  bientôt;  elle 
parut,  il  efl  vrai,  fe  diffoudre  en  partie;  mais  pendant  la  folurion  il  (è 
précipita  une  matière  vifqueufe,  ce  qui  n'arrive  jamais  à  la  liqueur  descail^ 
loux  '-.  je  filtrai  enfuire  cette  folution ,  &  j*édulcorai  ce  qui  étoit  reflé  de 
vifqueux.  Ayant  verfé  quelque  peu  d'acide  vitriolique  fur  la  lefCve  qui 
étbit  fort  claire,  je  devois  m  attendre  à  un  précipité  iemblable  à  celui  que 
donné  d'abord  en  pareil  cas  la  liqueur  des  cailloux  ;  mais  il  n'y  en  parut 
Doint:  ce  ne*  fut  que  durant  Fivaporatioo  qu'il  fe  précipita  quelque  peu 
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de  matière  entièrement  (cmblable  à  la  matière  vifqucufc  qui  étoît  rcfti 
dans  le  filtre  ;  cette  matière  féchée  reffembloit  à  une  poudre  de  gomm^ 
arabique. 

§,  IIL  Je  me  lai  une  partie  de  la  matière  gélatineufe  avec  deux  parti 
de  fel  de  caitrc,  travaillai  comme  dans  l'expérience,  Se  rerirai  une  mafler 
encore  plus  reflembtaote  au  verre  \  Tacide  vitriolique  put  néanmoins  la 
djfToudre,  &  lui  donna  une  couleur  de  blanc  de  lait:  ce  qui  eft  bien  éloigné 
de  ce  qui  arrive  à  un  mélange  en  proportion  égale  de  fel  de  tartre  &  dd 
cailloux. 

§.  IV*  Ayant  fournis  à  un  feu  convenable  deux  parties  de  la  niatiêrt^ 
gélatineufe  éc  une  de  fel  de  tartre,  je  retirai  encore  une  maffe  parlaire 
ment  femblable  au  verre;  elle  avoir  la  couleur  de  la  topaze^  Se  traçoic 
des  raies  fur  le  verre.  Approchée  de  la  langue ,  cette  malfe  parut  avoir 
un  goût  falinj  cette  remarque  m'en  fit  mettre  une  patrie  dans  de  Tcau  ^  que  ^ 
j'expofaî  à  la  chaleur  du  fourneau,  &  où  je  continuai  de  verfer  de  nou-^ril 
vcllc  eau  à  mjfure  quil  s*en  évaporoît  :  au  bout  de  quelque  temps,  cette ^^ 
maffe  fur  pr^lqu  entièrement  dilîbute.  Je  filtrai  cette  folutioii,  ôc  ayant 
verfé  de  Facide  vitriolique  fur  ce  que  j'avois  filtré ,  il  fe  précipita  une 
tière  vifqueufc  entièrement  fembkble  à  la  matière  gélatineufe,  D'oi 
conclus  qu  on  ne  fauroîc  comparer  le  verre  en  queftion  avec  celui  qT»*Jri' 
feit  avec  le  caillou  qui  ne  fe  dtffout  jamais  dans  facide,  &c  qui  rcfte  m 
folublc  dans  ieaurdonc  la  matière  gélatineufe  nVft  point  une  terre  de 
cailloux. 

§.  V,  Pour  voir  fi  une  autre  proportion  me  donneroît  une  maffe  in* 
foluble  Se  cependant  femblable  au  verre ,  je  niclai  trois  parties  de  ma- 
tière gélatineufe  avec  une  de  fel  de  tartre,  &  travaillai  comme  ci  deffus  ; 
je  ne  trouvai  rien  de  nouveau  \  car  ayant  mis  quelques  morceaux  de  cette 
niuvelte  maffe  dans  un  petit  vafe  rempli  d'eau  &:  placé  fur  un  fourneau, 
je  trouvai  au  bout  de  quelques  jours  que  ces  morceaux  avoient  perdu  leur 
tranfparencc  &  avoient  pris  une  couleur  rroubJe,  &  que  Feau  avoir  pris 
un  goût  alkalin, 

§•  Vi-  Les  mêmes  expériences  furent  faites  avec  ralkali  minéral:  deux 
parties  de  la  matière  gélarineufe,  &  une  patrie  dalkali  minéral  bien  féchées 
hircnt  mclézs  enfemble*  Apr^s  les  opérations  indiquées  ci-deffus,  je  re- 
tirai une  maffia  parfaitement  femblable  au  verre,  quoiqu*un  peu  blanchâtre, 
&  je  la  trouvai  avoir,  comme  la  précédente ,  la  propriété  de  fc  diffoudre 
en  parrie.  Ten  pris  une  portion,  y  vcrfai  de  feau  ,  Fexpofai  pendant  quel- 
ques jou  s  à  la  digeftion  fur  un  fourneau,  y  ajoutai  de  nouvelle  eau  à 
mcfiire  qu'il  s'e^i  évaporoit:  au  bout  de  quelque  temps  la  maffe  fui  diffoute; 
je  filtrai  cette  folution,  &  trouvai  qull  étoit  reJlé  fur  le  filtre  une  mariêre 
vifqucufe.  Cette  matière  ayant  éré  édulcorée  &  féchée ,  je  voulus  la  fetrc 
fondre  à  la  lampe;  mais  elle  n'entra  pas  plus  en  fufion  que  n*avoic  fait 
la  matière  gélatineufe*  La  leilîve  qui  avoit  été  filtrée  ayant  repofé^  il  sVn 
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fépara  peu-à-peu  quelque  chofe  de  gluant  :  ce  qui  s'en  trouva  refter  après 
1  evapof ation  ^  étoit  un  véritable  alkali  minéral. 

§.  VII.  Je  fis  la  même  expérience  avec  une  partie  de  matière  gélarî- 
neufe  &  quatre  parties  d*alkali  minéral.  Toute  la  maflfe  perça  à  travers  le 
creufet,  ôcTenduifit  intérieurement  &  extérieurement  d*un  vernis  verdâtre: 
je  brifai  le  creufet,  en  mis  les  morceaux  dans  uvi  vafe  rempli  d*eau.  Se 
plaçai  le  tout  fur  un  fourneau ,  de  manière  à  ïy  diffoudre^  &  lacide  vitrio- 
lique  n'y  produifit  aucune  efFervefcence. 

§.  VIII.  Je  mêlai  une  portion  de  matière  gélatineufe  avec  autant  de 
borax  calciné ,  Se  retirai  un  verre  bien  tranfparent»  qui  traça  des  raies 
fur  un  autre  verre. 

Il  me  reftoit  à  foumettre  cette  matière  fans  mélange  aux  effets  du  feu  : 
une  demi-drachme  expofée  durant  deux  heures  au  feu  le  plus  violent  n'é« 
prouva  aucun  changement  j  feulement  le  poids  en  diminua  de  quelques 
grains.  « 

§.  IX.  Four  juger  fi  la  terre  alumineufe  eft  de  même  nature  que  la 
terre  de  la  topaze  de  Saxe  ,  &  (i  Ion  pouvoir ^  en  travaillant  la  première 
avec  le  fel  de  tartre ,  en  retirer  également  une  matière  gélatineufe ,  je  fis 
les  expériences  fuivantes. 

Je  pris  fix  drachmes  de  terre  alumineufe  &  trois  onces  de  fel  de  tar- 
tre, &  traitai  ce  mélange  comme  celui  de  la  topaze  mêlée  au  même  fel: 
ie  retirai  ici  encore  une  maffe  fpongieufe,  fur  laquelle  je  Verfai  de  Teau 
bouillante  ;  je  filtrai  le  tout ,  édulcorai  ce  qui  étoit  demeuré  fur  le  filtre, 
&  le  féchai  :  ce  réfidu  pefa  une  drachme  &  demie.  Je  verfai  là-deffus  de 
lacide  vitriolique :  après  avoir  expofé  le  tout  pendant  quelques  jours  à 
la  chaleur  d'un  fourneau,  je  retirai  une  matière  vifqueufe,  qui  édulcorée 
9c  féchée  pefa  une  demi-drachme  ;  ayant  verfé  fur  une  partie  de  la  leffive 

Quelque  peu  d'une  lefiive  alkaline,  je  retirai  un  véritable  alun  au  moyen 
e  la  cryftallifation  :  mais  cette  portion  de  leffive,  où  je  n'avois  point  verfé 
de  leffive  alkaline,  dépofa  une  portion  de  cette  terre  alumineufe,  après 
avoir  été  expofée  pendant  quelques  jours  à  la  chaleur  du  fourneau*,  preuve 
ue  le  fel  de  tartre  avoir  difTous  pendant  la  calcination  une  bonne  partie 
e  terre  d  alun  :  cette  poudre  alumineufe  donna  après  la  cryftallifation ,  au 
moyen  de  l'acide  vitriolique,  un  véritable  alun. 

§.  X.  Ayant  retiré  quelques  portions  de  matière  gélatineufe  du  mélange 
de  la  terre  d'alun  avec  le  fel  de  tartre  ,  je  voulus  voir  fi  j'en  retircrois 
auffi  tant  de  l'alun  cru  que  de  l'alun  calciné  fans  aucun  mélange  avec 
le  fel  de  tartre.  Je  pris  pour  cet  effet  du  précipité  d'alun  cru ,  Se  du  pré- 
cipité d'alun  calciné  ,  l'un  &  l'autre  bien  édulcorés.  Je  fis  diffoudre  tant 
lun  que  l'autre  dans  l'acide  de  vitriol  :  le  tout  s'étant  diffous,  après  la  fii- 
tration ,  je  ne  trouvai  pas  la  moindre  trace  de  matière  gélatineufe.  Ceci 
maffura  que  cette  matière  ne  provenoit  ni  de  la  terre  de  la  topaze ,  ni 
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de  la  terre  <l*alun ,  mais  qu'elle  dévoie  uniquemenc  Ton  origine  au  fel  de 
tartre*  J'en  fus  pleinement  convaincu,  en  me  rappellant  qucfdans  toutes 
les  expériences  où  j  avoîs  employé  le  fel  de  tartre,  j'avois  auflî  retiré  après 
la  calcination  une  partie  de  matière  gélatineufe ,  ce  qui  n*étoit  jamais 
arrivé  lorfque  je  ne  m'en  étois  pas  fcrvi.  Il  me  parut  auflî  fort  remarquable 
quaprès  la  calcination  de  la  topaze  &  de  Talun  avec  le  fel  de  tartre ,  la 
oiafle  édulcorée  pefoit  toujours  plus  que  la  topaze  ou  lalun  n'avoîeot 
pefé:  il  réfuice  de-là  que  le  feu  a  détruit  une  partie  du  fel  de  tartre,  8c 
que  par  conféquent  la  matière  gélatineufe  doit  fon  origine  à  un  (cl.  Pour 
qu'il  ne  reftât  plus  aucun  doute  a  ce  fujet ,  j'eus  recours  à  l'expérience  fui- 
vante. 

$•  XL  Je  pris  cinq  onces  de  fel  de  tartre,  le  calcinai  d abord  à  petit 
feu  3  &  augmentai  le  feu  peu-à-peu  jufqu'à  ce  que  ce  fel  fe  trouvât  fondu 
quelque  peu  au  fond  du  creufet.  Après  le  refroidiffement,  je  retirai  le  (èl 
çaldné  ,y  verfai  deflus  de  l'eau  bouillante,  filtrai  le  tout,  pris  ce  qui  étoîc 
refté  fur  le  filtre^  Tédulcorai  &  le  féchai.  Ce  Té(idu  féché  pefa  huit  grains: 
)j  verfai  de  l'acide  vitriolique  ,  l'expofai  à  une  digcftion  tempérée  ,& 
trouvai  bientôt  le  tout  converti  en  une  maffe  gélatineufe  que  j'édulcorai    .^ 
&  féchai:  cette  dernière  mafle  avoir  perdu  quatre  grains  de  fori  poids i"<i;?f^'.;j 
&  reflembloît  parfaitement  à  la  matière  gélatineufe  retirée  de  la  topaze  SC    '    •'•-? 
de  l'alun  mêlés  avec  le  fel  de  tartre. 

Je  précipitai  la  première  leflîve  en  y  verfant  de  l'acide  vitriolique ,  8c 
trouvai  également  une  matière  vifqueufe ,  que  j'édulcorai  &  fis  fécher: 
il  me  parut  cependant  qu'elle  étoit  différente  de  celle  que  j'avois  retirée 
dans  les  expériences  précédentes. 

Il  eft  néanmoins  poflîble  que  lorfque  le  fel  de  tartre  refte  expofé  au  fea 
plus  long-temps  que  je  ne  Tai  fait  relier,  on  retire  une  plus  grande  quaiv 
tiré  de  cette  terre  ,  qui,  au  moyen  de  Tacide  vitriolique,  donne  Içi  ma-- 
tîère  gélatineufe  dont  il  eft  ici  queftion. 

Je  crois  avoir  prouvé  que  cette  matière  doit  fon  origine  au  fel  de  tartre 
c^ciné,  &  qu'elle  s'eft  peut-être  unie  à  une  partie  de  la  topaze  c^ctné^ 
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RAPPORT 

Des  CommiJJaires  nommés  par  la  Société  Royale  de  Londres  y  pour  examiner 
.   quelle  efl  la  meilleure  méthode  pour  fixer  les  points  des  divijîons  des  ther-- 
■  mometres ,  &  des  précautions  nécejfaires  pour  fe  feryir  de  ces  injkfimins 
dans  Us  expériences. 

X  L  cft  généralement  convenu  par  ceux  qui  font  &  fe  fervent  des  thermo- 
mètres de  Farenheit^  que  le  degré  de  congélation  ou  le  point  auquel  le 
thermomètre  fe  fixe  quand  il  eft  entouré  de  glace  ou  de  neige  qui  com- 
mence à  fe  fondre  eft  fixé  au  32^^  &  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante 
cft  fixée  au  212*.  Mais  faute  d'une  meilleure  manière  de  régler  ce  der- 
^nier  y  il  fe  trouve  placé  iufqu'à  2  ou  3  degrés  plus  haut  fur  certains  ther- 
momètres C  conftruîts  même  par  nos  meilleurs  Artiftes  )  que  fur  d'autres. 
Les  deux  principales  caufes  de  cette  différence  proviennent,  1°.  de  ce 

Sue  l'on  n'eft  pas  convenu  jufqu'ici  à  queHe  hauteur  du  baromètre  ce  point 
oit  être  -,  2^.  de  ce  que  cette  portion  de  mercure ,  contenu  dans  le  tube , 
xeçoit  un  plus  grand  degré  de  chaleur  par  la  méthode  dont  fe  fervent 
certaines  perfonncs  que  par  celle  des  autres.  Pour  prouver  que  cette  der- 
nière circonftance  ne  doit  nullement  être  négligée,  fuppofons  que  la  boule 
d'un  thermomètre  foit  trempée  dans  l'eau  bouillante  jufqu'à  fon  point  de 
congélation,  &  par  conféquent  que  la  hauteur  de  la  colonne  de  mefi^re 
dans  la  partie  du  tube  qui  ne  trempe  pas  dans  l'eau  foit  180  ;  &  fuppo- 
fons encore  que  la  chaleur  de  cette  partie  de  la  colonne  dé  mercure  n  ex- 
cède pas  112:  fi  le  thermomètre  eft  aâuellement  plongé  en  entiet  dans 
Feau,  la  chaleur  de  la  colonne  fera  augmentée  de  lo6^;  par  conféquent 
fa  hauteur  fera  augmentée  de  7^^  parties  du  total ,  parce  aue  le  mercure 
fe  dilate  de  la  77^  partie  de  fon  volume  par  chaque  degré  de  chaleur.  D'après 

cela,  le  thermomètre  fe  fixera  à ,  ou  quelque  chofe  de  plus 

que  I  ^  plus  haut  qu'auparavant. 

Une  autre  chofe  à  laquelle  il  faut  faire  attention  en  fixant  le  point  de  cpn- 


gélation,  eft  que  fi  la  Douledu  thermomètre  eft  plongée  bien  avant  dans 
î*eau,  elle  fera  entourée  de  cette  eau ,  qui  fera  elle-même  comprimée  par 
plus  que  le  poids  de  l'atmofphère  j  Qc  elle  aura  par-là  acquis  un  plus  grand 
degré  de  chaleur  atfelle  ne  devroit  avoir. 
Nous  fonunes  aavis  que  le  mercure  dans  le  tube^  doit  avoir  prédfé- 
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ment  le  mcme  degré  de  chaleur  que  celui  qui  eft  dans  la  boule,  ^  qa0 
cmc  dernière  ne  doit  pas  être  enfoncée  bien  avant  dans  TeaLi.  Ces  deux 
chofes  fi  nécefTaires  feront  faciles  a  obtenir,  en  fc  fervant  d'un  vafc  couvert 
de  manière  à  ne  laifFcr  abroUimenr  qu'aucarr  d'ifTuc  qu*ii  en  taut  pour  faire 
exhaler  la  vapeur  \  car  alors,  (i  le  thermomètre  eft  cntermé  dans  un  vafe, 
de  manière  que  le  goint  de  reati  bouillante  ncs*élcve  que  de  peu  de  chofes 
plus  haut  que  le  couvercle ,  prefquc  tout  le  mercure  dans  le  tube  fera  en- 
routé  de  vapeurs  de  feau  bouillante ,  &  par  confëqoent  fera  à-peu-prcfi 
au  même  degré  de  chaleur  que  feau  elle-même.  Pour  cet  effet,  nous  avons 
ftît  quelques  expériences  pour  fixer  régulièrement  le  point  de  Tcau  bouil- 
lante entcrmée  dans  des  vafes  pareils ,  foit  quand  la  boule  eft  plongée 
dans  Teau,  foit  quand  elle  eft  feulement  expofée  aux  vapeurs,  comme 
le  confeille  M.  Cavendish, 

Le  vafe  dont  il  faut  fe  f:rvîr  pour  les  expériences  eft  reprefenté  par  la 
fig.  I*  A  B  i  rt  ,  eft  le  v-iifleau  contenant  Jeau  bouillante ^  D  d  eft  le  cou- 
vercle i  E  eft  la  cheminée  pour  faire  exhaler  la  vapeur;  ÎVl  m  eft  le  ther- 
momètre attaché  à  un  caarc  de  cuivre.  Le  thermomètre  eft  pafle  à  tra- 
vers une  ouverture  F  /  pratiquée  dans  le  couvercle  *,  il  rcfte  dans  cette 
po(ition  au  moyen  d'une  plaque  de  cuivre  circulaire  fixée  à  fon  cadre,  ufr 
morceau  de  drap  quelconque  étant  placé  entre  G  g  S^  ic  couvercle,  pour 
empêcher  les  vapeurs  de  s'échapper. 

Nous  nous  fcrvîmes  de  deux  vailTeaux  de  cette  cfpècc:  Tun  avoit  J 
pouces  de  diamètre  &  p  de  profondeur  i  Tautre  4^  de  diamètre  &  23  de 
profondeur.  Les  deux  rhermomècres  dont  nous  nous  fervions  de  préfé- 
rence étoîent  courts,  la  plaque  de  cuivre  étant  placée  feulement  3  pouces^ 
au-deffus  de  la  boule ,  &  le  point  de  leau  bouillante  ne  s*élevant  que 
peu  aii-deflus  de  cette  plaque.  Le  troifième  rhermonictrc  étoit  beaucoup 
plus  long,  la  plaque  G  g  étant  17  pouces  plus  haut  que  la  boule.  Ils 
étoient  tous  trois  au  mercure:  le  premier  contenant  feulement  27  degrés 
par  pouce;  le  fécond  j^  Ôc  le  troifième  lo**.  Le  premier  avoir  un  cylin- 
dre au  lieu  d'une  boule,  d\m  pouce  &  demi  de  long,  &T7;  cndiamctre  (i). 
Les  deux  autres  avoient  des  boules  fphériques  a  environ  ^  de  pouce  de 
diamètre. 

En  faifant  répreuve  des  thermomctrcsdans  les  vafes  dont  nous  venons 

E  aller ,  avec  Teau  qui  s*élevoit  2  ou  3  pouces  au-deflfus  du  fommct  de  U 
ouïe,  nous  remarquâmes  «quelques  variations  dans  la  hauteur ,  félon  les 
différentes  manières  de  faire  lexpériencc,  mais  peu  confidétables  :  pour 
la  plupart  il  n'y  avoit  pas  une  grande  différence  fi  Teau  bouilloit  oica 
fort  ou  bien  lentement;  &  cette  différence  n  étoit  pas  toujours  la  mcme^ 

(1)  Dans  les  deux  thcrmomècrcs  coam  ,  le  mercure  ferait  tombé  dans  la  boule  en  ie 
fefroiditfdat ,  Q  le  tube  o'^ivoic  été  ud  peu  gon6é  vers  la  boule ,  pour  Ten  empê* 
çUu 

le 
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le  thermomètre  fe  tenant  quelquefois  plus  haut,  quelquefois  plus  bas  quand 
Teau  boaiiioit  bien  fort.  La  différence  n  alioit  guère  au-delà  cie  la  lO*  partie 
d'un  degré ,  à  moins  que  les  côtés  du  vaifleau  ne  fe  trouvaffent  prefqu'en* 
tièrement  expofés  au  feu.  Mais  dans  quelques  expériences  que  nous  fîme$ 
«vec  les  thermomètres  courts  dans  les  vaiflcaux  bas ,  avec  près  d^  4  pouces 
des  cotés  du  vaifTeau  expofés  au  feu  »  ils  fe  fixèrent  conftamment  plus  bai 
quand  l'eau  bouilloit  fort»  que  lorfquelle  bouilloit  lentement;  &  la  hau- 
teur étoit  en  général  plus  considérable  que  quand  le  fond  du  vai^au 
étoic  expofé  au  feu.  Cette  différence  n'étoit  pourtant  pas  fenfible  dam 
les  expériences  du  tliermomètre  long  dans  le  vaifTeau  profond  ^  parce  qu'il 
ne  paroiffoit  que  peu  de  dift^rence  de  hauteur,  foit  que  Teau  bouil- 
lît lortement  ou  lentement,  (bit  que  le  vaiffeau  fe  trouvât  par  un  côté 
plus  ou  moins  expofé  au  feu.  La  plus  grande  différence  oui  le  faifoit  re- 
marquer dans  ce  thermèmètre  le  même  jour  ^  dans  la  même  eau,  ièloo 
les  différentes  manières  de  faire  Inexpérience ,  ne  fe  montoit  qu'à  la  moitié 
d'un  degré. 

Nous  fîmes  quelques  expériences  avec  le  thermomètre  dans  le  vaiffeau 

Erofond  ,  pour  déterminer  combien  la  hauteur  du  point  de  l'eau  boiiil* 
mte  feroit  affet^ée  par  le  plus  ou  moins  d'élévation  de  l'eau  pardeffus 
ia  boule.  Au  moyen  de  ces  expériences,  il  fe  tint  la  66^  partie  d'un  degré 
plus  haut  quand  l'eau  étoit  élevée  de  i  j  pouces  au-dcffus  de  la  boule,  que 
quand  elle  étoit  feulement  5  pouces  au  deffiis  :  de  forte  qu'en  augmen- 
tant la  profondeur  de  Teau  de  1 1  pouces  au-deffus  de  la  boule,  le  thermo- 
TO^re  Te  trouva  élevé  de  66^  d'un  degré  i  c'eft-à-diredeO(5  chaque  pouce. 
Nous  ne  prétendons  pas  dire  par- là  que  ce  foit  une  règle  confiante 
que  la  hauteur  du  point  de  l'eau  bouillante  foit  augmentée  de  o  ^  d'un  degré 
par  Taddition  de  chaque  pouce  de  profondeur  d'eau  pardeffus  la  bouler 
parce  qu'il  pourroit  bien  arriver  que  les  proportions  le  trouvaffent  très- 
différentes  dans  une  profondeur  deau  plus  conddérable,  ou  dans  des  vafes 
plus  larges. 

Si  cette  règle  fe  trouvoit  confiante ,  elle  prouveroit  que  quand  la  corn- 
prefllon  de  cette  partie  de  l'eau  qui  entoure  la  boule  efl  augmentée  ea 
même  temps  que  la  hauteur  de  Teau  au-deffus  de. la  boule,  k  hauteur 
du  point  de  leau  bouillante  n'a  éprouvé  qu'un  changement  de  moitié  » 
d'autant  que  par  une  égale  auementation  de  comprelHon  il  efl  produit  par 
un  changement  dans  le  poids  deratmofphère.Car  la  compredion  fur  cette 
.partie  de  l'eau  qui  entoure  la  boule  efl  autant  augmentée  par  un  chan- 
gement de  II  pouces  de  profondeur  de  l'eau,  que  par  une  augmentatioa 

de  — r  à'an  pouce  dans  la  hauteur  du  baromètre  ;  &  un  pareil  change- 
ment dans  la  hauteur  du  bacomètte  fuffit  pour  élever  le  point  de  l'eau 
bouillante  i**,  3. 

U  paroiffoit  que  la  hauteur  du  point  de  re4U  bouillante  fe  crouvoic 
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en  quelque  forte  augmentée,  ayant  une  profondeur  d*eau  plus  conûdérablç 
deuousla  boule ,  comme  en  général  le  thermomètre  moins  long  s*élevoic 
plus  haut  quand  on  en  failoit  Tcflai  dans  le  vafc  profond,  que  dans  celui 
qui  l'étoir  moins.  Cet  effec  cependant  ne  s'y  trouva  pas  toujours  :  dans 
le  premier  cas^  la  profondeur  de  Teau  audeffous  de  la  boule  étoit  d'en- 
viron 18  pouces,  dans  laurrc  feulement  de  4;  mais  la  hauteur  de  Tcau 
au-deifus  oe  la  boule  étoit  égale  dans  les  deux  cas* 

11  faut  encore  remarquer  que  lorCqu*!!  y  avoit  une  grande  profondeur 
d'eau  dans  le  vafe  ,  ou  au  dcflus  ou  au-deuous  de  la  boule,  les  expériences 
croient  beaucoup  moins  certaines,  6c  le  mercure  dans  le  tube  dcvenoic 
bien  moins  ftable  que  quand  il  étoit  en  petite  qitantité.  Lorfque  la  pro- 
fondeur de  Teau  dans  le  va(c  étoit  confidérable ,  il  lui  arrivoît  fouvent  de 
bouillir  avec  rapidité  &  comme  par  boutade,  ce  qui  fcmble  caufer  cette 
Irrégularité.  Cependant  nous  ne  pûmes  jamais  découvrir  aucune  efpècc 
d'analogie  régulière  ou  Exe  entre  ces  bouilionnemens  fubits  de  Feau  Sc 
rélévation  du  thermomètre. 

Dans  les  expériences  que  nous  fîmes  avec  Feau  qui  ne  s'élevoît  pas  au(C 
Kaut  que  la  boule ,  de  manière  que  le  thermomètre  fe  rrouvoit  limple* 
ment  cxpofé  à  la  vapeur,  nous  ne  trouvâmes  que  rarement  quelque  diffe- 
lencc  marquée,  foit  que  leau  bouillît  fonement  ou  lentement:  mais 
toutefois  quand  il  s'y  en  trouvoit ,  la  chaleur  étoit  plus  grande  quand  leau 
bouîUoit  tortemcnt  \  cependant  cela  nVxcédoit  jamais  plus  de  -^  de  degré* 

On  rcmarquoit  à  peine  quelque  différence  fenfîble  aux  thermomètres 
courts  eflfayés  dans  le  petit  vafe  ou  le  vafe  profond ,  quoique ,  dans  le 
premier  cas,  la  boule  fût  très -peu  élevée  pardcfl'us  la  furface  de  l'eau; 
ôc  dans  Iç  fécond ,  elle  ne  fétoit  pas  moins  que  14  pouces*  Nous  ne  trou- 
vâmes pas  non  plus  de  différence  marquée  en  les  effayant  dans  le  vafe  pro- 
fond, foit  qu'il  y  eût  plus  ou  moins  de  profondeur  d^eau  dans  le  vafe* 

Comme  nous  foupçonnâmes  pourtant  que  la  chaleur  de  la  vapeur  pou- 
voit  peut -erre  fc  trouver  moindre  près  de  fexrrémité  fupéricure  du  vafe 
que  plus  bas  (  car  dans  ces  expériences  la  boule  du  thermomètre  étoit 
toujours  à  la  même  profondeur au-delTous  du  couvercle,  quoique  fa  hau- 
teu'r  pardcfRis  la  furface  de  Teau  fût  très  -  différente  ),  nous  pratiquâmes 
deux  trous  dans  un  des  côtés  du  vafe  ^  4  pouces  plus  profonds  que  le 
plus  profond  des  précédens,  l'un  près  du  haut  du  vafc,  l'autre  peu  éloigné 
du  fond  i&  ayant  paffé  la  boule  du  thermomctre  à  travers  l'un  ou  l'autre 
de  ces  rrous,  ayant  eu  foin  de  boucher  les  deux  trous  bien  exa<£tement, 
de  forte  que  le  moindre  air  ne  pouvoir  pénétrer  par-là  dans  le  vafe,  nous 
ne  pûmes  remarquer  la  moindre  différence  fenfible  dans  la  hauteur,  foie 
que  le  thermomètre  fe  trouvât  placé  dans  le  trou  d'en  haut  ou  celui  d'en 
bas,  quoique  dans  le  premier  la  boule  étoit  feulement  5  pouces ^  &  dans 
le  fécond  21  pouces  plus  bas  que  le  couvercle. 

La  vapeur  du  vafe  ne  nous  parut  donc  pas  cffcntîellement  diftércnte 
dans    toutes     fes     différentes     hauteurs   ^    nous   n'apperçûmcs     même 
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aucune  différence  fcnfibtc  dans  fa  chaleur,  foie  que  feau  bouillît  forte- 
ment ou  Icntcmcnr,  foie  qu'il  y  eût  une  grande  ou  une  moindre  profon- 
deur deau  dans  le  vafe,  ou  enfin  qu'il  y  eut  une  plus  ou  moins  grande 
diftancc  entre  la  furface  de  Teau  &  le  haut  du  vafe  ;  de  forte  qu'il  paroît 
que  la  hauteur  d*ua  thcrmomcrrc  éprouvé  dans  la  vapeur  des  vafes  foi- 
Igncufcment  bouchés,  femble  être  très-peu  affcclée  par  les  différentes  ma* 
nières  de  faire  rexpérience.  . 

Mais,  comme  nous  lavons  remarqué  pluficurs  fois ,  il  n'y  avoît  prêt 
que  pas  de  différence  dans  la  hauteur  du  mercure,  foit  que  feau  bouillit 
fortement  ou  lentement:  toutetois  quand  elle  bouilloit  doucement,  le  cher- 
momètre  reftoit  un  temps  coniîdérable  à  s'élever  à  la  hauteuk"  qu*il  fal- 
loitv  &  quand  elle  bouilloît  très-doucement,  il  patoîflbit  douteux  s*il  s'é- 
leveroit  a  ce  pi^int ,  d  autant  plus  que  la  boule  étoit  contidérablemenc 
élevée  au-deffus  de  la  furface  de  Teau  :  mais  quand  une  fois,  en  faîfanc 
bouillir  l'eau  fortement,  le  thermomètre  fut  à  1  élévation  requifc,  on  pou- 
vou  laîffer  bouillir  Icau  doucement,  même  pendant  un  temps  confidé- 
rable,  fans  que  le  thermomètre  baifsât  fenfiblemcnc  (i). 

Les  trois  thermomètres  fe  trouvèrent  fixés  en  général  de  30  jufqu'à  la 
Sf^  partie  d'un  degré  plus  haut  quand  la  boule  étoit  peu  enfoncée  dans 
Tcau  (  (ans  parler  de  la  circonftance  que  les  cotés  du  vafe  étoicnt  expofés 
au  feu),  que  quand  on  réprouvoità  la  vapeur.  Pour  terme  moyen ,  on 
^  tt!  plu*  haut,  ce  qui  égale  la  différence  produite  par  la  variation 
de  ^  de  pouce  dans  le  baromètre;  de  forte  que  le  point  de  Tcau  bouil- 
lante ajufté  à  une  hauteur  donnée  du  baromètre  avec  la  boule  peu  avancée 
dans  feau,  s*accordera  en  général  avec  celui  ajufté  dans  la  vapeur  quand 
le  baromètre  t&  ~  de  pouce  plus  haut, 

Il  faut  remarquer  que,  dans  toutes  ces  expériences ,  on  avoir  pofé  lé- 
gèrement une  plaque  de  fer  blanc  fur  1  ouverture  de  la  cheminée  E,  de 
manière  à  oe  laiffer  de  paiTage  pour  la  vapeur  que  ce  qui  étoir  abfolument 
nécelTairc  pour  empêcher  la  plaque  de  fer  blanc  d'être  foulevée. 

Cette  précaution  étoit  trcs-néceffaire  en  faifant  rcffai  des  thermomètres 
par  la  vapciir;  car  fi  le  couvercle  du  vafe  ne  fe  terme  pas  exactement,  les 
thermomètres  fe  baiffent  de  pluficurs  degréj  quand  on  vient  à  enlever  la 
plaque  de  fer  blanc.  Mais  quand  leurs  boules  font  enfoncées  dans  Icau^ 
on  n'apperçoit  aucun  effet  fcnfibic  en  ôtant  la  plaque  de  fer  blanc. 

Si  ce  qui  couvroîc  la  cheminée  eût  été  lourde  la  vapeur  qui  y  étoit 


"  ft)  La  raJfan  notii  en  paroït  cî^îrc  j  c'cfl  que  s'il  rcfVe  te  moindre  air  tfans  te  vafe  ^ 
la  vapeur  ne  peut  icqu<frif  W  deo^rc  de  chaleur  fu/Hfiint  j  èc  quand  Teau  bout  bien  dou- 
cemeoc,  Tair  n*e(V  pas  encore  entièrement  cbaffé  du  vafe.  On  prouvera  ci-aprés  que 
la  vajpeur  n'atteindra  jamais  fon  juAe  degré  de  ckaleut ,  tant  qu'il  refera  de  l'air  dans 
le  vale,  _ 
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contenue  fc  fcroic  trouvée  tellement  comprimée  par-là  ,  que  Tcau  &  la  va- 
peur auroient  acquis  un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  confidérable  qu'il 
ne  falloir:  mais  comme  la  plaque  reftoit  légèrement  fur  In  cheminée,  & 
cjuc  fo!i  poids  n'éroif  pas  plu*  confidérable  que  celui  d'une  colonne  de 
mercure  j  donc  la  bafe  eft  équivalente  à  celle  de  rcnrbouchure  de  la  che- 
minée 5  &  dont  le  faîte  cft  la  ~  partie  d'un  pouce,  rcxcès  de  la  corn- 
prelfion  de  la  vapeur  qui  y  éroiti:oïitcnuc^  allant  au-delà  de  ce  que  pou- 
voit  contenir  un  vafe  ouvcrr ,  ne  pouvoir  être  plus  grand  que  celui  qui 
feroit  c^xiÇé  par  une  atigmentmon  de  ^  de  pouce  dans  la  hauteur  du  ba- 
romcrrc ,  ce  qui  ne  mérite  pas  attention.  Mais  fi  rexcès  de  la  compre(Tîon 
étoit  plus  confidérable  que  ce  que  je  viens  de  dite  ,  il  faudroir  nécefTai* 
lemenc  que  la  plaque  de  fer  fc  trouvât  difpofée  de  mamère  à  donner  une 
iflue  à  la  vapeur,  lans  être  pouffée  par  une  force  plus  confidérable* 

Quoiq^ue  dans  les  différentes  expériences  du  même  thermomètre  dani 
la  vapeur  >  faites  le  même  jour  &  avec  la  même  eau,  il  fe  trouvât  (\  peu 
de  différence  3  on  en  obfctva  pourtant  une  très-fenfiblc  entre  lus  cxpé- 
liences  faites  en  différens  jours,  même  quand  elles  éroicnt  réduites  \  la 
même  hauteur  du  baromètre ,  quoique  les  oblèrvations  fuflent  toujours 
faites  ou  avec  Teau  de  pluie,  ou  Teau  diftillée* 

Cependant  la  différence  ne  fe  montoit  jamais  à  plus  du  quart  d*un 
degré,  à  Texception  d*un  feul  thermomètre  fur  lequel,  de  dix-huir  oblèr- 
vations, il  s*en  trouva  trois  où  la  différence  éroit  plus  confidérable:  un 
d'enrr'eux  différa  jufqu^à  0,65*  de  quelques  autres.  Dans  les  trois  obfet- 
vatlons  faites  avec  la  boule  peu  enfoncée  dans  feau ,  il  fe  rrouvoit  une 
plus  grande  d  fférence  entre  les  obfervarions  faites  en  différens  jours,  fans 
parler  de  celles  où  une  grande  partie  du  vafe  étoit  eupofée  au  feu.  Dan« 
deux  des  thermomètres,  les  obfervations  differoienr  cntr*clles  d'environ  ~ 

'  '  et» 

de  det;réi  mais  dans  lautrc  thermomètre,  elles  différoient  de  7^.  Nous 
ignorons  d*où  provient  cette  différence,  parriculicrement  dan§  les  obfer- 
vations de  la  vapeur:  elle  ne  pouvoir  être  entièrement  eau  fée  par  quelque 
diflferencc  de  feau  ;  car  en  ce  cas*là  ,  la  différence  entre  \t^  divers  ther- 
momètres autoit  toujours  été  la  même;  ce  qui  n'arriva  pas,  quoique  en 
gêné  al  les  jours  où  les  uns  s!^lcvoient  bien  haut  ,  les  auttes  baifToienc 
particulièrement  dans  les  expériences  à  la  vapeur.  D*ailleurs ,  autant  que 
nous  puitQons  en  juj^er  d'après  nos  expériences,  il  paroît  qu'il  y  a  peu  de 
difRrence  entre  différentes  eaux ,  touchant  le  degré  de  chakur  qu  elles 
acquièrent  en  bouillant. 

Nous  ne  pouvions  nous  affûter  quHl  y  eût  la  moindre  différence  entre 
l'eau  de  pluie  ,  l'eau  diftillée  &  Peau  de  pompe ,  à  moins  que  cetre  der- 
nière n'eut  bouilli  long-remps.  Il  ne  paroiUoit  pas  non  plus  qu'il  fe  trouvât 
quelque  différence  dans  Veau  qui  contcnoit  certaines  fubftances  qui  fe  fé^ 
paiccif  facilement  de  leur  phlogiftiquc^car  en  cffayant  le  thermomètre  daHs 
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fa  vapeur  de  l'eau  diftillée  ,  (a  hauteur  ne  fe  trouva  pas  fer>nblemeflt  changée 
en  y  vérfant  une  petite  portion  de  foufre  ou  de  limaille  de  fer  en  partie 
rouillé. 

Le  thermomètre  fembloir  pourtant  fe  tenir  un  peu  moins  haut  dans 
Teau  de  pompe  commençant  a  bouillir,  que  dans  la  même  eau  qui  bt)uil* 
loit  depuis  long-temps*,  mais  la  différence  ne  paiToit  guère  le  /-  ou  '-  d'un 
degré. 

Nous  fîmes  aufll  Quelques  expériences  pour  déterminer  la  chaleur  de 
Teau  bouillante  dans  des  vafes  entièrement  découverts.  En  général  quand 
le  vafe  étoit  prefque  plein  y  que  Teau  bouilloit  rapidement  y  &  que  U 
boule  du  thermomètre  étoit  tenue  depuis  \  jufqu'à  2  ou  3  pouces  fous 
l'eau,  ainH  que  dans  cette  partie  du  vafe  où  le  courant  de  l'eau  montoit^ 
c'eft-à-dire  dans  la  partie  la  plus  chaude  de  l'eau ,  fa  chaleur  ne  difFéroiç 
pas  beaucoup  de  celle  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  dans  des  vafes 
termes ,  changeant  feulement  d  un  degré  de  plus  que  cela ,  à  la  même 
proportion  de  moins.  Mais  (i  l'eau  bouilloit  doucement,  fa  chaleur  (e 
rrouvoit  quelquefois  moindre  -de  la  moitié  ou  des  |  d'un  degré  que  la  va- 
peur. Si  1  expérience  fe  faifoit  dans  le  vafe  profond  y  avec  une  quantité 
d'eau  qui  portoit  la  furface  au  moins  14  ou  i^  pouces  plus  bas  que  le 
haut  du  vafe,  de  forte  que  quoiqu'il  fût  ouvert  leau  n'étoît  pas  abfolu- 
ment  expofce  à  l'air,  la  chaleur  n'écoit  guère  moindre  que  celle  de  l'eau 
bouillanre  dans  des  vafes  fermés. 

En  faifant  ces  expériences,  nous  nous  fervîmes  principalement  de  deux 
thermomètres  dans  lefquels,  comme  la  portion  de  mercure  contenu  dans 
ie  tube  étoit  peu  cbnfidérablc ,  Birreur  provenante  de  ce  que  cette  portion 
de  mercure  n'étoit  pas  audi  échauftée  que  celui  contenu  dans  la  boule ,  n'é- 
toît que  peu  de  chofe.  Par  exemple,  dans  le  fécond  des  thermomètres 
courtSj,  le  nombre  de  degrés  contenus  dans  cette  partie  du  tube ,  entre  la 
plaque  circulaire  G  ^  &  la  boule,  étoit  i8.  Dans  les  expériences  fur  la 
vapeur,  cette  partie  du  tube  étoit  échauffée  au  même  degré  que  II  boule. 
Suppofons  donc  que  dans  les  vafes  ouverts  il  étoit  feulement  échauffé  i 
122**,  ou  qu'il  étoit  90**  plus  froid  que  dans  la  boule  \  il  s'enfuit  de -là 

que  le  thermomètre  ne  fe  tiendroit  que ,  ou  ^  de  degré  plus  bas 

qu'il  ne  faifoit  dans  la  vapeur ,  pourvu  toutefois  que  la  clîaleur  du  mer- 
cure dans  la  boule  fe  trouvât  HM^ille  dans  les  deux  cas.  Dans  Tautre  ther- 
momètre court ,  comme  il  n'y  avoir  que  la  moitié  autant  de  degrés  à  un 
pouce ,  la  différence  étoit  feulement  ae  la,  moitié  au(H  grande. 

Dans  plufîeurs  des  expériences  cependant ,  nous  nous  fervîmes  du  ther*»» 
nomètre  long  ;  mais  alors  il  devenoit  néceffaîre  d'y  faire  quelque  change^ 
ment ,  parce  que  le  mercure  dans  le  tube  n'étoît  pas  échauffe  au  même  point 
que  celui  contenu  dans  la  boule.  Pour  mieux  remplir  notre  objet ,  ^pus 
nous  ièrvimes  dm  tube  de  thermomètre  rempli  de  mexcute^  fam boule \ 


Il8         OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

enfin ,  comme  un  tUermomctre  fans  boule ,  s'il  eft  permis  de  rappellcf  aitifi- 
Uoe  perice  plaque  de  cuivre  éroic  fixée  au  tube^  prelqu'au  haut  de  la  ca- 
lontie  de  mercure  ,  pour  montrer  la  chaleur  comme  dans  un  thermomètre 
ordinaire»  Dans  toutes  nos  expériences  du  thermomctre  long  dans  des 
vafeS' ouverts ,  ce  tube  fans  boule  écoic  placé  à  fon  côté,  d'où  nous  ju- 
geâmes à-peu-près  (  le  mercure  dans  le  cube  ne  pouvant  guère  manquer 
a  ccre  au  même  point  de  chaleur  que  celui  du  mbe  fans  boule  )  ^  de  U 
chaleur  du  tube  du  précédent,  &  par  confcqucnt  de  combien  plus  haut 
il  feroit  monté  fi  le  mercure  dans  fon  tube  avoir  été  au  même  degré  de 
chaleur  de  celui  de  la  boule. 

Par  exemple,  le  Iji  Odobre,  le  thermomètre  long  ayant  été  éprouvé 
dans  un  vafe  découvert,  feau  bouillant  rapidement  te  fixa,  l**,  ôj  plus 
bas  que  quand  on  TcHaya  dans  la  vapwur  le  même  jour,  le  mercure  dans 
le  tube  fans  boule  fc  fixant  en  même  temps  à  109''.  De-U  on  peut  con- 
dure  qu^  la  chaleur  du  mercure,  dans  cette  partie  du  tube  du  thermo* 
mètre  long,  qui  ne  trempoit  pas  dans  fcau^  étoit  aufiî  lOp^,  5c  par  con- 
féquent  que  cette  partie  du  tube  contenoit  environ  170°.  Le  thermomètre 

fe  fixa — ,  ou  1**,  Ç2  plus  bas  qu'il  nauroit  fait  fi  le  mercure  n*a- 

II f 000  '     *  ^ 

voit  été  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  boule.  Par  conféqtienc 
le  mercure  de  la  boule  ou  thermomctre  étoit  réellement  07  plus  troid 
que  quand  on  en  fit  reflai  par  la  vapeur. 

Nous  examinâmes  les  points  de  feau  bouillante  de  plufieurs  thermo- 
mètres, faits  par  différens  Arciftes,  en  les  elTayant  par  la  vapeur  lorfque 
le  baromètre  étoit  à  30,  i ,  &:  fâchant  à  qo^le  divihon  de  féchcUe  Je  mercure 
fe  fixoit.  La  différence  des  extrémités  étoit  5**^;  mais  moyennant  le  tout, 
ilfc  trouva  qu'il  s*étoitfixé  à  arj**  1**,  6c  par  conféqucnt  il  fe  feroit  fixé 
à  212*^,  fi  le  baromètre  avoit  été  à  29,4.  De  forte  que  fi  le  point  de 
icau  bouillante  étoit  ajufté,ou  dans  la  vapeur  quand  le  baromètre  eft  à 
29,4,  ûu  avec  la  boule  plongée  dans  Teau  de  2  à  5  pouces ,  quand  le  ba- 
romètre eft  à  29,1 ,  il  s'accorderoit  mieux  avec  le  thermomètre  moyen 
dont  on  vient  de  parler.  Mais  comme  il  ne  paroît  pas  fort  eiTcnricl  de 
faire  accorder  bien  cxaftement  le  point  de  Tcau  bouillante,  avec  les  ther- 
momètres moyens  faits  aujourd'hui  où  les  extrêmes  diffèrent  fi  prodigieu- 
femcntî  Ôc  comme  nous  imaginons  qu*il  fera  plus  commode  pour  ceux 
qui  les  font,  de  choifir  quelque  hauteur  qtn  diffère  moins  de  la  moyenne, 
&  qu'ils  auront  par-là  plus  de  facilité  à  ajiifter  le  point  de  l'eau  bouil- 
lante fans  peine,  &  en  évitant  les  méprifes  qu  occaûonnent  néccflairemcnt 
des  corredions,  on  recommande  que  le  point  de  fcau  bouillante  foit  ajufté 
jquand  le  baromètre  eft  ï  2^,8 ,  fi  on  fc  propofe  de  faire  l'expérience 
par  la  vapeur,  ou  quand  le  baromètre  eft  à  25>x>  fi  on  veut  la  faire  dans 
des  vafcs  fermés.  La  raifon  qui  nous  pone  à  confcillcr  précifément  cette 
hauteur  ^  eft  que  par -là  le  point  de  Teau  bouillante  différera  de  celui  de 
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M.  Dcluc,  d^unc  fimpic  fraâion  de  fon  échelle  ordinaire,  c'cft-à-dire^ 
<]ui  ftra  \  de  degré  plus  haut  M.  Dcluc  nous  avertie  que  la  méthode  donc 
il  s'cft  fçrvi  pour  ajufler  le  point  de  Tcau  bouillante  (  quoiqu'il  n'en  ait 
pas  fait  mention  dans  les  Recherches  fur  les  modifications  de  tatmofphèrt  )  , 
cft  d'envelopper  de  chiffons  le  tube  du  thermomètre,  &  de  refîayeravec 
la  boule  plongée  dans  Teau  dans  un  vafe  ouvert,  de  la  forme  décrite  dans 
rOuvrage  dont  on  vient  de  parler,  en  vcrfant  de  Tcau  bouillante  à  plu- 
iîcurs  rcptifes  fur  les  chiffons ,  afin  que  le  mercure  reçût ^  autant  qu'il  eft 
polliblc.  Je  même  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  boule.  Autant  que 
nous  pouvons  en  juger  dVprcs  les  expériences  ci-dciïiis ,  faites  dans  des 
vafes  découverts,  &  d'après  quelques  effais  que  nous  avons  faits  de  cette 
méthode  ,  nous  femmes  portés  à  croire  que  le  point  de  feau  bouillante 
ajufté  de  cette  manière,  ne  différera  que  trcs-pcu  de  celui  ajufté  dans  la 
vapeur  ,  fur-tout  fi  le  thermomètre  n  eft  pas  trop  long ,  &  ne  s*étcnd  pas 
beaucoup  au-deffous  du  point  de  la  glace  (l).  Par  conféquent,  comme 
le  point  de  feau  bouillante  de  M.  Deiuc  étoit  aju(té  quano  le  baromètre 
étoit  â  27  pouces  de  Paris,  ou  28,7 j  pouces  d'Angleterre,  il  fe  fixer* 
plus  bas  que  celui  ajofté  de  la  manière  que  nous  recommandons,  de  ^  d'un 
degré  de  fon  échelle,  ou  bien  80**^  fur  le  thermomètre  de  Deluc  répon- 
dra à  212.^  fur  celui  de  Farenheit,  ajufté  de  U  manière  propoféc.  Quoi- 
que le  point  de  l'eau  bouillante  foit  placé  de  beaucoup  plus  haut  fur  quel- 
ques-unsdcs  thermomètres  que  Ton conftruit  aujourd'hui  quefur  d'autres, il 
ne  faut  pas  que  le  Lefteur  s'imagine  que  cela  puîfle  caulcr  qoclcjuc  erreur 
fenfïble  dans  les  obfcrvations  fur  le  temps,  au  moins  dans  ce  climat^ci 
C  rAnfjlcterrc  );  car  une  erreur  de  i''\  dans  la  pofirîon  du  point  de  Teau 
bouillante  ,  n'occafionncra  qu'une  erreur  de  la  moitié  d*un  degré  dans  la 
pofirîon  de  92*,  &  feulement  d'un  quart  de  degré  au  point  de  62^  Ceft 
feulement  dans  les  expériences  bien  délicates,  ou  en  éprouvant  la  chaleur 
des  liqueurs  chaudes^  que  cette  erreur ,  par  rapport  au  point  de  feau  bouil- 
lante ,  peut  tirer  à  conféqucncc, 

•  Il  y  a  une  autre  circonftance  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé,  qui 
caufc,  à  la  rigueur,  quelque  erreur  dans  le  thermomètre:  c'cft  la  diffé» 
lencc  de  dilatation  du  tube  de  verre  &  de  l'échelle  -,  mais  cette  erreur  eft 
fi  peu  confidérable  dans  ptefque  tous  les  cas,  qu*il  ne  vaut  pas  la  peine 


(1)  Pour  nous  aïïurer  de  combien  le  mercure  dans  le  'tube  du  thcimamécre  étoit 
échauffe  par  cette  méthode  d'ajuftcr  le  point  de  Teau  bouillante ,  nous  prîmes  le  tube 
(ans  boule  ,  dotit  nous  avons  parle  plus  haut  ;  nous  renvcloppâmes  de  chilîbns ,  èc 
y  versâmes  de  Teau  bouillame.  dcfTus  ,  comme  on  vient  de  le  dire,  La  chaleur  du  mer- 
cure <^ai  y  étok  contenu  fe  trouva  d'environ  ii**  moindre  que  celle  de  l'eau  bouil- 
lante 'y  d*oA  il  fuit  que  le  point  de  l'eau  bouillante  d'un  thermomètre  ajulié  de  cette 
manière  ,  en  fuppofant  ce  dernier  trempe  dans  l'eau  jufqu*au  point  de  jt*,  dcvrojt  fc 
fixer  environ  ta  troificrae  partie  d'un  degré  plus  bas  qii*il  ne  feroii ,  d  le  ttiercurc  diios 
k  tube  étoit  échauffé  au  même  degré  que  celui  cgatcnu  dâos  la  boule. 
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de  s'y  arrêrer»  Nous  allons  néanmoins  donner  une  règle  pour  en  fupputet 
la  valeur  par  la  note  fuivante  CO» 

En  faifanc  des  expériences  fur  les  thermomètres ,  il  cft  nécefTaîre  que  le 
mercure  dans  le  tube  foie  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  boule, 
tout  comme  cela  cft  également  nécelT-iire  en  ajuftant  le  point  dî  Tcau 
bouillante»  Par  cette  rauon  ,  en  eflayant  la  chaleur  de  liqueurs  beaucoup 
plus  chaudes  ou  plus  froides  que  Tair  ,  le  thermomètre  dcvroit,  s'il  cft 
polîible ,  être  plongé  jufqu  au  haut  de  la  colonne  de  mercure  dans  le  tube. 
Mais  comme  cela  leroit  fouvent  trcs-difficile  à  exécuter ,  robfervaceut  fa 
verra  donc  obligé  de  fe  contenter  d*unc  immerfion  beaucoup  moins  pro- 
fonde ;  pour  iors^  comme  le  mercure  dans  une  grande  partie  du  tube  fer^ 
difiérent  d*un  degré  de  chaleur  qas  celui  de  la  boule,  il  deviendra  né- 
ccffaire  dans  les  cas  qui  demandent  un  certain  degré  de  précilion  ^  de 
faire  une  correâion  à  la  chaleur  montrée  par  le  thcrmomcrrc.  Si  la  cha- 
leur du  mercure  dans  le  tube  eft  connue,  la  corit^dion  fe  fera  très  faci- 
lement par  la  table  ci-jointe.  La  feule  ditlîcuké  conlîfte  à  eftimet  avec  juf- 
tcfli  le  dejjré  de  cette  chaleur.  Selon  toutes  les  apparences  ^  la  chaleur  du 
mercure  dans  le  tube  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  Tair  qui  Ten- 


(i)  La  mioitrc  ordinaire  «l'aïufler  les  iltcrmomctres  cft  àt  marquer  les  points  Je 
TcaQ  bouillante  II  les  points  delà  glace  fur  le  tube  de  vnrc  ,  &  de  ne  pofer  ces  point! 
far  Pcchelîe  que  lorfouc  le  titbc  5c  l'ëchclîe  font  tous  ïes  deux  i-peu-près  i  îa  m^me 
lempëraturc  qye  l'air  ac  la  chambre;  par  conlécjuent,  quand  le  ilicrmoracnc  fera  cT* 
poC  â  uo  plus  graod  degré  de  cbaleur  que  rêcbeïle,  (1  elle  clt  de  cim-re»  elle  fc  dil*^ 
tera  plus  que  le  tube  de  verre  ,  &  (es  divi fions  feront  plus  langues  qu'elles  ne  devroicnt 
8rre  .*  mab  (î  J'écbelle  e(l  de  bois  \  clîe  fe  diJaccra  moins  que  le  tube  de  verre  ,  «c  \c% 
divifions  (èront  au  contrnitc  irop  courrez.  Nommons  donc  A  la  chaleur  de  l'air  ,  quand 


du  therniamèttc  ^  de  récbcîk  font  éealcmçîit  échauffies,  &  rèche'ïe  ^t*^tn  de  cuitrttf, 

le  thermomètre  paroicra    fe  user  blus  bat  ou'il  ne  dcvroit  par  b 

^  ^  '  J  c»  î  ooo 

partie  d'un  degré  ,  observant  toiJ|oars  que  fîD— F  Xt>— A  eA   négatif,  il  fe  tien- 

D      F  X  D  -    A 

dra  pîus  haut  qu'il  ne  devront  par  le — —^^^  parue  d'tin  degré.  Si    le  ihcr- 

tnomètre  eft  attaché  à  récheltc  par  la  boule ,  ou  que  quelque  partie  du  tube  foJc 
plus  bas  que  la  chaleur  obfervée,  l'erreur  fera  toufouts  la  même,  foi  t  que  cette  par- 
tie du  tube  iSc  deTéchelle  qui  font  au-dcJTus  du  degré  obfcivé  foit  de  la  même  cha- 
îcur  que  fa  boule  >  ou  non,-  mais  fi  le  thermomètre  cft  attaché  1  l'échelle  par  le  hiuc 
du  tube  »  comme  cela  fe  praiiciue  ttèf-foovent  ,  alors  Teneur  difparoîtra  rootes  les  fois 
que  cette  partie  du  tube  &  de  récheUe  qui  d\  au-deflus  du  degré  obfcrvé  »  n'efV  pas 
confidérablement  échauffée,  (ktte  règle  c/l  fondée  fur  les  cirpérîcnces  de  M.  Smeaton, 
qui  a  découvert  ouc  le  verre  blanc  fe  dibtc  de  la  -^  partie   d*un   pouce   par  pied  > 

lar  i  8o**  de  chaleur  ;  que  îe  fîl  d'archal   de  cuivre  k  dihitc  de   rs^  $  ^    que  k 

ois  fc  dilate  a  pcîûc  fenfiblcment. 

coure 


t 


^ 
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toute  (ï).  Maïs  comme  cet  air  fera  afFedé  par  la  vapeur  de  la  liqueur,  & 

3ue  le  feu  pat  lequel  il  eft  échauffé  diffère  ordînairrmcnt  beaucoup  du  rcftc 
e  l'air  de  la  chambre  dans  laquelle  rexpériencc  fc  fait,  &  que  d'ailleurs 
il  ntÛL  pas  bcfoin  d'un  grand  effort  pour  eftimer  avec  exadlirude  le  degré 
de  chaleur  du  mercure  dans  le  tube  ,  d  autant  qu'une  chaleur  de  27**  dans 
cet  endroit  ^  n  occafionnera  qu'une  erreur  d'un  demi-degré  feulement  dans 
la  corredion,  quand  le  nombre  des  degrés  dans  cette  partie  du  tube  qui 
n'cft  pas  plongée  dans  la  liqueur  ne  furpaffe  pas  320  ,  il  ne  fera  donc 
pas  bien  difficile  de  deviner  le  degré  de  chaleur  du  mercure  avec  autant  de 
préciiion  qu  il  eft  nécelTaire  (2).  Mais  fi  robfervateur  eft  jaloux  d'un  plus 


(i)  Il  eft  évident  que  cela  doit  écre  ainiî ,  à  moins  que  le  mercure  ne  roic  confîié- 
tiblemeot  échauffé  par  foo  conta^b  avec  celui  de  la  boule*  Pour  s'aHurer  (1  effe^i- 
vemcnc  cela  avoit  lieu ,  on  fît  chauffer  du  Cible  dans  un  petit  pUt  de  cuivre  fur  une 
lampe,  i  la  chaleur  d'environ  tii^:  on  coucha  le  tube  (ans  boule,  donc  on  a  parte 
plus  haut ,  botizotitalement ,  Se  Ton  bouc  étoit  étendu  dVuviron  un  demi-pouce  fur  le 
fable.  Mais  pour  rcnipechcr  de  s'cckauffcr  par-U ,  on  pUç-i  un  morceau  d;  bois, 
épais  dVnviron  un  quart  de  pouce ,  encre  le  lable  Se  le  tube.  Apvès  qu'il  cm  rcfté  uo 
temps  ful^fanc  dans  cctce  poiiEJon  ,  on  obfcrva  la  divîfion  1  laque  lie  le  mercure  fe 
fiia-  Pour  lors  on  ôca  le  morceau  de  bois  Se  le  bout  du  tube  caché  dans  le  fable  qui 
écoit  amoncelé  pardefTas,  de  force  qij*un  demi-pouce  de  h  colonne  du  mercure  cioît 
emiéremcnc  entouré  du  fable  chaud  ,  5c  par  confcquent  dcvoî:  être  chauffé  â-pcu-prés 
au  même  degré  que  lui.  Le  mercure  ne  sVteva  qu'un  peu  plus  haut  qu'auparavant  y 
&,  félon  toute  apparence,  cette  obfervation  provenoit  de  la  dilatation  du  demi-pouce 
de  mercure  qui  ccoit  entouré  par  le  fible  j  d*ou  il  réfuhe  qu'en  chauffa  ne  un  bout  de 
la  colonne  de  mercure ,  cela  ne  communique  pas  bcauc  i>p  de  chaleur  au  rcftc  de 
cecce  colonne  ;&  par  conféqncnt ,  que  lorfquc  U  boule  d'un  thermomètre  eft  plongée 
dans  quelque  liqtieur  chaude ,  te  mercure  dans  le  cube  n'cft  pis  beaucoup  plus  chaud 
que  celui  qui  Tencoure. 

(i)  Pour  mieux  mettre  le  Lefteur  au  fait  de  la  chaleur  da  mercure  dans  le  tiibe 
dans  des  cas  pareils  ,  nous  éprouvâmes  combien  de  mercure  dans  le  tube  fans  boule 
feroi:  échauffe  en  le  tenant  kir  un  vafc  d'eau  bouillante.  Il  eft  vrai  que  ces  cipérienccs 
ne  peuvent  pas  ccrc  d'une  grande  utilité  pour  remplir  ce  but,  parce  que  les  tubes 
peuvenc  fe  trouver  ditfcremmenc  chauffés ,  félon  le  degré  de  chaleur  du  fluide ,  la  quait- 
dté  de  vapeur  qu'il  fournit,  &  d'après  la  force  du  feu  par  lequel  îl  eft  chauiFé.  Mais 
comme  les  cxpciicnccs  peuvent  en  quelque  forte  fervlr  a  rcdificr  nos  idées  à  ce  Tu  jet  » 
Dous  en  allons  donner  le  réfultat.  Quand  le  tube  ,  ci-dcvam  nommé  Jj/ïj  Bûu/c  (dont 
la  longueur  de  la  colonne  de  mercure  eft  de  H  pouces),  écottienu  perpendiculairement 
fur  le  vafc  d'eau  bouillante,  ayant  Ton  fond  de  niveau  avec  la  furface  de  Teau  ,  ïacha* 
leur  du  mercure  ccoit,  dans  toutes  les  expériences  que  nous  fîmes,  depuis  ^8  jufqu'l 
tS  degrés  plus  considérable  que  l'air  de  la  chambre.  Si  on  ccnoic  le  cube  incliné  vers 
l'horizon  ,  dans  un  angle  d'environ  30**  avec  le  bas  de  la  coloppe  de  mercure,  ne  s'é- 
tendant  pas  plus  de  |  de  pouces  dans  la  circonférence  »  de  manicic  que  la  ctDlonne  de 
mercure  fe  trouva  auftî  peu  échauffée  par  la  vapeur  que  cela  peut  commodément  fc 
faire  ,  il  étoit  de  ^o  jufqu'à  7**  plus  chaud  que  rair.  Dans  un  tube  plus  court  1  f^^^j*  «^é 
même  elpcce  ,  lequel  contcnoit  une  colonne  de  7  pouces  »  le  r^icrcure  ctoit  d<'puis 
éijufquà  4 4**  plus  chaud  que  Tair,  quand  on  le  tenoic  perpendiculairement  »  &  de 
4f  juf(^u'i  36»**  plus  chaud,  quand  on  le  tenoit  penché.  L'eau  ,dans  ces  expériences, 
DQuilloit  fou  vent  affez  vivement ,  mais  jamais  trcs-rapidemeuc-  En  général  ,  oa  échauffi 
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grand  degré  dcxailitude,  il  peut  trouver  la  chaleur  de  lair  qui  l'ïncouTC^ 
en  ccnant  la  boule  d'un  périr  tnermomètrc  proche  du  tube  du  thermomètre 
avec  lequel  il  fait  l'elFaî  de  la  chaleur  des  liqueurs»  ou  ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux  j  il  peut  avoir  un  tube  fans  boule  ^  tel  que  celui  dont  nous  avons 
parlé,  attaché  au  cadre  du  thermomètre,  d*un  côté  du  tube  y  Se  fi  l'on  a 
ecux  tubes  de  longueurs  différentes,  l'expérience  n  en  fera  que  plus  cxaâc. 
Pour  éviter  les  inconvéniens  de  cette  corredion,  on  s'imaginera  peut- 
être  qu'en  ajuftant  le  point  de  Teau  bouillante,  comme  en  eflayant  la  cha- 
leur des  liqueurs,  il  vaudroit  mieux  qu*il  ny  eût  prefque  que  la  boule  qui 
fc  trouvât  trempée  ,  &c  que  le  tube  fut  incliné  de  manière  à  être  échauffé 
le  moins  poUîblc  i  tout  comme  on  pourroit  dire  que  par  ce  moyen  on 
découvrira  à-peu  près  le  degré  de  chaleur  de  toutes  les  liqueurs,  fans  (e 
donner  la  peine  de  faire  des  corre^ions  quelconques  \  Se  quoique  à  la 
ligueur  une  correcftion  foît  nécclTaire  en  obfervant  la  chaleur  de  1  air  avec 
de  pareils  thcrmomctres  ,  cependant  k  chaleur  de  latmofphcre  ne  diffère 
jamais  affcz  de  la  chaleur  moyenne  pour  rendre  cette  correction  d'une 
grande  importance  (i)*  Mais  d'un  autre  côré,  cette  méthode  de  faire  6c 

■  -  J.-        .  r  ^^  -m-    T 

le  tube  fur  uq  fouine atJ  portatif  de  terre  noîre,  placé  au  milicîi  de  fa  chambre  ;  mai^ 
une  fois  on  le  châutfa  fîir  un  réchaud  ordinaire  ,  lorfquc  le  mercure  dau5  le  cube  long ^ 
tenu  pcrpcndicubiremeni ,  ^toii  64"*  plus  chaud  que  Taîr*  Quand  les  expériences  te 
faifoient  en  plein  air  1  la  cliaîeur  du  mercure  dans  le  tube  variole  contidérablemenE  ^ 
feloQ  que  le  vent  acciroit  la  vapeur  Se  Tair  échautfc  en  deçi  &  en  delà  du  tube  ^  mais 
quelquefois  il  s'élevoîc  auïîi  haut  que  dans  la  chambre.  La  manière  la  plus  commode 
que  nous  connot(]]ons  pour  faire  ces  tubes  fans  boule  ,  cft  de  remplir  un  tliermomêtre 
st  la  manière  ufitce  ,  &c  de  chautfcr  la  boule  jurqu'â  ce  qu*H  y  ait  une  quanricé  fuflî- 
faute  de  mercure  dans  le  tube ,  Se  alors  de  faire  fôparer  la  colonne  de  mercure  à 
Kengorgement  de  la  boule  ^  &  de  le  faire  couler  dans  reztrëmité  du  tube  ,  de,  ma* 
fiière  i  jiiifrcr  un  vuide  entre  la  boule  &  la  colonne  de  mercure ,  comoie  il  efl  exprimé 
par  la  %.  2  ,  dans  cette  partie  nuancée  qui  repréfcntc  la  colonne  de  mercure  B  A.  U 
faut  alors  que  le  tube  foit  fccllé  quelque  part  entre  B  &  A  ^  comme  par  exemple  ett 
E,  &  coupe  en  cet  endroit  j  après  quoi  il  îàut  qu'il  foit  ajuftè  avec  ïe  boutD,  de  ma- 
nière à  faire  couler  la  colonne  de  mercure  à  reïtrémité  E.  Par  cette  manière  de  le  i em- 
plir ,  il  cft  évident  qu'il  ne  refera  qu'une  très  petite  quantité  d'air  entre  E  &  la  colonne 
de  mercure  :  mais  toutefois  le  mercufc  aura  de  la  peine  i  couler  proche  Tertrémité  E^ 
parce  que  le  poids  de  la  colonne  (êra  à  peine  fuififant  pour  le  forcer  a  entrer  dans  l*cf- 
pzcc  étroit  que  Ton  JaiiTe  ordinairement  en  fcellani  le  tube,  particulièrement  quand  ii 
c(l  tenu  dans  une  pofîtion  horizontale  Par  cette  raifon ,  il  feroiti  propos  d*ouvrir  le 
tube  en  D,  pour  almerue  l'air  ,  ^  le  fcellcr  après  de  nouveau.  Il  laut  faite  atteotîoa 
que  rcfp^ice  entre  D  &  la  colonne  de  mercure  ne  doit  pas  être  moindre  qtie  la  dixième 
partie  de  la  longueur  de  la  colonne  de  mercuic,  parce  qu'autrement  H  pourroit  arriver 
que  Tair  qui  y  ei\  contenu  fttt  trop  comprime  par  la  dilaiatioo  du  mercure ,  étane 
beaucoup  échauffé. 

(i)  Les  det^rés  fur  tous  les  thermomètres  font  deûînésà  répondre  à  des  portions 
égales  aux  fubllances  contenues  dans  le  tube  j  &  par  confcquent ,  fi  le  mercure  eft 
conihmmcnt  tenu  au  même  degré  de  chaleur  que  la  boule ,  les  degrés  répondront  à 
de  femllablcs  acccoiïïemefis  de  U  loalTc  tQtak  de  mercure  daos  le  dicimonieue  ^  ç'cltr 
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ide  fe  fetvir  des  thermomètres  eft  bien  moins  exade  que  la  précédente , 
&  par  conféquent  ne  vaut  rien  pour  Jes  expériences  rigoureufes  &  déli- 
cates i  &  d'ailleurs  une  corredion  feiroic  auflî  néceflaire  avec  cette  efpècc 
de  thermomètre ,  lorfqu'on  effaie  la  chaleur  de  Tair  artificiellement  échauffé , 
ou  lorfquon  cherche  celle  des  grandes  quantités  de  liqueurs  chaudes,  & 
dans  le(q^elles  il  feroit  difficile  d'empêcher  que  le  mercure  ne  foit  échauffé 
par  la  vapeur,  comme  en  cherchant  la  chaleur  des  liqueurs  avec  Tautre 
thermomètre ,  lorfque  la  boule  ne  fe  trouve  pas  plongée  à  une  profon- 
deur fuffifante:  de  forte  que,  tout  bien  examiné,  la  méthode  précédente 
paroît  infiniment  la  meilleure. 

Maî«  un  moyen  encore  plus  fur  d'éviter  la  peine  de  faire  une  corrcâion , 
{croit  d'avoir  deux  aflbrtimens  de  divifions  faits  pour  les  thermomètres 
qui  font  dedinés  à  effayer  la  chaleur  des  liqueurs.  On  fe  fert  de  l'un  d'eux 

3uand  le  tube  y  eft  plongé  jufqu'au  hauc  de  la  colonne  de  mercure,  à  peu 
e  chofe  près;  &  de  l'autre,  quand  il  n'y  a  guère  plus  que  la  boule  d  en- 
foncée ,  dans  lequel  cas  l'obfervateur  doit  faire  attention  que  le  tube  doit 
être  chauffé  le  moins  qu'il  eft  pofEble  par  la  vapeur  de  la  liqueur.  Il  eft  dif- 
ficile de  donner  des  règles  pour  faire  ce  fécond  affortiment  de  divifions» 
parce  que  la  chaleur  du  mercure  dansr  le  tube  Variera  plus  ou  moins 
félon  la  température  de  l'air  de  la  chambre ,  la  quantité  Se  la  qualité  du 
fluide  dont  on  voudra  ellayer  la  chaleur,  la  manière  dont  on  fe  fervira 
pour  le  chauffer;  &  enfin 3  différentes  circonftances  qui  fe  trouveront  dans 
les  expériences.  Mais  tout  bien  confidéré,  nous  croyons  que  celles  don- 
nées par  la  table  fuivante  pourront  fervir  utilement. 


â-dtre,  d'un  poids  donné  de  mercure  :  mais  fi  le  mercure  feulement  dans  la  boule  eft 
échauffé ,  &  aue  le  tube  foie  toujours  tenu  au  même  degré  de  chaleur  j  les  degrés  ré- 
pcmdront  â  des  augmentations  égales  d'un  poids  donné  de  mercure  ;  de  manière  que 
réclielle  des  chermomécres  fera  réellement  di^érence  par  ces  deux  manières  de  procéder  ;~ 
&  dans  les  hauts  degrés,  la  différence  fera  très-confidérablc.  Par  exemple,  que  Ton 
condruifè  deux  thermomètres  ,  &  dans  le  premier,  que  Ton  fiiflè  attention  ,  lorfqu'on 
ajuilera  les  points  Hxes  &  qu'on  effaiera  la  chaleur  des  liqueurs  ,  que  le  mercure  dans 
le  tube  relie  toujours  â  un  point  invariable  de  chaleur,  que  le  point  de  la  glace  St' 
celui  de  l'eau  bouillante  foient  marqués  31  &  iri  fur  tous  les  deux  ;  alors  le  degré  de 
6%o  fur  le  premier  répondra  i,  celui  de  600  fur  le  fécond  ,  celui  de  406  â  400 ,  celui 
de  301  i  300,  &  celui  de  iip,  7,  â  ito;  c'eft-à-dire ,  une  liqueur  qui  paroît  être 
de  6io*  de  chaleur  par  le  premier ,  paroîtra  être  de  600  par  le  fécond  ,  &c.  Il  eft 
â  préfumer,  fui  vaut  ce  calcul,  qu'il  ne  (èroit  pas  â  propos  d'adopter  cette  dernière 
méthode  d^ajufter  les  thermomètres  pour  les  expériences  ordinaires ,  ni  la  preoûcre  pour 
celles  qui  feroient  difficiles,  6c  qui  demanderoient  de  i'exa£litude. 


SuppUmcnt  i'j32.  Tome  XXl.  Q^ 


"* 

OBSERFATIONS  SUR  LA  PffYSiQlTE, 

-2^- 

Degrés  répondans  à  ce  point  du  tube  ,  qui  eft  de  x  pouces  au-dejfus  de  U  houle. 
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Pour  fe  fervir  de  cette  table,  il  faut  chercher  dans  la  ligne  horizon- 
tale d'en  haut  le  degré  du  thermomètre  qui  répond  à  ce  point  du  tube  qui 
fe  trouve  deux  pouces  au-defTus  de  la  boule  ;  &:  dans  la  colonne  à  gau- 
che ,  on  cherchera  le  fécond  affortiment  de  diviHons.  Les  nombres  cor- 
refpondans  dans  la  table  font  Its  degrés  correfpondans  du  premier  aifor- 
timent,  ou  les  degrés  vis  à-vis  defquels  il  faudra  les  placer.  La  ligne  per- 
pendiculaire à  droite  démontre  le  degré  de  chaleur  que  Ton  a  fuppoiîS 
au  mercure  dans  le  tube ,  en  compofant  cette  table.  Quoique  ce  fécond 
aifortiment  de  divisons  foit  encore  oien  éloigné  d  erre  exaâ  ,  au  moins  il 
Teft  autant  qu'un  thermomètre  ajufté  de  cette  manière  puide  l'être  ;  de 
forte  que  ce  double  aifortiment  de  divisons  poflède  tous  les  avan- 
tages que  Ton  peut  anendre  de  cette  manière  d  ajufter  les  thermomètres  ^ 
(ans  en  avoir  les  incoiivéniens. 
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Pour  corriger  ta  hauteur  obfervèe  des  Tkermomhres ,  toutes  Us  fois  que  le 
mercure  dans  le  tube  ne  fe  trouve  pas  au  même  degré  de  chaleur  que  celui 
dans  la  boule. 
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Pour  fe  fervir  de  cette  féconde  table,  il  faut  chercher  daas  la  colonne 
perpendiculaire  à  gauche,  le  nombre  de  dcerés  contenus  dam  cette  partie 
du  tube,  qui  ntk  pas  enfoncée  dans  le  fluide  dont  on  fe  propofe  delTayer 
la  chaleur;  &  on  cherchera  dans  la  ligne  horizontale  d'en  haut,  la  diffé- 
rence fuppofée  de  la  chaleur  du  mercure  de  cetre  parrie  du  tube  d*avcc 
celle  de  la  boule.  Le  nombre  correfpondant  de  la  table  ,  cft  la  correction 
qu*il  faut  ajouter  à  la  chaleur  obfervcc  quand  le  mercure  dans  le  tube  cft 
plus  froid  que  celui  de  la  boule  »  &  qu  il  faut  fouftraire  quand  il  efl  plus 
chaud.  Par  exemple,  lï  la  chaleur  qbfcrvéc  du  fluide  cft  47^**,  il  faut 
que  le  thermomètre  foit  enfoncé  dans  le  fluide  jufqu'au  degré  de  ay^, 
ou  à  cctre  partie  du  tube  qui  eft  marquée  2  J**,  fi  les  divificns  s*étendoient 
jufques-là.  Alors  le  nombre  de  degrés  dans  cette  parrie  du  tube  qui  n'eft 
pas  enfoncée  dans  le  fluide  fe  trouve  être  45-®.  Dun  autre  côté,  fi  Ton 
fuppofe  la  chaleur  du  mercure  daos  cette  partie  du  cube  à  100°,  &  par 
conféqoent  que  fa  chaleur  dans  cette  partie  du  cube  ,  diffère  de  celle  de 
la  boule  de  577  ;  alors  il  faut  chercher  dans  la  colonne  perpendiculaire 
à  gauche  te  n**.  45'0,  &  le  n*,  575  dans  la  ligne  horizontale  den  haut. 
Le  nombre  correfpondant  dans  la  table  cft  iÇ\  par  conféquent  la  vé- 
ritable chaleur  du  fluide  eft  4^0. 

11  cft  facile  de  fe  procurer  cette  corrcftion  fans  le  fecours  de  la  table , 
feulement  en  multipliant  le  nombre  de  degrés  qui  ne  font  pas  enfoncés 
dans  le  fluide,  par  la  différence  fuppofée  de  chaleur,  en  divifant  le  pro- 
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duit  par  Joooo,  &  en  diminuanr  le  quorient  d*uo  huiricmc  du  total- 

Nous  avons  tâché  ci  après  de  ralleniDlcr  les  règles  qui  doivent  être  mîlèf 
en  pratique ,  Se  que  nous  recommandons  en  aioftant  les  points  fixes  des 
thermumctres  (i). 

RkciES  qui  dolveni  être  ohfirviis  en  ajuflam  U  point  de  ttau  bouillante. 

1°,  Il  faut  que  le  point  de  l'eau  bouillante  foit  ajufté  quand  le  baro- 
mètre eft  i  29,  8  pouces,  à  moins  que  Ion  ne  veuille  corriger  le  point 
obfervé  daprcs  la  manière  prefcrite  ci-deiTous. 

1**.  Il  taut  que  la  boule  du  thermomètre  foit  placée  à  une  telle  profon- 
deur dans  le  vafc  ,  que  le  point  de  Teau  bouillante  ne  s'élève  que  très- 
peu  de  chofc  au-deilus  du  couvercle  v  car  autrement  une  partie  du  mer- 
cure dans  le  tube  ne  s'échauffera  pas  du  tout,  &  par  conféquent  le  ther- 
momètre ne  s*élevera  point  à  la  hauteur  convenable.  Il  faudroit  aurtî  que  (a 
furface  de  Teau  dans  le  vafe  fc  trouvât  au  moins  dun  ou  deux  pouces 
plus  bas  que  l'extrémité  inférieure  de  la  boule,  parce  qu'aotrcmcnt  Teaii 
ea  bouillant  rapidement  pourroit  toucher  la  boule  \  mais  il  eft  indifiérenc 
de  combien  la  lurtace  de  feau  fe  trouve  plus  bas  que  cela, 

3**.  Il  faut  avoir  attention  de  boucher'  le  trou  par  où  pafTe  le  tube  ,  & 
de  faire  en  forte  que  le  couvercle  ferme  bien  cxadement,  afin  que  Taîr 
ne  puifTe  pas  pénétrer  dans  le  vafe  par  cette  voie  &c  que  la  vapeur  ne 
puilfe  s*échapper.  Il  faut  aullî  pofer  une  plaque  bien  mince  de  fer  blanc 
fur  rembouchure  de  la  cheminée,  afin  de  ne  laifler  que  ce  qu'il  faut  ab*» 
folument  de  pallàge  pour  laiifcr  échapper  la  vapeur,  La  grandeur  de  cette 
plaque  n'excédera  pas  de  beaucoup  ce  qu'il  faut  pour  couvrir  la  cheminée,  ' 
afin  que  le  poids  n'en  foit  pas  trop  conlîdérablc;  &  il  eft  néceffairc  que 
Tcmbouchure  delà  cheminée  foit  plate ,  pour  que  la  plaque  la  puilTe  micuîc 
couvrir.  On  doit  faire  attention  que  quand  la  plaque  eft  poféc  fur  fem- 
bouchutc  de  la  cheminée ,  il  lui  arrive  ordinairement  de  te  trouver  fou- 
levée  par  la  force  de  la  vapeur  ,  &  par  conféquent  de  faire  du  bruit  pen-* 
danr  tout  le  temps  qii*elle  eft  expofée  2  fon  adion  un  peu  violente;  dans 
ce  cas,  il  n'eft  pas  néccflaîre  de  remettire  la  plaque  à  fa  place,  à  moins 
que  par  quelqu'accident  elle  ne  foit  dérangée  plus  qu'à  lordinaire. 

Si  rArtiftc  le  juge  à  propos,  il  peut  attacher  chaque  coin  de  cette  plaque 


(î)  La  matiicrc  U  plus  précife  d'aïuftcr  le  point  de-  Tcao  bouillante ,  cfl ,  non  pas 
de  tremper  le  thermomètre  dans  Icau ,  mais  feulement  de  ï'crpofcr  i  b  vapeur ,  dans 
un  vafe  fermé,  delà  manière  repicfentéc  par  la  fig»  4*  AB^^  eft  le  vafe  contenant 
J*cau  boiiilîaficc  j  D  i  le  couvercle  j  E  une  cheminée  faite  dans  le  couvercle  pour  lailTer 
échapper  la  vapeur,  &  M  m  le  thermomètre  paJTc  à  travers  un  trou  pratî<iué  dans  le 
couvercle,  H  eft  rufccffatrc  que  ceux  quS  fe  propofeoi  de  Cuivre  cette  méthode  kafleoc  ancw- 
UQn  aux  arùcks  Hiivani. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     127 

par  un  cordon,  à  des  fourches  fixées  à  la  cheminée  &  de  niveau  avec  la 
plaque;  par  ce  moyen  elle  fera  toujours  fixée  2  fa  place  (i).  Nous  necon- 
fcillons  nullement  de  le  faire  par  le  moyen  d'une  charnière  ;  ce  qui  pour- 
rok  bien  rexpofcr  à  fc  coller,  &  en  ce  cas  la  vapeur  contenue  au^dcdans 
fe  trouveroît  comprimée  au  point  de  caufer  quelque  erreur. 

Nous  ne  confeillons  pas  non  plus  de  faire  doubler  de  cuir  la  plaque 
de  fer  blanc,  ou  avec  d'autres  fubftances  molles ,  dans  la  vue  de  faire  fermer 
plusexaôement  Tou  vertu  rc,  car  cela  pourrotr  auflîla  faire  coller.  Lâche  mi* 
née  ce  doit  pas  erre  plus  étroite  que  la  moitié  d'un  pouce  quarré  dan^  (alar^- 
geurjCarquoiqu  unecheminée  plus  étroite  pût  fuffire  pour  emporter  la  vapeur 
(  à  moins  que  le  vafe  ne  fût  beaucoup  plus  grand  que  celui  dont  nous 
nous  fommcs  fcrvis  )  ,  radhércnce  qui  furvient  ordinairement  entre  le  vafc 
&  la  plaque  de  fer  blanc  quand  elle  cft  mouillée ,  pourroit  bien  être  trop 
confidérabk3&  Te  m  porter  fur  la  for  ce  qua  la  vapeur  contenue  ^de  foulevcr, 
fi  elle  étoit  beaucoup  plus  petite.  Il  efl  néceflaire  que  la  cheminée  n  aie 
pas  plus  de  2  ou  3  pouces  de  longj  parce  que  Fobfervateur  fe  trouvera 
par- là  moins  incommoda  par  la  vapeur;  il  ne  faudroit  pas  non-plus  la 
faire  beaucoup  plus  longue^  car  plus  la  cheminée  eft  longue ,  plus  fair  a 
de  faciliié  à  s'introduire  dans  le  vafe  entre  lui  &  le  couvercle. 

Il  cft  donc  plus  à  propos  de  faire  le  couvercle  jufte ,  mais  de  manière 
à  pouvoir  fûter  &:  le  remettre  avec  facilité,  &  de  mettre  du  coton' filé 
tout  autour  de  cette  partie  du  couvercle  qui  entre  dans  le  vafc,  pour  quil 
le  bouche  avec  plus  d'exaâitudc;  ou,  ce  qui  vaudroit  encore  mieux,  on 
pourroit  placer  un  cercle  de  toile  de  laine  fous  le  couvercle,  de  manière 
a  rcftcr  entre  le  vafe  &c  le  couvercle.  On  peut  encore  fc  fervir  de  ces  dif- 
(éreotes  méthodes  pour  faire  fermer  le  couvercle  plus  exaftement,  quand 
il  cft  fait  de  façon  à  entrer  dans  le  vafe,  que  quand  il  n'efl  point  difpofé 
pour  cela. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  très-faciles  pour  boucher  rouverture  par  où  paflo 
le  tube  au  thermomètre,  &  pour  fufpendre  le  rhermomèrre  à  la  hauteur 
convenable*  On  peut  boucher  le  trou  pratiqué  dans  le  couvercle  avec  uii 
bouchon  de  liège,  dans  lequel  il  faut  percer  un  trou  alTez  grand  pour  re- 
cevoir le  tube  î  après  quoi  il  faut  le  couper  en  deux ,  parallèlement  à  la 
longueur  du  trou.  Un  autre  moyen  plus  commode,  mais  pas  fi  lacile  à 
€xécurer,eft  développé  parla  fig.6,  qui  fait  voir  lappareil  en  perfpedivc» 
A  tf  eft  le  couvercle  i  H  rouverture  par  laquelle  on  paffc  le  thermomètre  ; 


(i)  La  fig»  3  efl  une  perfpcélive  de  la  cheminée  &  de  la  placiue  de  fcr-bïanc.  F/" 
G^  &  M/n  Un  rcpréfentcnt  les  fourche»  attachées  a  la  cheminée  ,  auxqueJJcs  les  qua- 
tre coiDS  de  la  plaaue  doivent,  être  attachés  par  les  çordoos  AF^  BG,CM&DNj 
les  bouts  F,  G,  M  &  N  des  fourches  doivent  être  aa  niveau  de  là  pUqiie,  ^  les 
cordoas  pas  trop  fcrrést 
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B^  un  morceau  de  cuivre  plat  attaché  au  couvercle,  &  D</,  Ee»  un 

morceau  de  cuivre  mobile  ,  tait  de  manière  qu*il  puîflc  fermer  louverturc  H, 
ou  lalaiffer  découverte,  comme  ilcft  rcpréfcnté  dans  la  gravure,  &  que 
ron  ferrera  dans  Tune  ou  l'autre  poJîtion  ,  par  la  vis,  daos  la 
fente  M  m,  un  cran  demi-circulaire  étant  fait  dans  le  bord  du  morceau 
de  cuivre  B  A,  &  auffi  dans  celui  D  d ^  pour  renfermer  le  tube  du  ther- 
momètre* On  devroit  auflî  attacher  des  morceaux  de  toile  de  laine  aux 
bords  B  Z' ,  D  f/,  &  de  même  au  bas  de  la  pièce  mobile  D  ^ ,  E  € ,  à  moins 
que  cette  pièce  &  le  couvercle  ne  foient  fuffifamment  unis  pour  empêcher 
la  vapeur  de  s'échapper;  &  afin  de  tenir  le  thermomètre  fufpcndu  à  la 
hauteur  convenable  ^  on  peut  fe  fervir  d'une  pince  comme  celle  qui 
cft  repréfentée  par  lafig,  7,  qui  ferrera  bien  fortement  le  tube  par  le  moyen 
de  la  vis,  &  le  tube  repofcra  fur  le  couvercle.  Cette  partie  de  la  pince 
qui  doit  prelfer  contre  le  tube,  devroit  être  doublée  de  toile  de  laine;  elle 
tiendroit  de  plus  près  contre  le  tube,  &  il  y  auroit  moins  de  rifque  de  le 
brifer.  Une  autre  méthode  qui  cft  encore  plus  commode  quand  le  haut  du 
cube  du  thermomètre  cft  courbé  dans  un  angle  droit,  de  la  manière  qu'on 
l'emploie  aâuellement ,  afin  de  le  fixer  plus  commodément  à  réchclle ,  eft  re- 
préfentée parla  même  figure,  G  ^  eft  la  plaque  de  cuivre  fe  tenant  perpen- 
diculairement fur  le  couvercle,  &  L/,  N  rr,  eft  un  morceau  de  cuivre 
courbé  vers  le  bas  dans  la  forme  d'une  biide,  avec  on  cran  pour  y  re- 
cevoir le  tube  du  thermomètre,  afin  que  le  partie  courbée  puiflc  repofer 
fur  le  bas  de  la  bride.  Il  faut  que  ce  morceau  glifle  dans  la  fente  K  i  , 
ouverte  dans  la  planche  L  /,  N  /r,  &  ferré  à  la  hauteur  quon  veut  parla 
vis  T. 

4*.  Il  vaut  mieux  que  feau  bouille  un  peu  vivement,  parce  que  le  ther- 
momètre eft  très-long -temps  avant  d'acquérir  la  chaleur  néceflaîre,  fur- 
tout  fi  le  vafc  cft  bien  profond. 

L'obfervatcur  devroit  auffi  attendre  au  moins  une  ou  deux  minutes  après 
que  le  thermomètre  paroît  être  à  fa  polition,  avant  que  de  conclure  qu*ii 
a  acquis  fa  haureut  convenable- 

j*.  Quoique  nous  venions  de  dire  que  ce  moyen -ci  paroifte  le  plus 
précis  pour  ajufter  le  point  de  fcau  bouillante  ,  fi  toutefois  robfervarcur  per- 
mertoit  a  fait  de  s'introduire  dans  le  vafe  ,  il  fcroit  fujet  à  une  grande 
erreur.  Par  cette  raifon,  nous  recommandons  fortement  à  tous  ceux  qui  fc 
ferviront  de  cette  méthode  de  ne  point  s'écarter  de  ces  règles,  fans  s*ctrc 
auparavant  alTurés  par  des  cflais  réitérés,  faits  avec  un  thermomètre  aflcx 
fenfible  ,  que  ces  cnangcmcns  peuvent  avoir  lieu  fans  danger.  Mais  on  ne 
doit  nullement  négliger  de  couvrir  la  cheminée  avec  la  plaque  de  firr 
blanc  \  car  d  le  couvercle  du  vafc  ferme  bien ,  il  importe  peu  que  la  plaque 
foit  mifc  ou  non.  Cependant  fi  toutefois  Je  cotrvercle  ne  fermoir  pas  bien, 
ce  ferait  une  grande  erreur  d'avoir  omis  la  plaque  de  fer  blanc- 

On 
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On  ne  rcmpliroît  pasfon  but,  même  en  faifant  la  cheminée  bien  étroite; 
car  û  elle  ctoit  afTcz  étroite  pour  bien  fermée  le  vafe  lorfquc  l'eau  vien- 
droit  à  bouillir  doucement,  elle  ne  laiflcroit  pas  une  ilTuc  laffifante  pouc 
latifcr  paiTer  la  vapeur  lorfqu'cllc  bouiltitoit  rapidement. 

Une  féconde  manière  d'djufter  le  point  de  Icau  bouillante,  eft  d'cflaycr 
un  autre  vafe  de  mcme  efpcce  que  le  premier,  feulement  avec  Teau  bien 
peu  élevée  ,  c'cft-à-dirc  depuis  l  jufqua  5  ou  4  pouces  au-dcfliis  de  la 
boule,  en  taifanc  attention  que  le  point  de  leau  bouillante  ne  s'élève  que 
très  peu  au-delTus  du  couvercle,  comme  dans  la  méthode  précédente  ;  pat 
ce  moyen-ci,  il  neft  pas  néceilaire  de  couvrir  la  cheminée  avec  la  pU:]ae 
de  fer  blanc. 

Il  eft  alors  moins  effenticl  qge  le  couvercle  ferme  bien  cxaâ:cmcnt  ;  feu- 
lement il  faut  remarquer  que  mieux  il  fc  ferme,  moins  lobrervateur  fc 
trouve  incommodé  par  la  vapeur.  La  hauteur  du  baromètre  à  laquelle  on 
doit  ajuHer  le  point  de  l'eau  bouillante  quand  on  fe  fert  de  cette  méthode^ 
cft  de  25  f  pouces  ou  ~  de  pouce  moindre  que  quand  on  fe  fert  de  Ix 
méthode  précédente.  Il  fcroit  i  propos  davoir  deux  ou  trois  vafes  dr 
différentes  profondeurs  *,  car  û  on  fe  fert  du  même  vafe  tant  pour  ajuiler 
un  thermomètre  court  que  pour  un  long,  il  demandera  une  profondeur 
dVau  plus  confidérabie;  ce  qui ,  outre  le  temps  qu*il  faut  pour  bouillir^ 
tend  le«  obfervations  moins  précifcs ,  parce  que  la  chaleur  paroît  moins 
régulière  quand  la  profondeur  d*eau  dans  le  vafe  eft  plus  conûdérable  que 
quand  elle  eft  moindre. 

Pcut-ctrc  qu  il  fc  trouvera  des  perfonnes  aui ,  afin  de  chaufler  Teau  plus 
promptement,  feront  obligées  de  fe  fcrvir  d  un  appareil  par  lequel  le  teu 
fera  appliqué  à  une  partie  confidérabie  des  côtés  au  vafe,  auflî  bien  qu'en 
bas.  Nous  les  invitons  à  ne  point  faire  ufage  de  cette  méthode,  parce  que 
les  opérations  font  infiniment  moins  régulières  parla,  que  quand  il  ny 
a  qu'une  partie  du  vafe  chauffée  par  le  bas*  S'il  cft  chauffé  fur  un  réchaud 
ou  par.  un  feu  ordinaire ,  nous  croyons  qull  n  y  a  pas  grand  rifquc  que 
les  côtés  foient  trop  chauffés.  Mais  fi  robfcrvateur  craint  que  cela  arrive^ 
il  eft  facile  de  te  prévenir,  en  attachant  un  cercle  de  fer  large  de  i  oti 
a  pouces  autour  du  vafe  vers  le  bas.  Cette  précaution  cft  également  né- 
cefTaire  quand  le  thermomètre  eft  ajufté  dans  la  vapeur,  fur-tout  s%  n'y 
a  pas  beaucoup  d'eau  dans  le  vafe. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  cette  méthode  d'ajuftcr  le  point  de  l'eau 
bouillante ,  cft  la  difficulté  de  confcrver  une  profondeur  fuffifante  d*eau 
dans  le  vafe;  &  pour  cela,  il  eft  néceflaire  d abord  de  trouver  en  gro« 
ta  hauteur  du  point  de  Teau  bouillante ,  en  Teffayant  dans  un  vafe  ouvert,  Sc 
alors  de  mettre  dans  le  vafe  une  quantité  d'eau  qui  s'élèvera  de  i  à  5  0U4 
pouces  au-deffus  de  la  boule,  quand  le  thermomètre  eft  placé  à  une  telle 
profondeur  dans  le  vafe  que  le  point  de  Feau  bouillante  ne  s'élcvc  <^^c 
peu  au-delTus  du  couvercle. 
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Il  faux  c]ue  robfervarciir  hiîè  artcnrion  que  la  quanrité  dcau  dans  k 
vafe  foie  afiez  coniidérable  pour  couvrir  entièrement  la  boubr 

Une  troificmc  manière  d'ajafter  le  point  de  l*eau  bouillante ,  cft  d'en* 
velopper  de  plufieuts  enveloppes  de  chiffons  de  linge  oti  de  flanelle,  le 
tube  do  thermomètre  ,  &  d  en  faire  l'cflaî  dans  un  vafe  ouvert,  en  ob- 
fervant  toujoun  de  verfer  de  leau  bouillante  fur  les  chiffons,  afin  de  con- 
fer  ver  le  mercure  dans  le  tube  au  même  degré  de  chaletir  que  l'eau  bouil- 
lante. Le  meilleur  moyen  eft  de  verd-r  de  Teau  bouillante  fur  les  chiffons 
a  deux  ou  trois  reprîfes ,  en  y  mettant  Tintervalle  de  quelques  fécondes 
entre  chaque  fois,  &  d  attendre  quelques  fécondes  après  avoir  vcrfé  feau 
pour  la  dernière  fois,  avant  que  le  point  de  feau  bouillante  foit  marqué^ 
afin  qu^elle  puiife  reprendre  en  bouillant  ^pute  fa  force  qui  fc  trouve  con* 
fidéraolement  diminuée  par  fadlion  feule  de  la  verfer* 

Dans  cette  méthode  le  point  de  feau  bouillante  doit  erre  ajufté  quand 
le  baromètre  eft  à  29,  8  pouces,  c*cft-à-dire,  le  même  dont  on  fc  fert 
pour  la  première  méthode  :  feau  doit  bouillir  rapidement!  on  doit  tenir 
le  thermomètre  tuut*à-taii  droit  avec  fa  boule,  à  la  profondeur  de  z  ou 
3  pouces  dans  feau ,  Se  dans  cette  partie  du  vafe  où  le  courant  monte  (t)^ 
Soit  qire  Von  fc  ferve  di  l'une  ou  de  faurre  de  ces  méthodes  dajuftet 
le  pj^int  de  feau  bouillante  ^  il  n'eft  pas  néceffaire  d'attendre  que  le  ba- 
romètre foit  1  la  hauteur  convenable,  pourvu  que  fobfervateur  foit  exaft 
à  corriger  la  hauteur  obfervéc  d'après  la  table  futvante. 


Hauteur  da    iijromctrc  ,|      CotrtitiQo      iHiiiLcur    du  Laroiuccre  ,       CotrcÛion 
quand     U     point    d'tau  en   leoo'  partie' quani    U     point     d'tau  tn  icco*  parttf 


hauèllante  fe trouve AJufié  de     t intervalle 


d'apr 

U    la 

ar  »  (nicrvafir 
tntrtil'ùlil*. 

I^'ouimr^*^*     ' 

Mi^thpde, 

Méthode, 

30  .   64 

io'\ 

il 

9    J 

50  •  7T 

4» 

8  # 

59 

19 

'f     "^     1 

48 

iH 

<>{     ? 

37 

07 

»>" 

*î 

^9  .  9S 

-^r? 

M 

84 

\  " 

Oî 

71 

1 1 

19  •  91 

éi 

I  1 

So 

So 

^-/ 

d'aprh  la 


entre  IX* ^x\x* 


(1)  On  peutprcfqoc  toujoun  remarquer  dans  un  vafe  dVao  boiïiUaoce,  que  le  co»- 
rabi  4c  Icau  monte  d'un  côté  du  vifc  ^  dcfccad  de  rauirc. 
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Pour  fc  fervir  de  cette  table ,  il  faut  chercher  la  hauteur  où  le  baro- 
mètre fe  trouve  fixé  dans  la  colonne  à  gauche,  lî  le  point  de  l'eau  bouil- 
lante eft  ajufté  par  la  première  ou  rroilicmc  méthode,  ic  dans  la  féconde 
colonne  s'il  eft  ajufté  par  la  féconde  méthode.  Le  nombre  correfpondant 
dans  la  troifième  colonne,  démontre  à  combien  du  point  de  112**  doit 
être  placé  au-deffus  ou  au-deffous  le  point  obfervé,  exprimé  en  millièmes 
parties  de  TintcrvaUe,  entre  le  point  de  leau  bouillante  &  le  point  de  la 
glace.  Par  exemple  ,  à  fuppofer  que  le  point  de  Icau  bouillante  foit  ajufté 
à  la  vapeur  quand  le  baromètre  eft  à  29  pouces,  &  que  rintcrvalle  entre 
le  point  de  l'eau  bouillante  &  le  point  de  la  glace  foit  de  1 1  pouces  ;  le 
nombre  le  plus  près  de  2p  fur  la  colonne  â  gauche,  eft  19,05;  Se  le 
nombre  correfpondant  fur  la  table  ell  7  pouces  plus  haut  :  par  conféquent^ 
le  nombre  212'*  doit  être  placé  plus  haut  que  le  point  obfcrvé  par  77^ 
de  Tintervalle  entre  le  point  de  l'eau  bouillante  &  le  point  de  la  glace;, 

c'cft-à-dire  par  — —  ou  077  d'un  pouce. 

Cette  méthode  de  corriger  le  point  de  l'eau  bouillante  n'eft  pas  abfo- 
lument  juftc,  à  moins  que  le  tUDc  ne  foit  égal  dans  toutes  fes  parties: 

2uoiqu  il  foit  rare  que  le  tube  foit  alï?z  inégal  pour  caufer  une  erreur  fen-  ' 
ble  ,  ou  bien  la  corredion  totale  eft  très-peu  de  chofc,  La  peine  de  faire 
une  corrcdion  fera  bien  diminuée  en  faifam  une  échelle  diagonale,  telle 
qu'elle  eft  repréfentée  par  la  fig.  5. 

Il  eft  indifférent  de  quelle  cfpèce  d'eau  on  fc  ferve  pour  ajufter  le  point 
de  Feau  bouillante ,  pourvu  qu  elle  ne  foir  pas  falée*  Seulement  ii  on 
veut  fe  fervir  de  leau  de  puits ,  il  faut  qu  elle  ait  bouilli  auparavant  aa 
moins  dix  minutes.  Mais  nous  confeillons  à  tous  ceux  qui  font  jaloux  d  a- 
juftet  les  thermomètres  delà  manière  la  plus  précile  ,  pour  les  expériences 
eurieufes  &  délicates,  de  fe  fervir  de  Teau  de  pluie  ou  de  Teau  diftiJlée, 
&  de  faire  Topération  de  la  manière  recommandée,  c'cft-à-dire,  dans 
la  vapeur. 

D  U  point  de  la  glace* 

En  ajuftant  le  point  de  la  glace  auflî  bien  que  le  point  de  Teau  bouîl- 
llantc,  le  mercure  doit  ctrc  confervé  au  même  degré  de  chaleur  que  celui 
!  dans  la  boule.  Il  eft  vrai  que  dans  la  plupart  des  thermomètres  la  dif- 
tance  entre  le  point  de  la  glace  &  la  boule  eft  fi  petite,  que  la  plus  grande 
erreur  qui  puilfe  réfulter  en  négligeant  cette  précaution,  eft  très- peu  con- 
fidérablc,  a  moins  que  le  temps  ne  foit  plus  chaud  qua  l'ordinaire.  Mars 
comme  le  point  de  la  glace  eft  trcs-fouvent  placé  i  une  diilance  confi»- 
dérable  de  la  boule,  Foiïfcrvateur  doit  toujours  avoir  foin  d'amonceler  In 
glace  pilée  à  une  telle  hameur  au-deifus  de  la  boule ,  que  Terreur  qui  peut  pro- 
yenitae  ce  que  le  mercure  dans  la  partie  qui  refte  du  tube  n'eft  pas  échaulté 
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autant  que  celui  qui  cft  dans  la  boule,  foit  très-peu  fenfiblci  ou  bicftîl 
faut  ijuil  corrige  le  point  obfcrvé  d'après  la  table  l'uivantc. 


Çhaltut  de  1*3  îr. 

Cofffâon* 

4^^ 

,o  0^7 

î* 

*oo  74 

6\            . 

jOO^él 

7t 

,oot48 

Si 

1O0435 

La  première  colonne  de  czttç^  tahie  cft  la  chaleur  de  laîr ,  &  la  féconde 
eft  la  cotrcâion  exprimée  en  miUléiTies  parrie!^  de  ladiftance  entre  le  p.^int 
de  la  glace  Se  fa  fuiface.  Par  exemple ,  Ci  le  puint  de  gelés  fc  tient  à 
7  pouces  au-deffiis  de  la  fiffiC*  de  la  glace,  ^  que  la  chaleur  de  la  cham- 
bre foit  61,  le  point  de  52**  doit  ct.e  placé  ^  XOO261  ,  au  Oî8  de  r 
pouce  plus  bas  que  le  point  obfervé.  Cette  coTettion  deviendroit  aufG 
plus  facile,  à  fdvdc  d'une  échjlle  diagonale^  femblable  à  celle  piopofée 
pour  le  point  de  Teau  bouillante* 

Des  précautions  à  tmploytr  pnur  hUn  faire  dis  ohftrvatiùns  avtc  Us 

Th^rmamèfns* 

En  examinant    la  chaleur    des  liqueurs  ,  il  faut  avoir   fbtn    que  le 

mercure  du  tube  foit  au  même  degré  que  celui  qui  eft  renfermé  dans  la 
boule  du  thermomètre;  sll  ne  feft  pis  narurcllement ,  il  faut  fuivrc  Ici 
obfcrvations  que  nous  avons  kdiquées,  pag,  120. 

Signés^  H,  Cavhndish,  W,  Heberden,  Alfx-Aubert,  X  A. 
Deluci  N.  Maskelyne^  S-  HoKStEY  ,  J.  Planta. 


MÉMOIRE 


Su  R  la  Purn  Changeanu ,  par  Af.  G  E  R  H  A  R  0. 


ijA  pierre  que  je  me  propofe  de  décrire  dans  ce  Mémoire  »  porte  les 
noms  de  pierre  cha/tgeante  ,  d'oculus  murtdi^  Sc  d  hydropkanui.  Je  n  en- 
flerai pas  dans  la  difcuirun  plus  curieufc  qu'utiJc,  fi  Ui  Grecs  ou  les 
Romains  ont  connu  cette  pierre  •,  &  je  remarquerai  feuicmer  t  que  le  cé- 
Icbrc  Boylt  cft  le  prc  .  ierqui  en  air  parlé  avx  quc'quc  p  écifion.  Ce 
grand  Pbyiicieii  la  met  au  nombic  des  j^ieixes  pxéckuiês ^  &  icmai^uc  c^ue 
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le  caraélcie  pTÎrcipai  qui  la  diflicigue  des  autres,  eft  Ton  opacité  à  Tair, 

ou  tout  au  pitis  la  demi  traïifparence  ^  qui  devient  entière  lorfqii'on  la 
met  dans  Teau.  Les  favans  Naturatiftcs  Luct  ^  ff^orm  ^  Spcrling  y  Knœjfel^ 
Wal ,  Cron/iœdt  ^  Q^*^P  f  Bruiimch  &  Jhlt  (  c'eft  ce  dernier  qui  a  em- 
ployé le  nom  d'hydrophanus  ),  n'ont  prelque  fait  que  copiT  BoyU  ;  &c 
comme  chacun  d*cux  a  trop  inhfte  dans  la  dcicription  de  cette  pierre  fuf 
fa  couleur ,  foivant  qu'elle  s'éroit  ofFcrte  i  la  vue  5^  à  Con  examen,  il  fc- 
loir  difficile  de  dtcr  d^  toutes  ces  defcriptions  Ja  vérifabic  conijoiiTance 
de  la  pierre  en  quedion. 

M*  le  Do<ïleur  fronde  ÎVynptrfft  trouva  dans  le  cabinet  de  minéraux 
qu'il  avoir  achcré  des  héritiers  de  feu  M.  Bruckmann  y  un  très  périr  mor- 
ceau de  cette  pierre,  fur  lequel  il  fit  différcns  ciFais,  Il  les  publia  dais  le 
tome  lU  des  Novi  ABa  de  i' Académie  Impériale  des  Curieux  de  ta 
Nature;  &  le  réfu!rat  de  ces  eifaisell  que  \*oculus  mundi  ^  opaque  ou  tout 
tu  plus  demi-tranfpaTcnr  à  Tair,  acquiert  une  parfaite  tranfpiirc^ce  ét^nc 
plongé  danslcau,  dans  la  leifive  d:s  cendres  du  bois ,  &  dios  rcfprir  de 
vin  ;  mais  qu'enfuirc  étant  retiré  de  ces  fluides  &  dcfléché ,  il  recouvre  peu- 
i- peu  fa  première  opacité  Le  même  obfervareur  trouva  auilî  que  la  gra* 
viré  fpécifique  de  cette  pierre  diiFéroit  de  celle  de  fcau,  comime  1  à  I  ; 
&  il  conclut  de  tous  ces  phénomènes ,  que  la  pierre  changeante  eft  foie 
poreufc  j  &  qu  elle  approche  du  jafpc. 

Tous  les  Auteurs  ci-deflus  mentionnés  avoienf  Amplement  vu  des  frag- 
mens  détachés  àù  cette  pierre ,  fans  connoître  fa  patrie ,  fon  lieu  iiataL 
Cette  cir confiance ,  jointe  à  la  rareté  de  ce  fortîle  ,  le  rendoît  extrcme- 
incnt  cher;  &  un  morceau  de  la  groffcur  dan  pois,  a  été  vendue  à  Lon- 
dres 200  liv.  fterlings. 

Des  circonftances  aulU  fingulîèrrs  excitèrent  fortement  la  curiofité  de 
M«  le  Baron  de  It^^ltktim  ^  Confciller  privé  delà  Chambre,  &  Vice- 
Capîtaine  des  mines  du  Harrz,  aulfi  refpedtable  par  fon  favoir  &  fes  ta-- 
Icns  diftingués  ,  que  par  les  rares  qualités  de  fon  cœur  :  en  cherchant  parmi 
les  pierres  de  fon  vafte  &  riche  cabinet,  il  trcuva  un  rrès-beau  motceail 
de  cette  pierre.  Comme  il  étoit  inftruitde  fcndroir  doii  il  avcût  été  tiré, 
cela  le  mit  dép  au  fait  du  lieu  nat<<l  de?  cette  pierre  remarquable.  Il  corn» 
muniqua  fa  découverte  1  M.  Brui kmann  ^  premier  Médecin  de  S.  A,  S» 
Monfcigncur  le  Duc  de  Brunfwick|  &  confentir  que  cet  habile  Mtné- 
ralo^tfte  parlât  de  cette  découverte  :  ce  qu'il  fit  dans  le  petit  Traité  intitulé 
jthkandlun^  von  dcm    Wdt  at/ge^ 

En  même  temps  M.  de  W^tUhtim  eut  la  bonté  de  m  envoyer  un  fra^- 
in^nr  de  ]a  même  pierre  ^  &  cela  m*a  fourni  le  moyen  de  trouver  auffi 
cetrç  {^"rre  m  Siléfie,  Après  ces  préliminaires,  je  paifc  a  la  dcfcripcion  & 
i  l'examen  de  la  pierre  cha^  géante. 

Et  ^'abord  ,  par  rapport  a  fa  ftrudure  ,  elle  eft  folidc  &  c^mpa^e, 
ins  quoo  piiiney  diftioguef  des  feuilles,  de$£lcts  ou  des  grains;  éuiic 
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callec,  elle  TefTcmble  plutôt  à  une  terre  glaife,  compare  &  fortement 
cuire ,  ou  à  de  la  porcelaine  très-fine t  frappée  contre  l'acier,  elle  ne  donne 
point  d  étincelles  j  de  forte  que  fa  dureté  cft  fort  inférieure  à  celle  du 
cjuartz,  des  cailloux  &c  du  jafpe:  elle  approche  plutôt  de  celle  des  pierres 
lerpentine  &  néphrétique  ,  &c  Ion  peut  en  détacher  des  parties  avec  un 
couteau.  Malgré  cette  moIleiTe^elle  prend  un  trcs-beau  poli,  fur-tout  celle 
de  Tefpècc  qui  a  la  couleur  de  fivoire;  &  à  cet  égard  elle  Temportc  fut 
les  pierres  ferpentine  &  néphrétique. 

Quant  à  la  gravité  fpécifiquc  ,  il  y  a  peu  de  pierres  qui  en  aient  moins, 
M.  Von  de  Wynptrjfc  a  déjà  remarqué  que  fa  gravité  fpécifique  eft  à  Teau  ^  • 
comme  2048  :  1000.  Dans  quelques  pièces  je  Tai  trouvée  feulement  comme 
1710:  lOOO;  dans  d'autres  comme  2110:  lOOOi&dans  d*aurrcs  comme 
2240:  lOOO:  de  manière  qu'on  pourroit  la  mettre  environ  comme  2  :  i. 

Quand  on  trotte  cette  pierre,  elle  ne  devient  pas  éledrique,  6c  elle 
acquiert  même  très  peu   cleledricité  par  la  communication. 

On  a  déjà  obfcrvé  plufieurs  couleurs  dans  cette  pierre:  quelques-unes 
relîèmblent  parfaitement  à  l'ivoire ,  tirant  du  blanc  au  jaune,  &  étant  ta» 
chetées  par-c5  par-li  d^un  blanc  de  lait,  D*autres  font  vcrdâtres,  comme 
du  verd-de-gris  cru  ,  mêlées  auflî  de  taches  ou  zones  blanches.  11  y  en  a 
ui  tirent  du  vcrd,  du  jaune,  &  ont  de  petites  taches  couleur  de  paille ^ 
autres  font  toutes  blanches  Se  relTemblent  à  un  morceau  de  lard.  Enfin, 
il  y  en  a  de  brunes,  aflcr  approchantes  de  la  terre  d ambre.  Je  n'oferois 
affirmer  que  ces  couleurs  dépendent  des  parties  métalliques  ou  des  parties 
inflammables.  Je  n'ai  pu  examiner  que  des  morceaux  blancs  \  mais  comme 
Voculus  muiîJi  brunâtre  de  Siléfie  contient  du  fer ,  U  eft  à  préfumer  que 
la  couleur  des  autres  cfpèces  vient  de   ce  métal. 

Pour  ce  qui  regarde  fon  lieu  natal  &  la  matiière  dont  on  le  trouve ,  . 
M.  dt  W^dthtim  a  remarqué  qu'il  fervoit  ordinairement  d  ccorce  opaque 
aux  opales  &  aux  chalcédoines  d'Iflande  &  des  îles  de  Ferroë.  M,  Bruckmann 
ajoute  que  la  mcme  pierre  forme  audi  fécorce  qui  enveloppe  les  opales 
de  Saxe  &  de  Bavière,  fur  tout  cette  efpèce  qu*on  nomme  opale  de  pois,  , 
ou  lapis  pktus.  Cette  écorce  eft  plus  groflièrc  &  poreufe  vers  le  dehori; 
mais  en  dedans,  &  plus  près  de  lopale  ou  de  la  chalcédoine  qu'elle  en- 
toure, elle  devient  plus  compa^fle  3^  a  un  grain  plus  fin:  c'eft  préclfémenc 
celle  qui  fournit  les  morceaux  les  plus  cxccllens.  Quelquefois  auffi  cette 
pierre  fc  rrouve  par  lits  avec  des  lits  de  chalcédoine,  de  manière  que  les 
premiers  forit  d'un  blanc  de  lait,  &  les  autres  verdâtres  ou  noirs» 

Outre  les  endroits  mentionnés,  on  trouve  auflS  la  même  pierre  en  SiJéfic  k 
Rofemutzdans  le  duché  de  Nimpfch,  8c  fur-tout  à  Crache  dans  le  duché 
de  Munfterberg»  Elle  y  fcrt  d*écorcc  brunâtre  à  la  chryfoprafc  verte,  jaune  ÔC 
blanche. 

En  creufant  fur-tout  au  dernier  de  ces  endroits ,  on  rencontre  une  terre 
glaife,  (|uelqucfois  coûte  blanche  >  quelquefois  veidâtrc.  LepaifTcui  de  cctoi. 
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couche  va  de  ç  poucc5  à  12;  au-delfous  on  trouve  une  pierre  aflez  molle 
ôcporcufe,  pour  la  plupart  jaunâtre  ou  verdâcre*  Cette  pierre  devient  tou- 
jours plus  compavîte  co  taifon  de  la  profondeur^  &  à  la  fin  elle  fe  change 
en  un  caillou  verd,  jaune  ou  blanc,  qui  forme  {a  cbryfoprafei  6c  ceft 
précîfément  cette  écorce  brune  ou  jaune  qui  conftitue  la  piètre  changeante, 

Conlîdérons  à  préfenr  les  rapports  de  cette  prodûdion  fi  fingulièreavec 
i'cau  &  les  aurres  fluides. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  pierre,  ont  remarqué  qu  étant 
plongée  dans  feau  elle  perd  peu-à-peu  fon  opacité,  6c  qu'elle  devient  tranf- 
parente;  mais  qu'étant  recirée  de  Teau  j  elle  reprend  fon  premier  état,  MM, 
Fon  de  ifynperjfc  &  Bruckmann^  ont  encore  obfcrvé  aue  la  même  chofe 
arrive  avec  la  leiîîve  des  cendres  du  bois,  avec  fcfprît  de  vin  ,&  avec  les 
acides  de  vitriol  &  du  nitre.  Son  poids  augmente  alors,  •&  la  coulcut 
qu  elle  acquiert  dans  Tétat  de  pellucidité,  ne  diffère  guères  de  celle  qui  lui 
cil  propre  dans  fon  état  natoreL 

Pour  faire  des  eflais  fur  cette  matière ,  je  choins  une  pierre  changeante 
verte ,  du  poids  de  9  carats  27  grains.  Je  fis  routts  les  expériences  dans 
une  chambre  chaude  ,  pour  avoir  toujours  un  de^ré  de  chaleur  égal,  qui 
croit  le  13  de  fécheUe  de  Réaumur;  &  je  ne  fis  qu'une  expérience  par 
jour ,  pour  laiifer  toujours  à  la  pierre  le  temps  de  fécher. 

I.  Je  mis  d'abord  le  morceau  de  pierre  dans  de  feau  bouillante ,  que 
l'entretins  dans  cet  état  au  moyen  aune  lampe.  Au  bout  de  ^  d'heure 
la  pierre  étoit  parfaitement  tranfparente»  par  la  réflexion  elle  onroit  une 
couleur  verre  ^  &  par  la  réfradion  une  jaunâtre.  Ayant  été  bien  dcflechée 
avec  du  papier  brouillard  ,  fon  poids  fc  trouva  augmenté  de  deux  grains  ; 
mais  étant  expofée  â  lair,  elle  perdit  cet  accroiflemcnt  de  poidsj  &  fon 
opacité  revint  en  20  minutes. 

IL  II  fjllut  une  heure  pour  rendre  le  même  morceau  tranfparent  dans 
de  Teau,  dont  la  chaleur  montoit  à  ^5"  degrés.  L*augmentation  de  poids 
fut  la  même  •,  &  25  minutes  s'écoulireor  jufqu  au  retour  de  Topacité. 

m.  La  pellucidité  complettc  exigea  une  heure  &  demie  dans  une  eau 
dont  la  chaleur  étoit  de  13  degrés.  Les  modifications  du  poids  &  de  la 
couleur  furent  les  mimes  que  dans  la  première  expérience*,  mais  Tentière 
opacité  ne  revint  qu^après  30  minutes^ 

IV,  Je  mis  le  même  morceau  dans  de  Ja  leflîve  de  cendres  de  bois;  en 
40  minutes  il  devint  tout-à-fiiit  tranfparent:  la  réflexion  &  Ja  réfra^flion 
lui  donnoicnt  également  la  couleur  d'olive.  Son  poids  fut  augmeucé  de 
^  de  grain  ,  &  en  30  minutes  il  redevint  abfoJumenr  opaque.  ' 

V.  Le  (cl  de  foudc  diffous  dans  feau  opère  encore  plus  promprcmenc 
la  tranfparence  de  la  pierre;  lavoir,  en  32  minutes:  le  poids  &  Ja  cou- 
leur font  les  mêmes  qu'avec  la  leiîîve  végétale,  au(îî  bien  que  le  temps  né- 
ccflaiie  pour  recouvrir  iopacité, 

.VI«  L  acide  du  vitnoi^  délayé  avec  trois  parues  diil]lléeS|  se  ronge  pas 
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cette  pierre, &  ne  donne  ni  effcrvefcencc ,  ni  foludon^  maïs  au  bout  de  { 
heure  f  il  la  rend  cntièremeot  tranfpatence  avec  une  augmentation  de  poids 
de  5  grains.  La  réfraûion  produit  une  couleur  jaunâtre,  de  Icnticre  opa- 
cité revient  au  bout  d*unc  heure.  M.  Bruckmann  a  reniarcjué  que  la  pierre 
changeante  confervc  la  tranfparcncc  quelle  a  reçue  de  l'acide  du  vitriol, 
jufqii*à  ce  qu*on  en  ait  lait  forrir  par  le  moyen  de  l'eau ,  touc  lacidc  qui 
ly  trouve.  Cela  eft  vrai  quand  on  fe  fetr  de  Thuilc  de  vitriol;  mais  je  naî 
pas  obfervé  la  même  chofc  avec  rcfprit  de  vitriol. 

VIL  L'acide  du  nitrc  &  celui  du  iel  marin  produifcnt  Ibr  cette  pîcric 
les  mêmes  effets  que  lacide  vitrioliquc,  avec  la  feule  exception  quil  ne 
faut  que  ^  d'heure  pour  ramener  Topacité, 

VIIL  Le  vinaigre  diftillé  augmente  le  poids  de  la  pierre  de  2^  grains; 
clic  devient  tranfparente  en  Sy  minutes ,  &  reprend  fon  opacité  au  bout  de 
y  J.  La  couleur  cft  la  mcmc  qu'avec  les  acides  minéraux* 

IX.  LVfprir  de  vin  le  plus  rcdifié  rend  la  pierre  tranfparente  en  25*  mi- 
nutes, &  augmente  fon  poids  de  27  grains.  La  couleur  eft  vcrdittc,  fie 
l'opacité  fe  rétablit  après  17  minutes. 

X.  Dans  lefprJt  de  fel  ammoniac,  il  faut  ta  minutes  à  la  pierre  pout 
devenir  tranfparente.  Elle  tire  alors  du  verd  au  jaune,  pcfc  \  de  grain 
de  plus,  &c  redevient  opaque  en   10  minutes. 

aL  Je  pris  enfuite  diftércns  fels  moyens  ;  lavoir ,  le  nitrc  ,  le  fel  gemme , 
le  fel  admirable  de  glauber ,  le  fel  de  faignctte,  le  fel  ammoniac  ,  &  enfin 
du  borax  &  du  fel  lédaiif.  Je  fis  dilTaudrc  un  fcrupule  de  chacun  dans 
une  once  d'eau  diftilléc:  les  phénomènes  furent  par- tout  les  mêmes.  Dans 
CCS  diverfes  folutions  la  pierre  devint  tranfparente  après  ^O  minutes  \  fon 
poids  fut  augmenté  de  \\  grain:  la  couleur  étoit  céladon,  flc  ropacité 
levenoit  au  bout  de  30  minutes, 

XIL  Je  verfai  enfuite  fur  la  pierre  en  queftîon  diiFérentes  folutions  de, 
métaux,  fans  remarquer  d'autres  phénomènes  que  ceux  que  produifenc 
les  acides  mêmes  avec  lefquels  ont  fait  ces  folutions. 

XIIL  11  en  arrive  de  même  ,  quand  on  met  cette  pierre  dans  diverfes  tein- 
tures rélmculcs,  faites  avec  fefpritdc  vin,  Oa  napperçoit  point  alors  d'au- 
tres changcmens  que  ceux  qui  fe  manifeftenr  avec  Tefprit  de  vin  tout  pur* 

XIV.  Je  répétai  auffî  Texpérience  de  M.  P^on  dt  Wynpcrjfe ,  en  plon- 
geant la  pierre  dans  de  l'eau  que  je  mis  fous  la  pompe  pneumatique.  Je 
n'obfervai  pas  plus  que  ce  Savant ,  quil  en  relu  liât  rien  pour  hâter  ou 
retarder  la  tranlparcnce  :  le  poids,  la  couleur  &  le  retour  de  Topacité  fu- 
rent auffi  entièrement  les  mêmes  qua  lair  libre. 

XV,  J  employai  enfuite  Téledricité;  pour  cet  effet  je  mis  la  pierre  avec 
de  l'eau  dans  un  verre  que  j^éledrilai.  Il  ne  fallut  que  40  minutes  pour 
la  rendre  tranfparente.  Les  autres  phénomènes  furent  les  mêmes  qu^avcc 
Teau  non-éleârifée* 
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XVI.  Enfin,  je  fus  curieux  de  favoir  ce  qac  la  feule  adion  d*un  îtd 
modéré  pourroir  efFeduer  de  la  pierre  changeante.  Je  la  mis  dans  i»n  verre 
que  je  plaçai  dans  une  chaudière  avec  de  Teau  bouillante  j  maïs  quoique 
je  l'y  laillaue  une  heure  entière ,  je  ny  pus  remarquer  aucune  altération. 

Au  refte,  il  taut  remarquer  que  routes  les  liqueurs  dans  iefqiïell  s  j'ai 
mis  cette  pierre,  avoient  parfaitement  le  même  degré  de  chaleur,  favoir, 
13  degrés  de  Réaumur;  &  que  dans  tous  les  eflais  ,  je  fis  fécher  la  pierre 
pcu-à-peu  à  l'ombre,  dans  une  chambre  chauffée  qui  avoit  le  mcftie  de* 
gré  de  chaleur.  Enfin,  j'obfervc  encore  que  le  temps  requis  pour  donner 
La  tianfparencc  à  cette  pierre  n'eft  pas  égal  dans  toutes  les  expériences^ 
&  cela  va  jufqu  a  24  heures  pour  VqcuIus  mundi  brunâtre  de  Siléfie, 

De  toutes  ces  expériences  comparées  cntrelles  on  peut  déduire  les  co-»' 
foliaires  fuivans. 

1.  Voculus  mundi  s*imbibe  des  fluides  comme  une  éponec.  L'augmen- 
cation  du  poids  en  eft  une  preuve  lumiante:  mais  pour  s  en  convaincre 
mieux  ,  il  n'y  a  qu'à  mettre  cette  pierre  quand  elle  fort  d'un  fluide  quel* 
conque ,  dans  un  verre  bien  fermé ,  où  foit  placé  un  hygromètre ,  dont 
le  mouvement  démontre  révapotatioo  du  fluide  qui  s*écok  introduit  dans 
la  pierre. 

2.  Les  fluides  propres  à  diflbudrcles  matières  graflfes ,  accélèrent  la  tran& 
parencc  de  cetre  pierre;  ce  qui  iifdique  qu'elle  contient  de  femblabies  ma- 
dères, 

3.  La  gravité  fpécifique  très-médiocre  de  la  pierre  changeante  prouve 
auffi  qu'elle  eft  très-fpongieuli  &  poreufe, 

4.  Mais  les  pores  de  cette  pierre  doivent  être  très-petits ,  puifquMs  n'ad- 
mettent rien  des  matières  folides  qui  font  diflbures  dans  les  fluides. 

ç.  Cette  pierre  devient  tranfparcnte  à  l'aide  des  fluides,  précifémcnt 
comme  le  papier  &  d*autres  corps  femblabies ,  quand  ils  font  imbibés 
d'un  fluide.  Les  rayons  de  la  lumière  font  attirés  par  le  fluide  qui  eft  entré 
en  plus  grande  quantité.  Les  porcs  du  corps,  en  s'élargitrant ,  permettent 
aux  rayons  un  pa0age  en  ligne  droite  ,  ôc  caufent  ainfi  la  tranfparcnce. 

A  cet  exemple  phyfique  de  la  pierre  changeante,  faifons  fuccédcr  à 
préfcnt  l'examen  chymique. 

Il  eft  fâcheux  que  la  rareté  de  cette  pierre  ne  m'ait  pas  permis  de  U 
foumettre  à  autant  d'épreuves  que  je  fauroîs  (buhaîté.  Cependant ,  celles 
que  je  vais  rapporter  fuffîront  pour  déterminer  les  principes  qui  la  conf- 
dtuent,  &  je  remarquerai  feulement  quelles  ont  été  faites  avec  la  pierre 
brunâtre  de  Siléfic,  auflî  bien  qu'avec  un  morceau  de  pierre  blanche  quî 
avoir  entouré  de  la  chatcédoine  d'fflandc. 

Comme  j'avois  remarqué  dans  les  expériences  ci  defllis  mentionnées, 
que  les  acides  les  plus  forts  n'artaquent  pas  cette  pierre  au  d-gié  de  cl-a- 
leur  de  ratmofpkcrc,  je  la  fis  cuire  pendant  une  demi  heure  dans  l'huLlc 
de  vitriol  \  ^près  quoi  je  fikfai  ceçtç.folution,  fie  je  k  précipitai,  Ans  rct! 
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marquer  poutrant  aucune  précipitarion.  Cela  m'engagea  à  calciner  une 
drachme  de  cette  pierre  bien  pulvérifée ,  avec  trois  parties  de  fel  de  rartre. 
Je  fis  diflbudrc  le  tout  dans  de  Teau  diftiLée  ;  je  filtrai  la  foIuHon  ,  je 
lavai  roigneufement  avec  de  fcau  diltillée  ce  qui  refta  dans  le  fiitrc*  Je 
mêlai  enfuite  la  folution  qui  avoir  pafTé  par  le  fikre  avec  de  Tc^prit  de 
nître ,  fan^  qu'il  fc  fît  aucune  précipiration  fenlible.  Mais  quand  je  verfaî 
fur  ce  qui  reftoit  dans  le  nitre  ,  delefprîr  de  vitriol,  il  fe  m  une  ciîervçt 
ccnce  alTti  forte  ,  &  en  peu  de  temps  la  plus  grande  partie  de  la  pierre 
fut  diiroate* 

Après  avoir  filtré  cette  folurion,  je  la  diftillai  par  une  cornue  de  verre 
jufquà  rentière  exficcifion,  Il  refta  au  fond  de  la  cornue  une  maffe  la* 
line  &  fpongieufc,  qui  ù  diirolvoit  trèt-aifément  dans  l'eau.  Je  procurai 
une  évaporatîon  lente  de  c:ttc  foiarion,  à  un  fcîi  très-doux,  6c  j'en  ob- 
tins de  frès -beaux  cryftaux  d*alun.  Je  fis  fondre  le  refte  qui  n*avoit  pas 
éré  dilFous  dans  l*acide  du  vitriol.  Se  qui  pef>it  10  grains,  avec  40  grainsl 
de  fcri  de  tkrtre.  Cette  mafT;  ftit  diflbute  dans  l'eau  &  précipitée  avec  lacîde 
du  nifre;  ce  qui  me  donna  une  terre  vrtrcfciblc  d*yn  très-beau  blanc. 

Comme  j'avois  fait  ces  cfTiis  avec  des  morceaux  de  la  pierre  changeante 
dlOande,  je  les  répétai  avec  la  pierre  brunâtre  de  Siléfie  ,  &  les  phéno- 
mènes furent  les  mêmes,  fi  ce  n  eft  que  la  lefGvc  alkaline  animale  «  audi 
bien  que  la  faturation  avec  1^  fcl  ammoniac^  firent  au(Ti  paroître  des  par- 
tics  maftialef. 

Pour  me  convaincre  de  l'exiftence  des  parties  grafles  dans  cette  pierre, 
je  fis  fonJre  du  nitre  dans  une  talTe  de  pt>rcelaine;  fy  mis  cnfuitc  une 
petite  p  >rrion  de  notre  pierre  réduite  en  poudre  très-fine:  ce  qui  produi- 
fit  une  dé  o  nation  tzè'i  Jenfiblc»  plus  forte  cependant  avec  la  pierre  blan- 
che qu'avec  la  pierre  brune. 

J*cxpofai  cnfuitc  lO  grains  de  la  pierre  blanche  &  40  de  la  brune  fô- 
parement  dans  deux  creufcts,  à  un  feu  très -violent  pendant  une  heure 
entière.  Les  creufttsaya'T  été  calTés,  je  remarquai  que  la  pierre  blanche 
n*ét*^it  pas  fondue,  au  lieu  que  la  brune  étoit  réduite  en  une  fcorîe  po» 
leufe  noirâtre* 

Ces  f^ffdis  démontrent  claiiemenr  que  la  pierre  changeante  eftcompofïii 
éc  terre  d  alun  ,  de  terre  vitrefcihlc  Ôi  d*une  matière  gr^lTe,  de  manièrei 
que  la  terre  d'alun  en  fait  les  deux  tiers.  Mais  ces  principes  font  aiifli  voit 
que  cette  pierre  ne  peut  appartenir  ni  au  genre  du  quartz,  ni  l  ceux  des 
cailloux  ,  de  l'agate,  de  l'onyx,  du  jafpe^ou  de  toute  autre  pierre  v}^ 
ttifiable  V  mais  qu'on  doit  lui  afliit^ner  fa  place  parmi  les  pierres  graf^fS 
aluni incufes,  nommées  autrefois  pierres  argileufes,  ou  pierres  apvreS.  J*ai* 
nterois  mieux  même  en  faire  Un  gcîire  parmi  ces  pierres,  que  d-*  la  rap* 
porter  à  qutrlque  efpèce  ?  car  le  vrai  c.itadèrc  de  cette  pierre  coniîftint  I 
l'imb^-^er  aeiu  Se  d'autres  fluides,  i  l'aide  dcfquels  clic  devient  rnn^pa* 
se&ce9ll.cft  ccÂs-foilIble  que  patmi  ie$  pienvs  graiTcs  oui  coocicnnent  de 
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la  terre  alkaline  ou  dufel  marin  »  on  en  puiiïe  trouver  qui  aient  la  même 
propriété.  Il  exifte  des  cryftaux  calcaires  ,  gypfeux ,  fpathiques  &  vicpifiabies 
de  la  même  figure  :  pourquoi  ne  rencontreroir*on  pas  la  même  poroficé 
dans  les  pierres  qui  ne  diffèrent  entr'elles  que  par  quelqu'un  de  leurs  prin-  ^ 
cipcs?  Peut-être  que  cela  vient  fcuierpcnt  de  la  quantité  différente  de  ma- 
tière graffe.  Au  moins  ai-je  remarqué  que  la  pierre  changeante  de  Siléfiç, 
qui  contient  plus  de  matière  graffe  >  n'acquiert  pas  aufli  vite  la  tranfpa- 
rence  que  la  pierre  blanche  d  Iflande ,  où  la  même  matière  graffe  ne  fe 
trouve  pas  audi  abondamment. 

Il  cft  vrai  que  j  ai  éprouvé  la  pierre  ferpentinc,  la  pierre  de  lard  chi- 
noifè^  l'amiante,  le  bafalte  &  le  fchoerl,  avec  deTeau,  du  vinaigre  &c 
de  la  ledlve  des  cendres  clavelées  ,  fans  avoir  remarqué  qu'elles  devien* 
ncnt  tranfparenres.  Mais  pour  la  pierre  néphrétique,  quand  on  lacuit  forte- 
ment dans  le  vinaigre ,  &  fur -tout  dans  une  leflive  alkaline  faite  avec  de 
la  chaux  vive,  il  m'a  paru  qu'elle  acquéroit  quefque  tranfparence. 

Ces  confidérations  m'engagent  donc  a  croire  qu'on  doit  prendre  la  pierre 
changeante  pour  une  efpèce  de  la  pierre  de  favon  ou  fmeâite^  Se  qu'alors 
Ton  caraûère  feroit: 

SmcSis  porqfus  ,  in  acre  opacus ,  in  aquâ  pellucidus. 

Qu'on  me  permette  d'ajouter  encore  une  réflexion.  On  a  obfervé  que 
la  pierre  changeante  fait  l'écorce  de  l'opale  &  du  chryfoprafe.  On  a  de 
plus  remarqué  qu'il  n'y  a  point  d'autres  fubftances  intermédiaires ,  mais 
qu'il  règne  plutôt  une  continuité  parfaite  entre  la  pierre  qui  ferc  d'écorcc 
&  celles  qui  y  font  contenues.  Il  eft  donc  très-vraifemblable  que  celles-ci 
doivent  leur  origine  a  l'autre,  d'autant  plus  qu'elles  ont  beaucoup  de  terre 
vitrifiablc,  très  peu  de  terre  d'alun,  &  n'ont  point  de  matière  graffe.  C'eft 
peut  être  par  un  efprit  de  précipitation  ,  que  la  terre  vitrifiable  fc  fépare 
de  la  terre  d'alun ,  &  qu'il  en  réfulte  la  formation  de  ces  efpèces  de  cail- 
loux. D'un  autre  côté  ,  comme  on  rencontre  au  deffus  de  la  pierre  chan- 
geante deSiléfie,  un  lit  de  terre  glaife,  il  e(l  à  ptéfumer  que  cette  terre^ 
privée  en  partie  du  fupeiflu  de  la  matière  graffe  &  de  la  terre  d'alun,  ac- 
quiert par-là  plus  de  dureté  &  forme  ainfi  la  pierre  changeante. 

On  ot>}edera  peut-être  qu'on  trouve  de  la  chalcédoine  d'Iflande  dont 
Técorce  edde  pierre  chaitgeante ,  dans  les  laves  des  anciens  volcans*,  mais 
lesobfervationsde  M.Ferbcr  fur  les  anciens  volcans  d'Italie,  &  les  miennes 
propres  fur  les  laves  cfe  Spirzberg  près  de  Stiiegau  en  Siléfîe,  démontrent 
^ue  ces  productions  des  volcans ,  après  une  très- longue  fuite  d'années,  fe 
changent  en  terre  glaife,  ce  dont  on  doit  être  d'autant  moins  étonné,  que 
les  laves  donnent  par  l'analyfe  chymique  les  mêmes  principes  que  la  terre 
glaife.  Il  eft  donc  très-poffible  que  par  l'aAioQ  de  l'air  Se  d'autres  diffol* 

,SuppUmcm  1782. 7o/9«  XXL  S  2 


fi^o       OB5ERFATI0NS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

vans ,  CCS  (coiics  fc  réfolvent  dans  une  terre  glaife  ^  qui  produit  dans  ïa 
fuite  la  pierre  changeante,  ou  en  différentes  lortcs  de  cailloux,  ou  nvcmc 
que  ces  fcories  fc  changent  tout  de  foire  en  ces  deux  fortes  de  pierres. 

Pour  conclure,  je  dirai  qu ayant  continué  mes  «^flaîs  fur  la  pierre  né- 
phrétiijue  ,  j'ai  troyvé  qu'elle  pofsèdc  les  attribues  de  ïoculus  mundh  Maïs 
voici  comment  il  faut  s'y  prendre,  afin  de  mieux  s*en  convaincre.  On 
fait  cuire  la  pierre  néphrétique  dans  du  vinaigre  diftillé  rrès-  fort  pendant 
une  demi' heure;  enfuite  on  la  plonge  dans  de  l'eau  chaude,  pour  en  faire 
fortir  l'acide,  La  pierre  aînfi  préparée  étant  mife  dans  une  kiîïvc  alkaliiie 
caoftique,  on  remarque  au  bout  de  quelques  heures  quelle  devient  cn- 
ticrement  pcllucide,  11  faut  pourtant  que  la  pierre  néphrétique  ne  contienne 
oas  beaucoup  de  parties  maTtialcs;  autrement  Tcflai  ne  réulîît  pas.  J*ai  ob- 
ervé  la  plus  belle  tranfparence  dans  un  morceau  d'Utahîta,  qui  tiroît  un 
peu  Cir  le  brun ,  au  lieu  que  lefFcr  cft  trcs^foible  dans  la  pierre  néphré- 
ïique  d'un  verd  fauve  rirant  prefquc  fur  le  noir. 

Ces  eflais  confirment  de  plus  en  plus  que  la  pierre  changeante  fait  tout 
au  plus  une  efpèce  qui  appartient  tantôt  au  genre  fmedite^  tantôt  à  celui 
de  âéatite. 


le 


MÉMOIRE 

SVK  Ui  divers  ûvaniagts  qu  on  pourrait  retirer  de  la  muhipliciti  des  CùnduUeun 
iUBriques  ou  paratonnerres  y  lu  à  la  Séance  publique  de  C Académie  £ Arras ^ 
du  24  Avril  1781  ;  /7flr  Af.  BUISSART. 


x\.  PBâs  avoir  cflayé  de  prouver  dans  mon  Mémoire,  lu  à  la  féance 
publique  de  Tannée  dernière,  que  les  trombes  H  les  SLUtics phénomènes  mé" 
Uoriques  doivent  être  attribués  à  la  matière  électrique  qui  tend  à  fe  mettre 
en  équilibre,  j*ai  ajouté  qu*il  y  avoit  lieu  de  pcnfer  q?ie  les  paratonnerres 
afctndjns  ic  dtfcendans  y  plus  multipliés  dans  les  villes  ^  les  campagnes^ 
offriroienr  probablement  un  moyen  efficace  poftr  cmj-ecber  la  formation 
de  ces  difïerrm  fléaux  deflrufteurs.  Cette  idée,  quoique  puifée  dans  !e 
fein  de  futilité  publique  ,  feroit  fans  doijte  mieux  accuriUie ,  fi  elle  pié- 
fentoît  moins  d obftaclcs  dans  rexécution.  Les  habittns  de  la  campagne 
voud  ont  lis  faire  la  dép<:nfc  des  eenduBeurs  électriques ,  qu'il  faut  placer 
de  dift^nceen  diftance  dans  retendue  de  leur  territoire?  Ont- ils  un  intéict 
particulier  à  fdire  élever  de  pareiUes  machines^  Voilà  ce  que  je  me  pro« 
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pôle  d'examiner  d  abord  dans  ce  Mémoire  *,&  pour  y  répandre  plus  d*ordre 
6c  plus  de  clané,  je  vais  difcuter  fommairement  cette  dernière  c^ueftion* 

Les  Habiians  dt  lu  campagne  ont'îts  un  intiréi  particulier  a  faire  élever 

des  paratonnerres  ? 

Cette  queftîon  pourroît  faire  la  rïiaticre  d*un  doute ,  (î  rurîliré  des  con* 
duâeurs  étoit  moins  reconnue.  Cette  découverte,  qiti  immortaliG:  le  Doc-* 
tcur  Francklin  ,  a  été  pleinement  confirmée  par  les  expériences  des  plus 
célèbres  Phyficiens  ;  par  les  expériences  des  Daliban ,  des  Delors  ,  des 
Romas , des  /e  Monier ,  le  Roi ,  Btnhier ,  Beccaria  Barbier  du  Tinan ,  Toaldo  ^ 
Btnkolon  ,  le  père  Cotte ,  &c.  On  n'a  pas  tardé  à  profiter  des  avantages  qui 
ce  pouvoienr  réfulteri  l'Amérique ,  TAngleterre,  ritalic  &  l'Allemagne  fc 
font  emprefTées  d'élever  des  conduBeurs  éUSriqucs:  on  a  reconnu ,  depuis  leur 
établiiTcment en  Amérique,  que  la  foudre,  auparavant  fi  commune,  n*y  fai- 
foît  prcfque  plus  aucun  ravage.  La  République  de  f^enife  ^  pa«  un  décret 
du  50  Juillet  1778,  en  a  fait  armer  fcs  vaifleaux  &  fes  magafins  k  poudre* 
ÏS Allemagne  &  ï Angleterre  ont  fait  auOi  à  cette  invention  un  accueil  très-* 
favorable  ;  elle  cft  maintenant  reçue  en  France  :  on  y  compte  déjà  ufl 
afTez  grand  nombre  de  conducteurs  eitclriques  ou  paratonnems. 

Ces  machines  préfervatriccs  ont  befoin  ^  pour  être  plus  falutaires,  d*cfre 
cependant  plus  multipliées»  Les  habirans  de  k  campagne  ont-ils  un  intérêt 
particulier  à  en  faire  élever?  Nous  le  répétons^  cette  queflion  pourroit 
faire  la  matière  d*un  doute,  fi  rutilité  des  cotidut5teurs  étoit  moins  reconnue, 
fi  les  ravages  occafioiinéî  chaque  année  par  le  tonnerre,  la  grcle,  les  trombes, 
&c,  étoienc  moins  conftans.  En  effet ,  tous  ces  événemens  défaftreux,  con- 
fignés  dans  les  papiers  publics ,  nous  ofirent  annuellement  des  dérails  triftes 
&  eflrrayans  ;  il  o'cft  perfonnc  qui  n*ait  lu  avec  étoonement  le  tableau  des 
dévaftationsqu^ils  prélenrenr.  Qu'on  fe  donne  la  peîntdc  calculer  la  fomme 
des  pertes  auxquelles  on  eft  continuellement  expofé  5  &  Ion  verra  qu'elle 
cft  immenfe.  Notre  deffein  nVft  pas  de  nous  appcfantir  fur  cet  objet;  oous 
nous  contenretons  d*obferver  que  la  perte  d*unc  feule  année  ou  de  deux 
au  plus ,  fuffîroit  pour  élever  dans  nos  campagnes  des  paratonnerres  en 
afTex  grand  nombre  pour  remédier  à  routes  ces  calamités:  mais  les  habi- 
tans  qui  y  font  particulièrement  întéreffés  voudront-ils  faire  la  dépenfc  des 
condudeurs  électriques?  Importe-t  il  au  Gouvernement  dUn  charger  chaque 
Communauté  ? 

Cette  féconde  queftion,  qui  dépend  de  la  première,  ne  paroît  pas  dif- 
ficile à  réfoudre  ,  puifqu'il  n*eft  plus  pofîiblc  de  mettre  en  problême  fu- 
tilité àçs  paratonnerres  :  raccueil  que  l'on  a  fait  a  cert:^  machine  dans  les 
quatre  parties  du  mond^  (  peur-ctre  en  France  moins  que  par-tout  ail- 
leurs ),  en  prouve  fuffiCàmment  les  avantages. 

Le  foin  que  Ton  prend  dans  chaque  £tac  pour  étendre  fagriculturc  & 
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Jafavorifcr;  les  expériences  &  les  oblcrvations  que  Ton  fait  journellcmeot 

{>our  augmenter  les  produûions  &  tendre  les  récotrcs  plus  abondantes; 
es  encourage  mens  que  Ton  cvropofe  pour  animer  rémularion  .*,•  routes 
ces  attentions ,  dont  on  ne  cefle  de  s'occuper  ,  dénnontrcnt  complettemcnt 
combien  une  bonne  agriculture  cft  un  objet  întéreflant  pour  TErat  ;  maïs 
fuffit-il  de  favoîr  bien  cultiver  les  tcrresî  fuflir  il  d'avoir  trouvé  le  moyea 
de  les  rendre  plus  fertiles  ?  celui  de  conferver  les  récoltes  abondantes 
•  qu'elles  nous  clonnent ,  de  les  mettre  à  rabrî  des  ravages  auxquels  elles 
font  cxpofécs  ,  eft-it  moins  important?  non  fans  doute:  augmenter  lef 
frufts  oc  la  terre  &  les  conferver^  font  deux  confidératîons  également 

frécieufcs-,  l'une  ne  peut  fans  lautre  avoir  une  cxiftcnce  réelle ,  ou  plutôt 
une  n'eft  fans  rautic  qu'un  être  imaginaire  :  ces  vérirés  font  trop  palpa- 
bles ,  pour  exiger  un  plus  long  examen,  * 

Il  en  réfulte  que  le  Gouvernement  doit  veiller  fur  la  confervarion  dci 
fruits  comme  fur  leur  abondance*,  fes  vues  bienfaîfantes  doivent  s'étendre 
fur  tous  les  moyens  que  les  Sciences  nous  procurent  pour  garantir  les  ré- 
coltes des  dévaftations  qu  elles  peuvent  cfluyer»  La  ^multiplicité  des  con- 
ê<lu<^eurs  préi'crvatifs  n'eft  donc  pas  une  choie  indifférente  pour  le  Gou- 
vernement ;  lagriculture  eft  en  Erance  la  bafc  du  commerce  î  l'intérct 
général  cft  nécciraircmcnt  ici  lié  à  rintérct  particulier.  Si  les  Communautés 
d*habîtans  ne  fe  portent  pas  volontairement  (  comme  on  a  lieu  de  le  penfer  ) 
à  taire  élever  des  paratonnerres  dans  f étendue  de  leur  territoire,  il  paroît 
qu'il  eft  de  la  fagelTc  de  TEtat  de  prendre  les  mefures  convenables  poux 
les  y  engager. 

D^ailkurs ,  le  nombre ,  la  conftrutflion  &  la  diftrïbution  de  ces  machines 
font  des  objets  qui  méritent,  des  attentions  pardculicrcs,  &  dont  les  gens 
de  la  campagne  ne  font  guèrcs  capables,  fi  on  veut  tirer  des  conducteurs 
ëleiSbriques  le  meilleur  parti  poflîbic  :  les  Savan$ ,  con fuites  fur  cep'oint, 
peuvent  feuls  dreflcr^un  plan  qui  feroit  fufceptible  de  toutes  les  modifi- 
cations qu'exige  la  localité;  &  même  ce  travail  dcviendroic  le  fujct  d'un 
pîix  Académique-,  fujet  non  moins  avantageux  pour  le  bien  public,  que 
celui  qui  a  été  propofé  pour  arrêter  le  cours  de  la  mendicité.  Le  pro- 
gramme enjoîndroit  en  outre  aux  concurrens  le  foin  d*indiqucr  la  forme  la 
moins  coûteufe;  &  les  averriroir  que  les  condudeurs  éleftriques,  qui  doi- 
vent être  footcnus  par  quelque  édifice  ,  feroient  élevés  &  appuyés  fur  des 
colonnes  bien  rondes  que  1  on  conftruiroit  à  cet  effet. 

Enfin ,  les  paratonnerres,  examinés  fous  un  autre  point  de  vue ,  préfen- 
fent  un  fécond  avantage  non  moins  réel  que  le  premier  :  implantés  de 
diftance  en  diftance  dans  les  campagnes,  ils  ferviroicnt  auflî  à  rendre  in- 
variables les  bornes  de  chaque  propriété  \  mais  pour  parvenir  à  ce  but  in- 
téreffanr,  il  faut  avoir  égard  à  deux  conditions  enentielles  :  elles  ne  font  pas 
difficiles  à  remplir,  &  n  ajourent  rien  à  la  dépenfe. 

La  première  condition  feroit  que  Ton  convint  que  les  colonnes  biea 


Sl/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     14) 

rondes,  auxquelles  les  paratonnerres  doivent  être  attachés,  feront,  au 
cas  de  reconstruction ,  replacées  dans  le  même  endroit  6c  dans  la  mcmc 
ligne  verticale:  i]  faudroir  donc,  lorfqiril  s'agira  de  les  élever  pour  la 
première  fois ,  défigacr  à  la  bafe  de  chaque  cok*nne  un  point  n^e  qui 
toit  toujours  facile  à  retrouver^  point  fiic  qui  feroit  le  ceiure  de  ia  co- 
lonne, &  auquel  elle  feroit  toujours  perpendiculaire, 

La  féconde  condition  feroit  de  donner  à  chaque  colonne  un  nom  par- 
ticulier (  un  nom  de  Ville,  par^  exemple)  ,  afin  qu*il  fur  toujours  portible 
de  la  dtiiinguer  de  toute  autre.  Cela  convenu  6c  arrêté,  chaque  colonne 

{ilacée  dans  la  campagne  y  va  devenir  un  terme  fixe  6i  invariable,  fuf 
cquel  la  fucccfîîon  des  temps  n  aura  aucun  empire  ;  cette  invariabilité 
fera  certainement  d'un  grand  fccours  pour  reconnoîtrc  pcrpéruellement  la 
vraie  poficton  des  bornes  qui  partagent  les  propriétés  champêrrcs*,  chaque 
borne  deviendra  le  fommec  des  angles  que  les  colonnes  ambiantes  &:  efpacée^ 
de  diilance  en  diflance  feronr  cntr elles;  &  la  réunion  de  tous  ces  anç^lcs 
diSerens,  en  donnant  le  nombre  de  degrés  qui  compofent  la  dtvtdon  duii 
cercle  entier ,  fera  une  preuve  évidente  de  ta  bonté  de  Topération* 

Toutes  les  difficultés  qui  s'élèvent  au  fujet  des  bornes  s*évanauîronr  : 
on  ne  verra  plus  un  voifin  avide  reculer  ou  faire  fauter  clandcftinement 
la  limité  qui  s'oppofe  à  fes  defirs^  perluadé  que  cette  borne  fera  remife 
promptcmcnt,  il  fe  gardera  bien  dy  toucher:  il  ne  fondera  plus  fa  jouit- 
tance  fur  un  procès  interminable,  fur  un  procès  en  mefurage  &  bornage, 

2ui  mer  le  plus  fouvent  tout  un  territoire  en  caufe  :  ceci  va  devenir  feo^ 
ble  par  Texemplc  fuivant. 
Je  fuppofe  qu  il  s*agît  de  rcconnoître  la  place  d'une  borne  qui  a  éii 
enlevée  dans  une  pièce  de  terre  dont  la  forme  eft  quarrée,  ou  i-peu-près; 
car  cela  ne  fait  tien  à  la  choft.  Lune  des  quatre  parties  de  cette  pièce 
de  terre  eft  dirigée  vers  le  midi ,  une  autre  vers  le  couchant,  la  ttoilième 
vers  le  nord  ,  &  la  quatrième  vers  Torient  \  cette  pièce  de  terre  eft  envi* 
ronnéc  de  trois  ou  quatre  coiannts  paratonnerres ,  qui  font  plus  ou  moins 
éloignées  de  fon  centre  ;  &  la  borne  enlevée  étoit  fituéc  a  la  pointe  di- 
rigée vers  le  midi.  Le  nom  des  colonnes  paratonnerres  ambiantes  eft  connu  ; 
Tune  le  nomme  Arras^  1  autre  Bapaumt^  une  autre  Doukns  ^  &  la  der- 
nière s'appelle  Lille. 

On  favoir,  par  un  procès-  verbal  tenu  précédemment  pour  conftatcr  la 
poddon  de  cette  borne  enlevée-,  on  favoîr,  di^-je,  que  le  milieu  de  cette 
borne  étoit  le  fommet  d  un  angle  de  62  degrés  &  6  minutes  avec  le  centre 
lies  colonnes  paratonnerres ,  Arras  &  Bapaume. 

Le  fommet  d*un  angle  de  1^6  degrés  &C  ao  minutes  avec  les  colonnef 
paratonnerres  Bapaume  8c  Doulens^ 

Le  fommet  d  un  angle  de  ifO  degrés  &  18  minutes  avec  ccUw  nom* 
snées  Doukns  &  UUu 
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Enfin  ,  le  fommet  d'uo  angle  de  71  degrés  ôc  16  minutes^  avec  les  co- 
lonnes pararonncrres  appellées  Lille  6c  Arras, 

Ces  quatre  points,  une  fois  bicndétcrminé$,font  faciles  à  rccrouvcr  parle 
moyen  de  rinvariabilîté  des  colonnes  paratonnerres,  de  leur  concours  in- 
diquera toujours  la  vraie  pofitton  de  la  borne  enlevée:  il  fera  donc  aifé 
de  la  remettre  au(Tî-tôt  dans  fa  véritable  place. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  cette  borne  peut,  dans  la  même  circonftancc 
s'appliquera  tontes  les  autres;  chaque  borne  devient,  fuivant  notre  projet, 
le  centre  d'un  cercle  particulier,  dont  les  rayons  inégaux  vont  aboutir 
chacun  à  Taxe  des  colonnes  paratonnerres  ambiantes.  Un  Arpenteur,  à  laide 
de  fon  graphomctre,  inftrument  qui  porte  ou  qui  doit  toujours  porter  ua 
cercle  divifé  exa*5lement  en  degrés  &c  minutes  ,  fera  cette  opération  fans 
peine ,  Se  fans  beaucoup  de  trais  :  il  fuffit  de  lui  repréferccr  le  procès- 
verbal  que  les  voifins  ont  fait  drelTer  amiable  ment  ou  juridiquement,  pour 
conftater  dans  Toriginc  1  endroit  de  la  borne  qu*il  s'agît  de  replacer. 

Cette  pratique  tres-fimple  Se  peu  embarraflante,  tariroit  la  fourcc  d  une 
infinité  de  haines  &  de  divifions  qui  régnent  parmi  les  gens  de  la  cam* 

Î>agne*,  les  propriétés  n*étant  plus  foumîfes  à  aucune  atteinte  de  la  paît  de 
â  cupidité,  feroient  plus  reipcclées  :  lagriculteur ,  délivré  déroute  con- 
tcftation  à  cet  égard,  ne  feroit  plus  arraché  à  fes  travaux;  fes  foins  nau* 
Toienr  pour  objet  que  ta  culture  &  la  fertilité  de  la  terre;  enfin,  rcxaâî- 
tude  êc  la  célérité  de  cette  pratique  ne  rarderoic  pas  à  lui  mériter  toute 
la  confiance  dont  clic  eft  digne. 

Conféquemment  les  paratonnerres,  confidérés  fous  ce  point  de  vue, 
fourniffent  un  nouveau  genre  d'utilké  qui  intérefrc  encore  tous  les  fujets 
de  TEtat.  Les  colonnes  qui  foutîennent  ces  machines  préfcrvatrices,  pour- 
Toient  devenir  plus  recommandables  pat  leur  emplacement  :  élevées  le  long 
des  routes,  comme  les  pierres  milliaires  des  Romains,  elles  fixeroient  la 
didance  des  lieux  ;  elles  apprcndroîcnt  aux  voyageurs  ce  qu'ils  ne  connoif- 
fent  qu  imparfaitement* 

Enfin ,  placées  à  des  diftances  convenables ,  elles  détermincroicnt  &  véjl- 
fieroient  les  longitudes  &C  les  latitudes  ;  elles  feraient  utiles  a  fAttronomie 
&  à  la  Géographie  ,  &  leur  pofition  fervîroii  à  donner  à  ces  deux  Sciences 
un  plus  grand  degré  de  perfedion:  cette  remarque  intéreflante  nous  a  été 
faite  par  M.  le  Baron  de  Strvâres,  Phyficien  dîftingué  à  qui.BOUs  avons 
communiqué  un  extrait  de  cet  Ouvrage  \  il  nous  permettra  de  lui  en  té* 
tnoigner  ici  publiquement  notre  reconnoifTance. 

Ces  colonnes  paratonnerres  donneroient  aurtî  la  facilité  d'établir  un 
mveau  général  dans  le  Royaume,  ce  qui  feroit  très** avantageux  pour 
la  conftrudion  des  canaux  navigables ,  le  defsèchement  des  marais  ,  &Ci 
•  Les  paratonnerres  feroicni  peur-être  meilleurs  pour  guérir  les  maladies^ 
qi^e  nos  machines  ordinaires  fie  artificielles.  Voici  ce  que  dit  à  ce  fujot 

M.  l'Abbé 
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M*  TAbbé  Bcrthoion,  dans  fon  excellent  Traité  de  réledricité  du  corps  ha^ 
main  (  pag.  107),  Ouvrage  couronné  en  1779  par  TAcadémie  de  Lyon» 

^  Les  fécrédons  &  les  excrétions  dépendent  beaucoup  de  1  erat  d*élec- 
m  triciré*  Si  le  fluide  éledrique  eft  dans  un  jufte  équiliDrc,  ces  fonâionsl 
>»  s'exerceront  avec  régularité:  mais  s*il  eft  dans  une  proportion  trop  pe-*J 
»  rite  ou  trop  grande  ,  elles  feront  dérangées;  &c  de  ce  trouble,  qui  aug,-! 
M  mcntera  fucccdîvemcnr,  réfukcront  divcrfes  maladies.  L*éleâricité  po-*iî 
>»  fitive  ou  négative,  en  produifant  une  augmentation  ou  une  diminutionij 
'a  du  fluide  éiedrique  dans  le  corps  humain  ^  détruira  le  défaut  ou  la  fu- 
»  rabondance  qui  étoient  la  caufe  immédiate  du  mal,  &  fera  ccm  féquem^J 
w  ment  un  moyen  efficace  de  rendre  aux  fibres  des  organes  ce  degré  de  , 
>»  tcnfion  fi  néceflaîrc  pour  la  pcrfeftion  de  la  fanté.  Pcui  -►  être  que  té^ 
»  Uctriciti  de  t atmofphirt  y  raffcmhlh  par  Us  grands  condu&èurs  &  An  éUc-^k 
>j  tromètres  driffis  à  cet  effet ,  Jiroh  plus  efficace  qiu  U  fiuide  iUclrique  pro 
>»  duit  par  nos  machines  ;  &  que  dans  le  cas  ou  ton  na  pu  guérir  des  ma^ 
ïï  ladics  par  le  moyen  de  CileHrictU  artificielle ,  on  réujproit  à  les  dompter^ 
a*  en  employant  réleclricue  de  tair.  Je  ne  donne ,  en  paffant     cette  idée 
»  que  comme  une  conjedlure,  parce  que  je  n'ai  que  très-peu  d'expériences 
•n  confirmatives  de  cette  vérité  :  mais  ct%  expériences  ne  doivent  être  tca* 
t»  tées  que  par  des  Phyhciens  habiles,  à  caufe  des  dangers  qu  on  peut  courir 
a>  dans  la  manipulation  jo. 

Mais  j  dira -t- on  5  les  conducteurs  élcBriques  ^  aînfi  expofés  en  public  ^ 
peuvent  être  dangereux;  un  imprudent,  en  voulant  tirer  une  érircellc  , 
ignore  qu'il  rifque  de  fe  donner  la  mort*  L'approche  de  ces  machines  doit 
aonc  être  défendue  par  une  enceinte  fuffîfanre.  J'avoue  que  cette  précau- 
tion feroic  bonne,  &  que  rîen  n'empccheroit  de  la  prendre;  la  fureté 
publique  fcmble  même  Texiger,  Au  refte ,  la  dépcnfe  d*une  auÛi  petite 
enceinte,  formée  par  un  folTé  ou  une  mutaille  convenable,  ne  fauroitba- 
lancer  futilité  de  la  machine  en  ellc-mcrtic  ;  toutes  les  armes  à  feu  font 
dangereufes,  &  telle  attention  que  Ton  prenne  dans  fufage  qu'on  en  fait, 
nous  voyons  tous  les  jours  des  accidcns  funeftes  arriver.  D  ailleurs,  pour 
temédier  à  ctt  événement  de  la  manière  la  plus  fûre,  on  pourrolt  rendre 
creufes  les  colonnes  paratonnerres  ,  &  placer  dans  le  vuide  intérieur  les 
condufieurs  éleElriques  -•  ces  machines ,  ainfi  renfermées  ^  n'expolèroient  plus 
à  aucun  danger.  * 

Le  prix  de  chaque  colonne  paratonnerre  y  que  nous  évaluons  à  cent  écus, 
a'cft  pas  «ne  dépenfc  bien  confidérable  pour  une  Communauté  d'habitans 
dont  le  territoire  feroit  le  plus  étendu  ,  puifi^ue  dix  paratonnerres  pour- 
loientlui  fuflSre,  Ainfi,  la  dépcnfe  pour  une  pareille  Communauté,  ceft-à* 
dire,  pour  la  Communauté  la  plus  étendue,  feroit  de  mille  écus. 

Rendons  ceci  plus  clair  &  plus  frappant.  On  dit  communément  que 
la  France  a  environ  200  lieues  en  largeur,  &  22/  en  longueur:  conlé- 
^uemment,  elle  doit  préfentcr  un  quarré  de  4^,000  lieues,  Cela  feroit  vrai, 
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fi  la  France  étoit  une  figure  légulièrc  en  forme  de  quarré  long;  maïf,. 
fuivant  les  calculs  rrès-exads  de  M,  Paneton  (  Traité  de  Méiro/ogie  ),  elle 
ji'a  de  furfacc  que  JO4  millions  d'arpens  ,ce  qui  fait  environ  26,827  ^'^^^^ 
quarrécs ,  c'eft  à-dire^  que  la  France,  en  cavant  au  plus  fort,  eft  égale 
à  ia  fupcrficie  d'un  quarré  dont  le  côré  feroit  de  164  lieues. 

En  fuppofant  qu  il  faille  placer  les  colonnes  paratonnerres  à-pcu-piès 
de  demi  lieue  en  demi  lieue,  Ôc  de  façon  quil  y  en  ait  trois  fur  la  ligne 
diagonale  du  quarré  d'une  lieue,,  une  à  chaque  extrémité  &  fautre  dans 
le  milieu,  le  nombre  de  ces  colonnes  fera  de  5ï>654;  chaque  colonne 
devant  coûter  cent  écus,  la  totalité  de  cette  dépenfe  cft  un  objet  de 
l6iOp6,ico  livres  Cette  femme  réparric  fut  les  41,000  Communautés, 
Paroiflfcs  ou  Annexes  dont  la  France  cft  compoféc ,  porte  pour  chaque  Com- 
munauté, en  les  fuppofant  toutes  égales,  une  dépenfe  d'environ  400  liv.i 
lintércr  de  celte  fomme,  prifc  à  rente,  dédudioii  laite  des  viogcicmes  & 
ibis  pour  livre,  eft  à-peu-pres  de  18  livres  par  an. 

Voilà  ce  qu'il  en  coûteroit  annuellement  à  une  Paroifle  de  moyenne 
étendue  5  cette  fomme  eft  bien  modique  :  peut  elle  être  mile  en  compa* 
raifon  avec  celle  des  pertes  &  des  ravages  auxquels  chaque  Communauté 
eft  continuellement  expoféc  ,  &C  qu  elle  éprouve  de  temps  à  autre,  tant  de 
la  part  des  météores,  qu  a  caufe  des  procès  en  mefurages  &  bornages.  La 
répartition  de  cette  rente  offiiruit  peu  d'obftacies;  elle  feroit  fupportée  par 
chaque  habitant  félon  le  nombre  des  arpens  qu'U  cultive. 

Ou  fait  que  le  territoire  d*une  moyenne  Commuoauré  renferme  au  moins 
800  arpens  de  terres  cultivées;  ainfi,  chaque  habitant  paieroiti- peu-près 
6  deniers  pour  uo  arpent ,  la  colonne  paratonnerre  étant  cftiméc  cent 
écus;  il  paieruit  12  deniers  fi  elle  étoit  eftimée  600  livres. 

Telles  font  mes  idées  fur  la  multiplicité  dt:^  paratonnerres;  j'aurois  pu 
les  étendre,  &  leur  donner  tout  le  développement  dont  elles  font  fufccp- 
tibles  :  mais  cette  courte  aoalyfe  fuflSt  pour  manifefter  le  motif  qui  me 
les  a  fuggérées. 

Je  viens  d  apprendre  par  une  lettre  de  M,  Mant^  Secrétaire  de  l'Aca- 
déniie  de  Dijon^  à  qui  jai  communiqué  un  extrait  de  ce  Mémoire,  que 
la  même  idée  avoir  été  conçue  par  M.  Gutnaud  dt  Monétillûrd ^  célèbre 
coopératcur  de  M#  dt  Buffon^  &  par  M.  dt  Morvmu^  Avocat* Général 
au  Parlement  de  Dijon.  La  célébrité  dont  jouifTcnt  ces  deux  Savans,  ne 
peut  qu'infpirer  de  la  confiance  pour  noue  projet,  ik  fai  lieu  d'être  flatté 
de  cette  rcncontrCé 

^  Quant  i  votre  projet ,  me  dit  M,  Marti  dans  fa  lettre  du  2  Février 
a>  dernier,  que  vous  qualifiez  de  rcvc,  vous  n'êtes  pas  le  premier  qui  l'ait 
i>  conçu  :  il  y  a  plus  de  quatre  ans  que  M*  Guenaud  envoya  à  rAcadémie 
a>  un  Mémoire  fous  forme  de  lettre  à  M.  de  Morvcau,  dans  lequel  partant 
»de  deux  faits  confiâtes  par  robfervation,  il  demandoit  s^il  ne  feroit  pas 
a^pofliblc  de  préfervcr  les  tçircins  précicui  àt%  ravages  de  la  grcle,  eo 
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»>  mulripltanc  les  paratonnerres  \  8c  par  un  calcul  des  dépcnfes  qu  cntraî- 
»  neroic  leur  mukîpliciré ,  comparées  aur  pertes  que  caufc  ce  terrible  rtié- 
n  rëorc,  il  prouva  cjuMl  y  auroit  beaucoup  à  gagner  en  prenant  ce  parti', 
>>  il  alloit  même  jufqu'à  faire  fenrir  que  par  ce  moyen  une  Compagnie  pour- 
»  roit  fe  charger  avec  avantage  d^aUTurer  les  récoltes ,  moyennant  un 
n  dixième  de  leur  produit  chaque  année.  Les  fairs  qui  faifoient  la  bafe  des 
>»  raifonnemens  de  M.  Guenaud  étoient  ceux-ci  : 

»  Il  n'y  a  de  grêle  que  dans  les  orages  accompagnéi  de  beaucoup  de 
»  tonnerre. 

5ï  les  conduAeuts,  en  foutirant  des  nuages  la  matière  éledriquc,  ptîn- 
»  cîpc  de  la  foudre,  les  en  dépouillent,  6c  s'oppol^nt  aux  explofiors  de 
»  la  foudre;  de  forte  que  s*ils  éco!ent  très-mufripliés ,  la  fouftradion  de 
n  cette  matière  feroit  ii  confidérable,  qu*il  n'y  auroit  plus  de  tonnerre. 

H  M.  de  Morveau,  à  roccafion  de  cette  lettre,  examina  fi  la  dîminu- 
ï»  tion  de  la  matière  éledrique  des  nuages ,  opérée  par  les  conduûeurs , 
n  pourroir  prévenir  la  formation  de  la  grêle,  &  il  en  tira  une  conféqucnce 
n  aflîrmartvci  voici  à- peu* près  fes  raifonnemens:  La  grêle  eft  une  congè- 
le htion  opérée  dans  le  nuage  ;  rcxpéricncc  a  prouvé  que  la  congélation 
»  étoit  l'effet  de  Tévaporation.  Lor(qu*ii  y  a  explofion  de  la  foudre,  il  y  a 
>•  une  évaporation  confidérable  Se  prévue  inftantanée  de  fluide  éledrique; 
^if  Teau  du  nuage,  cxpoféc  i  cette  évaporarion,  doit  conféquemment  fc 
n  geler,  &  Ja  grêle  fe  former, 

t>  Tout  ce  qui  pourra  donc  prévenir  ces  explofions  soppofera  à  la  "for- 
»  matton  de  la  gfcle;  les  condufteurs  par  leurs  effets  préviendront  ces  ex- 
^  plofions,  s'ils  font  alTez  mulripliés  j  ils  s'oppoferont  donc  à  la  formation 
3î  de  la  grêle.  . 

33  Vous  voyez  ,  Monfieur,  par  ces  détails  que  MM.  Guenaud  &  <le 
»  Morveau  ont  eu  les  mêmes  idées  que  vous;  mais  quoique  perfuadés  de 
H  rutilifé  de  leur  projet  »  qui  eft  i  peu  de  chofe  près  le  même  que  le  vôtre  , 
K>  ces  Meflîeurs  onr  penfé  que  les  efprits  n*étoicnt  pas  encore  affez  avancés 
3i  pour  qu'on  pût  en  efpérer  Texécurion  ». 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  des  perfonnes  fetont  peu  d'attention  2  une 
circonrtance  particulière  attachée  à  la  multiplicité  des  condutSeurs  :  elles 
auront  de  la  peine  à  fe  perfuader  que  ces  machines ^  efpacées  convenable- 
ment, foutireront  à  chaque  inftant  le  fluide  élcâriquc  à  mcfure  que  fan 
abondance  fe  manifeftera,  foit  dans  la  terre,  foit  dans  les  nuages;  qu'en 
conféqucnce,  il  réfultera^de  cette  fonction  un  avantage  que  Ton  ne  peut  pas 
attendre  des  conducteurs  aduellementélevés.  En  eflet»  ceux-ci  déchargent 
les  nuages  Ior(qu*ils  font  remplis  d^élc^lricité  ;  ceux-là  au  contraire ,  doî* 
vent  empêcher  qu'elle  ne  s'y  accumule  en  affcz  grande  quantité  pour  opérer 
la  formation  des  météores  dcftruftcurj* 

Cette  idée  paroît  avoir  été  faific  par  les  rédadeurs  de  ï£ncycl(^êJic, 
Voici  ce  qu'ils  difcnt  au  mor  Comducîtur  de  la  foudre:  «c  Toutes  les  ex- 
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»  pérîcnces  &c  toutes  les  obfcrvations  nous  montrent  que  les  verges  &e 
f>  métal  qui  font  un  peu  élevées,  attirent  à  elles  de  très-loin  le  feu  élec- 
»  tiîque,  ou  la  toudre.  Cependant  ^  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  comme  quel- 
»  ques  peifonoes  l'ont  fait,  qu*on  puilTe  attirer  tout  le  feu  éledlrique  des 
9i  nuages >  au  moyen  de  ces  verges  érigées  fur  de  hautes  tours,  en  forte 
f>  qu  on  pujflc  didiper  un  orage,  &  tellement  garantir  les  environs  do  lieu 
3î  où  il  y  a  de  ces  verges,  qu*ils  n aient  plus  à  craindre,  ni  grêle,  ni  tan- 
3»  nerre  :  il  faut  avouer  que  cet  art  ne  nous  eft  point  connu,  6c  que  nous 
»  le  defirons  encore  ;  car  les  nuages  font  quelquefois  fi  fort  chargés  du 
»  feu  éîeftfique ,  &  ce  feu  a  une  telle  violence ,  qu*il  paroît  que  millo 
»3  pointes  érigées  avec  des  conduSeurs  trcs-étendus ,  ne  fuffiroient  pas  pour 
»  diilîpcr  l'orage,  &  rempcchcr  de  nufre.  Il  ne  faut  donc  pas  fc  promettre 
33  de  trop  grands  avantages  de  ces  recherches,  qui  d*aiUeurs  font  trcs^ 
i>  belles  &  déjà  très-utiles ,  &  qui  méritent  ainlî  toute  ratccntîon  des  Phy- 
3>  ficiens. 

»  Cependant, G  tout  U  monde  cherchoit  à  fc  mettre  à  couvert  des  rîf- 
»  ques  &  des  dangers  communs  auxquels  on  eft  expofé ,  &  fi  pour  cela 
»»  on  faifoit  en  forte  que  ce  torrent  iminenfe  de  matière  éled:rtque  prît 
a»  cours  par  ces  conduftcurs  que  la  nature  nous  offre ,  fa  voir ,  les  fommets  dc5 
•  montagnes  &  des  grands  arbres/  &  qu'on  cherchât  à  rétablir  aînfi  Té- 
équilibre,  il  arriveroit  peut-être  ^\xcn  uûmt  temps  que  chacun  travail^ 
M  leroU  de  [on  coté  pour  fa  fureté  propre,  on  parvicndroit  enfin  à  décou* 
}#  vrît  Fart  de  fc  garantir  généralement  h. 

Les  conducteurs  éleclriquts ^  étant  ajuftés  félon  la  nouvelle  méthode  de 
M,  Bertholon^  préfervcroient  non 'feulement  de  l^  foudre  afccndamc  te 
dtfcendante^  mais  encore  des  tremhlemens  de  terre:  on  fait  que  la  caufe  de 
ce  dernier  &  terrible  météore  fe  rapporte  auflî  à  PeUBrictte  ^  qui  cherche 
à  fe  mettre  en  équilibre  dans  les  entrailles  de  notre  globe* 


MÉMOIRE 


Su  R  la  dicompojiûon  du  Soufre  par  t  Acide  Nhrtux  ;  par  A/.Chaptal, 
DoReur  en  Médecine  de  tUniverfité  de  MontpetUer^  de  la  Société  Royak 
des  Sciences^  &  Profefftur  de  Chyme  &  d^HiJtoire  Naturelle^ 

XiE  foufre  a  paru  de  rout  temps  îndécompofabic  par  les  acides  connus. 
L'opinion  généralement  reçue  ,  qui  a  fait  regarder  facidc  vitriolique  comme 
le  plus  fort  &  le  plus  adhérent  à  fes  bafes,  a  fait  ranger  le  fcntiment  des 
anciens  parmi  les  dogmes  de  UCh)  mie  ^&  onki  adonné  la  première  place 
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dans  la  rable  des  aBinités,  comme  un  fait  le  mieux  avéré  &le  plus  reconniT» 
La  manière  donc  on  retire  en  Angleterre ,  depuis  quelque  temps,  Tacidc 
vitriolique  en  decompûfanc  le  fcufre  par  le  moyen  du  nitrc  ,  me  fit  naître 
quelque  doute  fur  cette  aflcrtion  générale ,  &  je  tentai  pour-Iors  des  ex* 
périences  qui  toutes  m'ont  convaincu  de  la  décomporition  du  foutre  par 
Tacide  nitreux.  Cortune  ces  expériences  m'onr  préfcnté  differens  phéno- 
mènes >  je  fuis  obligé  de  rapporter  les  principales,  parce  qu'elles  offrent 
toutes  des  circonftanccs  particulières.  Se  deviennent  par  U  une  confirma* 
tion  plutôt  qu  une  répétition  du  même  fait. 

I^  J'ai  mis  j  c  à  16  onces  d'acide  nirrcux,  précipité  Se  marquant  j^ 
degrés  à  laréomctre  de  M*  Baume,  dans  une  cornue  de  verre  tabulée  | 
l'ai  monté  ôc  placé  Tappaieil  fur  le  fable.  Lorfque  facide  nitreux  a  été- 
bien  chaud,  j*ai  jette  alors  par  la  tubulure  une  once  de  fleur  de  foufrci  j*ai 
augmenté  le  feu  ,  pouffé  Tacide  à  rébullition ,  de  foutenu  ce  degré  de 
chaleur  jufqirà  la  fin  de  Topération.  Ce  foufrc  a  formé  pardeffus  lacide 
une  couche  épatlTc  &  bourfouflée:  il  s'eft  dégagé  une  prodigieufe  quan- 
tité de  vapeurs  rutilantes  qui  n'ont  difpaTU  qu  a  la  fin*  La  cciiatton  des  va- 
peurs m*a  permis  alors  de  voit  le  fond  de  ma  cornue  ^  8c  je  n'ai  apperçu 
qu'une  liqueur  alTez  claire  qui  avoit  le  coup-dœil  de  lacide  vitriolique 
bien  blanc.  Le  faufre  éroit  entièrement  fondu.  J*ai  laifle  refroidir  les  vaif- 
feaux,  &  le  lendemain  jai  trouvé  au  fond  de  la  cornue,  au  milieu  d'une 
certaine  quantité  de  liquide,  un  corps  fphériquc  applati ,  dont  la  furface 
fupérieurc,  partaitemcnt  plane,  rcpréfentoit  une  ébauche  de  cryftaliifatîon 
en  forme  de  dend cites ,  qui  imiioir  aflez  bien  un  éventail  déployé,  &  qui 
n'étoit  formée  que  par  des  o<îlacdres  implantés  les  uns  dans  les  autres, 
comme  M.  Rome  de  Tlfle  Ta  démontré  dans  les  pyramides  d*alun  Se 
les  rameaux  dot,  d^argent,  &  des  autres  métaux  natifs»  La  liqueur  qui 
cntouroit  ce  corps  fphériquc  éioit  de  l'acide  vitriolique ,  comme  je  m'en 
fuis  afTuré. 

Le  fuccès  de  cette  première  opération,  en  me  prouvant  la  décompo- 
(îrion  du  foufre»  m'engageoit  à  ae  nouvelles  expériences  néccflaircs  pour 
^econnoîrre  la  quantité  dç  foufre  décompofé. 

2°*  J  ai  pris  une  once  &  demie  de  fleur  de  foufrc  que  fai  mîfe  dans 
une  cornue  avec  18  onces  diacide  nitreux  précipité,  rediitillé  Se  mar- 
uant  40  degrés i  j'ai  iuré  un  récipient  à  la  cornue,  &  dîfpofé  Tapparcil 
c  Woulf  pour  cnndenfer  les  vapeurs.  L'appareil  a  été  placé  fur  le  fable; 
te  lorfque  la  diftillation  s'eft  annoncée,  jai  poufle  violemmrnr  le  feu  Se 
foutenu  J'ébuUirion  pendant  toute  Topération.  Lacide  eft  d abord  paJTé 
rutilant  \  le  foufrc  s'eft  bourfouflé  ôc  formoir  fur  la  fiqucur  une  couche 
de  4  doigts  depaiffeur  fur  5  pouces  de  diamètre:  quelques  flocons  de 
(bune  qui  fe  précipitoient  dans  Tacide ,  rcmontoient  avec  promptitude. 
Après  avoir  entretenu  rébulliti  »n  pendant  trois  heures»  j'ai  laîifé  rchoidir; 
le  lendemain,  j  ai  cxouvé  le  foufrc  précipité  comme  gluant î  fai  lenouvcUé 
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le  fea>  porté  le  foufreà  la  fufion,  &:  au  bout  de  demi-heure^  il  s'eft  élevé 
quelques  vapeurs  blanches  ;  j  ai  alors  foulevé  la  cornue  &  arrêté  le  feu. 
Après  le  refroidi (Tcmcnt,  j'ai  trouvé,  comme  dans  rexpérience  précé- 
dente, un  culot  de  foufre,  offrant  à  fa  furfaceune  femblable  cryftallifarion; 
ce  culot  a  pcfé  7  gros  ji  grains,  &  1  acide  dont  ilétoit  entouré  a  donné 
1  once  4  gros  7  grains. 

Il  \  a  eu  donc  dans  cette  expérience  4  gros  21  grains  de  foufre  dé- 
compcfé.  La  difproportion  entre  l'acide  obtenu  Se  le  foufre  décompofé^ 
une  ht  penfer  que  Tacide  vitriolîquc  avoic  retenu  une  ccriainc  quantité 
é*acide  nitreux,  quoique  l'odeur  nen  indiquât  pas  la  préfence  d  une  ma- 
nière bien  décidée;  &  je  vis  que  mes  foupçons  étoicot  tondes,  puiiqucit 
, promenant  une  plume  trempée  dans  ralkali  volatil  fur  la  furfacc  de  cet 
acide,  les  vapeurs  jufques*là  imperceptibles  devinrent  blanches  dans  le 
moment. 

Convaincu  déjà  par  une  fuite  d'expériences  accompagnées  du  même 
fuccès ,  que  racidc  nitrcux  affcz  fort  décompofoit  le  foufre ,  j*ai  voulu  tenter 
fi  IcfFer  feroit  le  même  en  employant  un  acide  plus  affoibli. 

3**.  J'ai  pris  pour  cet  effet  12  onces  d'acide  nirreux  précipité  &  dillillé 
fur  le  fucTe;il  étoît  tellement  aifoiblî ,  qu'il  ne  marquoit  que  20  degrés. 
Je  l'ai  mis  dans  un  appareil  convenable  avec  une  once  de  fleur  de  foufre  , 
6c  j  ai  pouffé  la  diftillation  avec  afl'ez  de  violence.  Cet  acide  cft  devenu 
rutilant  comme  le  plus  fort:  fai  trouvé  après  Topéranon  le  culot  de  foufre 
&  facide  connu  à  rordinaire;  le  culot  a  pefé  6  gros  63  grains  ^  &  l'acide 
I  gros  22  graîni. 

La  décompofirion  du  foufre  conftatée  avec  des  acides  de  différentes 
forces,  il  ne  s'agiffoit  plus  que  de  trouver  des  moyens  pour  augmenter  cette 
décompofitîon  fans  augmenter  cependant  la  quantîfé  d*acîde  nîtrcux. 

4'',  J'ai  mis  3  onces  de  fleur  de  foufre  dans  un«  cornue  avec  8  onces 
d'acide  nitrcux  à  41  degrés  ^  précipité  &  rediftillé -,  fai  monté  un  appareil 
convenable  femblable  aux  précédens;  j'ai  foutenu  un  feu  médiocre  pen- 
dant douze  heures. 

La  diftillation  a  été  fi  modérée  que  facîde  n'a  jamais  été  porté  à  rébulli- 
tîon,  Au  bout  de  ce  temps-là,  il  s  eft  formé  une  croûte  très-folidc ,  qui  recou- 
vroit  toute  la  furfacc  de  Tacidc  qui  rcftoît  ;  j'ai  alors  augmenté  le  feu  , 
pouffé  le  fotifre  à  la  fufion  ,  maintenu  quelque  temps  dans  cet  état,  lailK 
lefroidir  &c  obtenu  un  culot  de  foufre  cryftallifé  du  poids  de  2  onces 
5  gros  56  grains.  L'acide  vitriolîque  a  pefé  y  gros  cj  grains.  Le  culot  ^ 
qui  écoir  fort  large ,  préfentoit  plufieurs  éventails  déployés  en  tout  fcnç. 

L'on  voit ,  d  a  pics  ce  ré  fui  rat,  que  la  diftillation  lente  fie  bien  ménagée 
facilite  la  décompofîtion  du  foutre. 

Il  cft  à  remarquer  que  je  me  fuis  fervî  dans  ces  expériences  d'une  grande 
c-ornue  tubuléc,  parce  que  la  partie  fupéricure  s'échauffant  moins  que  dans 
une  petite ,  offrant  d  aiîl^uis  plus  de  lurface  &  contenant  un  plus  grand 


Sl/R  VHfST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     i;r 

volume  d*aîr,  la  diftiUation  y  cft  moins  prompte  Bc  Tacidc  agît  plus  lopg- 
temps  fur  te  Ibufre. 

Déjà  familier  avec  ces  phénomènes,  j'ai  eflayé  un  fécond  procédé  qui 
m'a  également  réuilî* 

y**.  J'ai  fait  fondre  à  petit  feu  &  au  bain  de  fable  dans  une  cornue  ta- 
bulée, 2  onces  de  fleur  de  foyfrc>  jai  alors  verfé  parla  tubulure,  de  l'a- 
cide nitrcux  bouillant  à  41  degrés  :  il  s'ell  élevé  une  prodigicufe  quan- 
tité de  vapeurs  rutilantes  ^  j'ai  fermé  la  tubulure,  lailTé  tomber  les  vapeurs, 
&  j  ai  ajouré  de  nouvel  acide.  En  obfervant  les  mêmes  précautions  ^  fai 
verfé  12  onces  d  acide  nitreux  en  quatre  reprifes,  &  j'ai  obtenu  un  télldu 
de  foufre  qui  a  pefé  7  gros  ly   grains. 

Il  eft  probable  qu  en  rcnouvellant  la  même  opération  fur  le  réfldu  de 
foufre,  je  Taurois  décompofé  complettemenr,  ôc  que  24.  onces  d acide 
Ditreux  auroient  fufH  pour  décompofé r  ces  2  onces;  mais  j'ai  négligé  de 
pourfuivre  cette  expérience  pour  me  livrer  à  celle  qui  fuît, 

6^*  J*ai  verfé  12 onces  d'acide  nitreux  à  36  degrés,  bien  précipité  Sc 
rcdiftillé,  fur  2  onces  de  fleurs  de  foufre  dans  une  grande  cornue  tubuléc  : 


il  sert  élevé  à  la  première  impreflîon  du  feu  ,  une  prodigicufe  quantité  de 

*':s,    poifqu'aucuae  bulle  ne"        '^' 
Feau  dans  laquelle  plongeoit  le  bec  du  récipient,  quoique  toutes  la  joîn 


^    vapeurs  facilement  cocrcibles,   poifqu'aucuae  bulle  ncft  paiTéc  à  travers 


turcs  fulTent  bien  lurées  avec  du  lut  gras.  Quelque  temps  après  les  va- 

Ïcurs  font  tombées  ;  j'ai  foutenu rébulUtion  :  le  foufre  a  formé  une  croûte, 
:  lacide  bouillonnoit  à  travers  les  crevaffcs,  J*ai  pouffé  le  feu  violem- 
ment; le  foufre  s*eft  divifé  fans  fe  fondre:  mais  il  a  formé  alors  une  pâte 
3ui  s*affaî(roit  &  s'élevoit  fucceffivemcnt ,  pour  laiOer  échapper  des  vapeurs 
'acide  qui  n*étoient  point  rutilantes.  Le  foufre  n'eft  entré  en  fufion  mal- 
'  ré  la  violence  du  feu,  que  lorfquc  prefque  tout  Tacidc  nitreux  a  été  ex- 
halé. J'ai  ajouté  12  onces  de  nouvel  acide  fur  le  culot  de  fouirc  préala- 
blement pulvérifé,  &  j'ai  eu  les  mêmes  phénomènes.  Après  en  avoir  verfé 
fuccellîvement  48  onces,  la  décompourion  a  été  prcfijuc  complète;  il 
li*cft  refté  que  quelques  fragmens  épars  dans  la  liqueur.  Comme  il  j  avoic 
ncore  une  quantité  affez  confidéraole  d'acide  nitreux  ,  dont  j'avois  quel- 
jue  peine  à  me  débarralTer ,  j  ai  mis  8  onces  qui  me  rcftoient  dans  une 
capfule  au  bain  de  fable,  &  j'ai  fouteou  un  feu  violent  de  3  heures-,  je 
n^ai  retiré  que  de  lacide  vîtriolique  noirâtre  très-concentré,  au  fond  du- 
quel j*ai  trouvé  un  petit  corps  fphérique  de  la  groiTcur  dun  pois,  qui 
formoit  tout  le  réfidu  du  foutre  employé  dans  Topération. 

J*obferverai  l**.  que  le  foufre  n'entre  en  ftifîon  que  lorfquc  lacide  ni- 
treux cft  prefque  toutdiftillé,  parce  que  la  chaleur  fuffifantc  pour  la  faire 
fcouiliir  &  rélever  en  vapeurs  ne  Teft  point  pour  fondre  le  fi>ufre>  ce  qui 
doit  diminuer  Taftion  de  Facide  nitreux  fur  le  foufre ,  attendu  qu'il  de- 
vient de  nouveau  rutilant  dès  que  le  foufre  cft  fondu.  2°»  Que  la  cryf- 
tallilàtion  ne  s  Qbfcrve  que  lorfquc  la  fur  lace  fupériciftc  du  culot  de  foufre 
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ïi'eft  point  recouverte  par  lacide   vitriolique,  mais  qu'elle  fc  trouve  I 
niveau. 

La  décompofition  du  foufrc  par  lacide  nitrcux  une  fois  connue  ,  j*ai 
voulu  maflurer  fi,  en  diilitlanr  avec  précaution  le  foufrc  &  le  nitre  ,  il 
n'y  auroit  pas  de  compofition  réciproque  de  ces  deux  lubdanccs,  J  ai  tenté 
pour  cela  divcrfcs  expériences,  dont  le  réfuhata  été  le  même  ,  dans  quel- 

3ues  proportions  que  j'aie  formé  le  mélange.  Au  bout  de  demi -heure 
'un  feu  foutenu  ,  jai  vu  paroixre  des  vapeurs  rutilantes,  qui  m'annon- 
çoieoc  déjà  la  décompolirion  du  nirre.  D^ns  le  momenr  le  récipient  &  Il 
cornue  font  remplis  de  vapeurs  d*acide  nitreux  ;  mais  bientôt  le  mélange 
s'allume,  le  foukc  monte  en  vapeurs  &  la  cornue  éclate.  Cinq  à  fix  ex- 
périences que  j  ai  tentées  m'ont  toujours  préfenté  peu  de  fucccs^  beaucoup 
<le  danger,  &  je  les  ai  abandonnées. 

Le  fucccs  du  procédé  de  Drébcl,  aujourd'hui  généralement  adopté, 
pour  retirer  l'acide  vitrioliquc  du  foufr-,  tient  aux  principes  que  nous  ve- 
nons d'éclaircir  :  on  mêle  un  dixième;  de  nitre  avec  le  foufre  \  on  enflamme 
ce  mélange  dans  la  chambre  de  plomb,  dont  peu  de  Chymiftes  ignorent 
aujourd'hui  la  conftruclion:  les  vapeurs  folfuTcuics  vont  fe  condenfer  en 
acide  vitriolique  contre  les  murs ,  coulent  dans  des  rigoles,  &  fe  rendent 
par  des  canaux  dans  des  endroits  dcftinés  à  le*  recevoir*  La  théorie  de 
cette  opération  cft  belle  &  dépendante  des  connoiiTances  de  la  Chymle 
moderne:  elle  tient  à  ce  grand  principe  fondamental,  à  cette  propriété 
caraftériftique du  nirre,  qui  confiftent  a  pouvoir  brûler  dans  les  vaiueaux 
clos,  a  railbn  de  la  quantité  trcs-confiaérable  d'air  déphlogiftiqué  qu'il 
donne  dans  la  déflagration  (i  )  i  alors,  facccs  de  Tair  commun  devient 
inutile,  &  le  nitre,  en  même  temps  qu*il  facilite  &  entretient  la  combulV 
don  du  foufre  par  cette  émillion  fucceiTivc  d'air  déphogiftiqoé,  agit  pac 
fon  acide  fur  le  foufre  5:  conrribuc  à  fa  décompofirion.  L'addition  du 
nitre  dans  la  proportion  d*un  dixième  a  été  jugée  convenable  &  nécef- 
faite  par  Drébcl ,  qui  nous  a  apporté  ce  procédé  ^  par  les  Direfteurs  de 
la  manufadure  de  Rouen,  &  par  les  Chymiftes  de  Paris  ^  qui  ont  dirigé 
rétablifTcment  de  Javell.  Je  fais  qu  on  fe  propofe  ailleurs  de  retrancher 
le  nitre,  qui  eft  un  objet  de  dépenle^  &  de  décompofcr  le  foufre  fans  ad- 
dition: mais  alors  il  faut  introduire  de  lait  atmofphériquc  pour  équiva- 
loir à  celui  que  donné  le  nitre  dans  fa  déflagration;  alors,  il  faut  perdre 
des  vapeurs,  obtenir  de  lacide  fulfureux,  &  joindre  à  tous  ces  inconvé- 
nîens  celui  qui  eft  pire  encore  ,  de  ncntretcnîr  qu'avec  la  plus  grande 
peine  la  combuftion  du  foufire  dans  un  lieu  bientôt  rempli  de  vapeurs 


(l)  Une  livre  de  nitre  fournît  tî,ooo  pouces  cubiques  H'air  déphlogiAîqué ,  d'aprcf 
les  cxpj^riences  de  M.  Ingcn-Houzc ,  ce  qui  équiraut  i  48,000  pouces  cubiques  d'air  at- 
aïo^béfique.  • 

élaftiqucs  ; 
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•  élaftîques ,  qui ,  faiftnt  équilibre  avec  l'air  extérieur ,  ne  pourront  en  per- 
,  mettre  Tacccs  que  difScilcment.  Je  foiihaite  néanmoins  qu'on  fimplific  le 
procédé i  mais  je  regarderai  toujours  le  projet  d'une  telle  expérience, 
comme  une  preuve  complette  de  l'ignorance  des  principes  fur  lefquels  le 
(uccès  de  l'opération  eft  fondé  \  &  la  proclamation  même  du  fuccès  nae 
p'aroîtra  fufpcde ,  parce  qu'elle  eft  prefque  toujours  l'apanage  de  ceux 
qui  travaillent  eii  fccret,  &  fûuvent  la  reuource  de  la  mauvaife  foi. 

,  I        I         sgs=sgag=  » 

M  É  M  O  I  R  E 

S^U  R  la  dicompojidon  des  Sels  neutres  à  bafe  (Talkali  minerai  y  par  Calkali 
fixe  végétal;  par  3i.  Chaptal,  DoSeur  en  Médecine  de  tUniverfiU 
dt  Montpellier  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  y  &  Profejfeur  de  Cbytnic 
&  d*Hifloire  Naturelle. 

JLj'ALKALI  minéral,  difent  tous  les  Chymiftes,  quoiqu analogue  au 
végétal  par  les  propriétés  caraiftériftîques  de  ces  genres  de  fels ,  en  diffère 
cependant  par  le  degré  d'énergie  :  il  eft  moins  acre  &  moins  piquant  >  il 
.  ne  tombe  point  en  dKliquium^  préfente  une. forme  régulière  qui  dénote 
déjà  une  certaine  combinaifon  avec  une  fubftance  neutralifante  ;  en  un 
mot  y  il  eft  moins  alkali  que  le  végétal  :  mais  qu'en  vertu  de  fes  pro- 
priétés éminentes  le  végétal  ait  la  prérogative  de  précipiter  le  minéral  de 
tous  les  fels  neutres  dont  il  eft  la  bafe,  c'cft,  je  crois,  ce  dont  au^un 
<7hymifte  ne  s'eft  occupé  d'une  manière  fuivie,  puifque  dans  les  tables 
des  aflSnités  on  les  (dXt  marcher  enfemble  ,  on  les  confond  fous  le  titre 
général  d'alkalis  fixes,  &  on  les  regarde  comme  4'une  égale  force  d'at- 
tradion-,  &  d'ailleurs,  les  réfultats  de  ces  décompofitions  rapprochés  dans 
le  même  tableau,  ne  peuvent  que  jetter  un  nouveau  jour  lur  des. phéno- 
mènes auflî  importans.  « 

1°.  Au  commencement  de  l'hiver  je  Ks  diflbudre  dans  de  l'eau  diftillée 
une  certaine  quantité  de  fcl  marin  que  j'avois  exaâiemcnt  purifié;  je  filtrai 
cette  diffolution ,  &  y  ajoutai  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  bien  pure. 
Les  travaux  journaliers  de  mon  cours*  ne  me  permirent  point  alors  de 
llilvre  cette  expérience ,  &  je  l'abandonnai  au  moins  pour  un  mois  dans 
le  deflTein  de  la  reprendre.  Je  trouvai  au  bout  de  ce  temps  un  dépôt  de 
cryftaux  cubiques  bien  réguliers;  je  décantai  la  liqueur,  deifécnai  les 
cryftaux  &  les  décompofai  par  le  moyen  de  Tacide  yitriolique;  j*en  re- 
tirai par  une  évaporation  convenable  des  cryftaux  de  tartre  vitriolé* 

Supplément  1781.  Tome  XXT,  *  »        V. 
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Convaincu  par  cette  première  expérience  que  la  décompofitîon  du  fel 
marin  avoit  lieu  ,  il  ne  s'agiiToit  plus  que  de  m'occuper  des  phénomènes 
de  cette  décompofition. 

2**,  Je  pris  4  onces  de  fel  matin  en  beaux  cryftaux  ;  je  les  fis  dilToudrc 
9  froid  dans  l'eau  diflillée;  je  filtrai  6c  ajourai  goutte  à  goutte  de  l'huile 
de  tarne  par  détâîUanceiJa  difTolucion  iouchit  dans  ie  moment j  Se  de« 
vînt  bientôt  d'un  blanc  laiteux;  peu-à-peu  je  vis  fe  former  des  flocons 
qui  ont  rtfté  fufpendus  vingt-quarre  heures  ^  après  quoi  ils  fe  font  préci- 
pités ;  j  ai  fikré.  Ce  dépôt  terreux  rcfté  fur  le  filtre  j  lavé  dans  plufieurs 
eaux  afin  de  lui  enlever  une  furabondance  dVlkali ,  a  pcféai  grains;  j'ai 
mis  la  liqueur  à  évaporer  ,  &  ]*ai  obtenu  de  beaux  cryftaux  en  cubes  ou  en 
parallé!ogramme<î  avec  excès  d'alkali»  Après  les  avoir  légèrement  lavés 
dans  feau  dirtillée  ,  je  les  ai  décompofés  par  Tacide  nîrreux  &  le  vitrio- 
lique  :  les  fels  qui  en  ont  réfuhé  ont  été  du  nitre  prifmatique  &  du  tartre 
vitriolé, 

3^  J'ai  vcrfé  de  rhuile  de  tartre  par  défaillance  fur  une  dilTolutîon  de 
a  onces  de  fet  de  Glauber  dans  leau  diftillée  :  la  liqueur  ne  sert  point 
troublée,  pas  même  après  vingt  quatre  heures  de  repos ^  mais  au  bout  de 
ce  temps- là  îts*eft  formé  un  petit  dépôt  floconneux  ,  moins  abondant  l  la 
véi'ité  que  dans  h  fel  marin,  mais  de  la  même  nature*,  jai  mis  a  éva- 
porer la  iiquciîT  furnai^çanrej  qui  ma  donné  du  beau  tartre  vitriolé»  Par 
une  deuxième  &  troifième  évaporarions ,  j'ai  toujours  obtenu  du  tartre  vî» 
trîolé:  après  avoir  épuifé  cette  difloUuion  de  rous  les  fels  cryftallifables, 
ce  réfidu  faruré  d'acioe  vicrioliqoe  ma  fourni  du  fel  de  Glauber,  du  tartre 
TÎtriolé  &  de  la  félénite. 

Je  dois  obfcrver  que'  dans  la  décompofitiorï  du  fel  de  Glauber ,  Thuile 
de  tarrre  ne  précipite  pas  toujours  ccrte  matière  terrcufe  ;  ce  quî  tient, 
co/fime  nous  le  verrons  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  au  degié  de  pureté  du 
fel  employé. 

4®*  J'ai  difTi^us  dans  Teau  diftilléc  2  onces  de  nîtrc  rhomboïdal,  que 
javois  fait  moi-n^cm*e  avec  de  Tacide  &  de  Talkali  très  purs* 

J*ai  filrré  la  difTolution  Se  verfé  de  Thuile  de  tartre  par  défaillance  : 
la  couKur  n'en  a  pas  été  altérée,  Jai  mis  à  évaporer;  il  s*eft  piécipité 
une  portion  de  cette  terre,  que  je  regarde  comme  prefqu'inféparable  de 
Talkali  mnjéral,  &  )*ai  obtenu  par  le  refroidiffcment  de  foperbes  cryftaui 
de  nirre  pritmariquc. 

La  décompoficion  du  nitre  rhonrtboïdal,  bien  conftatée  par  cette  expé- 
rience ,  je  me  fuis  occupé  du  (el  de  Scignette, 

f  Pour  ctt  effet  )'en  ai  pris  2  onces,  que  j*ai  diffous  dans  leau  dif* 
tîUéj  comme  dans  les  expériences  précédentes.  L'huile  de  tartre  par  dé- 
faillance ne  m*a  fourni  aucun  précipité;  i*ai  mis  à  évaporer",  de  lorfque 
la  liqueur  a  été  parvenue  à  un  degré  depaillîflement  qui  me  paroiflbit  conr 
yenablc  pour  la^oimation  des  cryftaux^  je  lai  lailTéc  lefroîdir  :  mais  n'ayant 
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obtenu  aucun  fel ,  je  Tai  rapprochée  jafqu'à  confiftancc  fyrupcufe  \  alors , 
il  s'eft  fait  un  dépôt  faJin  confufémcnt  cryftallifé.  J'ai  décanté  ^  féraré 
ce  dépôr^  vcrfé  cicfTus  de  l'acide  oîtreux:  il  s*eft  fait  violente  effervef- 
cencc,  décompofition  complette;  &  après  les  opérations  tonvenables  j*ai 
eu  du  nicre  prifmaticjuc.  J*ai  faturé  a  acide  le  léhdu  épuifé  de  tour  fel 
cryftallifable  j  mis  à  évaporer  &  obtenu  du  nitre  rhomboïdal  en  pecirt 
cryftaux,  Lorfûue  j'ai  été  bien  afTuîé  de  la  décompofition  des  principaux 
fels  neutres  à  oafe  d  alkali  minéral ,  j*ai  tenté  rcxpcricncc  fuivantc  pouf 
me  convaincre  plus  pofitîvement  encore  de  la  plus  grande  affinité  de  lal- 
kaii  vég^al  avec  les  acides.  » 

6^.  J*ai  diiÎQUS  de  Talkali  minéral  dans  une  petite  quantité  d*eau ,  verfé 
deflîis  de  Thuile  de  tartre  pat  d»il lance,  &  ajouré  quelques  gouttcjs  dV 
cide  vitriolique^  obfervant  toutefois  que  la  cuantité  ne  pût  faturet  corn* 
piètrement  ni  lun  ni  l'autre  de  ces  alkalis^  même  féparément* 

Il  s'eft  fait  bientôt  un  précipité  terreux;  j*ai  mis  la  liqueur  à  évaporer» 
foutenu  l'évaporation  jufqu*à  pellicule,  mis  alors  à  refroidir:  vingt  quarte 
heures  après ,  j*ai  apperçu  un  dépôt  conOdérabie  de  petits  cryftaux  de  tartre 
vitriolé,  &  de  cette  matière  tcrrcufc,  dont  j'ai  eu  occafton  de  parler  dans 
la  décompofition  de  prefque  tous  les  fels.  Je  n^ai  pas  obfervé  un  feul 
cryftal  de  fel  de  Glauber. 

En  répétant  cent  cTrpétîcncc,  j'ai  obftrvé  que  le  précipité  ne  fe  formoîc 
pas  toujours  promptement,  mais  que  fouvent  il  navoit  lieu  que  vingt- 
quatre  heures  après,  &  qu'il  étoir  tantôt  plus,  tantôt  moins  abondant. 

Que  devient  FalkaJi  minéral  dans  toutes  ces  décompofitions?  quelle 
eft  la  nature  de  cette  terre  qui  fc  précipirc  de  prefque  routes?  Ce  font* 
U  deux  queflions  déduites  du  fujet  mcme,  qui  demandent  des  expériences 
pour  toute  réponfe*  . 

l^  Lorfque  par  des  évaporatîons  bien  conduites  on  9  enlevé  route  la 
partie  fàlîne  fufcepfible  de  cryftallifer,  il  refte  alors  une  matière  éminem- 
ment alkalinc,  qui  rapprochée  encore  par  le  feu  prend  uiie  confiftancc 
(blide^  fans  apparence  aucune  de  forme  régulière.  Ce  réfidu  contient  en- 
core du  fel  féorifuge  ,  de  Talkali  minéral,  fouvent  du  végétal ,  &:  toujourj 
'une  portion  ^e  cette  terre  qui  fe  précipirc  en  aflcx  grande  quantité  par  U 
chaleur  &  le  rapprochement  de  la  liqueur.  Il  cft  bien  difficile  de  féparer 
toutes  ces  fubftances  ;  car  fi  l'on  diiTout  ce  mélange  conlus  dans  de  lacidc 
vitrîoliquc  ou  nitrcux,  Ton  n'obtient  prefque  toujours  qu'un  magma  in- 
forme  ^  où  Ton  ne  diftinguc  que  difficilement  la  nature  des  fels  neutres 
qui  le  compofent.  J*aî  cependant  obfervé  e'n  premier  lieu  que  t  lorfque  je 
nemployois  pour  la  décompofition  du  fel  marin  qu'enc  partie  de  Thuile 
de  tartre  néccfTairc  pour  fa  décompofition  totale ,  j'avois  alors  un  alkali 
sninéral  affez  pun 

J'ai  obfervé,  en  deuxième  lieu,  que  lalkali  minéral  qui  fc  trouve  dans 
ce  réûda  nVft  point  auflî  abondant  que  celui  qui  étoic  dans  le  fel  cm- 
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ployé;  îlcft  dëcompofé  en  partie,  &  ce  phénomène  médite  de  lattention; 
Je  me  propofc  de  faire  part  à  TAcadémie^  dans  un  autre  Mémoire,  de 
quelques  expériences  tentées  à  ce  fujcr* 

Il  feroit  a  dèfirer  que  Ton  connût  la  quantité  d*alkali  végétal  conve- 
nable pour  déconipofer  une  quantité  donnée  de  ces  Tels  neutres:  mais  in- 
dépendamment de  la  difficulté  que  nous  offre  Talkaii  végétal  par  rap- 
port au  degré  de  pureté  >  il  en  cft  une  encore  qui  mérite  quelque  confi- 
déracion^  ce(l  que  la  concentration  varie  prodigieufcmenr,  &  qu'il  eft 
jncmc  dif&cile  d'avoir  un  alkali  de  la  même  force.  J'ai  adopté  la  méthode 
fuivante^  qui  me  pafoît  la  plus  fûrc:  je  vcrfe  goutte  i  goutte  de  rhuilc 
de  tartre  fur  la  diflolution  du  fel  mari^  la  liqueur  devient  trouble,  Je 
Ui^  repûfcr  ce  dépôt;  j'ajoute  encore  cffialkQli  ;  je  (ikre  &  fais  chauffer; 
je  verfe  alors  une  petite  quantité  de  nouvel  alkali;  je  pouffe  à  févapora- 
tion  j  je  filtre  a  plufieurs  reprifes  &  en^divers  temps,  afin  d'enlever  toute 
la  matière  terrcufe  qui  fe  forme  :  lorfque  j'ai  féparé  tout  le  fel  fufcep- 
tible  de  cryftallifer  >  je  continue  Tévaporation  &  donne  au  réfidu  une 
conAIbmce  folide>  &  dans  cet  état  je  le  fature  d'acide  nitreux  ou  vi - 
triolique. 

2**.  Cette  terre  qui  fc  précipite  de  ces  fels  neutres  par  Taffufion  d'un 
alkalt  quelconque  ,  a  donné  lieu  à  de  nombreufes  recherches.  Il  me 
fuffira  de  nommer  les  principaux  Chymiftcs  qui  Ven  font  occupés;  Stbal, 
de  Hiernc,  Willing,  Part,  Marggraf,  font  à  leur  tête  :  ils  ont  eu  pref- 
que  tous  des  femimens  diffërens,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapprocher. 

Il  me  fera  permis  d  ajouter  quelques  légères  obfervations  aux  travaux 
de  CCS  grands  hommes* 

J'ai  précipité  cette  terre  conftammcnt  du  fel  marin  le  plus  pur,  pref- 
que  toujours  du  (èl  de  Giauber^  rarement  du  nitrc  rhomboïdal  êc  du  (el 
de  Scignette* 

ire  fel  marin  m'en  a  fourni  de  40  à  60  grains  par  livre. 

J'ai  fucceltîvemcnt  faturé  cette  terre  des  acides  vitrioUque  S<  nitreux, 
après  ravoir  préalablement  lavée  avec  de  Teau  chaude ,  pour  lui  enlever 
tout  réfidu  aikalin.  Jai  fait  ces  expériences  en  même  temps  ^  &  en  com- 
paraîfon  avec  celles  qu'a  exigé  un  travail  fuivi  fur  les  terres  calcaires»* 
&  i*ai  conftammeot  obfervé  les  mêmes  phénomènes  :  ce  n'eft  donc  qu'une 
terre  calcaire  très-fine  >  privée  d'une  grande  partie  de  foo  acide  méphitique  ^ 
ic  réduite  à  Tétat  de  terre  fimple. 


DESCRIPTION 

De  la  Grotù  it  la  Balmt  ^  prh  J$  Lyon  ;  par  M.  U  Marquis  DE  LA  PoYPB» 

\^  o  M  M  £  votre  Journal ,  Mcnfîeur ,  eft  le  dépôt  de  toute  efbèce  de 
décoitvems^  je  viens  vous  faire  paît  de  celle  que  fai  faite  dcmicxemeiii 
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J«ns  une  grotte  déjà  célèbre  \  elle  s'appelle  la  grotte  de  la  Balme  ^  fituee 
à  fcpt  litucs  de  Lyon,  fur  le  bord  du  Rhône  ^  en  remontant  ce  fleuve 
dans  la  Province  du  Dauphiné.  Cette  grotte  a  toujours  été  vifitée  par 
les  Voyageurs  &  les  Naturaliftes*,  les  Hiftoriens  de  cette  Province  en  don- 
nent la  dcfcription.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  en  France  de  grotte  qui 
puiffe  lui  être  comparée*  L'étendue  en  eft  très-conGdérabie:  elle  cft  ornée 
de  ftaladires  de  différentes  formes ,  de  cafcadcs  qui  font  un  effet  admi- 
rable >  &  revêtue  de  madrépores  de  différentes  efpeces. 

A  Textrémité  de  cette  grotte  cft  une  flaque  d'eau ,  qu'on  appelloît  com- 
munément le  lac.  Cet  amas  d*eAi  paroît  peu  confidérable  :  il  eft  rcfTcrré 
entre  hs  rochers,  &  lobfcurité  empcchoit  de  voir  sll  s'étendoit  bien  loin: 
cétoir-là  le  but  où  il  falloit  s'arrêter.  Des  contes  populaires,  de  vaines 
conjcftures ,  c'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  recueillir  fur  cette  parrie  de 
la  grotte.  C'étoit  des  courans  rapides  *  des  cafcadcs  effrayantes,  des  gouffres 
redoutables  qui  en^ défendoicnt  lacccs:  on  ajoutoit  que  ceux  qui  avoienc 
voulu  renrfer  d entrer  dans  ce  lac,  ou  n*cn  étoîcnt  pas  revenus ,  ou  avoienc 
été  forcée  de  retourner  des  le  premier  pas. 

Poffédant  des  terres  dans  le  voifinaec  y  la  curîofîté  m'avoit  fouvcnt 
conduit  dans  cette  grotte  3  foit  pour  y  faire  des  recherches  touchant  THif- 
toire  Naturelle ,  foit  pour  y  accompagner  des  étrangers.  Depuis  long- 
temps je  décrois  tenter  la  découverte  du  lac:  mais  plufieurs  obftacles 
ont  fait  différer  cette  tentative  jufqu'au  18  Septembre  de  cette  année. 
Ayant  fait  porter  la  veille  un  bateau  fur  le  bord  de  ce  lac,  qui  cft  éloigné 
d'environ  yoo  toifcs  de  Fentrée,  H  où  fon  ne  parvient  q'be  pat  un  che- 
min très-fcabrcux ,  je  m'y  embarquai  avec  deux  Bateliers  que  j'eus  afler 
de  peine  à  déterminera  une  navigation  quils  regardoient  comme  très- 
,  dangereufe.  Pendant  la  route ,  j'obfervai  avec  la  plus  grande  attentian  les 
'  objets  qui  fe  préfenroieni  a  moi  :  en  voici  la  delcription. 

Ce  lac  a  de  longueur  environ  600  pieds;  fa  largeur  n^cft  pas  uni- 
forme: il  y  a  quelques  endroits  où  il  n'y  a  que  la  place  pour  pafler  le 
bateau;  d'autres  où  il  a  30  à  40  pieds  de  large.  Sa  hauteur  cft  commu- 
nément de  12  à  ij  pieds>  mais  aans  les  endroits  où  le  lac  s'élargit,  la 
voûte  s'élève  confidérablement,  Sa  profondeur  cft  de  8  i  10  pieds*,  mais 
il  y  a  quelques  endroits  pUis  profonds,  que  je  n'ai  pu  encore  mcfurer  exac- 
tement. L'eau  de  ce  lac  eft  claire  &  limpide  \  on  n'y  remarque  pas  la 
moindre  agitation:  on  ne  peut  pas  même  y  foupçoiiner  du  poirton,  puîf- 
fjfi'il  n'y  trouvcroit  que  de  Tcau  &  du  fable  >  ce  qui  ne  (ûflït  pas  pour 
le  nourrir  &  l'entretenir. 

Les  Bambcaux  dont  on  fc  ferr  pour  s'éclairer  fur  ce  lac  ténébreux  Sc 
foutcrrein,  font  uîl  eflfèt  fupeibe,  en  fe  peignant  &  fe  multipliant  fur  la 
fur^ce  tranquille  de  cette  onde  pure,  bc  en  éclairant  les  pointes  &  les 
feces  inégales  des  rochers  bizarrement  taillés  qui  rcntourcnt. 

On  retrouve  par-tout  fur  les  bords  de  ce  lac,  comme  dans  la  grotte^ 
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des  madrépores  dans  différcns  érats-  On  en  trouve  qui  font  changés  e» 
calcédoine  :  on  y  trouve  auflî  pluficurs  corps  marins  pétrifiés. 

N'ayant  pu  faire  tracer  mon  nom  &  la  date  de  la  découverte  lut 
le  rocher  mcmc  de  la  grotte,  à  raifon  de  la  dureté  de  la  pierre,  j*ai 
pris  le  parti  de  commander  deux  tablettes  de  marbre  blanc,  fur  lerquclles 
je  fais  graver  lun  3c  fautrei  &  fen  ferai  fccller  une  à  lentrée  du  lac,  ic 
l'autre  au  fond,  pour  que  mon  entreprife  ne  foît  pa^^  tout-à-faît  oubliée , 
ou  ne  devienne  le  fujet  de  nouvelles  fables  8c  de  coiues  abrurdcf. 

Une  chofe  remarquable,  &  qui  pourrdt  annoncer  que  je  fuis  le  pre- 
mier qui  aie  pénétré  dans  ce  lac ,  c'cft  qaîl  n*y  a  aircun  témoignage  cer- 
tain que  perfonne  y  ait  été  avant  moi,  &  qufc  je  n'ai  trouvé  ni  traces, 
ni  infcriptîon,  ni  rien  enfin  qui  indique  que  la  partie  de  cette  grotte  nou- 
.vcllemcnt  découverte  aie  été  autrefois  connue.. 

Je  (uis,  &c. 


QUESTION    DE    PHYSIOLOGIE^ 

VÈ LECTRiCtTÉ  augmente-t'ilU  ta  yîtejjc  du  fouls  > 
par  M.  S  ANS* 

J  i  A  plupart  des  Phyficîem  élcdtifans,  qtii  ont  écrit  furies  effets  de  l'ë- 
kdricité  appliquée  à  réconomie  animale  ,  ont  avancé  que  la  vîtefle  du 

fjouls  eft  évidemment  accélérée  chez  ceux  qui,  montés  fur  un  ifoloir,ft 
bumettcnt  un  certain  temps  à  une  éle<îlriration  continuée.  Des  expériences 
faites  à  delfein  de  mafTurer  de  ce  fait  m*ayant  Fait  connoîtrc  que  cène 
afTertîon  ëtoit  des  plus  ha  fardée  s,  je  m*étois  infcrit  en  faux  contre  cette 
prétendue  accélération,  dans  mon  premier  Ouvrage  fur  i*éleâ:ricité  ap- 
pliquée à  la  guérifon  de  la  paralyfie,  page  156  &  fuivantes  ;  8c  javois 
plulîcurs  fois,  avec  M-  Marigues,  Chirurgien  Major  de  Tlnfirmerie  Royale 
de  VerfaiUes,  qui  cultive  la  Phyfique  par  délaffcment ,  répété  ces  expé- 
riences, &  obtcim  des  réfultats  diflPérens  de  ccifït  qui  font  énoncés  pat 
les  Phyficîens*  Je  concluois  donc  de  ces  expériences,  que  le  nombre  des 
battemcns  du  pouls,  foit  quon  fut  élcdrifé  ou  qu^on  ne  le  fût  pas,  n'é- 
roit  pas  plus  grand  ,  &  que  ta  vîteflc  du  mouvcrment  des  attcres  dans 
Tun  &  l autre  cas  étoit  parfaitement  uniforme:  mais  ayant  trouvé  dans 
quelques  Ouvrages  ultérieurs  la  confirmation  des  opinions  des  Phyficiens 
cités  plus  haut,  je  penfai  que  je  pouvoi»  m'crrc  trompé,  fie  je  préfumid 
que  m'étant  fervi  a*unc  machine  à  globe  qui  ne  doiyioit  pas  une  élec* 
tricité  bien  forte  ,  la  matîcre  éUiîlrîque  pouvoir  n  avoir  pas  été  aflcz  abon- 
dante dans  Icsfujets  élcârifés,  pour  produire  cette  augmentation  de  vîteflc. 
Pour  me  convaincre  ,  il  s  agilTott  de  répéter  les  expériences  que  j*avois 
^à  faites ,  &  pour  les  faire  avec  plus  de  fuccès,  je  fubflituai  au  globe  un 
plateau  de  glace  de  z\  pouces  de  diamètre  »  qui  frotté  par  des  couHiiis 
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bien  enduits  d'amalgammc,  &  dans  un  temps  où  le  vent  éroît  au  nord, 
dcvoit  me  donner  une  éledricicé  très-tbrte.  Mais  pour  mefurcr  le  temps 
avec  exavîlirode,  j*avois  bcfoin  d*une  pendule  à  fécondes»  donc  la  marclic 
fût  bien  réglée.  M,  Thierry  de  Villc-a  Avray^  premier  Valct-de-Chambre 
du  Roi,  qui  en  pofscdc  une  telle  que  je  pouvois  la  dcfircr,  me  permît 
dr  porter  ma  machine  chez  lui,  &  d'y  faire  mes  expériences.  Je  fis  avertir 
M.  de  Cubièrcs,  M,  de  Crely  ,  M»  Cornel,  de  T Académie  des  Sciences,  8c 
M.  Hévin  âU»  premier  Chirurgien  de  Madame  en  furvivance  ,  tous  ama- 
teurs de  la  Phyîîque,  afin  qu'Us  folîcnt  témoins  de  ces  escpériences  &  des 
réfukats  qui  dévoient  sVnfuivre, 

Je  commençai  par  toucher  mon  pouls  un  quarf-d'keure  de  fuîrc  j  |o 
reconnus  qu*il  âvoit  quatre-vingts  puKations  par  minute.  Je  montai  en- 
fulte  fur  lifoloir-,  je  me  fis  élcéltifer  pofitivemcnt  pendant  un  quart- 
d'heurc ,  &  je  trouvai  que  mon  pouls  battoir  cxaftement  quatre-vingts 
fois  par  minute.  Je  pois  donc  conclure  ,  d'après  cette  expérience  ,  comme 
je  Tai  fait  il  y  a  dix  ans  d après  plufieurs  autres,  que  l'éle^ricité  pofirivc 
n'augmente  point  le  nombre  des  battemens  des  artère,  &  que  ce  nombre 
cft  toujours  le  même ,  que  Ton  foit  éledrifé  ou  qu'on  ne  le  foît  pas. 

Suivant  les  idées  reçues^  leledlricité  pofirivc  augmentant  dans  ces  vaif 
féaux  le  nombre  des  pulfarions,  réleiftricité  négative  paroiiïbir  devoir  les 
diminuer  ^  pour  m'en  aiïorer,  je  m'éleftrîfai  négativement  la  même  quan* 
tiré  de  temps.  Dans  cette  expérience  la  vîicfTe  de  mon  poulî  n*a  pas  été  ra* 
Icntîe  \  j  ai  toujours  compté  quatre-vingts  pulfations  par  minute.  J*ai  fait 
de  la  même  manière  répéter  ces  expériences  par  MM.  Cornel  &  Hévin , 
Ce  les  réfultars  fe  font  trouvés  abfolument  les  mêmes. 

Il  réfiiltede  tes  faits,  qui  font  înconteftables  ^  ciuc  Téleétricité ,  foît  do- 
fitive,  fuit  négative,  n'augmente  ni  ne  diminue  dans  un  temps  donne  le 
nombre  des  pulfarions  des  artères ,  &  que  ce  nombre  eft  conftamment 
le  même 3  foie  que  réleâricité  agifle  fur  le  corps  ou  quelle  n'y  agiffc 
pas.  On  peut  prefumer  de'là,que  le  fluide  éledrîque,  mis  en  adtion  pat 
une  bonne  machine,  n'agit  pas  dirciflement  fur  les  artères,  mais  feule- 
ment fur  les  efprîts  animaux ,  dont  il  rectifie  les  radiations  dans  les  nerfs  ^ 
quand  cljes  font  viciées  en  plus  comme  dans  les  convulfions ,  ou  en  moins 
comme  dans  les  paralyfies. 

J  ai  fait  voir  cnfuire  à  cette  affcmblée  ,  qu'une  jeune  perfonne  dont  les 
nerfs  font  rrès-vibratiles  iC  que  j'avois  fait  venir  à  deiTcin,  pouvoir  le* 
ccvoir  des  convtilfions  de  l'éledriciré  pofitive,  aidée  des  fecoudcs  qu*cx- 
citc  la  traftion  des  étincelles ,  ^  que  je  pouvois  les  faire  dirparoîfre  fur 
le  champ  par  Tel  driciré  né^rative.  J'ai  fait  fucceffivement  fur  cette  dc- 
moilclle  ces  deux  expériences:  la  première  lui  a  donne  effctitivcmcnt  des 
COnvu'fionsv  la  féconde  les  a  fait  cefTer  dans  Tinftanr. 

Ces  (airs  qui  détruîfent  une  erreur  accréditée  par  drs  Auteurs  cftimables, 
me  paxoilTent  trop  injéreilans  poui  tarder  plus  long-temps  à  les  faire  con* 
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noitre.  C'cft  dans  cette  vue  que  je  prie  les  Auteurs  du  Journal  de  Phy-* 
fique  ^  de  vouloir  bien  les  inférer  cfans  un  de  leurs  cahiers. 

/^crfaill^s,  C€  7  Février  1782. 
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NOUVELLES     EXPÉRIENCES 

?0N C ERRANT  Us  dangereux  effiis  qut  Us  exhalai/ans  4* une  Piantc 
dz  V Amérique  fcptemrionaU  proiuifint  fur  U  corps  humain ,  par  M» 
GleditscH;  traduit  de  CAlUmand* 

D, 


r 

H       iy  E  s  diverfcs  plantes  qui  fe  font  paniculièrement  c}tflinguécs  par  leurs 

V      effets  &  par  une  certaine  aâivité  ,  qui  dans  tel  ou   tel  temps  leur   ont 

H       donné  un  renom ,  on  appelle  les  unes  des  rtmïdts  à  caufe  de  leurs  effets 

H      falotaires  >  &  \t%  autres  des  poifons  par  la  raîfoD  contraire.  Mais  autant 

que  nous  Tapprenons  par  rHidoite  de  la  Botanique  ^  c^efl  pour  l'ordinaire 

à  des  cas  fortuits  qu'a  été  due  la  découverte  de  ces  propriétés,  plutôt  qu  a 

■       des  obfcrvatîons  proprement  dites,  &  à  des  conféquenccs  fondées  fur  les 

principes  de  la  Science.  Il  n*co  demeure  pas  moins  incoRteftable  qu'à  la 

fuite  de  femblables  découvertes ,  il  peut  naître  des  vues  réfléchies.  Se  qu'en 

continuant  à  fuivre  la  route  de  robfervation,  ou  en  y  joignant  quelques 

procédés  fournis  par  lart,  on  parvient  à  connoître  plus  exadcment  & 

a  bien  diftinguer  ces   productions  de  la  naturt.  Sans  s  arrêter    à   traitée 

des    plantes    de   cet    ordre    qu'on    a    rangées    au    nombre    des    icmô^ 

des ,  il  fyffit  de  fe  borner  à  la  confidération  de  celles  qui  peuvenr  être 

nuifiblcs,  &  qu'on  nomme  venimcofes  ;  &  Ton  s'apperccvra   maritfefte* 

ment  qu'on  s'eft  quelquefois  uniquement  fondé  fur  les  circonftancesdc  leur 

découverte,  &que  faute  doccalion  ,  ou  par   diverfcs  railons  qui   ne  font 

pas  entièrement  à  rejettcr,  on  ne  sert  pas  foucié  de  faire  des  rccherclies 

ultérieures^  |ufquà  ce  qu'un  fécond   ou  noificmc  événement  fatal  ait  ré- 

veilié*  rattentîon  :  alors  les  Naturaliftes  fefont  vus  en  quelque  forte  dans 

la  néceflité  de  tourner  leurs  vues  de  ce  côté-là  ,  8c  de  cherche  i  les  moyens 

ide  prévenir  des  fuites  plus  fachcufes  que  celles  qui  avoîcnt  téfulté  de   k 

'première  découverte  ;  ils  fe  font  donné  la  peine  de  rafTembler  toutes  les 

obfèrvations  faites  dans  leur  Patrie  ou  ailleurs  ,  &  quelquefois  de  prendre 

des  informations  dans  les  contrées  les  plus  éloignées,  jufquaux  extrémités 

des  deux  Indes,  * 

Supplément  1 78a*  Tome  XXL  X 
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II  cft arrivé  dans nocrc  voifiiiagc,  pour  la  féconde  fois,  un  ca«  qui 
concerne  une  plante  exotique  de  jardin  i  le  premier  ayant  eu  lieu  *  il  y  a 
ouelques  années j  dans  le  territoire  de  Berlin  ,  avec  une  autre  plante, 
aont  refpcce  appartient  au  même  genre  ,  &  cela  fert  à  confirmer  nos 
réflexions  précédentes,  11  cft  qucftion  d  une  plante  évidemment  nuifiblc  , 
qu'on  a  cultivée  avant  notre  temps  comme  exotiauc  ,  dans  les  nombreufcs 
collcdiuns  d*arbres  &  darboÛcs  de  rAmériquc  iepccntiionale  ,  &  qui  cft 
connue  depuis  long- temps  dans  les  jardins  botaniques  &  autres.  Avec  roue 
cela  ,  on  étoic  demeuré  dans  une  ignorance  prefque  totale  de  fcs  proprié- 
tés ,  qui  ,dans  fon  t  noir  natal,  étoient  connues  de  chacun ,  à  caufe  des 
mauvais  (fiers  qu'elle  avoir  fouvcnt  produits- 

Les  fruits  de  cette  plante  ont  été  d*abord  tranfportés  avec  facilité  en 
France  &  en  Angleterre,  où  la  plante  a  fubî  les  variétés  qu'éprouvent 
ordinairement  celles  qui  palTcnt  ainfi  d*un  climat  2  l'autre*  Outre  deux 
cfpèccs  nuifibles  ,  on  en  r.çut  bientôt  du  Japon  une  troifième,  d'une  cf^ 
pèce  à  la  vérité  toute  différente ,  qui  fubît  '?u(lî  une  variété  qui  lui  éroîc 
propre,  mais  qui  fe  montra  parfaitement  femblable  aux  deux  précédentes, 
par  rapport  à  la  malignité  ,  ou  même  qui  la  furpafTa.  Ces  plantes  font 
connues  depuis  long-temps  dans  les  jardins  botaniques  d'Allemagne,  &  on 
les  trouve  indiquées  dans  leurs  Catalogues. 

Cependant  les  Botaniftcs,  dans  leurs  leçons,  ne  fourniflent  prefque 
que  de  (Impies  recherches  fur  les  noms  de  ces  plantes;  recherches  même 
en  patrie  fup^rficielles  :  tout  au  plus  décrivent-ils  la  ftrudture  de  leurs 
fleurs,  fans  aller  plus  loin;  au  lieu  qu ils  devroicnt  parler  des  propriétés 
nuifibles  que  ces  plantes  ont  manifcftées  en  Amérique,  &  de  leur  malj* 
gnité  ,  qui  donne  lieu  de  craindre  de  leur  part  des  effcrts  dangereux» 
Avec  cela  ,  il  s'cft  paiTé  afTez  de  temps  fans  qu  on  ait  pris  aucune  Infor* 
mation  à  ce  fujet.  Ces  plantes  multipliées  de  bouture,  ont  enfuite  été 
mifes  en  abondance  dans  nos  jardins,  fans  la  moiidrc  crainte  du  mal 
quelles  font  capables  de  faire  ;  &  cela  cft  arrivé  particulièrement  à  f cf- 
pèce  dont  je  me  propofcde  traiter  dans  ce  Mémoire,  que  Ton  eft  accou- 
tumé déplacer  dans  des  vafcs^  &  de  confcrver  dans  les  ferres  ordinaires* 
Tous  les  crois  ans  on  les  tranfplante,  hormis  une  efpèce  plus  forte  de  trois 
pieds  de  haut,  qu  on  laiife  plus  long-temps  comme  une  forte  d'arbre,  fans  la 
transplanter,  mais  qui,  dans  cet  état,  ne  porte  que  peu  de  mauvais  fruits^ 
jufqu'à  ce  qu  a  la  fin  les  racines  brifent  les  vafes. 

Depuis  qu'on  s'cft  apperçu  de  ces  circonftance s ,  on  met  les  racines  & 
les  rejettons  de  cette  plante  en  pleine  terre;  onlcs  taille  fou  vent;  &  quoique 
Ton  craigne  jufqu'à  un  certain  point  leurs  pernicieux  effets  ,  on  ne  fauroit 
s'en  appercevoir  d'abord,  ou  également,  parce  que  les  variations    que  ccj 

{Jantes  fuhiffent ,  arrivent  tantôt  au  commencement  d* Avril  ,  tantôt  vers 
e  milieu  de  Septembre  ,  &  quainfî  dans  les  unes,  les  fucs  font  plutôt  dé- 
layés &  mis  en  mouvenienij  dans  les  autres  plus  taid^  toutes  les  efpcces 
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dViIleurs  perdanr  ici  leur  feuillage.  Comme  elles  fc  propagent  cxtrcmc- 
ment,  on  en  rctranchoir,  en  les  rranfplanranti  beaucoup  de  racines  &  de  bran- 
chcs  ;  après  quoi  Ton  ny  taifojtplus  guère  d  attention.  J  a)ouce  quil  au- 
rait fallu,  en  taillant  &  en  arrachant  ces  plantes,  s'échauffer,  pour  faire 
en  fa  propre  perfonnc  l'expérience  du  danger  que  font  éprouver  les  exha- 
lations prefque  imperceptibles  qui  s  échappent  de  leurs  fucs  cxtrcmemcnt 
fubtils  ,  dont  diverfes  perfonnes  ^  faute  de  prendre  les  précautions  conve- 
nables ,  ont  été  fort  maltraitées. 

Parmi  tout  cela,  les  vraies  circon  (lances  n'étoîent  connues  bien  cxaâc- 
ment  deperfonne;  &  depuis  les  premières  traditions  répandues  fur  ce 
fujet ,  il  paroitîoit  être  enciéremenc  tombé  dans  Toubli,  de  façon  qu'on  fe 
pcrfuadoir qu'il  n'y  avoît  pas  grand  rifquc  à  courir  avec  ces  plantes,  ni 
par  conféquent  grandes  attentions  à  y  apporter.  Moi-même,  qui,  depuis 
ma  première  jcuncfle,  me  fuis  occupé  contînaellemcnt  de  la  culture  de 
toutcslcs  plantes  qui  ont  étéfucccflivement  connues  en  Allemagne  ,&  qui 
ai  compofe  un  Ouvrage  à  part  fur  cette  matière;  obligé,  pardiverfes  raifons, 
a  manier  annuellement  de  mes  propres  mains  un  trcs*graod  nombre  de  ces 
plantes  pour  les  tailler  ou  les  tranfplantcr,  à  peine  ai-je  pufoupçonner  les 
propriétés  nuiiîbles  des  plantes  fufdires  ,  &  en  particulier  de  celle  dont  il 
va  être  queïlion  ,  &  je  me  fuis  trouvé  à  cet  égard  dans  le  même  cas  que 
les  autres  Amateurs ,  livrés  à  de  femblablcs  occupations  ,  fi  ce  n'eft  ,  au- 
tant que  je  puis  m'en  fouvenir ,  que  toutes  les  fois  qu'il  a  été  queftion  de 
tailler  &  de  tranfplanter  des  plantes  fufpeftes,  j'ai  procédé  avec  circonf- 
peâion,  Se  )'ai  pris  garde  que  leurs  fucs  frais  ne  fc  répandiflTent  fur  U 
peau  des  mains,  du  col,  du  vifage  ou  des  lèvres,  (ur-tout  en  frottant  ces 
plantes ,  ou  en  portant  à  ma  bouche  le  couteau  qui  avoir  fcrvi  à  les  trancher, 
comme  le  font  fouvent  les  Jardiniers ,  ou  imprudemment ,  ou  parce  qu*tlf 
fc  moquent  des  averdflemens.  Ces  précautions  font  fpécialcment  néceffai- 
rcs  à  regard  des  plantes  des  Indes  fort  remplies  de  fuc,  mais  dont  j'ai 
déjà  dit  qu'elles  pouifentSc  flcurîfTcnt  ,  ou  fe  ralentîficnt  Se  diminuent 
leur  accroiflcment ,  les  unes  plutôt  ,  les  autres  plus  tard  dans  Tannée. 

Néanmoins,  dans  d'autres  temps,  il  mVft  arrivé  de  rompre  de  jeunes 
branches  en  fleurs ,  où  le  fuc  abondoît,  tant  de  ces  plantes  en  général, 
que  de  celle  en  particulier  qui  va  faire  l'objet  de  ce  Mémoire,  Jaî  tendu 
fouvent  ces  branches  pardcffus  Tépaule  i  mes  Difcîples ,  &  j'en  ai  porté 
tiéglicemmenr  dans  la  main  nue  aux  heures  les  plus  chaudes  do  jour,  fans 
crainte  m  dommage  ^  juiqua  ce  que  (ate  eu  occauon  dcxammer  plus  at- 
tentivement les  parties  des  fleurs,  ou  de  les  mettre  dans  un  livre  pour  leç 
faire  fécher.  Avant  ce  temps-là,  je  n'avois  jamais  remarqué  qu'aucune  de 
CCS  plantes  fut  venimcuf-;  mais  enfin  ,  il  y  a  quelques  jours,  étant  dans 
le  cas  d'en  tranfplanter  &  d'en  tailler  ^  [e  retranchai  l'écorce  &le  bas  des 
racines,  &  je  gardai  ces  rognures  dans  la  bouche  j6  i  20  minutes  ,  jcn 
mâchai  même ,  fans  remarquer  qu'il  s  y  aouvât  dws  cette  faifon  d'au^ 
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tomnc  rien  de  plus  volatil  ou  de  plus  acre  v  niais  en  revanche ,  je  fenrîi 
ouclque  chofe  ae  propre  i  retirer  &  à  contrafter,  qui  me  dcflecha  confi* 
dérablement  la  bouche  ,  Se  qui  agit  enfuitc  d'une  manière  incommode  fur 
la  langue  j  comme  quand  on  a  mangé  des  noix  avec  la  pellicule  qui  Ie5 
entoure.  Au  p  intemps  Se  en  été^  je  n'aurois  jamais  hafardé  de  guuterdc 
la  racine  ,  nid  aucune  autre  partie  de  cette  plante,  que  je  (avois  certaine- 
ment être  dangcreufc. 

D'autres  Naturaliftcs  ,  auflî-bien  que  des  Jardiniers  &  des  Ouvriers  , 
a  ce  qui  m'a  été  fouvent  rapporté  ,  n  ont  pas  été  audî  heureux  que  moi, 
pas  même  ceux  qui  font  dans  Fhabitude  de  manier  des  plantes:  ils  ont  au 
contraire ,  rciTcnri  en  diiFérens  degrés  les  effets  nuifibles  de  celle  dont  îi 
s'agit.  On  peut  fe  rappeler  &  s*a[  pliquer  ici  ce  qui  cft  arrivé  au  fieur 
Mulkr  ^  Jardinier  de  notre  Jardin  Royal  Botanique,  Se  à  fes  Garçons ,  en 
tranfplantant  Faurre  efpèce  ,  ouTarbufteque  nous  allons  décrirei  dont  la 
malignité  ne  cède  en  rien  à  celle  des  autres  cfpèces.  M  le  Dodcuc 
Pdilas  ,  un  de  nos  plus  habiles  Médecins  »  peut  rendre  témoignage  des 
fâcheux  accidens  dont  ce  cas  fut  accompagné»  Se  que  le  Jarainier  fur- 
tour  éprouva  ^  aufli  bien  que  de  la  cure  qui  fut  nécciraite  pour  les  diiH- 
per.  Ces  deux  plantes,  qui  ont  déployé  leur  malignité  à  ce  point  dans  nos 
contrées,  font^  aulli-bim  qu*unc  croilîèmc,  dite  ïarbn  du  vernis  f  géné- 
ralement désignées  depuis  long-temps  dans  le  Canada^  la  Caroline  &  il 
Virginie,  par  les  noms  d'arhres  venimeux^ 

NosBofaoiftes,  à  qui  les  premiers  noms  donnés  aux  plantes  par  ceux 
qui  les  ont  découvertes ,  ne  platfcnt  pas  toujours,  ont  donné  a  l'efpècc 
dont  nous  traitons,  le  nom  latin  d'arèor  vcmnafa  ,  qu'ils  ont  bientôt  après 
échangé  contre  le  nom  grec  ioxicodcndron  ,  à  la  place  duquel  de  bonnes 
raifons  ont  fait  fubftituer  celui  de  rhus.  Sous  la  dénomination  de  cette  cf* 
pcce  de  plante  fe  trouvent  les  fuivanres  :  EdraCanadcnfts ,  Cornud.  Canad. 
6p.  TaK  5>7.  Hedtra  trifoiux  Canadtnfi a ffinis planta  ,  arh'^rvtntnata.  Quo- 
Tumdani,  Hort,  Reg.  Parif,^  page  84.  C'eft  ainfî  que,  d  après  le  delîîn  de 
Tourncfùrt ,  Ta  déjà  nommé  de  fon  Temps  Dcnys  Jonquzi  ,  Profcfleur 
Royal  de  Botanique  au  Jardin  de  Paris,  dans  les  années  lôyp  &  1660:  Ht- 
dtra  trlfollm  Canadtnfi  affina  furrtUa,  Arhor  linHona.VXvkvi.  kïm^^t^.  i8l, 

La  dclcription  très-imparfaite  Se  fuccinte  de  cette  plante ,  fous  le 
nom  ^ Apocynum  tnfolium  Indicum  fruticans  ^  fe  trou vd  dans  Bod  a  fla-^ 
/?e/furThéophraftc,  page  '{(54,  avec  un  deflfîn  des  plusgroflîers,  &  tour- 
à-faif  faux ,  qui  laiflcà  peine  foupçonner  que  ce  foit  notre  plante:  Il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  c'cft  Arhor  trlfolia  vmtnata  Vir^miana  ^  folio  fur' 
Juio,  Raji.  Hift,  11^9^  &c. 

Toxicodtndron  tripkyllum  ,  falia  fmuaw  ^  pubtfuniu  Tourn.  fnft,  rcî 
Herb.  61  f,  Hetba  Pulicaria  \  en  françois ,  Htrht  à  la  Puce;  Se  en  AUe-- 
mand ,  Flohhaut, 

Rhus  (  loxicodcndron )  foliis  urnatis  j  foliolis  fçtialatis ^  angulaiis > /«- 
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hfcennbus\  cault  raikamu  Linu,  Sp.  Plant,  édir«  i  ^  tom*  i  ,  pag.   381  , 
n.  5?. 

RhLjs^^/f/5  tirnatiss  folioUs  peiia/aus^  ofatis  ^  acutis,  puhfcenûtus^nunc 
integris,  nunc finuatis,  Gronov,  Flor,  Virgin,  ,  p*  l^ç» 

L^  grand  Arbujlc  à  trois  feuilles  ,  venimeux ,  dt  t  Amérique fepîcntrionaU^ 
dv te  des  feuilles  un  peu  velues.  On  lui  donne  audî  très  improprement  en 
Allemand  le  nom  de  Gifufcht  ;  Se  cVft  avec  aulTî  peu  de  londement  que 
Ton  compare  fa  feuille  à  celle  du  chêne.  La  dcfcription  de  Gronovius 
cxpofe  trcs-diftinâenient  les  variétés  de  cet  arbufte  ,  par  rapport  aux 
feuilles* 

Cette  cfpéce d*arbu(le  venimeux  a  été  prife  communément,  &  prefque 
artous  les  Auteurs,  pour  le  toxicadendron  ,  qui  cft  la  même  plante  ,  dont 
^accident  lécemmcnr  arrivé  nous  enj^age  à  faire  le  fujet  de  ce  Mémoire; 
elle  a  été  confondue  ,  tantôt  avec  d'autres  efpcccs  malignes  iu  même 
genre,  tantôt  avec  des  plantes  innocentes,  &  conféquemment  employée 
à  leur  place  d  une  manière  dont  il  a  réfulté  de  mauvais  effets. 

La  Société  des  Scrutateurs  de  la  Nature  qui  CaiHc  ici,  a  levé  ce  doute ^ 
en  faifant  venir  à  Berlin  la  véritable  plante  ,  qui,  pendant  quelques  an- 
nées confécmives ,  a  caufé  du  dommage  k  Cronen  -,  &  clic  me  fa  remifc 
pour  en  faire  l  examen,  J  ai  jugé  que  la  relation  qu  on  avoir  reçue  des 
effets  de  cette  dangereufe  plante,  mériroit  d'être  communiquée  à  TAcadé- 
mie  Royale  des  Sciences  avec  les  éclaircifrcmens  néccflaircs,  ôc  c'eft  par 
où  je  vais  entrer  en  marière. 

Depuis  environ  huit  ans,  il  seft  manifefté  dans  la  maifon  de  M,  Con- 
rad, Prédicateur  de  la  Cour ,  réformé,  à  Cronen,  une  maladie  particu- 
lière,  dont  on  n  apprend  pas  qu'il  y  ait  eu  dctrace  ,  pendant  le  cours  de 
Taucomne  dernier ,  dans  aucune  autre  maifon  de  cette  Ville.  Cette  mala-> 
die  attaquoit  à-la-fois  tous  ceuï  qui  demeurent  cher  cet  Eccléfiaftique, 
au  printemps,  en  été ,  &  jufqu*a  fenctée  de  fautomne  î  mais  elle  agiiïoic 
avec  différens  degrés  de  force  ,  &  produifoit  des  fymptômcs  divers  dans 
chacun  ,  fans  néanmoins  qu  elle  ait  jamais  ici  coûté  la  vie  à  per- 
fcnne, 

On  n'avoit  pu  parvenir  i deviner  la  caufede  cette  maladie,  quoiquon  y 
eût  apporté  beaucoup  d*âtrention,  fur-tout  dans  les  deux  dernières  années.Les 
premiers  fympcames  damai  confiftoirnt  en  ce  que  d  abord  il  fe  manifef- 
toit  une  ébullinon  au  vifage  ,  fur  les  bras  &c  aux  mains  des  perfonncs 
attaquées  ;  la  peau  s*enfloir  ,  s*cnflammoit ,  Se  devenoit  extrêmement  rouge; 
îl  s'y  forrnoit  autlî-tôt  après  de  peritcs  veflSes  claires,  qui  caufoient  une 
fenfation  biûlancr  continuelle  ,  &  finalement  une  démangeai  Ton  înfup- 
portable.  Au  bout  d'environ  trois  jours ,  ces  petites  veiîîcs  fe  changeoient 
en  grandes  plaies*  où  étoit  répandu  un  pus  aqueux  &  rongeant,  quon^ 
pouvoir  à  la  vérité  exprimer  aiTezaifémciu,  mais  qui  fe  renouvclloit  fort 
vite. 
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A  roue  cela  fe  joignoit  une  forte  fièvre  ,  avec  des  angoiffes ,  Tinfomnie, 
&  des  douleurs  dans  le  col  &  aux  yeux*  Cet  état  duroit  dans  les  uns  hait 
à  dix  jours  ,  dans  d  autres  dix  à  douze,  &  même  quatorze.  C!en  cft  aiïez 
pour  confia  ter  la  force  delà  matière  qui  caufoit  cette  maladie,  laquelle 
«e  finilToit  que  quand  i'enflûte  tomboic  ;  &  les  vcflîes  qui  avoient  formé 
des  plaies  plus  ou  moins  profondes,  fui  van  t  que  la  fuppuration  a  voit 
pénétre  plus  ou  moins  avant,  fc  rcfcrmoicnt,  en  laiflant  clés  taches  rou- 
ges ;  &  après  s*êtic  lentement  deflechécs  ,  difparoifloicnt  totale* 
ment. 

La  forte  rougeur  de  la  peau,  qui  duroit  autant  que  le  mal ,  engagea  les  Mé- 
decins à  placer  cette  maladie  dans  laclalle  dcsérefipèles  (Blaiterrofe  en  AUc- 
xnand  >Lcs  premières  conjeftures  fur  fes  caufes  le  portèrent  fur  la  lîtuarion 
de  la  MaifonPaftorale  ,  qu  on  jugea  mal-fainc,  quoiqu  avant  les  huit  ans 
fufmentionnés  ,  jamais  perfonne  dans  cette  maîlon  n  eût  éprouvé  un  fem- 
blabkmal,  comme  cela  auroit  bien  pu  arriver  en  hiver  &  en  automne,  faifon 
dont  Fhumidîré  caufc  fouvent  des  maladies  de  cet  ordre»  Ici ,  c'étoit  tout  le 
contraire,  les  accidcns  fâcheux  ne  fc  déclaroient  que  dans  les  mois  les  plus 
beaux  Se  les  plus  chauds  de  Tété  ^  après  lefqueis  ils  alloienc  tou|Ours  en  di- 
minuant ,  &  à  la  fin  difparoiflbîenr. 

On  fut  donc  obligé  de  renoncer  au  préjugé  con^ju  contre  l'habitation; 
ôc  de  nouvelles  circonftances  qui  furvinrcnt  ,  Ôc  qu'on  eut  le  temps  d'ob* 
lerver  pendant  fix  années  confécutives,  où  tous  les  habitans  de  la  maifon 
ne  manquèrent  jamais  d  avoir  le  même  mal^  qui  ne  différoit  qu'en  de* 
grés  ,  firent  penfer  qu'il  falloir  chercher  cette  caufc  dans  un  petit  jardin, 
fort  reirerré  entre  des  palifTades  &  des  murailles,  te  par-là  même  humide 
âc  marécageux  ,  qui  étoit  derrière  la  Maifon  Paftorale  ,  &  Ion  crut  que 
le  jardinage  qui  y  venoit ,  pouvoit  avoir  des  qualités  malfaifantes  pour 
ceux  qui  en  faifoient  ufage.  Mais  quelqu  attention  que  les  Habitans  ac  la 
maifon  fiffcntàcc  foupçon  ,  en  s*abftenant  Se  daller  dans  le  jardin,  & 
de  manger  de  ce  qui  y  croiflbît,  le  mal  ne  laiiToit  pas  de  fubfifter  toujours, 
&  fes  retours  demeuroientles  mêmes.  Les  doutes  fur  les  véritables  caufes 
ne  purent  donc  être  dilGpés  ;  mais  Ton  perfifta  dans  les  préventions  contre 
le  jardin. 

Elles  fc  fortifioîcnt  ,  en  comparant  les  attaques,  foit  par  rapport  au 
temps  de  leur  commencement  &  de  leur  durée  ^  foit  par  ra^ortàleur  de- 
gré de  force  avec  les  temps  &  les  jours  de  f  année  où  les  perfonncs  atta- 
quées étoient  entrées  dans  le  jardin  ,  &  les  féjours  qu  elles  y  avoient  faits | 
&  à  la  fin ,  on  crut  être  parvenu  à  une  pleine  conviàion.  Ce  qui  y  mit  le 
comble  fut  le  fait  fuîvant. 

Au  mois  de  Juillet  de  Tannée  paiïee ,  une  famille  qui  loge  dans  k 
maifon  lufdite ,  reçut  la  vifite  dune  jeune  femme,  qui  pafla  une  bonne 
hcuredans  le  jardin.  Cette  perfonne  avoir  demeuré  ellc-mcme  dans  Cfette 
maifon  depuis  ijS^  jufqu'en  i^jô^  U  avoir  fubi  le  fort  des  autres  Hâ« 
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bitans  ,  en  efîuyant  tous  les  ans,  en  été  ^  les  fymptômes  du  mal  enquef- 
rion»  Depuis  fon  changement  de  domicile,  elle  en  avoît  été  exempte;  mais 
dès  le  foir  même  de  la  vifite  fufmcntionnée  ,  elle  teffcntie  les  premières  at-- 
teintes  de  ce  mai ,  qui  ne  lui  étoit  que  trop  connu  ,  &  les  fymptômcs  ordi- 
naires fuccédèrent.  C'éroitla  démangeaifon  brûlante  de  la  peau,  qui  fefit 
fur-tout  fentir  au  bras  gauche;  enluite  ,  le  lendemain  ,  la  rougeur  uni- 
vcrfellc  ,  fuivic  de  Tinflammation  &  des  veffies ,  avec  cette  différence 
pourtant  que  les  accidens  cette  fois-ci  étoient  beaucoup  moins  fâcheux 
quauparavant*  Le  vifagc,  les  mains,  le  col  &  la  poitrine  fouffiircnt  plus, 
mais  les  autres  parties  du  corps  demeurèrent  faines. 

Après  uo  tel  exemple  ,  on  auroit  cru  déraifonner  ,cn  ne  regardant  pas  le 
jardin  comme  la  vraie  caufe  &  la  fource  unique  du  maLOn  ne  douta  pas  que 
les  plantes  de  ce  jardin  ne  fulTcnr  propres  a  produire,  avec  tant  de  promptitude 
Se  de  force,  tous  ces  accidens,  par  les  fucs  volatils  &  acides  d  une  cxncmc 
aâivité  dont  elles  étoîent  imptegnées',  &  ces  conjedurcs  fcmblcrent  fort 
fupérieures  à  routes  les  précédentes.  Mais  voici  la  folurion  réelle  &  déci- 
lîve*  La  Maifon  paftorale  ,  dont  un  legs  pieux  a  fait  la  demeure  franche 
du  Prédicateur  de  la  Cour,  réformé,  de  Croncn,a,  tout  à  l'entrée  du 
petit  jardin  ,  un  cabinet  de  feuillage  ,  contre  lequel ,  par  une  infignc  mé* 
prilc,  on  avoit  planié  en  1769  le  grand  arbuftc  venimeux  de  l'Amérique 
feptcntrionale ,  nommé  toxicodmdron  ,  comme  propre  à  garnir  ce  cabiner, 
au  lieu  de  la  vigna^  fauvage ,  \uis  quinquifoliis  Canadtnjis  ,  qu'on  a 
coutume  d'employer  à  cet  uîage.  Quoiqu'on  ne  fût  pas  proprement  ce  que 
c'étoît  que  cet  arbufte,  on  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  ce  n  éroît  pas  de  la 
vigne  lauvage.  Le  foupçon  tomba  donc  à  la  fin  fur  lui ,  Se  Ton  feréfolut 
àTextirper  entièrement*  après  avoir  fait  cependant  encore  quelques  expé- 
riences propres  à  être  comparées  avec  les  circonftances  précédentes,. 

Onfe  rappella  diftindemcnt  alors  que  la  maladie  fuidite  avoit  précî- 
fémcnt  commencé  en  1770, qui  étoît  la  première  année  où  1  arbufte  avoit 
pouflé,  ce  flan  t  toujours  Ton  ace  roiffèmenc  à  chaque  automne,  &  la  re- 
commençant 1  été  fuivant ,  &  le  mal  étant  conflamment  revenu  ,  lorfque 
1  arbre  étoit  garni  de  feuilles  &  de  fleurs  pendant  le  cours  de  1  été.  En* 
core  la  dernière  fois  le  poilefTeur  aducl  du  jardin  a  été  beaucoup  plus 
fortement  attaqué  que  tous  les  autres  habitans  de  la  maifon,  parce  que 
la  veille  il  avoit  paffé  une  heure  à  tailler  les  rejettons  des  racines  qui 
abondoient  trop,  &  à  lier  àz%  branches  de  la  plante,  aux  treillages  du  ca- 
binfL 

11  furvînt  encore  un  autre  cas.  Une  femme  &  un  enfant  saflîreiir  dan$ 
ce  cabinet  \  mais  Fenfant  y  rcfta  peu  ,  Ôc  fortit  pour  aller  jouer  dans  la 
cour  :  la  femme  au  contraire  y  refta  très-long- temps ,  &  ronipir  même  At% 
branches  pour  s*co  éventer  &  chaiTcr  les  mouches  ;  elle  eut  enfuîte  une 
des  plus  tortes  attaques  ,&  tout  fon  vifage  fur  enflammé;  au  lieu  que 
reniant,  qui  étoit  venu  de  temps  en  temps  auptcs  dcilc ,  ne  fut  que  légère- 
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méat  affedé  ,  ayant  un  peu  de  rougeur  au  vifagc.  De  toutes  les  pcrfonnef 
qui  ont  demeuré  dans  la  Maifon  Paftoralc ,  la  Cuifinière  feule  a  été  exempte 
du  mal,  parce  quelle  n*alIoit  que  très  rarement  dans  le  jardin  ,  Se  ncs'jr 
arrêroir  guère»  n'encrant  fur- tout  jamais  dans  le  cabinet  ;  de  façon  que  les 
exhalaifons  malignes  n  ont  pu  agir  fur  elle. 

Au  commencement  de  1777  >  larbuftc  a  été  foigneufemcnt  arraché; 
le  mal  a  difparu  avec  lui.  Depuis  ce  temps4à,  on  a  été  fréquemment 
dans  le  jardin,  fans  que  Tétéfuivant^  on  ait  apperçu  le  moindre  indice  de 
danger.  Il  faut  feulement  remarquer ,  d'après  une  relation  du  20  Août 
de  1  année  paflee  ,  qu  une  jeune  femme  étant  venue  avec  une  compagnie 
^ans  le  cabinet  1  préfent  garni  de  charmille  ,  découvrit  fous  le  banc  une 
racine  de  Tarbufte  extirpé  qui  avoir  pouffé  j  &  qu'elle  en  rompit  un  petit 
rcjetton  ,  pour  le  montrer  aux  affilians.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
les  vefBes  le  manifcftèrent  dans  la  peau  de  fon  bi:as ,  qui  en  fut  toute 
remplie  ,&  Tautre  bras  en  eut  également  (à  part.  Il  n'y  eut  pourrait 
point  d*aurres  accidens  fâcheux;  &  après  quelques  nuits  doutoureufes, 
les  accidens  fe  didîpcrenr* 

Peut-il  y  avoir  une  relation  plus  inftruûive  &  plus  întéreffànte  que 
celle  dont  on  vient  de  lire  les  détails,,  fur-tout  quand  on  la  compare  aux 
notices  occafionoelles  ou  trcs-imparl<aites  que  divers  Auteurs  ont  fournies 
fur  le  même  fujet  ?  Elle  eft  parfaircment  fuffifante  pour  faire  connoître 
la  maladie  en  quedion,  &  rendre  raîfon  de  tous  fesfymptômes.  On  com- 
prend comment  une  famille  entière  a  pu  éprouver  le  même  accident  avec 
diflférens  degrés  de  force;  |iourquoi  le  plus  haut  période  du  mal  répon- 
doità  une  certaine  faifon  de  Tannée  ;  pourquoi  ce  mal  revcnoit  annuel- 
lement. Se  ce  qui  faifoit  que  d  autres  pcrfônnes  s'en  trouvoient  quelque* 
fois  attaquées.  De  cette  manière  on  eft  conduit  tout  droit  à  la  vraie  caufc 
fur  laquelle  la  raifon^  d  accord  avec  Fcxpérience,  ne  laiiTe  plus  la  moin- 
dre ombre  d'incertitude*  Il  confie  que  la  plante  qui  produit  des  effets  ii 
pernicieux  *  appartient  à  Tune  des  trois  efpèccs  reconnues  depuis  long- 
temps dans  quelques  Provinces  de  FA mé tique  feptentrionale  pour  vcnî^ 
meufcs,  &  qui  préfcntement  fe  font  connoître  par  les  mêmes  qualités 
en  Allemagne*  Il  y  a  plus  d'un  (lècle  quon  les  rcdoutoit  dans  leur  terroir 
natal  ;  cette  crainte  a  paffé  dc«U  en  France ,  &  fe  répand  actuellement 
dai^s  nos  contrées* 

La  laifon  de  lannic  ou  cette  plante  ne  manque  prefque  jamais  de  dé- 
ployer fa  malignité ,  avec  quelque  diverfité  de  circonftances  ^  tant  dans 
l*AméfJquc  feptentrionale  quen  Europe ,  dure  ,  lorfquc  la  chaleur  eft  conf- 
tante,  depuis  la  mi-Maî ,  la»  longueur  des  jours  étant  de  quinze  t  feize 
heures,  jufquaux  premiers  jours  de  Septembre  î  ce  qui  chez  nous  va  à 
environ  cent  vingt  jours.  Tant  avant  qu'après  ce  temps-la  il  ne  fe  rneni* 
lefte  aucune  malignité^  à  moins  que,  ce  ^qui  a  aufli  été  obfervé^  on  n'ait 

mêlé 
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lîi^Ié  par  mégarde  quelques  branches  de  cet  arbuiles  parmi  le  bois  i 
brûler» 

Cctre  plante  prenant  fon  plein  accroiflcmcnt  à  mcCirc  que  le  foleil 
augmente  fon  aClion,  fleurit  &  devient  route  remplie  d'un  iac  exalté» 
donc  les  exhaUitbns  volatiles  Se  acides  fc  répandent  autour  d'elle  en  très- 
grande  quantité;  &  dans  les  endroits  humides  &  couverts  d'ombrages 
elles  s*cpailliirent ,  fans  qu'il  y  ait  dait  qui,  travcrlant  ces  endroits,  putlfe 
ditliper  ces  vapeurs  malignes,  qui  saccumulent  de  plus  en  plus,  &  s'in- 
fînuent  avec  autant  de  facilité  que  de  force,  dans  les  pores  de  la  peau  des 
perfonnes  qui  y  demeurent  expofées  par  imprudence  ou  par  ignorance* 

Je  ne  crois  pas  prendre  un^  peine  inutile  ,â  pour conrinucr  a  faire  con- 
noicre  &  a  expliquer  la  maladie  dont  je  viens  de  parler^jc  fais  encore  un  choix 
judicieux  parmi  les  relations  de  car  ordre  où  les  circonllances  font  bien 
déterminées,  &  fi  j'indique  ici  ce  que  d autres  étrangers  ont  obfcrvé,  tant 
au  fujet  des  plantes  dont  la  malignité  $*eft  manifeftée  clicz  nous,  que  de 
quelques  autres  efpèccs  qui  ont  de  raBînîré  avec  elles,  &  qu*on  a  dé- 
couvertes fucceflivcment  aans  TAmérique  feptentrionale.  Je  donne  la  pré- 
férence 2  ce  quon  trouve  dans  le  fécond  tome  des  Voyages  de  Kalm^ 
Obfcrvatcur  très-intelligent,  &  dans  une  Diflcrtation  de  M,  Dutky  ^  in- 
férée dans  \t%  Tranfa(5tions  Fhilofophiques  de  la  Société  Royale  de 
Londres. 

A  préfcnt,  quant  à  la  maladie  même,  dont  notre  rhm  toxicodtndron. 
eft  la  caufe  immédiate ^  on  a  très-bien  jugé  de  fon  caradcre  en  la  ran- 
geant au  nombre  des  éryfîpèles;  &  les  divers  lymptômes  inflammatoires 
que  nous  avons  décrits,  la  font  connoître  pour  celle  que  les  Médecins 
nomment  phltgmom  pupdofd  ,  ou  vejicularis  ,  tandis  que  le  peuple  i  ap  - 
pelle  en  Allemand  lauftndesfoutr,  owrotbLiufzwQZ  taches  ô:  vcflîcs.Les  lignes 
diagnolliques  de  ce  mal  font  rinflammarîon  ,  tantôt  plus  rapide  &  plus 
forte,  tantôt  plus  lente  &  plus  foiblc,  dans  quelques  parties  extérieures 
du  corps  j  avec  dureté  &  tcnfion  douloureufe  ,  l  enflure  &  f extrême  rou» 
geur  qui  bientôt  le  répand  fur  tout  le  corps.  Il  n  y  a  rien  d  équivoque 
dans  tous  ces  indices,  qui  font  fuivls  de  divers  accidens,  dont  le  plus 
marqué  e(l  une  démangeaifon  perpétuelle  y  qui  à  la  fin  devient  tout*à- 
fkit  infupporrable  :  les  paupières  fur-tout  en  font  fort  affcdées  -,  les  yeux 
ont  de  1  inflammation ,  le  col  At^  douleurs:  on  eft  inquiet,  agité, 
privé  de  fommcil;  la  chaleur  fébrile  caufe  quelquefois  un  léger  délire: 
il  furvicnt  tufTî  des  défaillances  ic  des  mouvcmens  convulfifs. 

Avec  cela^  il  fc  forme  fur  la  peau  enflammée  une  grande  quan;itë  de 
veflîes  ou  puftulcs,  defquellcs  fort  une  humeur  acre,  &  qui  rarement 
paffcnt  fans  fuppuration  ;  au  contraire,  celle-ci  eft  trcs-forrc.  Toutes  cc5 
circonftances,  ou  du  moins  la  plupart,  ont  lieu  dans  la  failon  chaude,, 
iiir-tout  lorfque  le  corps  a  été  dans  quelque  agitation  véhémente,  que 
fcs  humeurs  font  plus  ou  moins  faines^  &  qui!  le  trouve  dans  l'état  d'ujac 
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tranfpîration  abondante  ;  de  façon  que  les  exhalaifons  malignes  &  (buve- 
rainement  déliées  de  la  plante ,  peuvent  s'introduire  d'autant  plus  facile- 
ment &  en  plus  grande  quantité.  Des  difierences  qui  peuvent  exifter  à  tous  ces 
égards,  réfultcnr  les  divers  degrés  de  force  du  mai.  Ainfi  >  pour  mieux  faifir 
rcxplication  de  ces  phénomcnes,  on  fe  repréfentc  les  bois  épais  Se  fom- 
bres  de  rAmérique  feptencrionalc ,  d'où  notre  plante  venimeufe  tire  fon 
origine;  ou,  ce  qui  revient  au  mêaïc,  des  ailées  étroites  8c  des  cabinets 
tout  garnis  de  ces  arbuftes  dans  nos  jardins ,  où,  dans  les  grandes  cha- 
leufs,  on  va  prendre  le  frais  &  fe:  rcpofer:  il  ne  fera  pas  di^ÏÏcile  de  corn- 

f  rendre  les  fuites  qui  peuvent  &c  doivent  natufellemcnr  en  réfulter  dans 
un  &:  dans  Tautre  cas. 

Si  nous  avions  pour  but  de  donner  ici  une  hiftoire  complète  de  cttît 
maladie  j  te  d*en  confidérer  les  divers  accidsns,  fulvast  la  manière  dont 
ils  fc  fucccdent  ôcdans  toute  leur  étendue,  en  paiTint  les  bornes  dans  lefouellcs 
un  Naturalifte  a  coutume  de  fe  renfermer ^  nous  ferions  obligés  de  donner 
ici ,  d après  ces  Médecins,  une  expofition  fulïifante des  vertus  d'une  plante 
qui  palTe  pour  pcrnicicufe,  mais  quon  n*a  pas  encore  fuflSfammenr  exa* 
minée,  &  par  conféqucnt  des  parties  conftituantes  qui  entrent  dans  le 
fond  naturel  de  fon  mélange  ,  de  fa  manière  dagir,  A:  àci  fuites  de  cette 
aâion  qui  fe  déploie  avec  diverfes  variétés  fur  le  corps  humain,  fans 
que  nous  puiflions  parvenir  néanmoins  à  remplir  cette  efpèce  de  lacune 
qui  exlfte  dans  la  connoiffancc  des  maladies  &  de  leurs  caufcs. 

Il  cft  donc  plus  expédient,  vu  le  défaut  de  circonftances  indifpenfà- 
blcmcnt  nécefTaifes  pour  arriver  a  ce  but>  de  nous  borner  à  mettre  dans 
tout  leur  jour  celles  qui  font  adluellement  connues,  &  à  reftificr  ce  que 
d  autres ,  quïn*ontfouvcntconnu  ni  les  noms,  ni  Icsefpèces&le  genre  de  ces 
plantes,  ont  dit  de  la  manière  dont  elles  avoicnt  annoncé  leur  qualité  vé* 
néncufe ,  tant  dans  TAmérique  feptentrionalc  que  chez  nous*  Cela  nou$ 
fournira  foccafion  d  ecUircir  THiftoire  Naturelle  du  grand  arbude  ve- 
nimeux de  TAmérique  fcprentrionalc ,  de  manière  â  lui  mériter  une  place 
bien  déterminée  dans  la  clafle  à  laquelle  il  apparricnt*  Pour  cet  effet,  nous 
lavons  fait  venir  de  Croncn,  où  il  avoir  caufé  les  effets  pernicieux  donc 
on  a  donné  le  détail;  &  Ton  nous  a  envoyé  une  petite  tige  baffe,  déta- 
chée des  racines* 

Dès  le  premier  afpeû,  il  cft  rcconnoiffable  &  ofïre  U^  caraôères  du 
rhus  toxicoJendron  Linnœi^  &  par  conféquent,  iln*cft  pas  moins  facile  de 
le  diftingucr  du  colafirum  (^  fcandens  J  //7rr;w^;  cûuU  volubili  ^fcanitntt.  Linn. 
fp,  éd.  2>  tom.  I,  pag.  loy,  ou  de  ce  qu'on  nomme  ulaflcr  rth^  ou 
arbre  mturiricr ,  pour  lefqueîs  on  favoit  pris  jufqulci  fans  fondement  î 
méprife  dans  laquelle  les  caraclcrcs  diftin^itement  énoncés  par  les  Bota* 
niftes  modernes  ne  permettent  plus  de  tomber.  Quelque  innocent  néan- 
moins que  foit  le  cdajlir  fcanicns ^  par  rapport  à  la  propriété  dempoi- 
rooner  les  animaux^  il  ne  laiiTe  pas  d'étQuffêx  en  Canada  Se  dans  la  Vit* 
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ginic  les  plus  grands  arbres  à  la  tige  dcfquels  il  sVrachc  ,  montant  àt* 
là  jufqaa  leur  fummet,  &  sVntortillaot  fi  fortement  dans  leurs  branches, 
qu'il  en  tait  des  faifceaux  qui  fe  dcfsccbent  6c  à  la  fiij  périflent. 

La  plante  apportée  de  Cronen  fc  diftinguc  des  fix  efpèces  de  plantes 
qui  montent  &  s'entortilicnt,  dont  nom  allons  faire  lenamérarlon  pat 
tant  d'endroits ,  que  les  confondre  cnfcmble  ce  feroit  niufitrer  autant 
dlgnorancc  que  a  on  la  confondoit  avec  le  crejfon  àt^Turijuit^  ou  les 
haricots  f  parce  que  ces  plantes  niontcnt  aufli  &  s'entOTtilIent ,  quoique 
d'ailleurs  elles  ne  lôicnt  pas  feulement  ligncufes  (  planta  pcrcnnes  lîgnof;e  )* 
Ainfi,  les  plantes  fuivantcsnc  fervent  en  rien  à  faire  connoîrre  la  nôtre; 
mais  nous  les  rapporterons  ici^  pour  montrer  ce  quelle  ncfV  pas.  Ce  font 
donc  : 

Hedera  (  htlix  ),  Lînn,  fp.  pL  cd.  2,  tom*  I  j  pag.  255  ,  n^  i.  En  Aile* 
mand  ,  dcr  cphtuflrauch, 

Clematis  (  v'ualba  )*  Linn.  fp,  pi,  cd.  2,  tom,  I,  pag.  7(Î5,  n**,  ^. 
En  AllemanJ,  dit  lirncn  on  (lugcndt  waldnbe^ 

TamDus  (  commuais  ).  Linn,  fp,  pi.  cd.  2,  tom.  II,  pag.  1488  ,  n''.  I. 
En  Allemand ,  fçkwar^s  Jlickwar^, 

Lonicera  (  caprifoliom  ).  Linn.  fp.  pL  cd,  1 ,  tom,  I ,  pag,  24.6,  n^  i. 
En  Allemand,  iPW/chcs  Gtiffhlau, 

Mcnifpcrmiim  (  Canadmjc  )  Lînn,  fp.  pi.  cd-  2,  tom.  II ,  pag,  1468, 
n^.  I-  En  Allemand  j  yîz/yîAe  Canadifcht  hopftnrehe. 

Bignonia  (  tadicans  ).  Lînn.  fp,  pL  éd.  2 ,  tom,  II ,  pag.  ^72,  n°*  13. 
En  Allemand,  flcigtndc  trompttmblumt. 

Les  erreurs  groflières  ou  jettent  de  pareilles  méprifes  ^  &  qui  influent 
fur  l'Economie,  fur  les  Fabriques,  fur  la  Médecine  &:  la  Pharmacie, 
ne  peuvent  être  commtfesque  par  des  Jardiniers  fubalternes  &  ignoransî 
mais  les  experts  travaillent  continuellement  à  les  détruire.  L'exemple  de 
farbufte  venimeux  dont  il  a  été  queftiun  &  de  fcs  pernicieux  effets  peut 
tenir  lieu  de  tous  les  autres,  en  montrant  combien  peu  d  attention  on 
faifoit  à  cette  plante,  &  avec  quelle  légèreté  on  la  confondoit  avec  d'au- 
tres ,  dont  elle  diiTcre  entièrement.  On  favoit  tirée  d'autres  jardins  fous 
la  dénomination  itvïgntjauvagt  du  Canada  y  pour  la  cranfplanrer  dans  le 
jardin  de  la  maifon  pafîorale  de  Cronen  ,  èc  garnir  le  cabinet  de  fon 
feuillage,  La  vigne  fauvage  du  Canada,  qui  eft  une  efpècc  de  lierre^ 
cft  employée  depuis  quatre-vingts  ans  &  au-delà,  à  caufe  de  laccrDiiTe* 
ment  rapide  quelle  prend  dans  les  plus  mauvais  terreins  &  dans  les 
places  les  plus  refferrées,  aufE-bicn  que  pour  rexrrêmc  beauté  &  pro- 
preté de  fon  feuillage,  à  revêtir  les  cabinets  ,  les  perfpe*5tives  hi  \t%  allées 
où  Ton  fe  promène ,  fans  avoir  jamais  caufé  le  moindre  dommage  à  k 
fanté.  Notre  plante  a  bien  quelques  propriétés  communes  avec  celie-U, 
mais  en  très-petit  nombre  ;  &  on  peut  également  \t%  diftinguer  tant  par 
leurs  apparences  extérieures,  &  par  la  découpure  du  feuillage,  que  pat 
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la  falubfifé  de  Tune  &  les  ciFcrs  nuifiblcs  de  l'autre.  Les  caraÛères  dîf- 
tinâifs  tirés  de  Tune  &  de  lautre  de  ces  deux  fources ,  autoient  du  fof- 
fire  pour  empcchcr  cju  on  ne  prit  à  Cronen  Tune  de  ces  deux  plantes 
pour  lautre ,  ou  du  moins  fortifier  le  foupçon  qu'on  avoir  conçu  des 
qualités  venimeufcs  de  Tune;  &  ceft  à  cette  occafîon  que  nous  avons 
appris  nous-ni3mes  à  connoître  la  malignité  de  quelques  autres  cfpcces 
de  plantes,  qui  d*aillcur$  étoient  connues, 

La  plante  de  Cronen  diflfcrc  entièrement  d*une  autre  efpccc  d  arbufte 
venimeux  à  feuilles  polies,  qui,  dans  les  années  précédentes,  a  caufé 
des  accidens  fîcheux  a  ceux  qui  l'ont  tranfplantée  dans  le  jardin  de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  :  mais ,  dans  la  conjonfturc  préfence  ,  elle 
excite  à  bon  droit  d'une  façon  toute  particulière,  lattcntion  des  Méde- 
cins &  des  Amateurs  des  jardins;  &  la  meilleure  partie  de  ceux-ci  (iront 
Îlus  circonfpcdls  à  Tavenir  dans  Tufage  qu'ils  feront  des  arbres  &  des  ar- 
Lilles  de  r Amérique  feptentrionale,  qui  peuvent  demeurer  en  plein  air 
pendant  la  faifon  rigoureufe,  pour  ne  plus  les  taire  fervir  indifféremment 
a  orner  les  jardins  &  leurs  cabinets* 

Quoique  cette  plante  ait  été  regardée  comme  nouvcUe  &  jiirqu*à  pré- 
fent  inconnue,  dans  ces  plantations  bizarres  devenues  H  à  la  mode  fous 
le  nom  de  jardins  Anglois ,  elle  étoit  pourtant  connue  en  France  dès  le 
temps  AcJonqutt  ^  &  on  la  trouvoit  auùî  dans  les  jardins  botaniques  d'Al- 
lemagne. 

Depuis  I7î5  elle  s'cft  introduite  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  pat 
la  feraencc  qui  cft  venue  en  abondance  d*Anglcterre  parmi  les  autres 
femenccs  de  TAmérique  fepteotrionale :  elle  a  produit  an  arbuftes  forts, 
&  Ton  a  multiplié  ces  plantes  dans  les  bofqucts*  Cependant ,  fcs  préro- 
gatives extérieures  fe  réduifcnt  à  peu  de  chofe:  elle  na  rien  de  particu- 
lier, fi  ce  n*cft  peiït-ctre  quelle  croît  fort  vite  dans  divers  terrcins  ic  (bus 
les  ombrages  où  Ton  peur  Icntretenir,  tandis  que  peu  d'autres  plantes  y 
viennent  ou  y  durent, 

La  racine  d\ine  couleur  foncée  de  cet  arbufte  venimeux,  cft  lîgneufc 
&  fibreufe*,  elle  fe  forme  &  fc  conferve  dans  prefquc  toutes  les  Ctuarions 
ic  tous  les  fondsî  elle  fe  multiplie  avec  une  extrême  force  en  une  quan* 
tiré  prodigieufe  de  rejettons  qu'elle  pouffe  tout  autour  de  foi  ;  ce  qui  fait 

Î|ue  les  tiges  ne  s'élèvent  guères  chez  nous  au-deffus  de  dix  pieds,  &  ne 
ont  jamais  d  une  épaiffeur  confidérable.  Les  jcimcs  rejettons  reprennent 
bientôt  &  fans  appui  :  ils  pouffent  de  tous  côtés  par  leur  écorcc  déliée 
des  racines  qui  s'imbibent  de  fuc  ,  de  forte  qu  on  peut  lef  élever  &  en 
former  des  tiges  droites. 

Le  feuillage  eft  d*un  vetd  foncé,  les  feuilles  font  trois  à  trois  &  tien- 
nent alternativement  à  des  queues  îfolées  delà  longueur  d*un  empan  ,  tt^ 
tachées  aux  jeunes  &!  tendres  branches,  defquclles,  loifquon  les  rompt 
ouqu^enlcs  coupe,  fort  une  jiqucur  iaiteufc  &  gluante.  Les  feuilles  ont  la 
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ïurface  fupérieure  polie ,  &  rinférieure  garnie  d*une  efpècc  de  duvet  fore 
délié  ;  tant  qu'elles  font  jeunes  ^  leur  couleur  eft  rôugeâtre  ,  5c  elles  tom- 
bent en  automne*  Suivant  Tufagc  de  larbuftc,  la  faifon  de  Tannée  ou  ks 
qualités  du  terroir,  ces  feuilles  éprouvent  quelques  modifications  dans 
leur  figure;  leurs  bords  font  plus  étendus,  ou  plus  rétrécis  ^  ou  plus  pointus, 
avec  divcrfes  variétés  dans  les  découpures  &  les  dentelures,  ou  auffi  fans 
découpures  ni  dentelures. 

Notre  plante  fe  lailfe  tranfplanter  de  meilleure  heure  que  les  autres, 
tant  au  printemps  qu'en  automne;  &c  dès  le  mois  d*OAobre  elle  poufle 
des  bourgeons  aflez  confidérablcs ,  qui,  au  mois  de  Juin  fuîvant,  pro- 
duifent  des  bouquets  de  fleurs  très^déliés,  d*un  verd  clair,  qui  fc  parta- 
gent en  petites  branches  îfolées  d'environ  deux  pouces,  On-peut  fort  aî- 
fémcnt  yiftinguer  les  fexcs  dans  ces  bouquets,  dont  les  fleurs  diffèrent 
beaucoup  en  groffcur. 

Cependant  les  unes  &  les  autres  de  ces  fleurs  ont  également  leurs  ca- 
lices réguliers  j  conftamment  divifés  en  cinq  parties;  &  leurs  corolles  ou- 
vertes font  à  cinq  feuilles  arrondies.  Dans  les  fleurs  mâles  j  on  trouve  cinq 
filamensfort  courts  avec  de  très-petites  anthères;  au  contraire,  les  fleurs 
femelles^  d^aillcuts  delà  même  forme,  offrent  toujours  des  germes  ifolés 
&  arrondis,  fans  aucun  veftigc  de  ftylc,  avec  trois  petits  ftigmates,  ex- 
trêmemenr  déliés  &  en  forme  de  cœur.  Les  fruits  font  des  baies  de  grains 
ronds,  coukur  de  cendre,  polis,  avec  un  pépin  poli  &  profondément 
fayé. 

.  Quant  à  lodeur  de  la  plante ^  elle  eft  prefquc  infcnfible  ,  de  mcmc 
que  ràcreté  du  goût.  La  liqueur  laitcufe  qui  en  fort  en  mcmc  temps 
quune  autre,  dont  fefpccc  &  la  firuatîon  font  toutes  différentes,  noircit 
bientôt  à  Tait  &  exhale  une  mauvaifc  odeur:  elle  attaque  un  peu  le  fer ^ 
elle  ïait  fur  le  papier  &  fur  la  toile  des  taches  foncées,  brunes,  ou  noires, 

3u'on  ne  fauroit  ôter.  On  s'étoit  imaginé  que. ce  fuc  ne  pouvoit  pro- 
uire  fur  le  corps  humain  des  effets  auflî  nuiiîbles  que  le  font  ceux  dont 
l'expérience  a  procuré  la  conviftion.  Il  faut  avouer  que  ces  effets  ne  font 
pas  les  mêmes  en  tout  temps  Se  fans  exception  ;  car  îl  eft  conftant  que 

^certaines  perfonnes  iV en  ont  pas  été  affittlées,  ou  qu'une  feule  &c  même 
pcrlbnnc  Fa  été  différemment  fuivant  lerat  aâucl  de  fa  conftîtution, 

La  peau  reçoit  de  Tadion  du  fuc  qui  s'y  répand,  des  vcflîes,  de  Ten- 
flûrc  ,  &  tous  les  fignes  manifcftes  d  une  inflammation  douloureufe.  Dans 
quelques  fujets ,  fur  la  peau  defquels  le  fuc  s'éroit  defféché,  il  3  paru  au 
bout  d'environ  vingt-quatre  heures  une  tache  brune  ;  Tépiderme  s'eft  fou- 
Uvé  &  féparé  ;  &  d'autres  taches  brunes  femblables  fe  font  montrées 
toutes  les  fois  qu'on  a  frotté  la  peau  avec  une  autre  hruillc  fraîche  de 
larbuftc  venimeux.  Les  fuites  ont  été  conftamment  les  mêmeis,  c'eft-à-dire 

,  Tinflammation  avec  douleur,  &des  vcflîes,  qui,  en  rongeant  autout  d*cllcs, 

\  amenoient  la  fuppuxôtion» 
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Dans  d'autres  fujeiSj  fur  Jefquels  on  a  fait  de  fcmblables  expérlencef^ 
le  fuc  ^  agi  fur  la  peati  de  façon  qu'au  bout  de  quelques  heures  elle  cft 
devenue  noire,  plus  épaifle  &  dure,  toyt-à-tait  lemblaDlc  à  un  vrai  cuir; 
ôc  ce  n*eft  qu'au  bout  de  quelques  jours  que  répidermc  s  tn  eft  détaché» 
Un  habile  Médecin  s  cft  (ervi  avec  lucccs  des  moyens  deflechans,  pour  ap- 
paifer  les  dooleurs  qui  augmeotoient  avec  ces  lymptômes. 

Entre  de  nouvelles  expériences,  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être  rap* 
portées  que  les  précédentes,  en  voici  une  tout -à- fait  remarquable.  Il 
s'agit  de  Taftion  de  ïarbn  du  vernis  ,  contre  laquelle  tous  ceux 
qui  travaillent  fur  cet  arbre,  &  qui  peuvent  éprouver  répanchement  de 
(es  fucs ,  doivent  fe  tenir  fur  leurs  gardes  avec  ync  extrême  précaution* 
Suivant  les  relations ,  les  ouvriers  qui  dans  les  Indes  font  employés  à  rc* 
cueillir  le  fuc  de  cet  arbre,  fe  couvrent  le  vifagc  &  fe  bandent  la  bouche 
a  caufe  de  fes  exhalations  venimeufcs;  &  tous  ceux  qui  laquent  en  font 
de  même,  fans  qtioi  leurs  lèvres  s'enfleroient ,  ils  auroicnt  de  violens 
maux  de  tcce  lîk  d'autres  accidens. 

Dans  les  climats  chauds  dont  il  a  été  fait  mention  ,  les  enfans  qui 
fe  tiennent  fous  ces  arbuftcs^  prennent  une  ébullition  par  tout  le  corps, 
parce  que  les  exhalaifons  volatiles  &  en  même  temps  vaporeufcs  de  cet 
arbre  y  font  beaucoup  plus  fortes  &  agiflcnt  avec  plus  de  rapidité  que 
cher  nous.  Le  danger  cft  même  fi  grand,  que  perfonne  ne  peut  touchcf 
l'arbre  ou  quelque  partie  qui  en  a  éré  détachée ,  fans  rifque  :  on  n  oferoic 
non  plus  en  mêler  parmi  le  bois  à  brûler ,  parce  que  la  fumée  en  eft 
tiès-pernîcieofe. 

Ceux  qui  font  le  plus  maltraités  par  cette  adton,  deviennent    quel- 

Ïucfois  aveugles  pour  quelques  jours,  à  caufe  de  la  forte  enflure  des  yeux. 
)  autres  ont  quelque  tumeur  ou  des  accidens  plus  fâcheux  -,  mais  on  n'a 
jamais  appris  que  perfonne  fût  mort.  Pluficurs  font  endommagés  par  le 
/impie  attouchement  du  bois  frais  &c  verdi  ou  même,  fi  on  en  croit  la 
relation  de  Kalm  ^  en  touchant  avec  ia  main  nue  quelqu'un  qui  a  tra- 
vaillé près  de  ce  bois ,  cela  va  jufqu'i  produire  les  mêmes  fymptômcs 
qui  ont  été  déraillés  en  parlant  de  larbuftc  de  Cronen.  Le  vifagc  &  les 
mains  s'enflent  le  plus  fouvent  &  piomptement,  enfuitc  toute  la  peaa 
du  corps  \  Se  quelquefois  les  veiTtes  fe  forment  fi  promptcment  Se  fi  abon» 
damment ,  que  le  malade  femble  avoir  la  gale.  Quelques  jours  après  fe 
fait  la  fépararion  de  Tépiderme  comme  dans  les  brûlures» 

Il  y  a  des  gens  à  qui  la  vapeur  de  cet  arbre  eft  fi  nuifible ,  qu'ils  no- 
feroient  feulement  en  porter  du  bois,  ou  qu'ils  ne  pe4jvent  en  approcher | 
&  fi  cela  leur  arrive  par  mégardc  ,  auiE  tôt  le  vifage  &  les  mains 
s'enflent  preique  avant  de  s'apperccvoir  qu'ils  font  près  de  farbre.  A/. 
Kaim  rapporte  encore  a  ce  fujet  qu*il  y  avoir  un  vieillard  i  qui  ces  acci- 
dens a  voient  rendu  ï  arbre  du  vtrnh  fi  redoutable,  qu'il  le  craignoic  plus 
qu'aucune  vipère. 
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Le  même  Voyageur  a  auflî  connu  quelques  familles,  dont  il  n'y  avoic 
que  peu  de  perfonnes  qui  puflcnt  s'approcher  fans  danger  de  cet  arbre  , 
tandis  que  le  refte  en  éprouvoit  des  impreflîons  d  autant  plus  fenfibles. 

Entr'autres ,  hf^.Kalm  raconte  avoir  vu  un  homme  à  qui  les  exhalai- 
fons  volatiles  de  èet  arbre  avoient  non  -  feulement  caufé  renflûre  ordi- 
naire, mais  qui  en  étoit  devenu  auffi  roide  qu'un  bloc,  deibrte  qu'il  fal- 
loit  le  porter  dans  des  draps  &  le  tourner  de  côté  ou  d  autre,  il  en  « 
auflî  obfervé  un  qui  avoit  travaillé  long -temps  à  ïarhrc  du  vernis  ^  (ans 
en  erre  incommodé;  mais  dont  la  conftiturion  s'étoit  cependant  aflFoiblîc, 
&  qui  à  la  fin  ne  put  éviter  iVâion  maligne  de  cet  arbre. 

Finalement  M.  Kalm y  déjà  fufiîfamment  afluré  de  cette  malignité,  s 
fait  des  expériences  réitérées  fur  lui  -  même.  Il  a  rompu  ou  coupé  des 
branches  de  cet  arbre;  il  en  a  enlevé  Técorce-,  il  aflaiié  Todeur;  il  a  tenu 
dans  fes  mains  nues  des  branches  fraîchement  pelées ,  &  les  y  a  gardées 
quelque  temps.  11  eft  demeuré  long  temps  exempt  de  tout  accident-,  mais 
à  la  fin  il  a  éprouvé  les' fymptômes  du  mal  ordinaire  en  pareil  cas. 

En  effet,  un  jour  qu'il  faifoit  fort  chaud  &  qu'il  étoit  en  fucur,  il 
détacha  une  branche  &  la  porta  une  demi-heure  dans  fa  main,  fans  que 
ce  jour-Jà  même  il  s'apperçût  de  rien,  jufqu'au  foir  où  fe  manifeftèrcnc 
des  fymptômes  foibles  &  en  petit  nombre.  Mais  le  lendemain  matin  en 
fe  réveillant,  il  fentit  une  forte  demangeaifon  aux  yeux  &  aux  paupières, 
qui  fe  diffîpa  en  les  lavant  fréquemment  avec  de  l'eau  fraîche  ;  les  pau- 
pières, demeurèrent  néanmoins  encore  roides  toute  la  journée.  Le  furlen- 
demain  matin,  la  demangeaifon  revint  avec  la  même  force  que  la  veille. 
Le  même  moyen  ne  produifit  plus  le  même  foulagement  :  les  yeux  de- 
meurèreur  fort  rouées  ;  les  paupières  fe  mouvoient  difficilement ,  &  cet 
état  dura  route  la  femaine,  après  quoi  il  fe  diflîpa  parfaitsmenr. 

Toutes  les  circonftances  qui  viennent  d'être  expofées,  y  compris  celles 
de  la  relation  de  Cronen,  fufBfent  pour  expliquer  Thiftoire  de 
la  maladie  en  queftion,  &  pour  mettre  au  fait  des  effets  pernicieux 
des  trois  efpèces  décrites  de  Varhrc  venimeux  dans  les  diff^pies  par- 
ties du  monde  ;  effets  qui  doivent  être  déformais  regardés  comme  in- 
conteflables. 


«r^ 


LE    SAROS    MÉTÉOROLaGIQUEî 

Ou  Epi  <tun  nouveau  Cycle  ^  pour  te  retour  des  Saifons  i  far  M.  tAhbi 
ToAlDO,  Profcffeur  SAjhonomu  à  Padoue  ^  &c. 

!•  MJE  Sarosc^  un  ancien  cycle  aflronomiquc  desChaldécns,  quiembrafft 
le  cours  de  225  lunaifons,  6c  qui  ramène  les  éclipfes  de  lune  allez  égale- 
ment.  Ces  22  j  lunes  forment  rinrervalle  de  6^6^  jours  Se  un  tiers,  pu 
bien  de  iS  années  Miennes  (  i^j  communes  5:4  blflcxtilcs)  il  jours  7  heu- 
res 43  à  44  minutes  (i). 

2,  Dans  cet  intervalle  ^  la  knc  acbcve  toutes  fes  révolutions ,  comme  il 
cft  expliqué  dans  la  note  ,&  fait  par  conféquenc  le  tour  de  toutes  fes  iné- 

Salîtes  &  de  fes  combinaîfons^  même  par  rapport  au  fokil  *,  &  c'cft  à  cauft 
e  cela  que  le  célt-bre  Hallcy  a  rappelle  le  Saros,  en  vue  de  perfeAîonner 
rAftronomic  lunaire.  Si ,  dans  tout  ce  cours  de  18  ans  >  on  obfcrvc  avec 


(1)  Une  cclipfc  de  lune  érant  Jonnéc,  vous  trouverez  toujoius  au  bout  de  cet  iti- 
tcrvallc,  tant  ca  avant  qu'en  arriac  (  h  les  cycles  ne  font  pas  trop  éloignes  ) ,  une  autre 
éclipic  iic  lune  prcfquc  égale  ;  ^  £*cll  poor  pouvoir  ptédire  les  éclipfes  fans  calcul  «  que 
les  ChalJcens  1  avoicnc  établi. 

Il  faut  rcmarq'îer  fur  les  11  jours  du  relie ,  que  û  une  des  deux  premières  ou  des 
deux  dcmicrcs  années  du  cycic(  qu*on  peut  prendre  de  quelque  époque  qnc  ce  foit)ctoic 
bifrexttte  ,  alors  le  cycle  contenait  cinq  biffcttiies  ,  au  lieu  de  quatre  Jcs  jours  rcllans  ne 
fcroicm  que  lojau  cootrairc  on  en  comptera  douze  dans  les  cycles  qui  cmbrafTcronC 
les  annéci  féculaires  1700,  1800  ,    ipoo  ,dans  Icfqueïles  on  met  le  bïflcitile. 

Du  reil^A|ns  ccc  intervalle  de  6f8f  jours  ,  la  lune  achève  à*peu-prcs  rfi  révolu* 
rions  p/ri^^^j(  par  rapport  au  point  du  Zodiaque);  ^}9  anom^îîfiûs  (parrapporc 
à  fou  apogée);  &  i\\  drjiconiâqnûs  {f2î  rapport  au  noeud).  L'on  fait  que  dans  les 
nœuds  ,  &  auprès  d'eux  {èulement,  il  peut  fc  taire  des  écHpfcs,  Maintenant,  dans  l'cf- 
pace  de  iS  ans,  le  raouvemeiit  /ctrograde  des  noeuds  eft  de  xr  lignes  18  degrés 
4}  œinutfs  \6  fécondes,  ce  qui  rend  le  lieu  du  noeud  plus  avancé  au  bout  de  î8  aof 
de  I  r  degrés  f  5  minutes  ^4  (ccondcs;  mais  danslcicédancdc  ri  jours,  le  folcil  avance 
aurti  plus  de  îo  degrés  47  minutes  i6  fécondes  j  de  forte  cju'i  la  ftn,ati  boucderi| 
lunes  ,  le  foldï  ne  (è  trouve  plus  éloigné  du  nœud  que  Je  x?  minutes  &  8  fécondes,  ce  qui 
por^une  écliplc  pccfqu'égalc  a  la  précédente- 

Uafogitk  trouve  plus  avancée  de  15  degrés  qu'au  commencement;  mais  la  îune 
même,  outre  141  lévolutions  pctlodiques,  fè  ttouve  avancée  auffi  de  10  degrés,  Bc 
par  coofcqucnt  elle  remplit  pareillement  fes  ijj»  révolutions  anomalilliqucs  ,  avec  U 
ftulc  différence  de  x  degrés  &  5*  minutes* 

«  ftin 
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foin  le  lieu  de  la  lune  ,  comparant  le  lieu  obfcrvé  avec  le  lieu  calculé  par 
les  tables  ^  on  corrigera  \ts  erreurs  des  tables ,  qui  par-là  refteront  corri- 
gées pour  les  autres  cycles,  c*eft-à- dire,  pour  toujours.  C'cft,  depuis  ce 
temps  ,  roccupation  la  plus  utile  des  Afttonomes  y  pour  porter  TAHrona- 
mie  &  la  Navigation  à  Ton  plus  haut  degré  de  perfcdion. 

5*  Tels  font  les  caradères  aftronomiques  du  Saros;  Se  ayant  eu  par  hafard 
befoin  de  m'en  fervir  pour  des  objets  d*Aftronomie  >  il  m  cft  venu  dans 
rcfprit  d*en  faire  l'application  à  la  météorologie ,  en  raifonnant  de  cette 
manière:  Si  la  lune  a  quelqu'infloence  fur  ratmofphère,  fur  les  faifons^ 
fur  les  temps ^  comme  cela  paroît  démontré,  pendant  quelle  retourne pac 
le  cours  de  ces  223  révolutions  3  en  une  fuite  égale  de  combinaifons  ou 
de  points  lunains  ^  elle  devroic  ramener  auflî,  au  bout  de  dix-huit  ans^ 
un  cercle  d*impre(fions  femblables  dans  lair,  c'cft-à-dire,  un  retour  de 
temps  &  de  (aifons,  d'autant  plus  qu  elles  fc  combinent  à-peu*prcs  enfemble 
là  la  même  faifon  folaire. 

4,  Dès  Tannée  1770,  dans  mon  Livre  fm  Y Injiucnce ^  j*avois  remarqué 
que  de  neuf  en  neuf  ans  ^  il  tombe  une  quantité  prefqu'égale  de  pluie-,  Sc 
je  rapportois  cette  égalité  à  la  révolution  de  fapogée  lunaire ,  qui  s'a- 
chève dans  neuf  ans,  à  deux  petits  mois  près,  f  Ce  font  jii  lunes*  Pline 
donnoit  ,  pour  le  retour  des  marées  Se  des  faifons  ,  la  lune  IGO^  par  un 
nombre  rond,  ou  par  un  à-peu  prèsj.  Mais  ces  deux  mois  font  une  diffé- 
rence fenfible  dans  la  faifon  folaire  ,  &  les  phafes  de  la  lune  fe  combinent 
en  elle  fort  dtvcrfcment,  ÔC  par  conféquent  on  ne  peut  pas  faire  une  jullc 
comparalfon  d*une  période  à  l'autre ,  ni  dans  le  tout ,  ni  dans  les  par- 
ties. 

y.  Le  cycle  lunaire  de  19  ans  (  155*  lunes) ramène,  il  eft  vraî^  les  lunes 
aux  mêmes  jours  de  l'année  \  Se  Ton  trouve  en  effet  fouvcntdc  la  reflfem- 
blancc  dans  les  dix-neuvièmes  années,  comme  il  eft  prouvé  parles  tables 
que  le  R.  P.  Cotte  insère  dans  les  Journaux  :  mais  on  rencontre  encore 
plus  fouvent  des  différences,  &  ces  différences  doivent  s  attribuer  fur- 
tout  à  lapogéc  lunaire,  qui  a  la  plus  grande  influence ,  &  qui ,  au  bout  de 
dix-neuf  ans,  fc  trouve  diftant  cie  fa  première  fituation  de  plus  de  deux 
fîgnes  ,  ce  qui  gace  la  parité  de  ces  cycles  ,  eu  égard  aux  mé- 
téores. 

6*  Laiffant  donc  leur  valeur  à  ces  cycles,  ou  autres  que  j  ai  tracés  dans 
mon  Ouvrage,  je  crus  que  le  Saros  méritoit  bien  plus  d attention 5  car 
le  Saros  fait  retourner  la  lune  à  toutes  les  combtnaiibns ,  mcme  rapport 
à  Tannée  folaire  ,  la  différence  de  onze  jours  n'étant  prelque  rîen.  Ainfi, 
par  le  retour  des  points  lunaires  dans  une  fuite  égale,  il  eft  bien  probable 

3u  il  fe  fait  auffi  un  retour  de  temps  ,  de  pluies  ,  de  vents,  de  brouillards  , 
'orages,  &c.,  autant  que  ces  météores  dépendent  de   la  lune:  c eft  un 
retour  ,  non  pas  d'égalité  numérique,  qui  feroU  une  chimère^  mais  de^ 
SuppUmmt  1782.  Tome  XX J.  Z 
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refTcmblaoce.  Ce  fera  même  j  difois-je ,  une  nouvelle  preuve  de  riiiflucnce 
lunaire. 

VIL  Tel  a  été  le  principe  de  mon  raifonnement  i  mais  il  falloir  voir 
fi  les  faits  étoient  d  accord*  PofTédanc  une  foitc  d  obfervanonspoui  ce  pays, 
q  11  cïnbraflTc  cinquante-fcpt  ans  ,  en  comprenant  celles  de  MM.  Polcni  , 
Morgagnî  &  les  miennes  (  de  17x5  à  1781),  j'avois  trois  cycles  com- 
plets ,  6c  le  commencement  d'un  quatricmc>  pour  faire  des  comparaifon$ 
a  mon  gré.  C*eût  été  un  travail  immenfe  que  d*enîrer  dans  le  détail  du  ba- 
romètre >  du  rhcrmomctrc,  des  vents,  &:c.  Je  me  fuis  donc  borné  à  com- 
parer le  nombre  de  jours  pluvieux,  &  la  quantité  de  pluie  tombée  de  pleine  en 
Îîleine  ttinc  (carie  ^ya/aidoitfc  prendre  à  la  rigueur  de  P.  L,  en  P,  L.)  par  tout 
e  cours  de  ces  223  lunes,  Aind,  jai  dîfpoié  la  table  fuivante ,  qui  com* 
prend  trois  faros  j  le  premier,  de  1725*  à  1742  inclufivcment ;  le  fé- 
cond, de  1745  à  1760;  le  troificme,  de  1761  à  1778  ;  un  quatrième 
eft  commencé  en  1773  :  tout  cela  donne  plus  de  700  lunes* 

VIIL  Au  premier  abord  ^  rien  ne  paroîtra  peut-être  moins  régulier,  ni 
moins  reiTemblaoc  que  la  plupart  des  nombres  de  cette  table.  Mais  avant 
que  de  rcxamincr ,  il  faut  taire  quelques  réflexions. 

IX.  1^  On  auroît  tort  d'exiger  ,  je  crois ,  à  la  rigueur ,  un  retour 
d*un  égal  nombre  dégouttes  de  pluie;  je  veux  dire  ,  un  égal  nombre  de 
jours,  ni  une  égale  quantité  d'eau  ,  par  le  retour  du  faros  :  il  ne  refti- 
rue  pas  même  exaftement  les  éclîpfcs.  Que  penfer  des  météores  ?  effets  fi 
compliqués,  &  dépendans  de  tant  d'autres  petites  caufes,  outre  les  prin- 
cipales, qui  font  le  folcil  &  la  lune,  Quil  luflfîfè  donc  de  trouver  une 
approximation  ,  une  relTemblance ,  une  analogie,  un  penchant  général 
dans  les  lunes  corrélatives  ou  prochaines,  à  leur  retour* 

X,  2°.  La  conftitution  d*une  lune,  humide,  sèche  ou  tempérée,  ne 
doit  pas  s'établir  fur  la  parité  fimultanéc  de  l'un  Se  de  l'autre  nombre ,  des 
jours  5c  des  mcfores  de  pluie,  quoique  fouvent  ils  s'accordent  aflcz  bien  i 
mais  fur  l'un  ou  fur  l'autre  féparément,  plutôt  cependant  fur  le  nombre 
des  jours  que  fur  la  quantité  d  eau ,  qui  ell  bien  plus  fujette  à  va- 
rier. 

XL  3*.  Par  conféquent,on  ne  doit  pas  chicaner  pour  la  différence  de 

Îiuelqu  unité  dans  ces  nombres  ;  mais  Ton  doit  avoir  égard  au  penchant 
emblable  6c  à  rcnfemblc  des  lunes  prochaines  dans  ce  cercle  des  mois.  La 
faifon  pluvîcufè  tantôt  devance  ,  tantôt  retarde  i  ou  2  lunes  ;  elle  em- 
braffe  tantôt  2,  tantôt  }  »  ou  plufieurs lunes;  quelquefois  i  feule,  même 
une  demi-lune  i  tantôt  les  lunes  font  de  fuite  ,  tantôt  intcrpoUécs;  mail 
il    fuffit  de  trouver  une  certaine  influence  dans  cette  période, 

XIL  4**  L'on  voit  fouvent  un  échange  de  nombres  d'une  lune  à  Tautie 
prochaine  :  cela  dépend  de  ce  penchant  de  renfembic  des  lunes,  qui  ne 
fauroit   garder  une   mefure    mathématique.  Il  faut   avoir  égard  i  cca 


I 


'SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  179 

échanges  &  en  renir  comprc-,  car  chacun  d'eux  met  d'accord  à-la- fois 
a  Jones,  en  apparence  difcordanus ^  &  il  ne  faic  aucun  tort  au  mérite  réel 
dti  far  os, 

XIIL  y",  La  différence  d  onze  jours  d'un  cycle  à  Taurre  dans  la  faifoîi 
folairc  ,  neft  pas,  comme  je  dilbis ,  grand'chofc  ;  cependant  il  faut  faire 
une  remarque.  Dans  mon  CaUndrïtr  mcdoTologlque  général^  ajouté  à  li 
Méuorologte  appliquée  à  C agriculture  ^  qui  quoique  rire  des  ohfervdrions 
de  cinquante  ans  feulcnicnt  pour  ce  pays ,  s*accordc  néanmoins  beaucoup 
•ux  anciens  calendriers  de  Columelle,  ^dc    Pline,  de  Ptolémée  );  dànt 
ce  calendrier,  dis-je.  Ton  trouve  des  jours  5c  des  couples  de  jours,  avec 
un  penchant  marqué  à  la  pluie  >  à  Toragc,  au  beau,  &c.  Cela  dépend 
faos  doute  du   puiflant  agent,  le  foleil ,  de  la  marche  générale  des  fai- 
(bns,  de  la  chaleur  graduée,  &  de  févaporation  qui  en  clt  un  effet:  car, 
d'après  ces  caufes,  l^armofphère  fe  trouve  dans  tels  &  fels  jours  plus  ou 
moins  chargée,  plus  ou  moins  faturée  de  vapeurs  &  dexhalaifons,    8C 
par  conféquent^  plus  ou  moins  difpofée  à  tels  ou  tels  météores.  Or,  ces 
onze  jours  d'avancement  peuvent  faire  tomber  les  points  lunaires  dans 
des  jours  folaires  d'un  cara<tlèrc  différent  de  ceux  au  cycle  précédent  ^ 
&  produire  par-là  une  différente  conftitution  de  temps,  avec  une  appa- 
rence contraire  de  lunes.  Cette  différence  peut  devenir  plus  remarquable 
dans  les  faifons  moyennes  du  printemps  &  de  Fautomne  ,  où  les  nuits  ^ 
le  froid,  le  chaud,  varient  rapidement:  c'cft  peut-être  de  cette  caufe  auffi 
que  dépend  rechange  que  nous  avons  remarqué  d une  lune  â  lautre  pro- 
chaine; &  ceft  fans  doute  la  caufe  que  quelque  imprefïîon   devance  lei 
onze  jours  du  faros,   c'efl-à-dire,  quelle  tombe  aux  mêmes  jours  qu'au 
(aros  précédent i  ce  qui  arrive  plus  dune  fois*  Je  remarquerai  cependant 
que  dans  ccrtc  anticipation ,  la  lune  peut  influer  même  par  rapport  aux 

auatorze  jours ,  lorfqu'avant  la  P.  L.  arrive  la  N.  L.  \  de  manière  que  tel  jour 
u  mois ,  qui  dans  le  cycle  précédent  a  voit  eu  la  P.  L,  tombe  au  fuivant  au 
quartier  de  la  N*  L, ,  qui  a  une  égale  force  changeante  que  la  P*  L.  De  quel- 
que manière  que  ce  foit,  dans  la  comparaifon  des  lunes,  il  faut  donc 
avoir  égard  à  ces  onze  jours, 

XIV.  6^  Si  les  planètes  ont  quelque  influence  fur  les  faifons  (  la  terre 
en  a  fans  doute  beaucoup  par  ladlion  de  fcs  parties conftituantes ,  témoin 
fcs  tremblemens  &  les  impreffions  quils  caufent  quelquefois  dans  Faîr  ), 
cette  aftion  des  planètes  pourroit  elle-même  produire  de  laitération  d  un 
cycle  à  lautre-  Telle  peut  avoir  été  la  féchereffe  générale  dans  les  années 
^754  ^  ^74î  »  *1^'  ^^  caufe  en  effet  d'une  diftérence  particulière  dans 
les  lunes  corrélatives  des  cycles  fuivans,  comme  elle  le  fut  dans  la  fomme 
totale  de  la  pluie ,  par  rapport  aux  autres  novcnna  (  voyez  ma  table 
dans  le  livre  de  Xlnfimnu  ).  Cet  article  de  rioâuence  des  planètes  mé- 
litc  d*ctre  examiné. 
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XV.  7**.  Il  faar  enfin  avoir  égard  au  grand  réfultat  que  j  ai  remarqué 

dans  plufieurs  articles  de   mon  livre  :  c*cft  une  augmentation  (  pour  ce 
pays  )  de  froid  ^  ou  pluiôr  une  diminution  de  chaleur ,  depuis  trente  à 

3uarante  ans,  avec  un  accroifTemcnt  remarquable  d^humidité;  les  pluies 
evenant  plus  abondantes  par  la  quantité  d'eau  &  par  le  nombre ,  de 
manière  qu'on  a  dans  les  années  courantes  y  environ  vingt  jours  de 
pluie  par  an  ,  de  plus  qu*à  quarante  ou  cinquante  ans  en  arrière  :  c'eft 
pourquoi  les  lunes  des  quarrierhe  &  troifième  faros^  fe  trouvent  géné- 
lalemcnr  excéder  leurs  correfpondantes»  Cela  n  empêche  pourtant  pas 
qu'elles  ne  retiennent  leur  caradèrc  particulier  d'humidité,  de  féchc* 
rciTe  ,  &c. 

XVI,  Avec  ces  reftrîclîons,  que  Ton  doit  trouver  juftes,  nous  fommcf 
plus  à  même  à  préfent  d'examiner  les  nombres  cxpofés  dans  notre  Tablt 
du  Saros,  En  comparant  le  premier  faros  avec  le  fécond,  nous  trouve- 


rons que  plus  de  100  de  ces  lunes  s'ét,alent  dans  la  quantité  de  pluie  i 
plus  cfe  lOO  dans  le  nombre  des  jours;  c'ell-à-dîre  plus  de  200  qui  fe 
reiTemblent  (  avec  les  remarques  faites -ci -devant  ).  Il  y  en  a  plus  cic  6o 


communes  dans  Tun  3c  dans  lautre ,  ce  qui  en  effet  fortifie  leur  fypério- 
xiré  fur  le  peu  de  lunes  qui  reftciu  différentes.  Une  égale  ^  &  même  une 
plus  grande  proportion ,  fe  trouve  en  comparant  les  lunes  du  fécond 
laros  à  celles  du  troifième, 

XVIL  Cette  proportion  s'augmente  ,  fi  nous  remarquons  que  plufieurs 
de  ces  luncs^  qui  femblent  différentes,  fecompenfent  en  les  prenant  2  à 
2>3Mf^^*5,i2-àii,  Sec.  comme  je  le  montrerai  bientôt  par  l'exemple 
de  Tannée  1781'-,  c'eft  fur -tout  à  caufe  de  1  échange  remarqué  (  n»  i  f 
&  12  ),  On  ne  doit  pas  s  arrêter  à  une  lune  particulière  :  mais  il  faur, 
d'un  feul  coup-d'œil ,  regarder  fenfcmble,  le  penchant  des  lunes  dans 
le  retour  de  tels  mois,  d'une  telle  faîfon  &  d'une  telle  année;  c*cft  même 
le  véritable  cfprit  du  cycle;  &  c'eft  peut-être  par  cette  taîfon  que  PHne 
&  les  anciens,  confîdérant  en  grand  la  chofc,  donnoient  pour  le  retour 
des  marées  par  la  révolution  de  lapogéc^  la  lunt  ' undème  au  lieu  de 
ia  cent  onzième. 

XVIIL  II  n'eft  pas  jufte  de  comparer  un  cycle  à  un  autre  qui  en  eft 
éloigné;  car  du  premier  au  troifième,  il  y  a  vingt-deux  jours  de  diffë- 
rcnce  dans  la  faifon  folaîrc,  &  trente-quatre  du  premier  au  quatrième: 
alors,  il  eft  plus  jofte  de  comparer  une  lune  fuivante  du  premier  cycle  à 
la  précédente  du  quatrième  &:  même  du  troifième,  ovivkt  virfd ;  ainfi  , 
la  dernière  lune  d*un  cycle  peut  fc  prendre  pour  la  première  du  cycle 
fui  vaut.  En  effet  >  l'on  voit  dans  la  table  que  les  dernières  reiTemblent  aux 
pr;;mièrcs;  c'eft  peut-être  pour  cela  que  Pline  donne  222  lunes  au  Saros  , 
au  lieu  de  225  (i).  Cependant  fi  vous  comparez  le   premier  cycle  au 


(1)  Par  cette  remarque  ,  1*qiî  pourroit  pcut-êtte  reiidrc  raifon    de  J'mfage  cosumuft 
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troifième ,  vous  trouverez  que  fouvent  une  lune  différente  dans  le  fécond  , 
devient  femblable  dans  le  troidème  >  &  prenant  tous  les  trois  cycle$  p 
vous  trouverez  au  moins  75  lunes  femblables,  ce  qui  eft  beaucoup  j  & 
ajoutant  même  le  quatrième ,  Ton  voit  que  plus  de  la  moitié  de  ces  34 
lunes  fe  reflemblent  en  tous  les  cycles  :  tous  les  quatre  cycles  commencent 
par  des  lunes  sèches ,  &  paflcnt  fucceflîvcment  aux  humides ,  aux  tem- 
pérées ,  &c.  Entrons  dans  quelque  détail. 

XIX,  Regardez,  par  exemple,  les  lunes  humides,  foit  par  le  nombre 
des  jours  pluvieux, ou  par  la  quantité  de  la  pluie;  vous  les  rencontrez  dans 
tous  les  cycles  aux  mêmes  rangs  ou  à-peu- près,  peut-être  avec  le  devan- 
cement ou  le  retardement  d'une  ou  deux  lunes,  ou  avec  quelque  inter- 
polation :  ce  qui  fufHt  pour  prouver  une  impreflion  femblable  dans  le  re- 
tour de  ces  lunes.  Ceci  peut  fe  vérifier  de  plufieurs  manières;  en  voici 
une.  Les  fommes,  les  lunes  très-humides  (  prenant  celles  qui  excèdent  12 
dans  le  nombre  des  jours  pluvieux ,  ou  4  pouces  dans  la  quantité  de  la 
pluie  );  tombent  en  deux  cycles,  par  exemple  le  fécond  &  le  troifièmes 
le  trouvent  égales  :  en  voici  la  table. 

• 
Lunes  trh-'humides. 


Années  du 

ï«  Saroi 

r 

Années  du 

î*  Saro! 

r.                                     ' 

»743 

— 

2 

1761 

— 

6 

1744 

— 

4 

1761 

— 

3 

I74f 

— 

S 

1763 

— 

3 

1745 



3 

1764 

— 

2 

1747 

— 

I 

176f 

— 

I 

1748 

— 

3 

1766 

— 

X 

I74P 

— 

3 

1767 

— 

I 

I7JO 

— 

8 

1768 

• 

3 

17J1 

— 

S 

I76P 

— 

jr 

1752 

— 

S 

1770 

—  _ 

6 

1753 

— 

3 

i77t 

^- 

3 

17^4 

— 

5 

1772 

— 

5 

I7jy 



4 

1773 

— 

S 

i7Stf 



5 

1774 

— 

4 

i7;7 

— 

S 

177  y 

— 

4 

17J8 



6 

1775 

— • 

6 

^1S9 



4 

1777 

^^ 

S 

1760 



2 

1778 

— 

S 

Sommes , 

"T» 
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d'appeller  ,  par  exemple  ,  lune  de  Janvier ,  Lune  de  Mars  ,  Lune  ctAoât^  Ùc,  celle  qui 
ji'a  aucun  jour  dans  fedic  mois ,  mais  qui  combe  toute  au  mois  fuivant  dans  le  Caien* 
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C'eft  quelque  chofe  de  frappant  que  cette  égalité  des  fommes.  J'avoue 
que  ces  lunes  fort  humides  font  en  moindre  nombre  dans  Je  premier 
(aras:  on  en  a  indiqué  la  caufe  ci-deflus  (  n,  i  J  );  c'eft  l'influence  ha* 
Hïidc  qui  règne  depuis  ce  temps-Jà.  Néanmoins, ce  premier  faros  confervc 
lui-même  de  la  relfemblancc  avec  les  autres* 

XX,  Parcourct  dans  la  table  les  lunes  même  médiocrement  humides; 
vous  les  trouverez^  avec  les  modifications  dont  nous  avons  parlé,  dans 
tous  les  aunes  cycles;  elles  font  les  futvantcs  dans  la  colonne  des  225 
lunes •>  ccft-à-dir^  les  4,  5  ,  10 ,  11  ,  16,  17,  18 ,  22  ,  16,  30,  }^» 

3<St  37î  4*t  45f  4<5.47,  48>49*  f^»  H>  Tf*  60, 6t,  6;,  66, 

67,  68,  69;  77,  78,  75»;  Sy;  91 ,  5?y,  97,  98^100,  104,10/, 
108  (à  lig'{ag  ),  jufqui  119;  122  ,  124,  llf,  126,  127,  î29î  152, 
157,  Tjg,  139  i  141,  142,  146;  tJ2,  15-3,  15-9;  164,  167,  168  V 
171,  177,  (  en  paflant  tout  d  un  coup  jufqu  au  J  187,  I9I  ,  196,  199» 
209,  110  >  xri,  114,215*;  220>  222,  &c  parmi  ces  lunes,  qui  font 
90  environ j  vous  en  verrez  plus  de  30  cxadement  d'accord  dans  tous 
les  faros  i  les  exceptions  font  très-rares  (  l  ),  N'cft-il  donc  pas  vrai  quc^ 
dans  le  retour  de  certaines  lunes,  on-  peut  raifonnablcnient  attendre,  par 
le  retour  du  faros ,  un  retour  de  certains  temps  femblables  aux  précé- 
dens  î  Dans  la  pratique,  on  pourra  fe  prémunit  une  ou  deux  lunes  avant; 
&  fi  la  lune  marquée  paffe  par  hafam  fans  rimpreflion  attendue,  foycz 
certain  qu'elle  fur  viendra  bientôt, 

XXL  Je  dois  dire  une  autre  chofe  en  faveur  du  faros.  J'ai  remarqué 
plus  d'une  fois  qu'un  coup  de  vent,  par  exemple /éft  arrivé  foudain  pré- 
cifément  au  bout  de  dix-huir  ans  onze  jours  huit  heures,  à  la  révolution 
cxaftc  du  faros,  On  ne  doit  guère  attendre  de  tels  retours;  ce  fcroitabufcc 
de  la  règle:  mais  en  général  ce  n*ell  pas  feulement  pour  les  pluies  quoa 
doit  confulrer  le  faros;  il  a  lieu  aum  pour  les  neiges,  poir  les  orages, 
pour  les  brouillards,  pour  les  inondations,  &c.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple évident  dans  Tannée  178 1  ,  comparée  à  fa  corrcipondante  1763  (a)^ 


drier  :  cela  peut  provenir  dit  cycle  Jes  épaHes  ^  8c  eu  égard  a  la  lune  de  Fdques  ^  la 
comptant  toujours  pour  la  Itint  de  Afars^  ou  potjr  fa  première  lune.  Mais  par  rapport  i  la 
qualité  pKyfîque  des  tuncs^  Jécerminant  l'atmofphére  au  froide  au  chaud  »  au  ^eat ,  5cc., 
l'e  ne  faurois  uouver  d'autre^  fondement  de  cette  dénomtoatlon  que  dans  la  roaiche 
ou  rucceffioû  des  faros, 

(  T  )  Ces  exceptions  en  fi  petit  nombre  ,  ces  devancemcns  ,  ces  retard  cm  cds  ,  ces  in* 
terpolàtions  ,  &  autres  petits  écarts  dans  le  letotir  dcsTaifons,  font  fes  jnomjlics  du  cyelt. 
Il  cft  a  efpércr  qu'une  fuite  plus  longue  d*obièrvations  (car  que  font  yo  ou  60  afis 
par  rapport  aui  grandes  périodes  de  la  Nature  î  )  conduira  i  découvrir  quelque  loi  daof 
CCS  anomalies  mêmes, 

(i)  Par  exempte,   M.   Morgagni^  dans  Ton  Rcgiftre    dobfcrvations  au  17  Aoéf 

176Z,  a  laiiTc  écrit ,  avant  l'ijcure  de    midi,  grjnde^  ma   èreve  venta.  Le  17  Aoilt 

1780  p  à  7  heures  du  foir ,  c'cft-â-dire,       a  révolution  dti  farQS ,  par  un  lemps  égak^ 
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XXIL  Nous  trouvons  dans  toutes  les  deux  un  A/Ver  froid , rude ,  long, 
fâcheux ^  plein  de  brouillards  opiniâtres,  de  glaces ,  Se  même  de  neiges. 
En  1763  il  fit  quatre  jours  de  ikcigc  (  ks  1  ,  2,  11  Janvier,  &  1 1  de 
Mars),  &  nous  avons  eu  quatre  jours  de  neige  cette  année ,  les  13  & 
14  Janvier  (  au  bout  des  onze  jours  du  faros  J  ,  &  les  22,  26  Février* 
Au  mois  de  Mars  1765,  on^effiiya  deux  grands  orages,  qui  causèrenc 
beaucoup  de  naufrages  daï%$  notre  golfe,  les  12  6c  2^  y  Se  ccrcc  année 
il  y  eut  auflî  deux  orages  :  le  premier,  le  même  jour  12  du  mois  (  de- 
vançant les  onze  jours  du  faros  );  le  fécond,  au  6  d'Avril,  avançant  les 
onze  jours  fur  le  2^  Mars. 

XXML  Dans  ï^  printemps  on  eut  deux  mois  pluvieux,  en  176^^  Mai 
&  Juin  :  les  pluies  causèrent  des  débordemcns  de  rivières  avec  dégât 
de  chauffées  5c  de  champs;  dans  lannéc  1781,  deux  mois  auffi 
(  Avril  &  Juin  )  furent  extrêmement  pluvieux ,  avec  les  mêmes  dom- 
mages produits  par  les  débordemens  des  rivières. 

XXIV.  II  faut  faire  ici  une  réflexion  de  grande  importance^  |c  lavoîs 
faite  alors ,  &  communiquée  mêîne  à  quelques  amis.  L'influence  de  ce 
mauvais  hiver  &  de  ce  printemps  pluvieux,  pronoftiqués  par  le  faros, 
fans  doute  menaçoit  la  récolte  au  grain,  qui  en  effet  fut  fort  mauvaife. 
Cette  conjetîluïc  ne  donnoit*cllc  pas  un  fujct  réel  de  fpéculation  aux  pro- 
priétaires ÔC  aux  intéreiîés  au  commerce  des  grains?  Voilà  un  des  grands 
tifagev  que  peut  avoir  notre  cycle  pour  le  bien  de  la  fociéré. 

XXV.  Vété  fut  fcc  &  chaud  en  176},  &  même  plus  quen  1781; 
&  Yauiomne  y  fut  plus  belle  que  la  préfente ,  qui  dura  jufquaux  derniers 
jours  d*Oâ:obrc,  où  la  faifois  pluvieufc,  qui  dans  le  cycle  dernier  avoîc 
duré  jufqu^à  Décembre  ,  femble  avoir  devancé  fbn  terme  par  deux  loncs, 
comme  il  arrive  plus  d*une  fois:  ces  derniers  jours  de  la  lune  d'Oftobre 
furent  tour4-fait  fcmblables  aux  derniers  de  la  lune  de  Décembre  Ij6j^ 
te  l'influence  pluvieufc  pourroit  bien  prendre  à  rexemple  des  lunes  cor* 
îcfpondantcs  en  174X  &  17^7»  q"*  furent  très-humidesj  mais  celles  du 
cycle  plus  proche  1765,  ne  Jturcnt  pas  auflî  mauvaifes  &  nous  laiffcnc 
cfpércr  encore  du  bon  temps. 

XXVL  Telle  eft  la  nature  du  Saros  Méiiorologi<jU€  pour  le  retour  des 
faifons.  Ce  fcroit  également  une  injuftice  de  lui  attribuer  le  trop ,  que 
k  trop  peu:  ce  n'eft  pas  une  fcîcncc  infaillible  de  l'avenir,  qui  porceroit 
au  fatalifmc  pareiTeux  ^  &  par  cela  même  ,  nous  rcndroit  malheureux: 
c'cft  une  rcglc  probable ,  une  règle  raifonnable  ^  tclie  que  ce  genre  de 
chofes  la  peut  permettre.  Si  vous  la  prenez  matériellement,  &  comme  a 


ment  variable  jU  s'éleva  foiidainemcm  anc  rafale,  c'eft-à-dire  ,  un  grande^  ma  Brève 
ventû  y  Se  il  tA  à  rtmarqucr  que  du  foir  prccédem^  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  îl  y 
aroic  eu  égalcmeoc  un  gras  temps. 
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la  lettre,  attencfant  un  retour  précis  de  jours  de  pluies,  des  lunes  mente 
fans  exception ,  vous  vous  tromperez ,  ôc  n*aurcx  pas  droit  de  vous  plain- 
dre de  perfonne',  car  vous  êtes  prévenu  que  le  cycle  ne  fert  (  dans  le  re- 
tour des  faifoiis  )  que  pour  le  fouvtnt  ,  pour  leur  penchant  général  \ 
ce  qui  pourtant  cft  quelque  chofc,  nous  cfonnc  un  fil ,  &  ne  nous  laiflc 
plus  marcher  comme  auparavant ^  aveuglément»  à  ratons  &  au  hafard. 
N'allez  pas  vous  jctter  dans  des  dépenfcs  ruioeufes ,  ni  n*omctteaL  jamais 
un  ouvrage  importanr  pour  le  bien  public  ou  particulier,  à  caufe  dune 
menace  du  faros*  Conîultez  le  faros  pour  une  fagc  précaution ,  pour 
éviter  autant  quon  peut  certains  dommages,  &  pour  faifir  certains 
avantages  ou  une  conjeAure  probable  peut  vous  montrer.  Voilà  le  vrai 
fruit  &  Tuiage  utile  de  ce  nouveau  cycle  de  faifons.  Dans  un  fenticr  té- 
nébreux &  tortueux ,  une  lueur ,  quelque  foible  qu  elle  fc  montre ,  doit* 
elle  erre  méprîfée  ? 

XXVII.  L  on  voit  que  le  faros  fuit  à-peu  près  lt&  points  lunairts  :  au(Ii 
tîcnnent-ils  Tun  &  fautre  à  une  caufe  commune;  lun  &  fautre  foufirenc 
des  limitations  &:  des  exceptions.  Mais  nous  avons  gagné  cet  avantage, 
que  le  faros  montrera  par  Teîcpériencc  du  paffé,  quels  feront  à-peu-prcs 
les  points  lunaires,  qui  en  tel  mois,  en  telle  année,  paiTeront  probable- 
ment fans  changement  de  temps.  Un  joueur  fortuné  ne  gagne  pas  tou- 
jours,  &  ne  lefte  pourtant  pas  moins,  au  bout  du  jeu,  le  vainqueur: 
relie  cft  la  condition  des  points  lunaires  ,  &  du  Saros. 

XXVllI*  A  laide  du  faros  nous  pourrons  étendre  norre  vue  fur  la  con- 
dition générale  dune  faifon  ou  d'une  année  à  de  grands  intervalles  de 
cemps*  Pour  des  temps  plus  proches  &  particuliers,  il  taudra  avoir  re- 
cours aux  pohirs  lunaires  raoaifiés ,  ainfi  qu'on  fa  dit  par  le  faros.  Pat 
rapport  à  la  condition  d'une  nutt,  du  lendemain.  Bec,  on  ne  doit  pas 
faire  gr^nd  cas  de  la  face  apparente  du  ciel  menaçante  ou  riante,  qui  ^ 
xcgardée  ainlî  fupcrficiellement ,  lifque  de  tromper  :  il  faut  plutôt  taire 
attention  à  tant  ac  figncs  prochains  de  changement  de  temps  qu  offrent  le 
foleil,  la  lune,  les  étoiles,  lait,  la  terre,  Icau,  les  animaux,  tous  les 
corps  qui  nous  environnent  ;  ce  que  j'ai  recueilli  5c  développé  dans  mon 
livre  de  ïinflumci.  Mais  quon  ne  s*cn  tienne  pas  à  un  fignc  fcul,  pas 
m£me  au  baromètre,  mais  au  concours  de  pludeurs. 

XIX,  Enfin,  Tufage  du  faros  prouve,  je  ne  dirai  pas  fmïlité,  mais 
la  néceflué  des  obfervations  météorologiques.  li  en  faut  pour  diot-huit 
ans,  &  il  les  faut  avoir  pour  fon  propre  pays^  car  les  obfervations 
de  la  France  ne  fervent  pas  pour  fltalie»  fétat  &  le  cours  des  faifons 
&  des  météores  eft  diverfifié,  fuivant  la  condition  des  lieux.  Les  ob- 
fervations fiiïtes  à  Padoue  pourront  fcrvir  pour  fon  diftrid,  pour  la  Marcht 
^rivifanc  y  fuppofons  pour  la  Lombarcfie  ;  mais  elles  ne  fcrviront  pas 
pour  U%  pays  au-deU  de  TApcnnin^  encore  moins  pour  les  pays  hors  do 

ilcaUç,^ 
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ritalîe.  La  règle  du  faros  cft  uoivcrfcllc;  mais  les  obfervations  doivent 
ccre  parnculicrcs  pour  pouvoir  l'appliquer.  Je  dÎ5  cela,  afin  qu*on  foit 
plus  exad  i  obfcrver  &  à  tenir  rcgiftrc  des  obfervatîons  en  tout  pays* 
Même  fans  baromètre  ni  thermomètre,  il  cft  utile  de  noter  letat  du 
ciel,  beau,  variable  ,  pluie,  vent,  &c.  chaque  jour.  La  pluie  mèmt  le 
peut  aifémcnt  mefurcr  ,  la  recevant  dans  quelque  vailTeau  expofé  ,  un 
pot,  un  baflîn  quelconque,  pourvu  qu'on  en  marque  le  contour  ou  le 
diamètre^  de  même  que  delà  petite  coupe  dont  on  pourra  fc  fervîr  pour 
la  mefurer.  Cela  fuffic,  tant  pour  lufage  du  faros,  que  pour  faire  con- 
noître ,  au  bout  de  quelques  années ,  la  condition  météorologique  d'ua 
pays. 

Ce    14  Novembre  1781  ,  à  Paioue^ 

N.B.  M*  l'Abbé  Polcni ,  dans  le  mois  d'Avril  1764,  ayant  changé 
de  logis,  a  difcontinué  la  mefure  de  la  pluie.  Je  Fai  reprife  au  com- 
mencement de  1768*  Dans  la  table  fuivantc  il  y  a  donc  une  lacune  dans 
cette  colonne  de  la  pluie:  elle  eft  fuppléée  en  partie  par  celle  des  jours, 
4JUC  j  ai  tirée  des  regiftrcs  de  M»  Morgagnf, 


SuppUmtnt  1781.  Tome  XXI^ 
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MÉMOIRE 

Sv  K  ia  mtfure  dt  la  font  de  CÈUclnche^  &fi  comparaifon  avec  ccUi  de 

la  Gravité, 


XJ'éLECTBiClTé  cft  un  phénomène  connu  depuis  long-temps.  Thaïes 
de   Milct,  Auteur  de  la  Philofophie  Ionique,   qui  lix  cents  ans  avant 

J,  C.  jouifloic  cl*une  très  grande  réputation,  nlgnoroit  pas  la  propriété 
de  l'ambre ,  d'attirer  des  corps  légers  après  avoir  été  frottés. 

Les  anciens  Philofophes  le  font  bornés  à  connoîrre  cette  vcttu  attrac- 
tive; maïs  les  modernes  ont  été  au-delà  dans  la  connoifTance  des  phé- 
nomènes: ils  ont  découvert  que  non-feulement  les  corps  rendus  éleftriqucs 
pat  le  frottement,  attirent  &  repouflent  alternativement  de  petites  parti- 
cules légères  ,  mais  encore  qu  il  y  a  des  corps  éicftriques  qui  attirent  ce 
que  d'autres  rcpouflcnt,  &  inverfcment^  qu'à  l'approche  des  coros  qui 
ne  peuvent  être  rendus  éledrîques  par  le  frottement  de  ceux  qui  le  font 
actuellement,  les  derniers  communiquent  leurs  propriétés  aux  premiers. 
Enfin  ,  ils  ont  encore  reconnu  que  féleftricité  eft  pour  la  plupart  du 
temps  accompagnée  de  lumière  qui  devient  fenlîblc  par  lapptoche  de 
deux  corps  conduâeurs,  dont  l'on  ell  éledrifé,  Tautre  ne  Tétant  pas. 

Quand  on  examine  les  Ouvrages  nombreux  des  modernes  fur  Téledrî- 
cifé  ^  on  croîroif,  au  premier  coup-dœil,  que  le  nombre  infini  d'expé- 
riences qu'on  y  trouve,  font  fuffifantes  pour  en  tirer  quelque  conjedure 
fur  leur  caufe  :  mais  bien  loin  de-là^  un  examen  bien  approfondi  fait  dif- 
paroître  les  cfpérances  qu'un  fuperficicl  avoit  fait  naître  (i),  &  Ton  eft 
forcé  de  reconnoître  que  toutes  ces  expériences  ne  prouvent  que  trois 
propriétés  générales  des  corps  éleftrîques ,  qui  font: 

i°»  L*attradion  entre  un  corps  éledrifé  Se  entre  un  corps  non-éleftrifé  ^ 
ou  entre  deux  corps  qui  ont  aes  degrés  diiFérens  d'éleftriciréî 

a°.  La  répulfion  de  deux  corps  qui  ont  un  degré  égal  d*élcdricité; 

3^  La  lumière  oui  cft  occafionnée  par  rapproche  de  deux  corps,  dont 
Tun  eft  éledriquc  dans  un  degré  plus  confidérable  que  lautre, 

Ccft  à  ces  trois  chefs  principaux  que  fe  rapportent  prefque  toutes  les 
expériences  connues,  qui  ne  font  que  fynonymes  pour  la  plupart,  &  M 
prouvent  la  nicmc  chofe  que  d  une  manière  difFérentc. 


(0  Voyci  un  Mémoire  de  l*Abbé  Noilet,  qui  fc  trouve  dmt  l'Hiftoirc  de  i'Acadé- 
mie  Royale  des  Sciences,  aoûée  17 H* 
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En  joignant  encore  aux  trois  articles  précédcns ,  la  manière  dont  les 


corps  font  élrctrifés,  &  le  changement  d*un  corps  élcôtncmc  per  fe y  qut*un 
degré  à      '    * 
qui  do 
la  caufe  de  réledricité* 


certain  degré  de  chaleur  transtormc  en  un  conduftcur  (i)»  on  aura  les 
données  qui  doivent  être  les  fondemens  de  la  folurion  du  problême  de 


La  détermination  de  la  relation  &  de  la  dépendance  mutuelle  de  ces 
données  dans  certains  cas  particuliers,  doit  être  le  premier  biir  du  Phy- 
ficien-,  Se  pour  cet  effet,  il  falloir  une  mcfure  exade  qui  indiquât  d'une 
manière  invariable  8c  égale  dans  tous  les  lieux  de  ia  terre,  le  degré  de 
Féleftrîcité  au  moyen  auquel  les  expériences  ont  été  faites, 

Ccpi^ndant,  bien  loin  de  donner  tous  fes  foins  ôc  de  t^irc  cendre  toutes 
fes  recherchas  à  la  découverte  d'un  inflrumenc  propre  à  mrfurer  dans 
chaque  cas  le  degré  deleiflricitéa  qui  cft^  comtnc  pcrfonne  n\n  doute^ 
^ufceptibJe  de  plus  &  de  moins,  on  s'cft  contenté  de  donner  le  nom 
deltA^romèrrc,  à  des  inftrumens  qui  ne  le  méritoicnt  en  aucune  manjère. 

AuJIî,  rhiftoire  de  rélcdriciré  prouve  une  vérité  fuffifamm-nt  reconnue  | 
c*eft  que  le  Phyficien  fans  nicfure  ne  fait  que  joutrr,  &c  qu'il  ne  diiTcrc 
en  cela  des  enfans ,  que  par  la  nature  de  Ion  jeu  &  la  coi  flriidion  de 
fes  JQuets:  car  pendant  qu*on  a  négligé  le  principal,  on  s'etl  contenté  de 
lendre  les  expériencjs  agréables  au  vulgaire,  en  les  diverfifianr  de  mille 
différentes  manières;  &  par  là  ,  bien  desPhyfîctens  ,  qui  vouluicnt  s'inP- 
truire  &  non  s*amufer,  ont  été  dégoûtés  de  travaiil  r  fur  cette  matière, 
ce  qui  n'a  pu  que  retarder  doublement  les  progrès  de  cette  vaftc  partie 
de  la  Phyiîque:  i**.  par  ia  perte  do  temps  de  ceux  qui ,  s'ils  avoient  voulu 
envifager  Ja  chofe  fous  un  autre  point  de  vue,  auroient  peut -erre  fait 
des  découvertes  importantes  ;  &  2*.  par  Téloienement  qu'ils  ont  caufé 
par-U  à  des  Savans  très  capables  d'enrichir  confiaérablement  cette  fciencc. 

L*on  dira  peutêrrc,â  quoi  bon  fe donner  tant  de  peine  pour  découvrit 
une  chofe  qui ,  quand  nous  la  faurions,  ne  nous  ferviroit  cependant  de  rien , 
Se  ne  contribueroii  pas  à  nous  rendre  plus  heureux  ?  Mais  je  ne  m'artcnds 
pas  à  une  telle  demande  d'un  Phylîcien  éclairé;  elle  cft  trop  déshono- 
lante  pour  des  êtres  doués  de  raifon ,  aux  yeux  defquels  une  vérité,  par<- 
là  même  qu*clle  porte  ce  nom,  doit  paroîtrc  d'un  prix  ineftîmabie:  ce- 
pendant, pour  fatîsfaîre  ceux  qui  pourroient  me  la  faire  ,  au  nombre  def- 
quels je  compte  principalement  le  vulgaire,  je  vais  donner  une  idée  dt% 
avanra£;es  qo*on  retireroic  d*une  connoIfTance  plus  approfondie  de  l*é^ 
leiflticiré- 

(a).  L'augmentation  de  nos  connoiflances  &  rétablîfTcment  des  vérités 
jufqu'à  préfent  inconnues^  font  ^  comme  je  Tai  déjà  dit,  des  motils  plus 


(i)  J'ai  prouvé  cette  vérité   dans  la  féconde  Diflettation  de  mes   Opufculcs  Pày* 
£cpss* 
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que  luffifans  pour  confacrer  nos  travaux  &  nos  recherches  a  leur  décou- 
verte ;  mais  comme  ce  bien  intellcdluel  ne  paroitra  malheurcufcmcnt  pal 
fufHfaot  à  bien  des  perfonnes ,  je  paiTerai  aux  avantages  qu'on  en  retirc- 
roit  dans  la  fociété. 

(b).  L'éledricité  cft  un  moyen  qui,  dans  bien  des  cas^  peut  être  propre 
à  conferver  ou  à  rendre  la  fanté»  Je  le  prouve  de  cette  manière  : 

Tout  ce  qui  produit  un  changement  dans  réconomîe  animale,  peut 
fervir,  lorfquon  en  fait  un  ufage  convenable,  à  confciver  ou  à  rendre  U 
fanté.  Otj  puifquc  rélcclriché  accélère  la  circulation  du  fang  ,  ce  que 
Ton  prouve  par  la  fréquence  des  battcmens  du  pouk,  qu'elle  augmente 
la  tranrpiration  infenfiblc ,  &C  qu^clic  produit  encore  difFerens  autres  chan- 
gcmens  fur  les  corps  animés ,  Ion  peut  en  conclure  que  l'ufage  de  l'e- 
leâ:ricité  dans  la  Médecine  ne  feroic  pas  fans  utilité.  Si  Ton  vouloir  rîrcr» 
àt%  tentatives  înfruftueufes  qu'on  a  bites  jufqua  préfcntj  des  objedlions 
contre  ce  que  je  viens  d'avancer,  je  pourroîs  répondre  qu'il  faut  aupara- 
vant déterminer  (x  c'cft  le  remède  en  lui-même^  ou  fi  c'eft  le  cas,  la 
manière  ou  le  degré  dans  lequel  on  fa  employé,  qu1l  faut  accufer  de 
fon  peu  de  fucccs^&  fi  réledtricité  n'eft  pas  pcut^ctrc  au  nombre  des 
remèdes,  donr  un  fameux  Médecin  dît:  Mtdicamcnta  heroïca^  in  manu 
imperiù  funi  un  gladius  in  dtxirâ  furiofi* 

Cependant  quelques  célèbres  Phyficîcns  appliquèrent  Félcdricité  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  plufieurs  maladies.  En  Italie,  rcffct  de  ce  remède 
fut  {\  prompt,  qu'il  parut  tenir  du  miraculeux. 

{c).  La  reiremblancc  qui  fe  trouve  entre  les  effets  produits  par  Télcc- 
trîcité,  &  ceux  qui  doivent  leur  origine  à  la  foudre,  ont  fait  fou pçonncf 
aux  Phyficiens  qu'ils  étoient  dûs  à  la  même  caufe  :  les  expériences  prou- 
vèrent ce  que  les  conjeAurcs  n*avoient  pas  permis  au  grand  Francklin  de 
révoquer  en  doute;  car  on  trouva  que  les  nuages  orageux  étoient  toujours 
cledriqucs ,  &  la  découverte  de  cette  vérité  fit  trouver  des  moyens  trcs- 
vraifemblables  pour  préfcrver  les  édifices  du  ravage  funcftc  que  la  foudre 
n  y  produit  que  trop  fouvent.  Jufqu  à  préfcnt  leur  efScacité  n  a  été  altérée 
par  aucune  obfervation  :  il  n  y  a  cependant  que  le  temps  qui  puide  nous 
mettre  en  état  d'en  décider  entièrement, 

C'eft  fur-tout  pour  des  expériences  de  cette  nature,  que  le  Phyficleo 
defire  de  connoître  un  moyen  par  où  il  puifie  s'aflurer ,  (ans  approcher 
de  fon  condudeur,  du  degré  de  réleÔricité,  car  fans  cela,  fa  vie  eft  en 
danger;  &  le  célèbre  Richmann,  martyr  de  la  Phyfiquc,  nous  en  fournit 
une  preuve.  S*il  avoît  eu  un  éleclromètre  qui  Peut  inftruit  du  véritable 
degré  de  féleâriciréj  fans  qu'il  eût  été  néceflaire  qu'il  s^en  approchât  de 
trop  près,  il  eft  très- probable  que  les  Phyficiens  le  çompteroient  encore 
au  nombre  de  leurs  Membres. 

{d^  Enfin,  la  théorie  de  félcâriciré  &  celle  du  magnétifme  parotiïent 
l^tre  liées  fort  étroicemest  enfcmble  ^  ^  il  n*eft  pas  de  doute  que  ta  dé* 

couvent 
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coiîvctcc  des  caufes  de  Ttine ,  ne  contribue  beaucoup  à  celle  de  Tautre*: 
Or,  pcrfonne  ne  douce  de  Tavanragc  qa  on  pourroic  retirer  de  la  cou- 
noi^Fance  de  cette  dernière^  i*aiman  écanc  abfoiument  indifpenfable  à  la 
navigation. 

Il  convient  encore  de  remarquer  que  Tutînté  d'une  chofe  ne  peut  nous 
ccrc  connue,  que  lorfquc  nous  connoifTons  la  thofç  djnt  nous  cfpérous 
de  la  retirer*  Nous  pouvons  donc  en  conclure  q.ie  puifquc  nous  voyons 
déjà  tant  de  cas  où  rélcûriciré,  donc  nous  avons  encore  une  connoifTance 
fi  imparfaite^  peut  nous  erre  utile,  nous  pouvons  efpérer  d*en  retirer  biea 
d'autres  avantages ,  lorfque  nous  la  connoîtrons  mieux. 

Je  fuis  obligé  de  retourner  à  mon  fiijcc,  &  de  demander  pardon  au 
Lcâeur  de  Tavoir  un  peu  arrêté,  en  m'écartant  du  but  que  je  me  fuis 
propolé  dans  cette  dilTcrtation;  j*crpcrc  qu'il  me  Taccordcra  en  réfléchiP* 
fant  fut  le  défagrément  qu  il  y  a  d  entendre  dire ,  pour  récompenfe  de 
fes  peines  &  de  fes  travaux,  à  quoi  bon> 

J  ai  déjà  parlé  ci-defTus  de  la  nécclïîcc  d*un  înftrument  propre  à  mc- 
furcr  la  force  de  leleâricicé ^  &  il  n'y  a  que  fon  ufage  qui  puifFe  nous 
promettre  de  nouvelles  &  importantes  découvertes.  Je  vais  d  abord  faire 
rénuniération  des  conditions  auxquelles  il  doit  fatîsfaire  ;  enfuite  je  don- 
nerai la  defcription  de  quelques  éledlromètres ,  dont  on  fait  le  plus  com- 
munément ufage,  Sccnhn  la  defcription  d  un  ioftrument  qui  remplit  affer 
bien  les  conditions  requifes:  la  manière  de  s'en  fervîr  terminera  cette 
diflertation» 

l^  L'éledremètre  doit  être  fimple>  &  moins  il  fera  compofé,  plus  il 
(cra  paiÊilt,  rcxaftîtudc  des  expériences  gagnant  toujours  à  la  iimpiicité 
des  inflrumens. 

2**.  Le  changement  de  l'état  de  rat mofphcre  ne  doit  pas  y  influer  fcn* 
fiblemcnt, 

3*".  Il  doic  indiquer  de  fort  petits  degrés  d^éleûricité ,  comme  auflî  de 
fort  grands. 

4°,  Il  ne  doic  être  alTujetti  à  aucune  mefurc  fixe;  mais  fon  effet  doit 
fefter  le  même ,  quoiqu'il  foit  de  différente  grandeur. 

^°*  Enfin ,  il  cioît  donner  la  force  électrique  exprimée  par  une  force 
déjà  connue,  &  qui  foit  invariable,  comme  Teft  par  exemple,  celle  de  U 
jravité  à  la  fuiface  de  la  terre  ^  en  ne  faifant  pas  attention  à  fa  différence 
aux  pôles  &  fous  Téquateur. 

Un  élcdromètrc  qui  facisfcroit  à  toutes  ces  conditions,  fcroit  bien  pré- 
férable à  tous  ceux  qu'on  connoît  jufqua  préfent.,Pour  le  prouver ,  il  fuF- 
fîra  d^offrir  la  defcription  de  quelques  inftrumens  auxquels  on  a  donné 
ce  nom,  &  qui  patient  pour  les  meilleurs;  en  jugeant  alors  de  ceux-ci 
fur  les  autres,  on  fera  pleinement  convaincu  de  leurs  imperfcdions  com- 
munes. 

Lcledromctrc  repréfcnté  par  Icsfig,  l  ^Z^  3*  pl»  I>3  M-  Ludolf  poux 
SuppUmtnt  1782.  Ta/we  XXL  B  b 
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aureuri  en  voicî  la  cooftrutftîon  :  A  B  F  C  D  cft  un  cercle  de  laifori 
fore  m'nce,  dont  un  quart  B  C,  eft  divifé  en  degrés;  fon  centre  G  eft 
percé  d'un  fort  petit  trou;  E  D  H  &  K  F  1,  font  deux  fils  d'archal  cjui 
font  courbés  de  la  manière  uue  la  figure  le  repréfcnte,  &  attachés  aa 
cercle  de  laiton  chacun  par  aeux  vis:  le  diamctre  de  leur  grofleur  doit 
erre  aflez  grand  pour  que  leur  rigidité  les  empêche  de  fe  courber  trop 
facilement» 

La  fig.  2  repréfente  une  efpèce  de  chalîîs  de  laiton  R  V  S  M  L  W  : 
P  Q  &T  V  font  deux  fils  d'archal  d^mt  le  diamètre  eft  environ  de  i\ 
ligne;  O  &  N  font  deux  vis  qu'on  peur  faire  avancer  &  reculer  à  vo- 
lonté des  deux  curés  oppofés  L  Vr  &  M  S  du  châilîs  :  ces  deux  vis  fe 
terminent  en  deux  petits  cônes  n  a,  comme  findique  la  figure.  Ces  deui 
vis  étant  rapprochées  autant  qu  il  eft  nécenaiie,  foutienncnt  le  cercle  de 
titon  de  la  figure  préLédtnte  ,  par  le  petit  trou  percé  au  centre  G,  de 
manière  qu'il  peut  (c  mouvoir  avec  fort  peu  de  frottement  autour  de  fon 
centre. 

La  fig*  \  repréfente  ces  deux  pièce?  jointes  enlèmblc,  qui  compofcnt 
tout  rélt<5lromètre, 

Miinrena"  t^  lorfqu*on éledrifecct  ioftrumenr»  les  deux  branches  P  QF  I 
&  T  V  H  D,  qui  font  en  contaél,  fe  repouflent^  &  Tangle  dont  elles 
s'éloignent  eft  marqué  parle  quart  de  cercle  divifé  B  C:  on  juge  alors 
d^  la  force  de  f éleArîcité  par  la  grandeur  de  ccr  ançle. 

Je  vais  maintenant  faire  voir  en  peu  de  mots  les  défauts  de  cet  élec- 
tromètrc* 

l**.  Il  nVft  pas  affez  fimple ,  &  le  degré  deledricîté  reftant  le  même, 
réicdromctre  lindiquera  aiffércmment ,  fuîvant  que  les  vis  N  &  O  fe- 
ront plus  ou  moins  rapprochées;  car,  dans  le  premier  cas,  le  frottement 
augmentant,  la  force  rcqtiîfe  pour  éloigner  les  branches  d'un  angle  donné 
augmentera  aullî  ,  &  dans  le  fécond  cas  le  contraire  arrivera, 

2^  Si  les  branches  F  I^  D  H,  3c  le  cercle  de  laiton  font  pefants ,  le 
frottement  qui  fera  confidérable  ,  empêchera  que  ces  branches  ne  s'écar* 
tent  avec  aifez  de  faciliré  pour  indiquer  des  petits  degrés  d'éleftricité; 
fiau  contraire,  le  tout  cft  fort  léger  ,  des  degrés  un  peu  grands  produiront 
un  écarrement  de  tout  un  quart  de  cercle,  &  alors  les  oranches  mobiles 
érant  poullëes  de  tout  côté  par  des  forces  égales  agifTant  en  dirediont 
contraires,  &  ayant  pour  ainfi  dire  atteint  leur  maximum  y  nô  pourfonc 
s'éloigner  davantage  quoique  la   force  éleflrîque  augmente, 

^**.  La  différente  grandeur  de  cet  éle(ïlromètre  produira  une  très-grande 
différence  dans  la  mamcre  donr  îl  dénotera  la  force  é'edrique. 

4^..  Ou  le  centre  autour  duquel  tourne  le  cercle  de  laiton  avec  les 
branches  qui  y  font  affermies  ,  eft  le  même  que  le  centre  de  gravité  corn- 
mun  des  branches  H  do  cercle  ^  ou  il  en  cft  différent:  dans  le  premier 
casj  elles  s'écaiceront  captquc  rék(5lricité  augmentera;  mais  il  par  quel- 
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qnc  drconftance  clic  vient  à  diminuer ,  ou  qu  elle  pafFc  de  la  pofitivc  à 
la  négative  >  ce  qui  ne  fauroit  le  faire  fans  fuppofcr  un  inftane  oui  1e 
toree  éje^lrique  ait  été  nulle,  l*înftrument  ne  Tindiquera  point:  car  le 
centre  de  gravité  étant  (outenu  dans  toutej  les  politions ,  les  branche» 
mobiles  garderont  le  plus  grand  écanement  qu*elles  auront  obtenu.  Maïs 
il  le  centre  de  gravité  n'eft  pas  le  même  que  celui  du  mouvemenr,  & 
que  la  partie  A  C  D  H  (  pi*  I ,  fig-  i  )  foit  plus  pcfantc  que  Tautré 
partie,  il  eft  évident  que  le  même  degré  d'éle^Stricité  fera  différemment 
dénoté  y  fuîvant  que  la  pcfanteur  des  parties  A  C  BI^&ABD  H^ 
diflFérera  plus  ou  moins.  ^ 

M,  Canton,  pour  déterminer  la  quantité  de  matière  éle<îlrîque  que  coifc- 
tient  une  bouteille  de  Leyde  lorfqu  elle  eft  chargée  ,  s'y  prît  ainfi  : 
en  tenant  la  bouteille  d'une  main  ,  il  en  approchoit  le  crochet 
d'un  condudeur  ifolé,  ce  qui  occalionnoit  une  étincelle  entre  ces  dcur 
corps,  qu'il  tiroit  du  condudlcur  avec  fautre  main;  &  répétant  cette  opé- 
ration jufqu'à  ce  que  fa  bouteille  fur  entièrcmcfit  déchargée,  il  jugcoic 
de  la  quantité  de  matière  é!ev5lrîîjue  qu'elle  avoir  contenue,  par  le  nombre 
des  étincelles  qu^ilpouvoit  en  tirer  de  cette  manière. 

Les  imperfections  de  cette  façon  de  mefurer  Téledricité  fautent 
encore  aux  yeut ,  &  il  n'cft,  je  crois,  pas  nécefraîrc  que  \tn  montre  les 
défauts:  car  elle  n'indique  pas  le  degré  d'élcdricité  préfent,  mais  le  paffe, 
ce  qu*il  eft  la  plupart  du  temps  inutile  de  connoître^  &  encore,  elle  iç 
marque  différemment,  félon  que  le  condu(£feuf  auquel  l'on  donne  &ù 
duquel  Ton  reprend  les  étincelles ,  eft  plus  ou  moins  grand ,  &  plus  ou 
moins  parfait  condutfteur. 

Comme  Priefticy  &  d'autres  Phyficîens  ont  donné  la  defcriprion  d'un 
grand  nombre  d*éleftromètres,  &  que  je  ne  puis  m'arrcter  davantage  à 
parler  de  ceux  qui  ont  été  imaginés  par  différens  Phyficicns  ,  fans  paflcr 
les  bornes  prefcrites  à  cette  diifertation  \  je  vais  paflTcr  à  la  defcriptioa 
de  celui  qui  a  le  moins  de  défauts ,  &  qui,  comme  on  le  verra  par  la 
fuite,  peut  erre  beaucoup  perfectionné, 

MM.  Gray,  du  Fay  &  Noller,  fc  fcrvoîcnt  de  deux  fils  de  lin  ,  qui 
étant  éleÔiifés  fc  rcpouffent.  Le  dernier  mefura  l'angle  de  leur  écarte- 
mcnt ,  au  moyen  de  l'ombre  quils  jettoient  fur  une  planche. 

M.  Waitz  fit  un  chancement  à  cet  éledromctre  ,  en  fufpendant  de 
petits  poids  à  rextrémité  des  fils.  Enfin,  cet  éleÛromctre  fut  encore  per- 
redionné  en  ce  qu'on  fufpcndit  deux  boules  de  liège,  de  mocUe  de  fu- 
rcau,  ou  de  quelque  autre  matière  légère,  à  des  fils  tels  que  le  repréfente 
la  fi^.  4.  A  B  &  A  C  ,  font  les  fils;  *  Sd  c  ,  les  boules  :  lorfqu  on  lc$ 
éleftrife,  elles  s'éloignent  Tune  de  l'autre,  &  parviennent  dans  la  firaatioïi 

'  rs  de  la  force  de  félcâricité . 
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de  l'angle  b'  A  c*  :  cet  appareil  fe  nomme  communément  du  nom  de  foft 

inventeur  j  les  boules  de  Canton, 

Cet  éledromètre  ,  (}uoi(|ue  préféj'abie  aux  piécédens  >  a  cependant 
nombre  d'imperfc*3ions. 

i**,  L*ûn  n  a  pas  encore  de  méthode  juCqu'à  préfent  pour  mcfurer  avec 
aflcz  d'exadimae  langle  i'  A  c' ;  ce  qui  d ailleurs  eft  empêché  par  la 
flexibilité  des  A  c  &  A  b^  qui  forment  une  petite  courbe  lorfquils  se- 
cartent- 

2°.  La  pefanreut  diiFérente  des  boules  i  Se  c^  produira  par  le  même 
degré  d'éledrîcîté  Fanglc  b^  A  c',  plus  ou  moins  grand, 

3**,  Cet  inftTumcDt  ne  marque  pas  la  force  réelle  de  réledricité, 
4°,   Il  ne  dénote  pas  la  force  ëledrique  par  une  force  abfoluc  que 
nous  connoifTons  déjà. 

Je  vais  maintenant  faire  voir  de  quelle  manière  je  remédie  à  ces  quatre 
inconvéniens. 

Soit  A  B  C  D  (  pL  I,  fig,  y  )  une  règle  de  laiton  qui  ait  à  la  moitié 
de  fa  largeur  A  B,  à  fa  partie  fupérieure  un  petit  crochet  c';  de  plus,  foit 
D'  E7  un  fil  de  laiton»  à  rextrémité  E  duquel  eft  affermie  une  boule 
ïégère  F,  &  dont  l'autre  extrémité  D  fe  tcimine  par  un  petit  crochet. 
Je  nommerai  dans  la  fuite,  pour  abréger,  un  tel  fil  avec  fa  boule,  un 
pendule  élcdrîque.  Ce  fil  de  laiton  doit  être  affcz  ri^idt  pour  que  les 
poids  de  la  boule  F  ne  lui  fafFenr  pas  prendre  de  courbure  lenfible  telle 
que  d  e^  lorfquen  le  tenant  par  fou  extrémité  d^  on  le  fouticnt  dans 
la  fituation  J  c. 

Qu'on  fjfpcnde  maintenant  ce  pendule  par  fon  crochet  D'  au  cro- 
chet C  de  la  règle  A  B  C  D,  qui  doit  avoir  affez  d'épaifleur  pour  ne 
pas  être  prrcée  par  une  excavation  hémilphérîque ,  qui  reçoit  la  moitié 
de  ia  boule  F,  de  manière  qtie  lorfquc  la  règle  A  B  C  D  eft  verticale, 
ie  fil  D'  E  foit  exatftemenr  appliqué  contre  la  fur  face  A  B  C  D, 

Il  eft  évident  que  la  règle  étant  élctflrilee^  le  pendule  fera  élevé  par  la 
fjrcc  répullîve  de  la  furtace  A  B  C  D^  &  cette  élévation  fera  d  autant 
plus  confid érable ,  que  le  poids  du  pendule  fera  petit  &  la  force  de 
réleAricité  grande. 

Il  convient  encore  de  faire  attention  au  choix  de  la  matière  dont  on 
fera  les  boules  des  pendules,  &  il  n*eft  rien  moins  qu'indifférent-,  car, 

1°.  EHes  doivent  pouvoir  être  proprement  tournées  &  rendues  exaâe- 
ment  rondes, 

J2**.  Elles  doivent  être  légères. 

^°.  Elles  ne  doivent  pas  s'imbiber  des  parties  aquenfes  qui  nagent  dans 
lairi  car  fans  cela ^  lair  humide,  en  leur  fourniffant une  plus  grande  quan- 
tité de  particules  d*eau  à  abibrber  que  Tair  (ec,  les  rendroit  plus  pefantes 
dans  un  temps  que  dans  fautre  \  d  où  il  arriveroit  que  le  même  pendule 
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s'éleveroit  d*u5  angle  différent  par  le  mcmc  degré  d  elediricité,  félon  que 
lair  feroic  plus  ou  moins  humide. 

Après  avoir  examiné  pluileufs  corps  des  trois  règnes ,  je  n'en  ai  pas 
trouvé  de  plus  propre  à  cet  ufagc ,  qu*unc  certaine  terre  figillée  cju  on 
trouve  en  Weftphalie,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  tctcs  de  pipes, 
qu  on  nomme  en  Allemand  îoxt  imipiofttmtni  marfchauminc  pjdffcrikxpfc  : 
CCS  pipes  étant  fort  en  iifagc  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  s'en  procurer. 

Les  propriétés  des  terres  figillées  font  les  mêmes  que  celles  des  terres 
argileufes,  c*cft*à  dire,  quelles  ne  fermentent  fenfiblcment  ni  avec  les 
acides^  ni  avec  les  alkalis;  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  contiennent  aucun 
principe  alkalin  ou  acide ^  du  moins  aâucllement  développé:  de  plus, 
elles  forment  avec  Tacide  vitriolique  un  fel  neutre  de  la  nature  de  lalun, 
qui  nVft  point  déliquefcent;  Ôc  aptes  avoir  été  expofée  à  un  grand  feu, 
clic  perd  la  propriété  quelle  avoir  auparavant,  de  s  unir  jofqu'à  un  cer- 
tain point  avrc  ic  principe  aqueux.  Cette  union  eft  mcme^  avant  la  calcî- 
narîon,  fi  imparfaite  ,  qu'on  peut  ne  la  regarder  que  comme  une  mifcU 
bilité. 

L'on  peut  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d  être  dit,  que  les  boules  faîtes 
de  cette  terre  ne  feront  point  altérées  par  rhumidité  de  Fair^  M  qu*cllcs 
ne  slmprégncront  pas  des  vapeurs  aqueufes  qui  y  nagent,  plus  abondam- 
ment dans  un  temps  que  dans  lautrc;  de  plus,  elles  font  fort  légères  &C 
peuvent  être  rendues  cxaélement  rondes  pat  le  moyen  du  tour. 

Ces  avantages  m*ont  paru  plus  que  fuffifans  pour  donner  à  cette  terre 
figillée  la  préférence  fur  tous  les  autres  corps  que  j'ai  examinés,  &  je 
ne  compte  pas  pour  rien  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  fe  la  procurer^ 
en  achetant  des  têtes  de  pipes. 

Soit  AB  (  pL  I  j  fig.  I.  )  la  coupe  d'une  règle  de  laiton  ,  femblable  a 
celle  dont  nous  avons  parlé  ci-deiïus,  &  qui  foit  munie  à  fes  deux  fur- 
faces  oppofées  de  petits  crochets  C  &C  c ,  pour  foutenjr  deux  pendules 
éledriques  C  E  F  &  c  €  f;  que  la  longueur  des  fils  C  E  &  c  <î  foie 
égale,  mais  que  leur  pcfantcur,  jointe  à  celle  de  leurs  boules,  fuit  dif- 
férente pour  chaque  pendule. 

Suppofons  maintenant  que  la  force  répullive  de  deux  furfaces  oppo- 
féfs  de  la  règle  A  B ,  produite  par  le  même  deî^ré  d  eledlricité ,  &  qui 
doit  par  conféquent  être  égale,  loutienne  c^s  penduks  dans  les  lîtuations 
C  E  &  c  e;  c-*s  deux  effets  étant  produits  par  des  caufes  égales,  doivent 
ctre  é^aux,  c'cft  à-dire,  que  la  force  qui  foutient  le  pendule  C  E  F  dans 
la  fifuarion  C  E  ,  footiendra  aufïî  le  pendule  c  t  J  dans  la  fituarion  c  €* 

Pofons  donc  f  angle  BCE=î=«P,Bc^==4vIc  poids  de  tout  le  pcn- 
dul-  CE  F  =  Q  ;  celui  du  pendule  c  t  f  ^  ?  .'  &  cherchons  la  force 
requife  pour  foutenir  \ts  pendules  dans  le"!  firuations  C  E  &  c  f. 

Soit  G,  le  centre  de  gravité  du  pendule  C  E  F^  &  il  nous  fuffira  de 
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coiifidérer  les  forces  qui  agiflem  fur  G,  en  ftippofant  que  toute  la  màuc 
du  pendule  fe  trouve  réunie  dans  ce  point.  Soie  G  I  ucc  ligne  verticale 
&  parallèle  à  A  B,  &  le  poiat  G  fera  tiré  fuivant  la  dircdion  G  I ,  par 
une  force  F ,  égale  au  poids  du  pendule.  Qu'on  réfolve  maintenant  cette 
force  en  deux  aucres>  fuivant  la  diredion  du  pendule*  G  o  ,  &  fuivant  G  w> 
perpendiculaire  à  la  furtace  A  B^  on  aura^  puifque  1G<ï=BC  G^9* 

I*.  La  force  fuivant  G  a  s^ '-^ 

tûs  9 

2^  La  force  fuivant  G  m-:^ ^—  , 

en  pofant  r ,  pour  le  rayon  des  fious  tabeUaircs. 

La  première  cil  entièrement  détraîtc  par  la  réfiftance  du  crochet  au- 
quel le  pendule  cft  fufpendu  ;  mais  la  féconde  tend  à  diminuer  Tangle  p^ 
èc  a  faire  reprendre  au  pendule  la  diredion  verticale.  Or,  pyifquc  cepen- 
dant le  pendule  eft:  en  éouilibre ,  &  que  cet  effet  eft  produit  par  la  forcd 
répulfive  de  la  furface  ac  la  règle,  cjoi  agit  eu  diredion  contraire  à  H 
force  P  cang,  <j} ,  il  faut  qu'elle  lui  foit  égale  ,  l'équilibre  ne  pouvant 
avoir  lieu  fans  cela;  donc  on  aura, 

Q  =  P  tan  g.  q>. 

En  répétant  le  mcme  raifonncmenc  pour  le  pendule  qui  eft  a  la  fur-» 
face  oppoféc  de  la  règle,  on  aura  de  même, 

q  =  P  tang.  4.  ^ 

Et  (i  réJévatîon  des  deux  pendules  eft  produite  par  le  même  degré  a'é- 
le<îlricité,  on  aura  y  s^  Q,  &  par  conléqtKnt  aulîî, 

P  tang,  ç  ^^  p  tang.  4. 

En  envifageant  la  chofc  de  cette  manière ,  on  parvient  à  bien  des  avan- 
tages; car, 

I***  On  détermine  la  force  réelle,  a^îluelle  &  abfolue  de  l*éleAricité, 
en  prenant  pour  mefurc  la  force -de  la  gravité. 

2^.  L'on  voit  de  quetle  manière  de  petits  Se  de  grands  pendules,  dont 
fanglc  d*élévarion  eft  différent  fuivant  que  leur  pcfanieur  eft  différente, 
indiquent  cependant  le  même  degré  d'éleftricité  \  ce  qui  nous  offre  un 
moyen  de  mefurer  avec  la  même  cxa<5litude,  de  très- petits  Se  de  très- 
grands  degrés  d'éleâricité.  Je  prévois  deux  objcdions  qu'on  pourroit  me 
taire ,  qui  font  : 

(a).  Que  P  tang.  q>  cft  la  force  répulfive  du  corps  éledrifé,  de  quenf 
la  déterminant,  je  ne  détermine  pas  la  force  élcdrique ,  mais  feulemenç 
fintenfiré  d'un  de  fes  effets, 

(M.  Que  je  n*ai  aucun  droit  de  fuppofer  que  la  diretîlion  de  la  force 
répuUive  foit  perpendiculaire  à  la  furtacc  rcpouffante,  &  que  par  confé- 
qucnt^Ptang*  t^  n indique  pas  feulement  la  véritable  force  répulfive. 

Pour  répondre  à  la  première ,  il  convient  feulement  de  fc  faire  une 
idée  jufte  ae  ce  que  j  appelle  force  éleâiique.  Selon  le  fentinfienc  du  ce* 
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Iferc  Francklin  (i)  »  Hc  rilluftre  \f  Eulcr  (i)  &  fon  digne  fils  (3),  la 
matière  éledrique  cft  naturellement  répandue  avec  égalité  dans  tous  les 
corps ,  de  manière  que  chaque  corps  en  contient  une  certaine  quantité. 
Or,  quelque  différentes  que  foient  la  plupart  des  théories  que  les  Phy- 
ficiens  ont  imaginées ,  elles  ont  prefquc  toutes  une  fuppofition  de  com- 
mune^ ceft  que  la  matière  éleârique  eft  eAtrêmcmcnt  élaftiquc  :&  MM.' 
Euler  père  &  fils ,  dont  la  théorie  fe  rapproche  certainement  le  plus 
de  la  vérité,  ont  pouffé  cette  fuppofition  à  un  degré  de  probabilité,  qui 
équivaut  prefque  à  la  certitude. 

L'on  ne  fauroit  auflî  fe  refufer  au  fentiment  de  ce  grand  homme,  fut 
la  manière  dont  les  corps  deviennent  éledriques  :  il  luppofc  que  Télec- 
fricité  eft  produite  par- la  différente  élafticité  de  la  matière  élcârîquc,  & 
qu'elle  doit  fe  manifcfter  chaque  fois  que,  par  quelque  accident,  il  arrive 

Sue  le  degré  d'élafticité  du  fluide  électrique  eft  plus  grand  ou  plus  petit 
ans  un  corps ,  que  dans  ceux  qui  l'environnent.  Dans  le  premier  cas , 
réleékricité  aoit  être  nommée  politive ,  &  dans  k  fécond  ,  rnégative. 

Qu'on  fuppoiè  la  matière  éleârique  élaftique ,  &  l'on  verra  que  les 
idées  de  Francklin  &  de  MM.  Eulcr  font  les  mêmes j  car  dans  ce  cas, 
il  ne  fauroit  fe  faire  d'accumulation  du  fluide  élecflrique ,  fans  que  fon 
élafticité  fubiflc  de  changement. 

Tout  effet  étant  proportionné  l  la  caufe  qui  le  produit ,  il  s'enfuit  que 
Téledrîcité  eft  proportionnée  à  certc  différence  d  élafticité. 

On  ne  doit  donc  entendre  par  force  éle<ftrique  d'un  corps ,  autre  chofe 
que  la  différence  de  l'élafticité  du  fluide  éleâriquc  que  ce  corps  contient, 
&  de  celui  que  contiennent  les  corps  environnans. 

L'élévation  des  pendules  eft  produite  par  les  émanations  du  fluide  élec- 
trique j  &  comme  la  vîteffe  avec  laquelle  un  reffort  fe  détend  eft  en  raifon 
de  la  force  avec  laquelle  il  étoit  tendu,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  en 
raifon  de  fon  élafticité ,  de  même  les  vîteffes  de  ces  émanations  feront  en 
xaîfon  de  l'élafticité  du  fluide  éledrique  :  d'où  il  fuit  que,  par  une  élafticité 
n  fois  plus  grande,  la  vîteffe  des  émanations  fera  auffi/i  fois  plus  grande; 
&  fi  1  on  fuppofe  que  pour  la  vîteffe  m  des  émanations ,  la  force  qui 
foutient  le  pendule  foit  P  tang.  9,  l'on  aura  pour  la  vîteffe  n  de  cei 

écoulemens ,  la  force      p  tang.  9 ,  avec  laquelle  le  pendule  fera  foutcnu. 

L'on  voit  donc  évidemment  que  lorfque  les  émanations  fortent  du 
corps  élcdrique ,  comme  cela  a  toujours  lieu  pour  l'éledricité  pofitivc  , 

(1)  Dans  Tes  Lettres  fur] 'Eleélricicé. 

(i)  Les  Lettres  à  une  Princeiïe  d'Allemagne. 

(3)  Sur  la  caufe  de  rEleftricité,  Prix  couronné  par  l'Académie  de  Péterflbourg.  Re- 
cherches fur  la  cayfe  phyfique  de  rEleétricité.  Mém.de  l'Acad.  Royale  des  Sdeoces, 
Aits  de  BcUes^Lemes  de  Berlio ,  année  1757- 
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la  force  qui  élève  les  pendules  cft  pfoporiionncllc:  à  réiailicité  du  fluide 
éleftriquc,  de  manière  que  celle-ci  devenant  double,  triple,  ou  quadruple^ 
l'autre  augmentera  en  même  raifon.  Il  nous  rcftc  à  conûdérer  le  cas  où 
Véleûricité  cft  négative. 

Lorfquc  les  émanations  ne  fortenf  pas  du  corps  éledriqiie^  mais  qu'elles 
font  portées  des  corps  envîronnans  au  corps  éleftriquCj  ce  qui  eft  le  cas 
de  réletîlricité  négative,  la  force  qui  écarte  le  pendule^  iûdique  encore  là 
différence  de  rélafticité  du  fluide  contenu  dans  le  corps  éleftrique  fie 
dans  les  corps  cîrcoovoiiîns  ;  car  alors  le  fluide  éledrique,  qui -fera  dans 
la  partie  C  (  pi.  I ,  fig.  2  )  de  Tair  qui  occupe  le  milieu  de  IVfpace 
D  E,  entre  la  furface  A  B  &  le  pendule  F  E  ,  étant  moins  ptciré  dans 
les  directions  C  E  &  D  C  que  dans  toutes  les  autres,  il  fe  tranfportera 
de  C  en  E  ^  en  D,  avec  une  vîtcfTc  due  à  la  différence  d'élafticiré  de 
ce  fluide  en  C  ,  &  de  celui  de  la  règle:  donc  auflî  dans  ce  cas, le  pen- 
dule indique  la  véritable  force  de  rélctftncicé- 

Pour  ce  qui  cft  de  la  féconde  objeélion,  la  direflîon  Sc  Télévation  du 
pendule  prouvent  fuffilamment,  linon  que  les  dircdions  de  forces  répul- 
îîvcs  élémentaires  font  perpendiculaires  à  la  furface  de  la  règle,  du  moins 
que  c'cft  la  dircdion  moyenne  de  toutes  ces  forces  ;  &  cela  fuffit  ici- 
Un  avantage  confidérable  qua  encore  mon  éledtromêtrc ,  ceft  qu*on 
peut  Y  mefurcr  des  degrés  d'éledricité  très  -  petits  Sc  aoflî  fort  grands:  car 
il  Ton  a  deux  pendules,  dont  Tun  foie  beaucoup  plus  léger  que  l'autre ^ 
il  eft  évident  que  celui -là  indiquera  des  degrés  d'éledricité  qui  feront 
(i  petits  ,  qu'ils  ne  pourront  produire  aucune  élévation  fenfible  du  pen- 
dule le  plus  psfant ,  &  quelque  grand  qu^  foit  le  degré  d'éle^ïlricité ,  on 
pourra  toujours  le  connoître  co  augmentant  le  poids  du  pendule. 

Pour  cet  effet,  j'ai  fait  tourner  deux  boules  ainégale  grandeur;  le  dia^ 
mètre  de  la  plus  grande  cft  de  3  lignes  de  Paris,  &  celui  de  la  plus  pe- 
tite cft  de  2  lignes:  en  joignant  à  la  première  un  fil  de  laiton,  n**.  7^ 
de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  claveftïos,  &  quon  numérote  félon  leuf 
groffcur  »  &  à  la  féconde,  un  autre  de  n^  y,  j'ai  obtenu  deux  pendules 
qui  fuflîfent  pour  prefque  toutes  les  expériences.  L'un  pèfe  3  7;  de  gtaln, 
&  fautrc  I  -  de  grain. 

Javois  fait  tourner  deux   boules  de   chaque  grandeur^  le  poids  def 
deux  plus  petites  éioic  égal,  &   celui  des  deux  plus  grandes  ne  différoît 
ue  de  ^  de  grain.  Je  ne  rapporte  cela  que  pour  prouver  rhomogénéité 
e  la  matière  donc  eljcs  étoient  formées ,  &  rexaftkude  avec  laquelle  on 
peut  les  tourner. 

Pour  connoître  la  force  qui  élève  le  pendule,  il  faut  que  Tanglc  d'ë- 
lévatîon  foit  donné:  il  s'agit  donc  de  trouver  un  moyen  par  lequel  on 
puifTe  le  déterminer  pour  une  fituation  quelconque  du  pendule.  Cela  cft 
poflîble  de  deux  manières,  immédiatement  ou  médiatement  ;  c'cft4-difc^ 
OU  en  mcfurant  Tangle  4e  Télévation  lui-racmc,  ou  en  détcrmiûapt  4'w* 

CftI 
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ttti  quantités  par  le  moyen  defquellçs  noU5  puiflions  parvenir  à  la  con- 
noiflancc  de  fa  grandeur* 

Il  ne  s  âgic  que  de  Te  déterminer  pour  Tune  des  deu%  -,  celle  de  ct$ 
deux  mérhodes  qui  remportera  fur  l'autre  pat  Texadlitudei  méritera  cer- 
tainement la  préférence. 

Une  propriété  eflenticlle  que  doivent  avoir  tous  les  inftrumens  qu  on 
pourroit  imaginer  pour  mefurer  Tan^le  d'élévation,  foit  îmmédiatemenc 
ou  médiatemcnt,  c'eft  que  ni  eux,  ni  robfervateur ,  ne  foienc  obligés 
d  être  plus  près  du  corps  éledrique  que  de  trois,  ou  quatre  pieds.  Cette 
condition  doitûéceiraitement  être  remplie,  &  cela ^ par  les  deux  raifons 
llijvantes» 

I**,  Une  plus  grande  proximité  de  rioftrumeat  &  des  pcndalef ,  pro- 
duitoit  une  confufion  dans  leurs  mouvcmcns,  qui  rendroit  Icuc  inaica- 
tion  incertaine. 

a**.  Il  y  a  des  expériences,  comme,  par  exemple,  celles  de  lelcâricité 
de  ratmofphèrc  ic  des  nuages  orageux,  ou  le  Phyficîen  n'ofc  s  approcher 
de  trop  près  de  Ton  appareil ,  fans  courir  les  plus  grands  dangers;  la  morC 
de  Richmann,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  me  difpcnfera  d'en  alléguer 
dâutres  preuves* 

Tous  les  moyens  que  j'ai  pu  rrouver  pour  mefurer  immédiatement  cet 
angle,  ne  m'ont  pas  paru  aflcz  exads;  car  l'on  ne  fauroit  de  cette  ma- 
:iicrc  le  connoître  plus  exaftement,  que  tout  au  plus  en  quart  de  degré. 
Je  encore  cette  mefurc  feroir  elle  fujctte  à  bien  des  erreurs  occaûonnées 
par  Téloignement  des  pendules  de  robfervateur  :  je  me  fuis  donc  détct  * 
miné  pour  la  mefure  médiate. 

Il  fe  préfente  ici  trois  quantités,  dont  il  fuffit  d*en  connoître  une  pour 
déterminer  avec  facilité  Tangle  que  formc^la  règle  avec  le  pendule. 

i*'.  La  corde  B  E  (pi  I,  fig.  8  ),  ftoit,  comme  on  conçoit,  Tanglc 
[S  A  E,  puifque, 

B  E 
Sln.  7  BAE^^I  ~. 

a**.  Le  imus  F  E  donna  aulB  la  valeur  de  Tangle  B  A  E,  par  cet« 
formule , 

F  E 

Sîn.  B  A  E  -,  '. 

C  E 

'.  Le  finus  verfc  F  D  étant  connu.  Ton  aura, 

CE    FD 


Co5  B  A  E  = 


CE 


Si  rexaiftîtudc  ne  gagnoit  pas  plus  a  la  détermination  d'une  de  ctt 
quantités  qu'à  celle  de  l'autre ,  f  on  devroît  choifir  celle  qui  pourroit  être 
mefuréc  avec  rinftrument  le  moins  compofé;  mais  il  n'en  cft  pas  ainfi. 
La  différence  du  Cnus  verfe  de  deux  angles  qui  font  petits ,  &  qui 
SuppUmcnt  1782.  Tome  XXL  C  c 


aa2        OBSERVATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

ne  dif èceot  que  de  que^ues  minutes,  eft  abfolameiit  inrcnrible:donr, 
fa  détermination  doit  ctre  rejettée^  comme  n'étant  pas  afTcz  exa^c, 

La  mefuve  des  (m\i%  A\tci\s^  quoique  bien  pré;érable  à  celle  des  {in\x% 
verfes,  a  cependant  un  incorvénieur  ;  c'ctt  qac  pour  de  gtands  angles 
délégation,  qui  ne  difFurenr  que  de  quelques  minutes ,  leur  diifércnc^ 
d^vit  îx  aulii  prcfquc  infcnûblc ,  quoiqu  elle  fok  afl'ez  grande  pour  de 
petits  angles, 

il  ne  i.aus  refte  donc  plus  que  la  mefure  de  la  chorde^  qui  a  des  avanr 
rages  réels  lur  Ls  cas  précédens, 

I**,  La  chordc  d'un  angle  étant  plus  grande  que  fon  finus  direcâ  Sc 
verfe ,  une  petite  erreur  commifc  dans  fa  détermination ,  n'en  produira 
pas  une  (I  grande  dans  celle  de  Fangle ,  que  lî  la  mcme  erreur  avoic 
été  commife  en  mefurant  le  finus  dire<îl  ou  le  finus  verfe, 

a!\  Lorfque  rélévation  du  pendule  eft  plus  jurande  que  4J°,  &  qu'elle 
augmente  cnco  e  de  quelques  minutes,  la  différence  des  chordes  ac  ces 
deux  an   les  cft  plus  grande  que  la  difféience -des  finus, 

11  eft  vrai ,  ic  fcn  conviens ,  que  tant  que  l'an^rle  d'élévation  cft  nloîiv 
dre  que  45*^ >  la  différence  des  hnus  de  deux  angles  eft  plus  grande  qa« 
ccile  de  leurs  chordes  i  &  alors ,  il  feroit  plus  avantageux  de  mefuret  let 
finus  que  les  chordes:  cette  objedion  feroit  encore  plus  fpéciculè  ,  fi  fciac- 
tifudc  qui  provient  de  la  plus  grande  différence  des  Imus  fur  celle  dei 
chordc:Sj  n*étoit  contre-balancée  par  leur  peritelfe,  relativement  a  la  gran- 
deur des  chordes;  car^  comme  je  fai  déjà  remarqué,  une  petite  erreur 
commtfe  dans  la  mefure  des  finus  en  produit  une  bien  plus  confidérable 
dans  la  détermination  de  fangle,  que  la  même  erreur,  fi  elle  avoir  ét^ 
commife  dans  la  mefure  de  la  chorde. 

Pour  fatisfaire  à  tout,  je  fuis  parvenu,  aidé  de  fefprit  inventif  &  de 
rhabikfé  d'un  de  nos  jeunes  Artiffes*  qui  promet  infiniment,  j*entends 
M,  Elkncr  le  fils^  à  conftruire  un  inftrument  par  le  moyen  duquel  je 
puis  (  à  une  d^ftancc  quelconque  des  pendules,  pourvu  quon  puilfe  U% 
voir  )  mcfurer  à  volonté,  tant  les  finus  direû  &  verfe  ,  que  la  chordc 
de  l'angle  d'élévation  des  pendules  en  ^  de  ligne  de  Paris. 

CVft  ici  où  Ion  pourra  fe  convaincre  de  l'avantage  de  la  mefure  mé^ 
diatc  de  langle  d'élévation,  fur  fimmédiafe-,  car,  par  la  féconde,  il  ne 
feroit  tout  au  plus  connu  qu  en  degrés  &  quarts  de  degré ,  de  manière 
que  deux  angles  qui  différeroicnt  de  moins  que  ij  ,  auroîent  été  fuppofés 
les  mêmes,  tandis  qucn  mefurant  leur  chorde  eo  ^  de  ligne >  Ion  dé- 
termine les  angles  d*élévarion,  qui  ne  diffèrent  que  de  quelques  minutes» 
La  détermination  de  la  chorde  ayant  pourtant  quelques  avantages  fur 
celle  du  finus  ,  je  nommerai  rinftrument  qui  fert  à  la  mefurcr  un  chor-» 
domctre*  Il  feroit  fort  désagréable,  fi  toutes  les  fois  qu'on  (ait  des  expé-» 
uencesj  ou  il  importe  de  connokce  le  degré  d*éleâricité^  il  falloir  cakulci 


SITR  VHIST.  tJÀTVRÈLLÉ  Éf  LES  ARTS.       205 

Tanglc  correfpondant  à  la  chordc  mefuréc ,  rechercher  fa  tangente  &  Ir 
multÎDlicr  avec  le  poids  du  pendule,  pour  avoir  la  force  éledrique:  il 
fera  donc  préférable  de  calculer  une  fois  pour  toutes  une  table,  au  moyen 
dc»laquelle  on  connoiffe  dab^nlila  force  correfpondante  à  chaque  élé- 
vation du  pendule,  ce  qui  pourra  (è  faire  très-ailémcnt  par  les  formules 
fui  vantes;  car,  fuppofant  la  chorde  donnée  B  E  =  n  (pi.  I,  fig.  8  ), 
le  finus  =  d^  Tangle  d'élévation  B  C  E  =  <P,  la  longueur  du  pendule 
C E  =3 *,  le  rayon  des  finus  tabellaîrcs  ==r,  le  poids  du  pcûdulc  =  P. 
&  la  force  éleftrîquc  =  4,  on  aura: 


Ou  bien , 

Sin.i» 

• 

Sin.  9  = 

D'oà  l'on  tire 

?=3S2 

Arc.  Sii]. 

r  d 

Ou  bien , 
Ec 


ftr 


)^  Arc,  Sin.  — 

tjng,  ^  P 


Q  = 


L'on  m*objedera  peut  être  que  la  force  éledrique  étant  moindre  à  une 
dlftance  plus  grande  du  corps  éledrifé  qu'à  une  diftance  plus  petite, 
deux  pendules  éleârifcs  au  même  degré,  &  qui  feront  inégalement  pe- 
fans ,  ne  feront  pas  élevés  dé  manière  que  la  force  éieârique  que  donne 
le  calcul  pour  les  angles  d'élévation  de  ces  pendules,  foit  la  même. 

Je  conviens  que  la  force  répulfive  décroiflante  des  corps  élcârifés  doic 
produire  cet  effet;  pour  m'aflurer  fi  l'erreur  qui  en  provient  eft  fenfible^ 
j  eus  recours  à  l'expérience. 

J'ai  mefuré  par  le  même  degré  d'éleéèrîcité,  les  angles  d'élévation  de 
deux  pendules  inégalement  pefans ,  au  moyen  de  l'inftrument  dont  je 
donnerai  la  defcription  dans  la  fuite  :  en  compara*nt  ces  angles  à  la  pe- 
fanteurdes  pendules,  j'ai  calculé  la  force  qui  les  tenoit  élevés;  elle  étoic 
égale  pour  les  deux  pendules,  à  une  très- petite  différence  près,  qui  ne 
peut  manquer  de  réfulter  de  Timperfeâion  des  indrumens ,  &  de  nos  or* 
ganes. 

Un  très-grand  avantage  de  monéleAromctre,  c'eft  qu'il  eft  plus  propre 
que  tous  ceux  qui  ont  été  imaginés  jufqu'à  préfent ,  pour  trouver  la  vé- 
ritable loi  de  l'éleftricité.  Je  me  propofe  de  faire  une  jfuite  d'expériences  4 
ce  fujet,  dont  je  rendrai  compte  dans  un  autre  temps. 

SuppUmcnt  1782.  Tome  XXL  C  c  a 


fc04  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQl/E, 

Dtfcripùon  du  Chordomhtrc, 

A  B  C  D  (  pi.  III  ^  fig.  ï  )  cft  une  planche  quarrée ,  donc  chaque 
pôré  a  environ  un  pied;  elle  cft  épaîlrea  environ  j  pouces.  Aux  quatre 
_  coins  de  cette  planche  fe  trouvent  des  vis  deftinécs  à  la  mettre  dans  urvc 
'pofition  Jiorizontale.  Au  milieu  de  cette  planche  eft  creufé  un  trou  rond  , 
capable  de  tecevoît  le  verre  cylindrique  C  G  H  F,  qui  a  environ  4.  pouces 
de  diamètre  fie  6  pouces  de  haut.  Dans  ce  verre  eft  cimenté  le  cylindtc 
de  bois  I  ,  fur  lequel  eft  fixé  perpendiculairement  le  tube  de  verre  K  L^ 
qui  a  environ  l  pouce  de  diamètre:  au  haut  de  ce  tube  eft  cimentée  une 
capfule  de  Jaiton,  fur  laquelle  la  règle  avec  les  pendules  cft  arrêtée. 
La  fig.  X  de  la  pL  III  rcpréfenre  la  coupe  par  le  milieu  de  la  largeur 
de  la  règle  de  laiton ,  à  laquelle  les  pendules  éledrique.<  font  fufpendus. 
ABC  D  eft  la  règle;  A  B  cft  Ion  épailTeur,  B  C  fa  hauteur:  clic 
fè  termine  en  un  coude  DE  F  G,  qui  peut  erre  vî(Té  fur  la  capfule  qui 
eft  au  haut  du  tube  de  verre  K  L  de  la  fig*  précédente,  de  manière  que 
F  C  foît  parallèle  au  côté  A  B  de  la  planche  A  B  C  D.  I  &  K  font 
deux  petits  crochets  qui  fe  trouvent  a  la  moitié  de  la  largeur  à  la  partie 
fijpérieure  de  la  règle ,  &  qui  font  dircftement  opp^p*  A  la  diftance 
L  H  ,  égale  à  I  N  de  ces  crochets,  font  creufées  dans  l^P^iflcur  du  laiton 
deux  excavations  hémifphériqucs,  N  O  &  L  M  :  le  diamètre  de  N  O 
eft  égal  à  celui  de  la  plus  petite,  &  celui  de  L  M  à  celui  de  la  plus 
grande  boule  des  pendules  élcdriques.  Entre  ces  excavations  fe  trouve  une 
ouverture  rcdangulaire  P  Q>  qui  traverfe  coûte  la  règle  fuivant  fa  lar- 
geur j  &  à  rcxtrémîté  de  cette  ouverture,  cft  tendu  par  fon  milieu  un  fil 
P  O,  parallèle  aux  furfaces  C  B  &  A  D,  La  grofteur  de  ce  fil  doit  êae 
affcz  confidérablc  pour  qu'on  puiffc  rappcrcevoîr  a  la  diftance  de  trois  ou 
quatre  pieds.  Enfin,  Ton  fufpcnd  les  pendules  parleurs  crochets  I  &  H^  de 
nianière  qu'ils  puiftent  s'y  mouvoir  comme  autour  d'un  centre  avec  très» 
peu  de  frottement ,  Se  que  la  moitié  des  boules  s  emboîte  exaâement 
dans  If  s  cavités  L  M  &  N  O. 

La  fig.  I  de  la  pt  IV  rcpréfente  une  couliftc  de  laiton  E  A  B  C  D  F  G  , 
qui  eft  mobile  autour  du  centre  de  la  plaque  circulaire  de  laiton  P  Q  Rj 
cette  plaque  peut  être  fixée  au  haut  E  de  la  colonne  D  E,  au  moyen  de 
trois  vis  qui  paftènt  par  les  trous  abc. 

Cette  colonne  eft  affermie  dans  la  planche  triangulaire  A  B  C  (  pL  UI, 
fig,  }  )  ;  aux  trois  coins  de  cette  planche  font  des  vis  dcftinées  a  lui  donner 
une  pofîtion  horizontale  *>  cette  partie  de  rinftrumcnc  fcrt  à  fbutenir  le 
chordomètre, 

S  T  V  Q  W  (  fig,  2,  pi.  IV  )  cft  une  pièce  de  laiton  qui  fe  gliffe 
dans  la  couliiTc  de  la  figure  précédente  ^  fie  peut  être  arrêtée  à  un  endxoit 
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quelconque  par  le  moyen  de  la  vis  F'  :  elle  eft  divifée  fuivanc  fa  longueur 
en  pouces,  lignes  6c  demi-lignes,  ic  porte  la  fourchette  X  Y  Z  V  C, 
D,  A,  B,  qui  eft  attachée  pat  deux  vis  N'  &  O',  à  deux  coudes  de 
.lakon',  qui  font  eux-mêmes  affermis  par  deux  vis  à  la  plaque  T  S  Q  W. 
Les  deux  montans  X  Z  B'  A',  &  V  YC^D',  font  percés  chacun  d'un 
trou  circulaire,  comme  V,  M',  &  ont  des  échancrures  H^  K^  1'  Se  F'. 
G^  E'.  Ils  font  compofés  de  deux  pièces  X  Z  B'  R^  &  B'  A  R  :  U 
féconde  eft  attachée  à  la  première  par  deux  vis  repréfentées  dans  la  figure. 
A  la  première  pièce  de  chaque  montant  fe  trouvent,  à  la  moitié,  des  trous 
V  &c  Wj  &  la  féconde,  qui  eft  percée  par  le  trou  circulaire,  doit  être 
jointe  à  la  première ,  tellement  que  B^  R'  partage  le  trou  circulaire  de 
la  pièce  R'  B^  A' ,  en  deux  également, 

La  fig.  i  ,  pi.  IV ,  repréfente  une  plaque  ah  c  J,  fur  laquelle  eft  fixée 
la  pièce  de  laiton  Je  i  g  h,  ^ui  eft  percée  d'un  écrou  ferrant  à  vis//;  o, 

3ui  ioutient  une  capfule  p  q  r  o  ,  à  laquelle  font  attachées  deux  lamelles  . 
emi- circulaires  n  l  m  &c  k  l  m  ^  K\yx\  laiflcnt  un  efpacc  vuide  d'environ 
une  ligne  entr'elles  &  la  tête  d*une  vis  qui  paife  par  la  première  k- 
melle  k  l  >n  ^  Se  engrène  dans  un  écrou  qui  (e  trouve  dans  la  féconde. 
La  partie  de  cette  vis  interceptée  entre  les  deux  lamelles  eft  cylindrique 
&  d'une  digne  de  diamètre  j  la  capfule /?  1  ''  o^  avétce  qu'elle  foutient, 
eft  mobile  autour  de  la  vis  /p  o ,  de  manière  qu'en  la  faifant  monter 
dans  fon  écrou,  la  capfule /;  q  r  o  monte  aufti,  mais  ne  tourne  pas  comme 
:1a  vis ,  lorfque  quelque  obftacle  la  retient  dans  la  direâion  où  elle  fe 
trouve. 

La'  plaque  a  b  c  d  peut  être  fixée  avec  deux  vis  qui  paifent  par  les 
trous  «  &  / ,  à  la  partie  fupérieure  V  W  de  la  pièce  de  laiton  T  S  Q  W  > 
de  la  fig.  précédente* 

A  B  C  D  G  T  L  (  fig.  I ,  pi.  V  )  repréfente  encore  une  couliffc  , 
à  l'extrémité  D  T  de  laquelle  font  fixés  deux  montans  G  I  M  & 
L  O  M  ,  qui  ont  des  échancrures  en  I  &  M ,  un  peu  plus  profondes  que 
de  la  moitié  de  leur  largeur  y  ils  font  attachés  par  un  coude  avec  deux 
vis  chacun,  au-deffous  de  la  coulifle.  K  N  eft  un  cylindre  de  laiton  percé 
par  toute  fa  longueur  \  le  diamètre  de  fon  excavation  eft  de  •*•  de  ligne. 

ZOPSRTQ  VI  eft  une  efpèce  de  cadre  de  laiton  ,  dont  \ts 
extrémités  des  bandes  PSOZ&Q  VI,  qui  ont  des  échancrures  en 
W  Se  A'  y  font  arrêtées  chacune  par  deux  vis  aux  montans  L  O  M  8c 
G  I  H:  enfin,  R  X  eft  une  vis  qui  paffe  fous  Taxe  k  c  b, 

A  B  C  D,  fig.  2,  eft  un  plan  incliné  qu'on  peut  fixer  fous  la  cou- 
lifle  ABCDGH,  au  moyen  du  coude  E  (j  D  F ,  avec  deux  vis 
qui  paffent  par  les  trous  K  &  L 

La  pièce  X  Y  VW  de  la  fig.  i  ,  pi.  VI,  fe  glific  dans  la-couliffe 
A  B  C  D  G  L  de  la  figure  précédente  5  &  au  moyen  de  deux  pièces 
de  laiton  V  Se  W ,  qui  (ont  élevées  perpendiculairement  à  fes  exçxé* 
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imités ,  &  qui  font  percées  d'écrous  dans  lefquels  la  vis  R  X  de  la  figure 
précédente  engrène  ,  1  on  peut  ja  mouvoir  a  volonté  dans  la  «ouliffe 
A  B  C  D  G  L.  La  règle  A  B  C  D  eft  fixée  fur  la  pièce  X  Y  V  W, 
au  milieu  de  fa  longueur,  par  deux  vis,  dont  Tune  eft  repréfciuée  en  a. 
Une  autre  règle  E  F,  moins  large  &  longue  que  la  premièfe,  eft  atta- 
chée a  la  première  par  quatre  vis  F  V  SEf  cette  petite  règle  oa  d'autre 
ufagc  que  d  augmenter  la  rigidité  de  la  grande ,  Se  d'cmpcchcr  qu  elle 
ne  fe  plie*  Aux  extrémités  de  la  règle  A  B  C  D  ,  font  élevés  perpen- 
diculairement les  deux  redanglcs  de  laiton  H  M  L  I,  &  H/  M'L'  1', 
qui  y  font  fixés  par  les  coudes  HGK,&G'H'KC,  avec  des  vis  ^  , 
i"  &  ;*.  T  V  &  T'  V^  font  de  petits  trous  ronds  de  la  grandeur  de 
la  tète  d'une  très-petite  épingle  j  ic  a  b  c  d^  a'  b*  c^  d*  ^  lont  des  ou- 
vertures re<5tangulaire5  qui  percent  route  répaîffeur  du  laiton ,  &  qui 
ibn^  partagées  dans  leur  largeur  a  c  Sa  a^  c\  tn  deux  également ,  par  le 
cheveu  R  S,  R'  S^,  qui  eft  étendu  au  moyen  de  deux  vis:  ce  chcvca 
vertical  eft  coupé  par  aeax  autres  cheveux  horizontaux  N  O  &  P  Q,  & 
N'  O',  P'  Q'  î  les  points  d'incerfedîondecesclievcuîc  font  dans  les  mêmes 
lignes  horizontales  tirées  par  le  centre  des  trous  T  V  &  T'  V^ 

Qu'on  falfe  maintenant  entrer  X  Y  V  W  dans  la  coulifle  A  B  C  D 
G  L  (  fig,  I ,  pL  V},  &  que  par  le  moyen  de  la  vis  R  X  on  y  fafle 
avancer  la  règle  A  B  C  D  ,  jufqu'à  Ce  que  le  tranchant  C  B  foît  par- 
venu au  milieu  de  la  largeur  des  montans  C  1  H  &  L  O  M,  dans  tef 
échancrurcs  qui  y  font  pour  q^x  effet  ;  qu'on  pofe  auflî  Taxe  K  N  dans 
les  ballîns  L'  &  M'  des  montans  de  la  fig.  i,  pL  V,  &  quon  jîxe  k 

Î laque  ^  ^  ^  ^  (  fig,  5 ,  pL  IV  )  contre  la  partie  V  W  de  la  pièce 
e  laiton  T  S  Q  W,  &  le  plan  incliné  (  fig.  2,  pL  V  )  par  fbn  coude 
E  F  G  H ,  au  -  deffous  de  la  coulille  A  B  C  D  G  L  de  la  fig,  I  , 
pi,  V,  ^ 

Toutes  les  parties  de  rinftrument  étant  aînfi  jointes ,  le  chordomètre 
eft  monté. 

Je  crois  devoir  encore  remarquer  que  le  tranchant  B  C  du  plan 
incliné  (  fig,  2  ,  pK  V  )  repofe ,  lorfquc  les  parties  du  chordomètre  font 
jointes,  fur  la  vis  qui  traverfe  rintervalle  que  laiiTent  entr*ellcs  les  deux 
lamelles  d^^rni-circulaire^ /z  /  m  Se  k  l  m  de  la  fig.  3,  pL  IV;  de  forte 
que  fi  Ton  fait  monter  la  vis//»  o,  la  coulilTc  A"B  C  D  G  L  (  fig,  I, 
pL  V  ),  &  tout  ce  qui  y  eft  fixé ,  doi:  tourner  autour  du  centre  de  Taxe 
K  N ,  qui  elle-même  tourne  aulïî  autour  de  fon  centre  dans  les  bailîns 
V  ôc  M'  (  fig.  2,  pL  IV  }. 

Il  ne  me  refte  plus  qu*à  parler  des  divSfions  qui  font  fur  la  pièce  de 
laiton  X  Y  V  W  de  la  fig,  2 ,  pi.  IV;  de  même  que  de  celle  de  là 
conliiT/dans  laquelle  elle  fe  gliUe,  &c  de  celle  qui  eft  repréfentée  par 
la  fig*  I ,  pi  IV  :  après  quoi  findtqucrai  en  peu  de  mots  )a  manière  dont 
on  doit  faire  ufag<  du  chordomètre. 
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La  divifion  fur  X  Y  V  W  (  fig.  f ,  pL  VI  )  ncft  quVn  pouces,  demi- 
pouces,  quarts  de  pouce,  lignes  &  demi-lignes  de  Paris,  en  comptant 
12  lignes  fur  le  oouce.  Ce&  divisions  font  numérotées  de  la  manière  que 
le  représente  la  figure. 

Lfi  divifion  de  la  fig.  i ,  pi.  V ,  commence  à  la  ligne  qui  eft  formée 
pfis  rintcr&âiqn  de  la  coulilfe*  Lorfqu  elle  eft  horizontale  avec  un  plan 
perpendiculaire  par  Taxe  du  cylindre  K  N ,  cène  divifion  eft  hite  en 
pouces  &  demi- pouces j  chaque  pouce  eft  divifé  en  quatre  j>arties  iné- 
gales, dont  la  première  &  la  dernière  de  chaque  pouce,  à  compter  de 
la  ligné  d'où  commencent  les  divifions ,  font  égales  &  de  7  dëmi-jignes 
de  chacurie  :  les  deux  parties  du  milieu  font  auûi  égales  &  de  y  demi- 
lignes  chacune  j  les  efpaces  de  ces  7  demi^lignes  font  divifés  en  quatre 
parties  égales.  • 

La  divifion  qui  fe  trouve  à  la  çoulifTe,  fig.  i ,  pi.  IV,  finira  la  dis- 
tance de  )  pouces  du  centre  de  Taxe  K  N  ^  lorfque  les  parties  du  chor- 
domètre  font  jointes,  &  eft  aufli  de  7  demi -lignes,  divifées  en  quatre 
parties  égaies* 

Pour  peu  qu'on  réfléchiflc  fur  la  nature  de  ces  divifions ,  Ton  fe'  con- 
vaincra facilement  que ,  par  Leur  moyen ,  l'on  connoît  toujours  la  diftance 
du  centre  de  l'aie  K  N ,  au  tranchant  ]}  C ,  de  la  règle  A  B  C  D  (  fig.  i  , 
pU  V  ) ,  lorfqu'on  Ten  aura  éloignée  par  la  vis  R  *  X  ,  &  cela  en  hui« 
tièmes  de  lignes  :  ces  huitièmes  peuvent  encore  être  fubdivifés  au  coup^^ 
dWl  en  deux  parties ,  de  forte  qu'on  pourra  connoitre  cet  éloignemerit 
en  ^  de  ligne. 

Qo  aura  de  la  même  manière  par  le  moyen  des  divifions  (  fig.  i  ^ 
pL  IV  ) ,  la  hauteur  du  centre  de  l'axe  en  ^  de  ligne.  Une  légère 
confidération  fera  voir  la  raifon  pour  laquelle  les  divifions  font  numérotées 
de  la  manière  que  le  repréfentent  les  figures*,  &  je  crois  pouvoir  me  dlA 
penfer  d'en  donner  une  explication  plus  étendue ,  me  contentant  de  re* 
marquer  encore  que  la  divifion  de  la  pièce  X  Y  V  W  (  fig.  i ,  pi.  VI  ) 
eft  numérotée,  ann  qu'on  puifTe  en  faire  ufage  lorfqu'elle  eft  en  partie 
hors  de  la  coulifTe  dans  laquelle  elle  fe  meut.  ^ 

Les  parties  du  chordometre  étant  jointes,  il  taut  le  fixer  fous  la  co- 
lonne D  £  (pi.  III 9  fig*  3  )>  &  lui  donner  une  poficion  verticale ,  aii 
moyen  des  vis  qui  font  aux  trois  extréiaités  de  la  planche  A  B  C  D. 
.L'on  affermit  la  règle  de  laiton  qui  porte  les  pendules  à  la  capfule 

Sut  eft  au  haut  du  tube  de  verre  K  L  (  pi.  III 9  fig.  l   ),  &  on  lui 
onne  une  pofition  verticale. 

•  Après  avoir  placé  le  chordometre  à  une  diftance  plus  ou  moins  grande 
du  tube  de  verre  qui  porte  les  pendules  éleâriques ,  fuivant  que  les  cir-^ 
confiances  l'exigent  5  l'on  approche  le  tranchant  C  B  de  la  règle  A  B 
C  D  (  fig.  I ,  pi.  IV  )  de  1  axe  K  N ,  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  la  ligne 
d'où  commencent  les  divifions  de  la  coulUlè  ABCDGL(fig.'i, 
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pi.  V  )t  &  alors  le  trou  T  des  dioprrcs,  le  centre  Je  Taxe  R  N^  & 
i'intcrfcâion  des  cheveux  R^  S'  &  N^  O'^  feront  dans  une  mcmc  ligoc: 
Ton  pourra  s'en  aHuret  en  regardant  par  le  petit  trou  T. 

Qu'on  faflc  aller  le  tube  de  verre  de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  k 
droite  ,  félon  que  le  bcfoin  lexigc ,  jufqu'à  ce  que  le  petit  trou  T,  le 
centre  de  l'axe  K  N,  Tinterfcdion  des  cheveux  R'  S'  N'  O',  &  le  61 
tendu  verticalement  dans  le  trou  redangiïlairc  de  la  règle  qui  porte  les 
pendules  élcdtiqucs ,  foientdans  une  même  ligne,  &  que  le  cheveu  R'S' 
couvre  ce  fil  ^  il  cft  aifé  de  difpofer  le  chordomètre^  comme  il  vient 
dette  dit ,  en  regardant  par  le  trou  T, 

Qu  on  haulîe  maintenant  le  chordomctrc ,  qui  d'ailleurs  ne  doit  pas 
changer  de  Situation ,  Se  qu'on  faflc  aller  la  règle  qui  porte  les  pendules 
parallcicmenc  à  elle-même  de  droite  à  gauche  ,  ou  de  gauche  à  droite, 
tclon  que  lelévation  du  pendule  qui  cft  à  droite  ou  à  gauche  de  la 
îcgle  (  ce  mouvement  peut  erre  donné  à  la  règle  *au  moyen  d*une  vis  qut 
li*eft  pas  marquée  dans  la  figure,  afin  d*éviter  ta  cortfufion.  Se  dont  il 
ftra  très-tacile  d*inventer  l'application,  à  toute  perfonnc  accoutumées 
manlbr  des  iniVrumens  ),  juuju'à  ce  que  regardant  par  le  pérît  trou  T, 
le  point  d  interfedion  des  cheveux  couvre  le  point  du  pendule  où  le  fil 
de  laiton  entre  dans  la  boule.  Le  chordomctrc  doit  être  fitué  de  la  ma- 
nière qui  vient  dette  indiquée,  lorfque  la  boule  du  pendule  cft  cxaâe^ 
^enc  aans  fa  cavité  ,  &  avant  que  le  pendule  foit  élevé. 

Suppofons  maintenant  que  le  pendule  s*élève,  &  qu'il  s'agille  de  me- 
furer  la  chorde,  le  finus  &  le  finus  verfe,  de  Tangle  de  foo  élévation* 

Pour  mefurer  la  chorde  ,  il  faut  éloigner  la  règle  A  B  C  D  (  fig,  i , 
pi  VI  )  de  Taxe  K  N  (  fig-  I  ,  pK  V  )  ,  &  faire  montet  la  coulifle 
A  B  C  D  F  G  L ,  au  moyen  de  la  vis  S  O  (  fig.  | ,  pL  IV  ) ,  jufqu'à  ce 
qu'en  regardant  par  le  trou  T ,  le  point  d'intcrfe<àion  des  cheveux  R^  S' 
Se  N^  O^  couvre  le  point  du  pendule  où  le  fil  de  laiton  entre  dans 
la  bouler  &  alors  j  fefpace  dont  le  tranchant  de  la  règle  fe  fera  éloicrné 
de  Taxe  K  N,  (era  la  chorde  cherchée,  &  on  la  connoîrra  au  moyen 
des  divifions  que  nous  avons  indiquées  ci-dcffus  en  ^  de  ligne. 

S'il  s  agiffûit  de  mefurer  le  finus  ac  langle  d'élévation,  il  faudroit  baufler 
tout  rinftrument ,  &c  éloigner  la  règle  de  Taxe  comme  pour  mefurer  la 
chorde  #  ayant  foin  que  la  rè(|lc  mobile  avec  la  couliifc  foit  toujours 
horizontale  >  lotfque  le  point  d mtcrfeâion  des  cheveux  de  la  dionrre 
couvrira  le  point  où  le  fil  de  laiton  entre  dans  la  boule  du  pendule 
ëledriquc,  la  diftance  de  la  règle  à  Taxe  fera  le  fiuns  dired  de  langle 
d'élévation,  &  la  quantité  dont  le  chordomètrc  a  été  rehauffé  &  qui 
fera  indiquée  en  7^  de  ligne,  pat  les  divifions  de  la  coulilFc  A  B  C  D 
F  G  E  (  fig.  I ,  pK  I V  )  de  la  pièce  de  laiton  S  T  Q  W  qui  fc  meut^ 
fera  le  finns  verfe  de  Tanglc  d'élévation. 

Pour  mefurer  1  élévation  de  Tautrc  pendule  ^  il  faut  tourner  tout  TinC* 

trumcnt 
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miment  autour  du  pivot  N  O  (  fig*  i ,  pi.  1 1  ^ ,  êc  opérer  avec  le  trou 
T,  &  le  point  dmterfediiotî  des  cheveux  R'  S'&  N'  O'*  comme  on  a 
opéré  dans  le  cas  précédent  avec  le  trou  R'  S'  5^  N'  O':  la  chordc  & 
le  finus  de  Tangle  d*élévatioti  feront  alors  égaux  t  la  diftance  du  tran- 
chant de  la  règle  mobile  au  centre  de  Taxe  \  moins  celle  du  trou  T  ou 
T'-',  au  point  d'interfedion  des  cheveux  R  S  8C  N  O  ,  ou  R'  S'  &  N'  O', 
Au-dclFus  du  pctîc  trou  T  ou  T',  il  y  en  a  un  autre  V  ou  V  (  fig,  i^ 
pi.  II  )i  &  à  la  même  hauteur  eft  tendu  le  cheveu  horizontal  Q  P 
ou  Q'  P'  qui  coupe  le  cheveu  R  S  ou  R'  S':  ces  trous  fupérieurs  Ici- 
vcnt  lorfquc  lelévadon  du  pendule  cft  fort  petite  »  parce  qu  alors  la  lar- 
geur des  montans  qui  foutienncnt  Taxe  K  N,  empêchent  par  leur  in- 
tcrpofition  entre  le  trou  T  ou  T^  &  rinterfcftîon  des  cheveux  R'  S',  ou 
N'  O',  ou  R  S  &  N  O,  quon  nt  puifle  ravoir,  ce  que  Ton  peut  ce- 
pendant par  le  trou  fupéricur  V  ou  V  ' ,  auquel  eft  direâement  oppofé 
le  point  djntcrfedian  des  cheveux  R'  S'  &  P^  Q'  ,  ou  R  S  &  P  Q.  Il 
eft  clair  que  fi  après  avoir  fait  ufagc  du  trou  inférieur  T  ou  T',  l'oii 
veut  ft  fervir  du  fupéricur,  la  pofition  de  rînftrumcnt  rcftc  la  même, 
excepté  qu'il  faut  le  baiiTcr  d'autant  que  le  trou  V  ou  V,  eft  élevé  au- 

deffus  de  T  ou  T',  fi  au  contraire  après  avoir  fait  ufage  du  trou  V  ou 
V^  ^   ^  -    -        _ - 

même  quantité 

Enfin ,  je  crois  devoir  répondre  à  une  objeftion  qu^on  pourroit  me 
faire  i  c*eft  que  mon  éleiflro mètre,  bien  loin  d  être  plus  fimplc  que  ceux 
ijui  ont  été  imaginés  jufquà  préfent,  eft  au  contraire  plus  compofé,  ic 
ijuil  ne  remplit  par  conféquent  pas  les  conditions  d'un  bon  élcdromctre* 

Cette  objection  na  aucune  force,  pourvu  qu'on  remarque  que  mon 
éleftromètre  3  proprement  dit,  eft  très-fimple,  n'étant  compofé  que  de 
deux  pendules ^  &  qu'il  ny  a  ^ue  le  chordomctre  qui  puific  être  regardé 
comme  compofé. 


on  veut  fe  fervîr  de  T  ou  T',  il  faut  haulTei  le  chordomètre  de  la 


VUES  PHILOSOPHIQUES  SUR  LE  GLOBE; 

Extrait  d^HiJtoire  des  Hommes  ^  tome    i  ^ 

I  à  E  monde  que  nous  habitons ,  préfente  aux  yeux  des  irrégularitéi  (en- 
iîbles.  Toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes  ne  font  qu  a  peu  do 
diftance  de  Téquateur  :  le  pôle  du  nord  eft  un  noyau  de  terre ,  Se  celui 
du  fud  eft  tout  en  mers  j  l'océan  a  des  profondeurs  de  trois  mille  toiles^ 
êc  les  pics  du  Mont-blanc  &  Ât%  CordiuLcws  s'élcvem  prefquc  à  la  mênl^ 
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diftânce  au-deifus  de  l'océan*  Il  femble  que  tant  d\négaliré$  devroîcnf 
fumpre  l  équilibre  de  la  charpente  du  globe- 
Mais  i\  notre  monde  cft  il  irrégulîcr  à  fa  furfacc,  il  faut  bien  qua 
dan^  des  temps  antérieurs  ii  ait  écé  régulier  Tout  ce  qyi  exifte  dans 
U  nature,  fournis  aux  mêmes  loix  ,  pafTe  par  divers  périodes  d'accroîG» 
icment,  de  macuriré  &  de  décadence  ^  &  puifque  le  globe  a  commcncéj 
Tépoquc  de  fon  berceau  n  a  pas  été  ccile  de  fa  décrépitude, 

Lorfque  le  globe  étoit  tout  entier  fous  les  eaux,  il  formoit  un  fphé* 
loïdc  fans  inégalités.  Voilà  fa  première  époque^  elle  eft  inaccefllble  mcme 
à  la  chronologie  conjetfluratc  du  Philofophe, 

Nous  n'avons  fur  ce  premier  âge  de  notre  planète  aucuns  monumenc 
biftoriques  j  mais  la  Phyfiquc  fupplé^e  au  filence  des  Polybc  &  des  Diodorc, 
&  la  voix  éloquente  de  la  nature  n^  doit  point  èit^  rejettée  dans  un« 
Hiftoire  des  Hommes. 

II  eft  évident,  par  la  ftrufture  intérieure  du  globe,  par  le  parallélifmc 
borizontal  de  fes  couches,  par  la  pofition  de  fes  lits  de  coquillages,  pai 
|a  direclipn  des  chaînes  de  rochers  qui  le  coupent  vers  liquateor,  Sc 
pat  la  corrc^ondance  d<s  angles  de  fes  montagnes,  qu*îl  ncft  deiliné 
tel  que  nous  le  voyons,  que  par  laâîon  lente  &  graduée  des  mers  qui 
ont  couvert  en  tout  fe^is  fa  furt^cc 

Cette  vérité  ,  à  peine  prefTcntie  au  fiècle  de  Louis  XIV  ,  eft  aujcar- 
d*huî  portée  au  dernier  aegté  d*évîdence  pat  les  Savans,  qui  ,  de  tous 
les  points  de  TEurope  éclairée,  (c  réuniiTent  à  furprendre  les  fecrets  de 
la  nature,  C'cft  fur-tout  depuis  trente  ans,  que  le  génie  obfervareut  a 
tait  i  cet  égard  les  plus  heureufes  découvertes,  &  nous  ofons  dire  que 
de  cette  époque ,  il  n'exiftc  aucun  bon  Ouvrage  de  Phyfique ,  qui  ne 
lenternic  des  preuves  direâes  du  féjour  antique  de  focéan  fur  U  lurfaco 
du  globe,  &  de  fa  lente  retraite  (i)  [a]. 

Les  monumens  de  Thiftoire  viennent  même  à  l'apnoî  de  cette  théorie 
philofophique.  On  ne  peut  faire  un  pas  fur  le  glot>c,  fans  y  voir  des 
vertiges  de  fc&  CQ^quctes  fur  Pocéan.  Pline  met  notre  Pruife  &  norrç  - 
Poméranîe  fous  les  eaux,  îl  y  a  à  peine  deux  mille  anf.  Tous  les  Phy» 
ficiens  qui  ont  parcouru  les  Alpes,  y  ont  vu  iemprcînte  des  courans  gui 
y  ont  formé  ces  rochers  inacceflibles.  Von -Linné  tk  onze  de  fes  Difci- 
pies  ont  calculé,  d'après  leurs  expériences  fur  les  côtes  de  Suéde  &  de 
Dannemarck  ^  que  la  mer  Baltique  ièra  à  fec  aypnt  cirîquante  itccles.  Le 
fol  de  ÏAûc  &  la  tradition  de  fes  peuples  attcftent  la  dégradation  de 
ce  bras  trrimenfe  de  focéin,  qui  aprèa  avoir  fait  communiquer  k  met 
Glaciale  à  celle  des  Indes,  a  fini  par  ti'Icre  que  le  petit  Itc  de  U  me« 


*  [^]  Voyet  pour  toutes  les  noies  a  la  ^  da  l/kmcirr. 
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Cafpicnne.  L'Afriguc  dépofe  auflî  en  faveur  de  cette  grande  vérité  :  on 
(jcoc  en  juger  par  cette  Memphis,  d'où  partirent  des  flottes  formidables 
îbus  les  Pharaons^  &  qui  fe  trouve  éloignée  de  la  Méditerranée  de  vîng^ 
cinq  lieues  i  par  ces  mers  de  Barca,  de  Cyrène  &  d'Ammon,  où  croî- 
foienr  les  navigateurs  Phéniciens ,  &  qui  ne  font  plus  que  de  vaftes  dé* 
ferts  de  fables  que  ks  vents  amoncèlent  pour  cngloudr  les  Caravanes» 
JLe  nouveau  monde  porte  encore  plus  évidemment  lenipreinte  du  féjour 
de  focéan  fur  fa  furface.  Il  y  a  très- peu  de  ficelés  que  ce  continent  à 
demi  fubraergé,  n'cxiftoit  pour  la  race  humaine  qui  l'habite,  que  par  la 
chaîne  des  Cordillicrcs  &  des  monts  Apalaches  :  il  y  va  même  fans  ceJTc 
en  s'agrandiflant,  &  le  moment  ncft  pas  loin,  où  ce  monde  modernt 
fe  réunira  à  laocicn  par  la  Californie» 

Tant  que  le  globe  fut  régulier  &  plongé  uniformément  dans  le  fluide 
qui  couvroit  fa  furfacc,  privé  de  ces  hauteurs  favoxabics  à  la  végéta- 
tion qui  pompent  les  vapeurs,  ôc  d'où  jaillit  Peau  douce  des  fleuves, 
il  ne  tint  dans  notre  {yftème  foiaire  que  le  ran^;  d'une  planète  crifte  te 
obfcure,  qui  ne  pouvoit  devenir  la  demeure  des  hommes. 

Heuf eufement  cette  régularité  ,  (i  contraire  au  développement  des  êtres 
organifés,  ne  dura  pas:  elle  difparut  peu-à*pcu  par  l'adion  des  vents, 
par  celle  des  courans ,  par  Pérupdon  fubitc  des  feux  renfermés  dans  \ts 
entrailles  du  globe,  &  fur  «tout  par  rofcillation  périodique  du  flux  6c 
du  reflux,  cflTct  de  la  preffion  de  la  lune  fur  notre  atmofphèrc. 

Il  ne  peur  fc  former  des  éminenccs  fur  le  globe ,  qu'il  ne  fe  formô 
en  mcmc  temps  des  profondeurs  qui  leur  correfpondent  ;  alors ,  les  eaux . 

3ui ,  fuîvant  les  loix  éternelles  des  fluides ,  tendent  Ikns  ceffe  à  fe  mettre 
c  niveau  ,  abandonnent  les  pics  de  montagnes ,  pour  remplir  les  abîmes  ; 
&  c  eft  ainfi  que  peu-à-peu  notre  monde  fe  découvre. 

Ce  principe,  que  le  fphéroïdc  du  globe»  de  plane  quil  écoît  d abord, 
cft  devenu  par  laâion  des  mers  plein  dlnégalités ,  &  que  par  la  naif- 
fance  des  montagnes ,  les  eaux  ont  gagné  en  profondeur  ce  qu'elles 
peidoicnt  en  fuperficie:  ce  principe,  dis-je,  fi  fublime  dans  fa  iîmplîcîté 
te  fi  fécond  dans  fes  réfultats,  me  fcmble  une  des  clefs  de  la  nature. 

Il  renferme  fur-tout  la  réponfc  la  plus  heureufe ,  à  Punique  objedîon 
jûue  le  Phyficien  puilTe  faire  au  iyflême  de  la  retraite  lente  te  fttcceflive 
es  mers  ;  car  on  a  droit  de  demander  ce  qu  cft  devenu  cet  effroyable 
mas  d^eaux,  qui,  dans  un  âge  primordial,  couvroit  les  cimes  du  Cau- 
cafe,  du  Mont-blanc  &  des  Cordillicres.  L objeftion  eft  d autant  plus 
forte,  quelle  a  pour  bafe  une  vérité  éternelle ^  ceft  que  rien  ne  s'a- 
néantit dans  la  nature. 

Or,  il  eft  évident,  pat  la  nature  de  notre  hypothcfe ,  que  le  volume 
de  Pocéan  peut  être  égal,  foie  quil  couvre  aniformément  un  fphéroïde 
plane  »  foit  que  pénétrant  dans  les  profondeurs  immerifes  de  ce  monde 
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?\\\{  décbîre,  il  laille  à  découvert  toutes  les  parties  élevées  de  fa  (ur*' 
ace. 

Pour  fe  faire  une  idée  juftc  de  ce  rapporr,  il  fuffit  d'obfcrver  en  Phy- 
fîcien,  ks  inégalités  dont  le  globe  eft  iiUonné.  11  y  a  un  gouffre  dans 
la  Province  de  Staflftird  en  Angleterre  ,  qui  n'a  pu  être  fondé  que  juC* 
quà  la  profotideur  de  deux  mille  fix  cents  pieds  peroendiculaires  (2),  J'aî 
TU  dans  les  gorges  qui  entourent  le  Mont-blanc,  des  précipices  formés 
par  la  chiite  des  torrcns  ou  par  raffaiflement  des  rochers  j  que  je  ne  pou* 
vois  pas  évaluer  à  moins  de  neuf  mille  pieds  de  profonaeCir.  Pour  Ta^ 
bîmc  du  Mont-Ararat,  antique  foyer  d'un  volcan  qui  scft  éteint,  il 
parut  incemmenfurablc  au  favant  Tournefort  (j^ 

L'élévation  des  montagnes  fie  la  profondeur  des  mers  font  infinw 
ment  plus  grandes  vers  l'équateur  que  dans  nos  zones  tempérées  v  iC 
c*cft  la  fuite  naturelle  de  la  rotation  de  la  terre  fur  fon  axe.  Il  fau^ 
droit  mefurer  dans  ces  climats  les  abunes  de  l'océan ,  pour  juger  encore 
mieux  le  rapport  fingulîer  qui  doit  fc  crouyer  entre  fa  moderne  profoiH 
deur  &  fon  antique  fur  face. 

Au  rcft:,  des  Phyficieos  laborieux  ont  calculé  la  quantité  d^eau  que 
xcnfermc  iocéan:  en  lui  donnant  une  profondeur  &  en  ne  la  faifant  que 
de  fix  ccnt^  pieds,  on  a  trouvé  que  fa  nraife  réunie  formolt  un  globe 
de  foixame  lieues  de  diamètre.  Or,  ce  globe  d'eau  répandu  fur  une  (iir* 
face  plane,  couvriroic  notre  terre  entière  à  la  hauteur  de  deux  cents 
toifes;  ce  qui  joftifie  de  la  manière  la  plus  heureufe  notre  théorie  da 
monde  primitif. 

De  cette  théorie  du  globe ,  réfultent  Its  élémens  philofophiques  de 
rhlftoire. 

Le  monde  s*érant  découvert  par  les  montagnes  voifînes  de  TéquateuF^ 
îl  s'enfuit  que  les  hommes  primitifs  ont  d'abord  peuplé  les  hauteurs  dit 
Caucafe,  û  enfuite  les  chaînes  de  cet  Atlas,  qui  fe  prolonge  dans  t«»uTe 
l'étendue  de  l'Afrique,  depuis  la  mer  Rouge  jufquau  détroit  de  Gibraltar» 

Quand  les  émincnces  pyramidciks  du  globe  fe  trouvèrent  couvertes 
d'hommes,  la  nature  s^agrandidant  fons  leurs  pas  ,  ils  cherchèrent  a-fe 
propager  fur  les  émincnces  convexes;  de-Ii,  roriginc  de  la  population 
iur  ce  va(le  plateau  de  la  Tattarie ,  qui  parok  fourenii  la  charpente  de 
fAfîc  entière. 

Le  plateau  de  la  Tartarle ,  la  première  montagne  convexe  du  globe^ 
puifquclle  a  fix  cents  lieues  d'cnceiote,  eft  aujourd'hui,  après  les  cimes 
des  Andes ,  du  Mont-blanc  &  du  Caocafc ,  le  pays  le  plus  élevé  des 
deux  contincns.  Les  plus  grands  fleuves  de  l'Afie^  tels  que  FOby,  le 
Lena»  le  Jenifei,  fAmnd  &  mcmc  le  Hoango  de  la  Chine,  y  prennent 
Icut  fourccv  &  quand  le  Géomètre  Verbitfft  voulut  au  commencement 
de  ce  fiècle  foumettre  cette  hauteur  à  fes  calculs  »  il  la  trouva  d*uiic 
BeiM  aftxonomiq[uc  au-dçHus  d^  |^  me^  de  Pékin  (^, 
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C'eft  for  le  plateau  de  la  Tarcaric,  que  parut  le  Peuple  inftitateur  rU 
îiocrc  fTiOLide  dégénéré,  le  feu!  des  temps  prîmirifs  qui,  après  avoir  h* 
coué  refprîc  humain  ,  a  laifTé  des  traces  de  fes  lumières  jufques  dans  U 
mémoire  de  la  race  cruelle  qui  la  anéanti. 

La  beauté  du  climat  aida  fans  doute  à  former  ce  Peuple  infti tuteur. 
L*air  du  plateau  d.*  la  Tartarie  cft ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs , 
dégagé  de  toutes  Ici  émanations  mal-faines  que  produit  dans  nos  terrcins 
bas  la  lange  des  marais:  le  nitre  dont  fon  fol  efl  couvert,  fe  réunit  i 
des  vents  périodiques  pour  tempérer  les  feux  du  foleil,  qui  doivent  avoir 
la  plus  grande  ai^ivité  à  une  pareille  latitude.  EnEn»  la  nature  y  a  dé« 
ployé  de  tout  temps  fa  vigueur  &  fa  fécondité.  Le  Phyfîcien  scn  appet- 
çoic  encore  aujourd'hui  pir  la  foule  de  végétaux  indigènes  qui  sy  aeve- 
loppent  fans  culture,  &  il  regrette  que  quelquefois  le  manque  d'eau,  & 
plus  fouvent  la  difettc  d'hommes,  empêche  cette  belle  contrée  dette  ce 
quelle  étoit  probablement  dans  1  origine,  c  cft -à- dire  le  jardin  de  Tu- 
Bivers, 

Avant  d'examiner  ce  que  la  Grèce  dut  à  cette  Nation  primitive ,  con- 
tinuons de  parcourir  le  globe  à  grands  traits,  ôc  dappurer  fur  fon  déve- 
loppement fuccelîif,  la  filiation  des  premiers  Peuples  qui  ont  occupé  le 
burin  de  rhiftoire. 

Il  efl  évident  que  la  population  de  notre  monde  a  commencé  par  les 
pays  élevés:  ainfi,  les  habitans  des  contrées  baffes  &  voifines  de  la  mer, 
tels  que  rEgyptien,  le  Grec,  Hrlandois ,  qui  fe  font  prétendus  Autocb* 
tones^  ont  menti  également  à  la  nature  &  a  Thiftoire, 

L'Afic  eft  la  partie  de  la  terre  la  plus  élevée;  c'eft  donc  dans  fon  fem 
qu'il  faut  chercher  la  métropole  de  cetre  foule  de  Colonies  q-.ii  ont  pci*- 
plé  fuccedivement  le  gIobf%duMont  Caucafe  aux  terres  auftrales. 

La  population  a  commencé  par  les  montai^nes.  Alors  TAfie  n'éroïc 
qu'un  archipel  i  une  mer  immenfc  fép;îroit  Tlfle  du  Caucafe  de  TUle  du 
Taurus,  &  celle-ci  des  Ifles  plus  rapprochées  du  Liban  ^  de  rAnti-Liban, 

Des  Ecrivains  fans  prmcipt^s,  accourûmes  à  glaner  d'une  main  fcrviic 
ilarts  les  champs  de  l'hilloire,  ont  écrit  que  les  hommes  primttils  avoienc 
dabord  peuplé  les  côtes  de  la  mer,  &  que  de  li  ,  ils  s'éroient  rép^mdus 
fucccilivement  fur  les  émin'-jpccs  du  globe.  Ce  paracloxe  analyfé  fuppo- 
feroir  que  tout  vient  de  la  mer,  &  :juc  rhomme  a  une  origine  com- 
mune avec  les  baleines  ôc  le-  requins- 

Confultoos  les  tradiri^^ns  anciennes;  nous  verrons  que  tout  a  com* 
jnencé  par  les  montagnes:  les  Scythirs  du  Caucafe  ont  précédé  les  culri- 
.  vatJurs  des  plaines  arr  fées  par  le  Tigr  •  6c  TEuphrate.  CVft  d^s  hauteurs 
de  Derhent  que  font  dcfcrndus  les  Lé^ifljteurs  de  la  première  Monarchie 
des  Perfes,  Le  Liban  a  é-^é  le  bercera  de  lanf 'q  le  Syrie  :  rEgyprien  cft 
parti  des  xocbers  de  i*£ihiopie  poui  «dUt  cul^ivei  U  longue  vallée  de  la 
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ThébaVde.  L'Afrique  s'eft  peuplée  par  la  chaîne  de  TAtias^  &  l'Eit» 
ropc  par  rApennin  >  par  les  Alpes  &  par  les  Pyrénées. 

Jl  exifte  encore  dans  un  monde  que  nous  avons  vu  naître,  un  fufFragc 
bien  authentique  pour  notre  théorie.  Quand  Pizarre  8c  Cortcz  parurent 
en  Amérique  pour  la  changer  en  défcrts ,  ils  n'y  trouvèrent  que  deux 
Peuples  anciennement  policés,  celui  du  Mexique  &  celui  du  Pérou*  Or, 
la  Capitale  de  l'une  e(l  à  une  égale  diftance  des  deux  mets,  &  celle  de 
Tâucre  a  pour  bafe  la  plus  haute  montagne  du  nouveau  monde. 

Les  montagnes  de  TAde,  Patrie  du  Peuple  primitif,  font  bien  loin, 
il  eft  vrai,  a'attefter  par  leur  hauteur  prodigieufe,  leur  antiquité  véné- 
rable. Il  paroît  prouvé  par  les  calculs  de  la  Phyrique  moderne ,  que  le 
Mont-blanc  dans  les  Alpes  &c  la  partie  des  CordilUères  qui  domine  le 
Pérou,  s*élcvcnt  encore  plus  dans  les  nuages  que  le  Liban  ou  les  cimet 
du  Caucafe  (f). 

Maïs  ce  fait  qu'on  oppofe  à  notre  théorie  pour  la  renvcrfcr ,  lui  prête 
au  contraire  un  nouvel  appui.  Les  premières  montagnes  du  ^lobc ,  4 
•force  de  lutter  contre  le  torrent  des  ficelés,  ne  font  parvenues  jufqu'à  nous 


que  dans  un  état  de  dégénérarion  qu  elles  partagent ,  au  rcfte ,  avec  la 
s  font  abaiflées;  &  la  plui: 

pyramidales. 


nature:  toutes  font  abaiflées;  6c  la  plupan,  de  convexes ^  foot  devenues 


L-hiftoirc  des  hommes  a  déjà  fait  prcflentir  cette  obrervatîon,  au  fujet 
de  la  population  des  hauteurs  du  Caucafe.  On  ne  peut  fe  perfuader,  a-t  on 
dit ,  que  ces  rocs  eftarpés ,  qu'aujourd'hui  Tœil  de  rimaginatîon  fran- 
chit à  peir\c  ,  touchent  au  berceau  du  monde*  Ces  pics  ifolés  ne  font  que 
le  noyau  d*im  globe  de  terre  qui  neft  plus.  Il  faur  fc  figurer  les  antiqust 
émincnces  du^lobc,  comme  des  plaines  convexes  aflcz  femblablcs  au 
plateau  de  !a  Tarrarie»  Peu-à-peu  le  foleil  enlève,  par  iadivité  de  fcf 
rayons,  les  fcis  les  plus  fubrils  dans  toute  la  profondeur  de  cet  humus 
qu*il  defscchc  ;  les  angles  les  plus  cxpofés  au  contad  de  Fait  fc  décom- 
pofent  ;  les  vents  dilnpent  cette  terre  aride,  &  alors ,  le  fommet  de  la 
montagne,  d*unc  fphère  convexe,  devient  un  cône  régulier  dont  un  rocher 
fait  la  pointe. 

Quand  la  montagne,  aînfi  décharnée,  na  plus  1  enveloppe  végétative 

qui  la  protège,  le  roc  qui  la  couronne  fe  gerce  par  le  contaâ  de  fair, 

♦s'ouvre  par  la  force  expanlive  des  glaçons  qui  fe  logent  dans  fes  inteTC- 

tjces ,  &  quelquefois  éclate  par  rérupcion  de  feux  fouterreim  qui  $*âU 

lument  à  la  bafe. 

Quelles  que  fbient  les  caufes  de  là  dégradation ,  elle  en  fubit  une 
d'autant  plus  violente  «  qu  elle  s'éloigne  plus  de  fépoque  de  fon  originct 
Le  Liban,  TAtlas,  TArarat,  font  environnés  de  leurs  propres  ruines^  iC 
çt  font-ià  les  rides  vénérables  qui  atteftent  leur  vieillelTc, 

(Si  ic  Poteau  de  k  Taxcarie  nc&c  point  le  même  fpe^cle  de  dé^ 
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gradation,  ccft  tjue  la  cîmc  d'une  montagne  qui  a  fix  cents  lîcues  d*cf  * 
ceinte,  préfente  une  furfacc  trop  vafte,  pour  que  le  roc  vif  qui  lui  fcrc 
de  noyau  fc  découvre.  A  cec  égard  ,  la  Patrie  du  Peuple  inftirurcur  du 
genre  humain,  eft  la  feule  où  le  temps  dedmtteui  n*ait  point  laiilé  Tem* 
prcintc  de  fcs  ravages. 

Pour  les  montagnes  pyramidales,  elles  fc  font  toutes  abaifTées  à  raî-* 
fon  de  leur  haute  antiquité.  Ainit,  le  Mont-blanc  ne  fauroit  ttrer  gloire 
de  dominer  fur  les  mers  encore  plus  que  les  montagnes  de  TAfic.  Cela 
prouve  feulement  que  les  Alpes  ont  été  produites  par  l'océan  une  foule 
ce  Hccles  après  le  Caucafe* 

Je  ne  doute  point  que  la  partie  des  Andes  où  la  Condamînc  mefuta 
le  globe,  ne  fuit  à  fon  tour  plus  élevée  que  le  Mont-blanc,  Les  Andes 
tiennent  à  un  monde  tout  neuf,  qui  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  fe 
dégrader  ^  comme  les  montagnes  o  un  âge  intermédiaire  qui  forment  la 
charpente  de  l'Europe. 

Il  y  a  même  d'antiques  montagnes  que  les  fiècles  entaffés  for  leur  tcte 
fupcrbe,  à  force  de  dégrader,  ont  à  la  fin  anéanties:  on  peut  en  juger  pat 
celle  de  Pafly,  voifine  du  Mont-blanc  ,  qui  s  écroula  il  y  a  vingt  ans, 
|vec  un  tel  fracas,  quon  crut  Taxe  du  globe  dérangé.  La  Cour  de  Turin, 
erfuadée  que  c'écoit  un  nouveau  volcan  qui  fe  tormoît  dans  ks  Alpes, 
y  envoya  à  Tinflant  le  célèbre  Naturaliftc  Uonati ,  pour  vérifier  fon  érup- 
tion. Celui-ci  arriva  avant  que  les  rochers  eufient  achevé  de  s'ébouler  ; 
&  voici  comment  il  s'exprime  dans  la  lettre  Italienne ,  où  il  lait  part  à 
un  Phylîcien  de  Genève  de  cet  étrange  événement  : 

«,,.  J  ai  fait  dans  les  Alpes  un  tour  d'environ  deux  cents  cinquante 
»  lieues,  pour  obferver,  fuivant  Tordre  du  Roi  de  Sardaignc,  le  pré- 
»  tendu  volcan...*  Après  avoir  marché  quatre  jours  &  deux  nuits  fans 
n  m'arrcrer,  je  me  trouvai  en  face  d'une  montagne  toute  cnvjronoée  de 
3»  fumée,  de  laquelle  fc  décachoient  continuellement  de  jour  &  de  nuit 
3*  de  grands  blocs  de  rochers,  avec  un  bruit  parfaitement  femblablc  à 
9  celui  du  tonnerre.  Les  habitans  s'étoîent  tous  retirés  du  voifinage,  & 
^   n'ofoient  envifager  ces  éboulemcns  que  de  la  diftancc  de  deux  milles. 

Toutes  les  montagnes  voifines  étoiem  couvertes  dune  pouJîîcre  trcs- 

refTemblanre  à  de  la  cendre,  &  plulîcurs  tourbillons  de  cette  pouflîcre 
n  avoîcnt  été  enlevés  par  les  vents,  à  la  diflance  de  cinq  Ijcucs,  J'exanii- 
3>  nai  cette  cendre,  &  je  n'y  trouvai  qu'un  compofé  de  fragmens  de  mar- 
^  bre  pilé  :  j'obfervai  atrentivcipenr  la  fumée ,  &:  je  fie  vis  point  de  ftammes  i 
m  je  ne  fentls  aucune  odeur  de  foufire  :  les  fonds  des  courans  &  ks  fon* 
n  raines  ne  me  préfentèrcnt  abfolument  aucun  indice  de  matière  fui- 
n  fureufe.  Perfuadé,  d'après  ces  recherches,  qu'il  n'y  avoir  là  aucune 
3î  folfâtre  enflammée ,  j'entrai  dans  la  fumée  -,  «C  quoique  feuJ  Se  fans 
1^  efcorte,  je  me  tranfportaî  fur  le  bord  de  Tabîme:  je  vis  là  une  grande 
m  locbe  qui  fe  précipkoit  dans  cec  id?Ame>  U  ^obiç^vai  <}ue  là  fumée 
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3>  n*étoît  autre   chofc  qii*unc  pguilîère  élevée  par  la  chute  des  rochetii 

»  D*après  ce  fait,  je  cachai  de  découvrir  la  caufe  de  ces  éboulemens, 
n  Je  vis  qu'une  grande  partie  de  la  montagne  ficuée  au-deflbus  de  celle 
w  qui  s'affaifToîc,  étoit  compofée  de  pierres  de  de  terres,  non  pas  dif* 
*>  pofécs  en  carrière  ou  par  lits,  mais  confufément  cntairéeSt  Je  recoFinus 
»  par-li  cjiill  s'éroit  déjà  fait  dans  la  même  montagne  de  femblabks 
»  éboulemens,  à  la  fuite  defquels  le  roAcr  de  ijft  étoit  demeuré  fans 
5»  appui  &  avec  un  furplomb  immenfc.  Ce  rocher  éroit  compofë  de  bancs 
n  horizontaux,  dont  les  deux  inférieurs  étoicnc  d*unc  ardoife  fragile.  Les 
>»  deux  bancs  au-dciïus  étoient  d'une  forte  de  marbre  rempli  de  fentes 
>î  rranfverfales  à  fes  couches.  Le  cinquième  étoit  tout  compole  d  ardoifcs  à 
»  feuillets  verticaux  entièrement  dëfunis ,  &  ce  plan  formoit  tout  le  plaa 
3»  fupérieur  de  la  montagne  éboulée.  Sur  le  même  plan  il  fe  trouvoîc 
>•  trois  lacs  dont  les  eaux  pénécroiene  continuellcmenc  par  les  fentes  des 
n  couches,  les  féparoient  &  décompofbîcnc  leurs  fupports.  La  neige, 
3>  qui  en  ij^l  tomba  dans  la  Suiffè  &c  dans  la  Savoie,  avec  une  abon« 
a»  d^nce  dont  la  mémoire  ne  s'efFacera  jamais,  ayant  augmenté  fefïbrt, 
V  toutes  ces  eaux  réunies  produifirent  la  chute  de  trois  millions  de  toîfcs 
n  cubes  de  rochers;  volume  qui  fcul  fulfiroit  pour  foimer  une  grande 
m  monragne,.,.  Je  prédis  au  telle  que  cet  éboulement  cefleroit  bientôt, 
>*  comme  il  ^rriva  eh  effet,  &  ce  fiit  aîniî  que  j  anéantis  ce  volcat)  (6)0, 

C'eft  ainfi  que  ce  globe  va  fans  ccfTc  en  s'éloi^nant  de  fa  forme  pri- 
mitive. Il  ne  faut  pas  plus  s*étonner  des  vicillîtudes  des  montagnes  quo 
des  révolutions  des  Empires  :  le  rocher  qui  porte  Ecbatane  n  a  pas  plus 
de  droit  que  fon  trône  à  rétcrnité.  Tout  change  j  tout  fe  modifie  aani 
le  vafte  fein  de  la  nature,  &  il  n*y  a  dlmmuable  que  Dieu  &  la  vertu. 

Malheureufemcnt  la  plupart  de  ces  grandes  révolutions  du  globe  ne 
s^opcrent  que  par  la  deftruâion  de  la  génération  d*hommes  qui  pourroit 
en  perpétuer  la  mémoire  :  voilà  pourquoi  nous  ne  pouvons  pas  conllacei 
la  chute  d'une  antique  montagne ,  comme  Fincendie  de  Perfépolis  ou 
du  Temple  d'Ephèfe;  mais  k  fil  de  1  analogie  fuffit  alors  pour  nous  gui- 
der: nous  lifons  fur  les  ruines  du  Mont  de  Paffy ,  les  cataftrophes  du 
Caucafe ,  &  Donati  fuppléc  pour  les  détails  au  filciïce  de  Pulybe  &  d^ 
Diodore. 

Il  fiiit  de  ces  confidérations  philofophiqucs ,  que  notre  globe  n*eft 
point  celui  de  Strabon ,  &  que  celui  de  Strabon  n  éroit  déjà  plus  celui 
de  Sanchoniaton  &  de  Bérok;  ce  qui  démontre  labfurdité  de  ceux  qui 
ont  fait  la  géographie  immuable. 

Ces  prîndpes ,  que  perfonne  encore  n'a  entrevus ,  nî  par  conféquent 
fkic  valoir»  offrent  des  réfultats  qui  répandent  le  plus  grand  pur  dans 
ies  premiers  monumens  de  Fhîftoire. 

Les  montagnes  antiques,  en  fe  dégradant,  ont  celTé  peu-à-pcu  d'être 
javorabks  à  la  poDuUuQii.  D  abord  U  terre  végécacivc  qui  couvroit  leut 

noyau I 


I 
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noyau , ayant  été  enlevée,  rhommc  qui  ne  pouvoir  plus  être  cultivateur, 
a  abandonné  un  fol  ingrat  qui  fc  rctulbit  à  fes  premiers  befoins;  enfuicc, 
icur  cîme  sabaiffant,  les  vapeurs,  lourcc  première  des  rivières,  ne  s'y 
font  plus  arrêtées;  alors  les  grandes  Métropoles  des  Peuples  primîtîfe,  de- 
venues totalement  défertes ,  le  font  confondues  avec  leurs  Colonies, 

Toute  cette  théorie  ne  marche  qui  l'appui  des  f:aits.  II  cft  avéré  que 
TArarat,  le  Liban  Se  les  montagnes  mères  des  chaînes  de  TAtlas  ^  du 
Caucafe ,  n'ont  d*eaux  que  quelques  fources  rares  qui  filtrent  au  travers 
lies  rochers ,  ou  des  torrens  incermittens  qui  s'élancent  de  leur  cîme 
dans  Je  temps  de  la  fonte  des  neiges.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  mon- 
tagnes d*un  âge  intermédiaire,  telles  que  rApennin,les  Alpes  &  les  Py- 
ïénées:  on  en  voit  jaillir  les  fources  ae  prefque  tous  les  fleuves  de  TEti- 
jûpe»  Les  Cordillières,  qoî  tiennent  à  une  époque  moderne,  femblcnt 
encore  plus  imprégnées  ae  cette  humidité  radicale  d  propre  à  la  vie  vé* 
gétative*  Ccft  dans  leur  fein  que  prennent  naiflance  toutes  les  rivières 
de  TAmérique,  &:  en  paidcuUcr  le  âeuve  des  Amazones,  le  plus  grand 
des  deu)c  mondes*  ^ 

Le  plateau  même  de  la  Tartane  dénote  à  cet  égard  fa  prodigîeufc 
antiquité.  On  fait  que  quand  l'Empereur  Cang-hi,  le  Louis  XIV  de  la 
Chine,  vint  le  reconnoirrc ,  il  fe  vit  (ans  cefTe  arrêté  dans  fa  marche 
par  la  difctte  d'eau.  Il  eft  vrai  que  ce  Monarque  avok  le  cortège  d'uR 
Conquérant  plutôt  que  celui  d  un  Naturalifte,  On  dit  qu'il  exécuta  ce 
voyage  favant  ï  la  ttte  de  foixante  mille  fantaQîns  &  de  cent  mille  che- 
vaux.  • 

La  difette  d'eauentraînc  néceffai rement  la  difette  d'hommes:  auffi,  tandis 
que  les  Alpes ,  les  Pyrénées  ic  les  Cordillières  font  peuplées  jufqii'i  la 
région  des  neiges  ,  le  plateau  de  la  Tarrarie  n'a  fes  hordes  ambulantes 
que  vers  fa  bafe  :  les  Berbers ,  race  peu  nombreufe  &  vagabonde ,  ne 
^'élcventpas  au-delfus  des  flancs  de  rÀtlas.  On  ne  trouve  qu*un  Couvent 
de  Moines  fur  la  croupe  de  TArarat  fie  du  Liban,  fie  l'aigle  feule  habite 
la  branche  mère  du  Caucafe. 

De  cet  âge  du  monde  qui  n'eft  acceilîble  que  par  les  conjeélures  heu- 
rcufes  de  l'analogie ,  paffons  à  des  fièclcs  dont  il  eft  refté  quelques  traccf 
dans  la  mémoire  des  hommes, 

Lorfque  la  bafe  du  grand  plateau  de  la  Tartaric  a  commencée  à  s'é* 
lever  au-defTus  de  Focédn ,  prefque  toute  la  furface  de  l'ancien  monde 
s'cft  découverte:  les  llles  formées  par  les  têtes  des  montagnes,  fc  font 
réunies.  Un  vaftc  continent  afuccédé  ï  une  foule  d*archipels,  &  le  globe 
s'en  trouvé  delCné  à -peu -près  tel  qu'il  eft  fur  les  cartes  de  nos  Géo- 
graphes* 

Ce  fiècle  oà  la  mer  s'cft  retirée  des  plaines  de  TA  fie  ^  forme  une  grande 
époque  dans  Thiftoire  des  hommes. 

Je  dis  ce  ftècle  »  parce  quà  la  retraite  de  l'océan  ^  quoique  les  cam* 
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pagnes  reftailent  couvertes  dun  limpU;  générateur,  il  fallut  aux  Iiommcf 
un  grand  laps  de  temps  pour  qu'ils  rendiffcot  cette  terre  vierge  propre 
à  la  culture. 

Les  plaines  de  TAfie  n'avoicnt  point  une  pente  graAiéc  &l  infenfiblc 
qui  favoniat  l'écoulement  deii  eaux  primitives;  la  plupart  environnées 
circulairement  par  des  chaînes  dt!  montagnes ,  ne  préfcntoient  après  la 
rcrraite  de  la  rncr ,  que  des  lacs  imn^enfes  d'où  s'exhalaient  des  vapeurs 
fétides  propres  à  cmpoifonner  ratmofphcre  &  à  faire  dégénérer  rcfpèca 
humaine. 

Uancicn  monde  éroit  à  cette  époque  ce  quVfl:  encore  aujourd'hui  TAmé- 
rîquc  feptentrionale ,  c*cft-à-dire  couvert  de  Médircrranées  ;  car  on  ne 
peut  pas  dqnner  d  autres  noms  à  ces  réfervoirs  prodigieux  dVaux ,  qu'on 
appelle  le  lac  fupérieur,  le  lac  Huion  &  IcJac  des  AiEniboiU ,  putlque 
la  plupart  offrent  plus  de  furface  que  la  mer  Cafpicnne  (7), 

Les  Américains  n'ont  pas  eu  le  temps  Ac  procurer  un  écoulement  à 
ces  amas  d*eaux  peftilentielles,  &,  de  fe  faire  une  patrie  fur  la  fiinge  def- 
féchée  de  leurs  marais.  Lorfquils  commcnçoient  2.  fe  croire  des-  hanimes, 
TEfpagnc  cft  venue  les  exterminer» 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  Peuples  de  TAfie,  dans  l'âge  intermé- 
diaire qui  fixe  nos  regards*  Tous  les.  Héros  qui:  prérendircne  aux.  hon- 
neurs de  lapothéofe  ,  firent  fcrvir  leur  génie  éi  leurs  bras  au  dciTéche- 
ment  des  plaines  abandonnées  par  Tccéan,  Ils  creuscrent  des  lits  aux 
eaux  fétides  que  le  défaut  de  pente  cmpcchoit  de  circuler,  &  changèrent 
chaque  lac  en  un  fleuve ,  dont  les  eaux  pures  &  vives  fe  prcrajrcnr  aux 
befoins  toujours  renaiiïans  de  lagricukure*  C*eft  aînfi  que  les  premiers 
bienfaiteurs  de  la  Chine  créèrent  le  fleuve  Jaune;  que  les  lirarncs  firent 
couler  le  Gange  dans  l'Indcftan  avajit  dele  divinifer ,  &  que  le  Légiftatcur 
Oanncs  prépara  le  Tygre  &  rEuphratc  à  axrofcr  les  Métropoles  fupsrbe»- 
des  Monarchies  de  Ninivc  &  de  Babylonc. 

Ce  nVft  pas  une  petite  obfervatton  pour  le  Philofophe,  que  tous  le^ 
demi-Dieux  de  cet  âge  intermédiaire  fe  foient  également  occupés  à  defTé— 
cher  le  globe.  Ce  ferviee  rendu  aux  hommes  vaut  bien  la  gloire  de  les 
égorger  en  bataille  rangée^  comme  ont,  fait  les  demi-Dieux  modernes , 
les  Céfar,  les  Alexandre  &  les  Charles  XIL 

On  retrouve  ct^  Héros  réparateurs  du  qlobc  dégradé,  jufqucs  dans  les 
fiècles  fupérîeurs  qui  éclairèrent  la  naillance  des  Monarchies  Grecques. 

Le  Jafon   qui   préddaà  rexpédicîon  des  Argonaures,  fe  voyant  arrcré 
dans  les  plaines  de  TArménie  par  un  lac  couvert  deaux  llagname^^  lui 
creufa  un  canal  en  pcrçaj^t  des, rochers;  &  alors ^ ce  lac  devenu^un  fituvr^' 
lous  le  nom  d'Araxe,  alla  fe  jetter  dans  la  mer  Cafpienne. 

On  connoît  les  travaux  de  THcrculc  Grec,  pour  delTéchef  le  Penée  & 
rAchéloUs, 

Eurotas^  qui  légq^h. dans  ics  {liâmes  maréçagei^es  de  la  Laconie,  fie 
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creofcr  un  lit  au  fleuve  qui  porte  fon  nom  >  &  jetta  ainC  les  fondemcns 
de  la  grande  puifFancc  de  Lacédémone, 

A  rncfure  que  Jcs  eaux  llagnariCcs  des  plaines  de  TAfie  commencèrent 
à  fc  deiTécher,  les  pères  des  Nations  exiftantcs  dt-fcendirent  des  flancs  de 
leurs  montagnes  &  fondèrent  les  anciennes  Monarchies» 

Un  Infulairc  du  Caucafe  ,  fous  le  nom  de  TAmphibie  Oannès,  vint 
donner  une  bafe  à  l'Empire  Afiyrten^  &  un  autre  prépara  dans  les  gorges 
de  Derbent ,  la  Monarchie  de  la  Pcrfe.  Des  Colonies  forties  du  plateati 
de  la  Tarcarie,  allèrent  peupler  TlndoUan  &c  la  Chine;  de  la  croupe  du 
Liban  &  de  rAntl-Liban  partirent  [es  Phéniciens,  pour  conquérir  la  met 
ôc  reconnoîcre  la  furface  du  globe. 

Pendant  ce  temps,  TAtrique  fedécouvrok  du  côté  du  nord;  cat  la 
partie  du  midi  depuis  féquatcuriLifquau  Cap  dr  BonncErpérancc,  formée 
en  général  de  terres  très-bafTes,  a  dû  être  encore  long  temps  le  domaine 
de  Tocéan  Atlantique  (8). 

UEtliiopie,  qui  poflcde  dans  fon  fein  les  fources  du  Nil,  &r  par  con- 
féqucnt,  une  des  régions  les  plus  élevées  de  FAfrique  feptentrionale,  fut 
le  berceau  d'une  des  premières  Monarchies  connues.  C*eft  dc-Uque  for- 
tirent  les  premiers  Législateurs  de  Ci  Eté  Hgypte  orgucillcufe  ,  qui,  parvenue 
au  plus  haut  point  de  fa  fpendeur,  ofd  fe  fabriquer  une  dynaftie  de  Dieux  ^ 
pour  prouver  quelUe  n  avoir  point  eu  de  père* 

Long-temps  après  que  le  Nil  tut  creulé  l'Egypte  ,  les  rivages  de  FA- 
frique qui  bordent  la  Méditerranée  fortirent  du  fein  des  eaux,  &  le  Phé- 
nicien qui,  dominateur  des  mers,  épioîc  la  nailTance  de  toutes  les  terres 
nouvelles ,  fc  hâta  à*y  fonder  Carthage. 

A  cette  époque, la  grande  péninfulc  dcTAfic  mineure  étoît  déjà  cou- 
verte de  nombreufes  Colonies.  Les  Syriens  y  étoient  entrés  par  le  conti- 
nent &c  les  Phéniciens  parles  côtes.  Les  Scythes  même,  fous  la  conduite 
d'Acmon ,  avoient  peuplé  le  Pont  &  la  Cappadoce, 

L'Europe  cft  un  pays  plus  moderne.  Son  fol  n  a  point  la  hauteur  des 
plaines  de  TAfie,  Les  émigrations  de  fes  Colonies  n*oiFrent  point  un  pro- 
blème philofophique  à  difcuter,  comme  celles  des  Colonies  du  mont  Cau- 
cafe. On  y  fuit  fans  peine  la  filiation  des  arcs  qu'elle  a  adoptés  :  il  n'y 
a  pas  deux  mille  ans  quelle  étoit  encore  couverte  de  bois  immcnfes  SC 
de  vaftes  marais ,  comme  le  continent  acthicl  du  nouveau  monde, 

L'Europe  a  dû  fe  peupler  par  les  régions  qui  renchaînencà  TAfie.  Au/Tî, 
Thiftoire  attefte  que  toutes  les  émigrations  des  Peuples  qui  font  venus  s'y 
établir,  fc  font  faites  du  côté  de  l  orient.  C*eft  delà  que  font  partis  les 
Phéniciens,  pour  établir  des  villes  fur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée^ 
&  le  Scythe  devenu  Celte,  pour  inonder  les  Gaules  le  rAlkmagne. 

Ceft  TAfie  mineure  qui  a  en  prtîculicr  été  le  berceau  de  la  Grèce ^ 
&  les  grandes  villes  Grecques  fc  font  vues^àleuK  tour  les  métropoles  de 
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la  partie  de  TEuropc,  à  qui  il  a  été  donné  d  avoir  avec  des  loix,  iét 

mœurs  &  de,ç  lumières. 

Tel  étok  férar  au  globe  a  répoque  à  jamais  mémorable  dont  l'hir* 
toire  va  nous  occuper.  Ce  tableau  phiiofophiqiîe  étoit  néccflaire  pour 
fixer  nos  idées  fur  celui  des  Peuples  connus  qui  a  le  plus  mérité  de  i'et 
pècc  humaine* 

La  Grèce  a  eu  de  vaftes  Monarchies  avant  cllcj  qui  ont  paru  avec 
diftindion  fur  le  théâtre  de  rAfie:  mais  ce  font  fes  Ecrivains  qui  les  ont 
fait  connoîtrc  ,  qui  ont  tiré  leur  gloire  du  néant,  on  qui  ont  propagé 
jufques  dans  la  poftériré  le  ftacas  de  leur  chute* 

A  Tépoque  de  fes  triomphes,  la  Grèce  a  fabjugoé  une  partie  de  foricnt 
6e  tenu  Tautre  en  lllence:  à  celle  de  fes  défaftres  ,  elle  a  éclairé  rocci- 
d^nf,  ainlî,  elle  intérefle  les  Philofophes ,  foit  dans  fa  grandeirr,  foie  dans 
(a  décadence* 

On  répète  depuis  dix-huit  cents  ans  (  fur  la  fol  de  Rome  ),  que  Romtf 
n^a  jamais  eu  de  rivale.  Je  ne  fais  fi  je  me  trompe-,  mais  Athènes  eft  air 
moins  auflî  faite  que  cette  ville  fuperbc ,  pour  occuper  le  butin  de  ThiP- 
toire, 

.  Quon  fonge  que  Rome  ne  dut  qua  la  majefté  rfes  loix  d'Athènes J 
les  premiers  pas  qju  elle  fit  vers  la  civilifation  y  qu  elle  employa  à  la  dé^-* 
msnce  criminelle  ds  conquérir  le  monde,  ces  vertus  républicaines  que 
ia  rivale  fit  fervir  à  fe  rendre  libre  -,  qu'elle  n'eut  des  aies  que  lotfquc 
la  Grèce  fut  fubjuguée,  &  que  fon  fièclc  d'Augufte  nauroic  jamais  exifté 
fans  le  ficelé  d'Alexandre. 

Le?  Grecs  cependant  n'ont  pas  fur  tout  ce  qu'ils  ont  fait  onvert  tC 
fermé  la  carrière  :  il  n  y  a  pas  plus  de  perfecTrion  abfolue  dans  Thomme 
laffemblé  en  fociété,  que  dans  fhomme  individuel,  C'eft  une  vérité  qutf 
la  philofophie  doit  rappeller ,  quawd  la  vanité  nationale  roublic. 

Les  Grecs  en  ont  impofé  au  genre  humain  ,  quand  malgré  la  nou- 
veauté du  fol  qu'ils  habitoicnt,  ils  fe  font  dits  un  des  Peuples  prîmîtffe» 
Les  inftitutcurs  du  monde  ne  dévoient  point  fe  jouer  de  fa  confiance, 
en  falfifiant  les  titres  de  leur  <^énéalogie. 

Jls  ont  eu  tort  de  lier  les  fables  faccidotales  Je  la  Phétîîcie  tc  de  l'E- 
gypte à  leur  mythologie,  Qaavoicnt-ils  befoin  de  rinrervention  des  DieuT 
étrangers,  quand  ils  avaient  des  Héros  indigènes?  Eft-ce  qu^aux  yeux  de 
la  raîton^  Saturne,  Ofiris,  ou  rHercule  oriental ^  valent Codrus,  Lé«- 
nidas  &  Socratc? 

On  doit  reprocher  encore  à  la  Grèce  d'avoît  cherché  à  entourer  d  om- 
brcii  mvftérieufcs  les  époques  antiques  où  Tyr  apprît  à  fes  Sottes  fart 
de  naviguera  où  les  ruines  de  Ninivc  &  de  Bahylone  firent  germer  le 
!>énie  dans  la  tête  de  fes  Sculpteurs  ÔC  de  fes  Architedes;  où  les  Indiens, 
iypofitaires  des  naiflàuces  de  rAlhènes^Adantc,  ouviirent  les  portes  du 
ciel  ï  fes  Altronomcs^ 
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NOTES, 

(i)  i  ôus  les  Livres  d*Hîftotre  Naturelle  qui  forcent  des  prefles  de 
France,  dltâliev  de  Suiffc  ,  d'Angleterre  5c  d'Allemagne^  quoique  con- 
traires quelquefois  fur  les  réfalrars  ,  fc  réonilTent  fur  le  principe.  Voyez  le 
Journal  de  Phyfque  ,  la  Tranfaclions  Philofophiques ,  &  Us  Mémoires  des 
Acadcmus. 

Un  des  derniers  Ouvrages  les  plus  eftîmés  fur  i'Hiftoire  Naturelle,  eft 
le  Voyait  dan^  Iti  Alpts  ^A\xVioï^^^\xt  de  Sauffure*  Ce  favant  Ecrivain, 
fans  cfrc  conduit  par  fefprit  de  fyftcme ,  y  a  ralfembié  une  foule  de  faits , 
qui  mettent  notre  grand  principe  à  labrî  de  toutes  les  atteintes  du  fcepti- 
cifme. 

et  J*ai  trouvé  ,  dit-il ,  fut  la  petite  mon^gne  de  Boify ,  n-on  loin  du 
>>  lac  de  Genève  ^  des  bancs  calcaires  intcrpofés  entre  Ceux  de  grès.  Or , 
*•  cette  Carrîcre  achève  de  prouver  que  la  mer  a'féjourné  long- temps  fur 
4>  ces  hauteurs  ,  parce  que  les  pierres  calcaires  ne  fc  forment  que  des  fé- 
fî  dimcns  fucceflîfs  des  eaux  peuplées  d  animaux  marins.  Voyait  dans  Us 
w  Alpes ^tom,  x  yfa^*  541*  La  monragoe  du  grand  Salève  préfente  ,  du 
5j  côté  de  Genève,  de  grandes  allîfes  à-peu-prcs  horizontales  de  rocheru 
>3  nuds  5c  cfcarpés.  Ces  rochers  ont  dû  former  une  des  parois  du  grand 
»  canal  dans  lequel  couloir  le  Courant  primitif;  ils  ont  dû  pat  confé* 
«  qucnt,  être  fongés&  fillonnés  à-peu- pxes horizontalement,  &  les  parties 
sj  les  plus  faillantes  ont  été  expofées  aux  érofions  les  plus  confidérables. 
u  — Au  rcfte,  les  fnits  ont  pleinement  répondu  à  ces  conjectures.  Les 
«  tranches  nues  5c  cfcarpées  des  grandes  couches  de  cette  montagne  pré- 
3»  fenient  prefque  par-roue  les  rraces  les  plus  marquées  du  pauage  des 
35  eaux  qui  les  ont  rongées  &  excavées.  On  voit  far  Je  rocher^  des  filions 
55  prefque  horizontaux  ;  quelques-uns  ont  j*  pieds  de  large,  &  une  Ion- 
*>  gueur  double  ou  triple  fur  i  ou  2  pieds  de  profondeur.  Tous  ces  filions 
>>  ont  lears  bord^  tJtr  rnés  par  des  courbures  arrondies  ,  telles  que  les  eaux 
5>  ont  coutume  de  les  tracer-  »  •*  Et  qrî*on  ne  dife  pas  que  ced  Teffèt  dcs 
M  pluîcv,  car  alors,  les  excavations  fcroi  nt  perpendiculaires  à  Fhorîzon, 
J^  ou  dirigées  fuîva»  t  la  flus  grande  inclinaîfon  des  faces  dfs  rochers;  au 
35  lieu  que  celles  là  font  tracé'-"*;  à'peu  pth  horizontalement  fur  des  fices 
»  tout  S  fait  vcnîcales,  Ca  filions  font  donc  les  traces  ou  les  orniètes  du 
9»  courant  q^iî  a  charié  dans  nos  vallées  les  débris  des  rochers  des  Alpef, 

»>  Si  Ton  peut  trouver  une  clef  de  la  théorie  delà  terre,  relativement  i 
la  dîrct5lion  des  courans  de  l'ancien  océan ,  diif^s  lequel  les  montagnes 
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a»  ont  été  formées,  it  faut  la  chercher  dans  la  direction  des  plans  des  cou- 
»  ches  inclinées,  en  faifant  abftradîoo  des  cas  rares  &  particuliers  dans 
»  lefquels  on  voie  ces  couches  s'écarter  du  parallélifmc  qu'elles  obfervcnt 
»  généralement  avec  les  chaînes  de  montagnes  qui  réfuitent  de  leur  aHem* 
iî  blage,  &ie  croîs  être  le  premier  qui  ait  obfeivé  la  généraliré  &  l'im- 
i>  portance  de  ce  phénomène,  Ibid.iam,  2ffag»  349- 

n  Les  montagnes  de  la  Sicile  &  de  fltalie  ,  qui  font  prefquç  toutes  de  - 
»  nature  calcaire  ,  furent  anciennement  formées  dans  le  tond  même  de  la 
»  mer  qu  elles  dominent  aujourd'hui  \  mais  elles  £e  dégradant  comme  les 
>*   lavts  de  TEtna,  &  retournent  à  pas  lents  dans  le  feiu  de  Télément  qiji 
îî  ks  a  produites.  ItiJ.  Difcours  préliminaire, ,  tom^  I ,  pag,  J. 

n  Tous  les  faits  m  ont  pcrfuadé  que  dans  un  temps  bien  antérieur  â 
>»  toutes  les  époques  hilloriques  ,  la  mer  couvroir  nos  montagnes  à  une 
jo  hauteur  conficiérable,  .  * .  On  ne  peut ,  par  exemple,  révoquer  en  doute 
»  qua  Genève  le  Plain-Palais ,  la  plaine  de  Karougc,  le  Pré-rpvêque, 
»>  &c.,  n*aient  été  antérieurement  couverts  par  les  eaux,  &c  ne  le  foicnt  élevés 
»  parraccumularion  de  leurs  fédimens*  Le  niveau  de  leur  furface  ,  les  lits 
>î  horizontaux  de  fable  Se  de  gravier ,  dont  ces  terrcins  font  formés^  en 
»  font  des  témoins irrécufabies.  L'Hiftoire  Civile  vient  mcmc  ici  àlappui  de 
»  l'Hiftoirc  Namrelle.  Divers  monumehs  concourent  à  prouver  que  les 
>i  eaux  du  lac  couvroient,  il  y  a  douze  à  treize  cents  ans,  toute  la  partie 
»  inférieure  de  la  Ville  de  Genève;  que  ces  eaux  fe  font  retirées  par  gra^ 
j»  dation  ^  Se  que  les  maifons  du  quartier  de  Rive  n'ont  été  bâties  qu« 
>f  depuis  leur  retraite.  lèiJ,  tom*  /,/?^-  217, 

»>  Ce  ne  font  pas  feulement  les  bords  du  lac  Se  le  pied  des  montagnes 
m  voîfines  qui  font  couverts  de  fragmcns  de  roches  primitives  ;  on  en 
s>  trouve  de  femblablcs  difperfëcs*fur  le  mont-Salève  8c  fur  les  pentes  de 
»  Jura ,  jufqu*à  la  hautenr  de  trois  ou  quatre  cents  toifes  au-deilus  du  ni* 
3t   veau  du  lac, 

3>  Il  faut  donc  que  les  eaux  fc  foient  élevées  jufqu^a  cette  bau« 
»  tcur, 

•>  Mais  comment  ces  maffes  de  rochers  ont-elles  pu  erre  tranfportécs 
5ï  fur  des  hauteurs  >  que  de  brges  &  profondes  vallées  féparcnt  des  Alpes 
j>  primitives? . ,.  Voici  Thypothèfe  la  plus  vjaifcmblable. 

»  Les  eaux  de  Tocéan  dans  lequel  nos  montagiaes  ont  été  formées ,  cou- 
«I  vroient  encore  une  partie  de  ces  montagnes ,  lorfqu'unc  violente  fe- 
i>  couiTe  du  globe  ouvrit  tôut-à-coup  de  grandes  cavités,  &:caufala  rup- 
»  ture  d*un  grand  nombre  de  rochers. 

»  Les  eaux  fe  portèrent  vers  ces  abîme  avec  une  violence  extrême  j 
5»  creusèrent  des  vallées  profondes.  Se  entraînèrent  des  fables,  des  terres 
>3  Se  des  fragmcns  de  toutes  fortes  de  rochers*  Ces  amas  à  demi-liquides, 
n  chafles  par  le  poids  dcscaux,  s  accumulèrent  jufqu'à  la  hauteur  oùiious 
p  voyons  encore  plu  (leurs  de  ces  fragmem  épais* 


I 
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«  Enfuitc,  les  eaux  qui  continuèrent  de  couler ,  mais  avec  une  vîrcfTcquî 
9  dîminuotr  çrraducllenient,  i  proportion  delà  diminution  de  leur  h^iu- 
^y  teur^  entraînèrent  peu- à-peu  les  partielles  plus  légères,  &  purgcrcnc 
I»  les  vallée5!  de  cet  amas  de  tange  &  de  débris,  en  ne  laîflant  en  arrière 
3>  que  les  mafles  les  plus  lourdes ,  &  celles  que  kur  pofîtion  déroboit  à 
n  leur  violence.  IbU.  tenu  /,  pag,  203. 

»  Tout  mt  démontre  que  chacun  de  ces  blocs  dont  je  viens  de  parler^ 
9  occupe  encore  exadtemenr  ia  mcme  place  dans  laqueiîeîl  hit  dépofé  pat 
M  le  courant  qui  le  charia  du  haut  des  Alpes,  lors  de  la  grande  révotutioa 
y»  dont  nouï  avons  vu  tant  de  veftiges.  Cette  penféc,  lorfquVile  nie  vînt 
»  pour  la  première  fois  dans  refprit  j  me  remplit  d'une  forte  d  admiration 
a»  Terpciîtaeufe  poor  des  rochers  ,  qui  ,  préfervés  pendant  tant  de  milliers 
»  d*années ,  font  demeurés  en  filence ,  les  monumens  inconnus  d'une  des 
3  plus  grandes  cataftrophes  que  notre  globe  ait  efluyée^î.  Je  les  examinai 
»  avec  l'attention  la  plus  fcrtipuleufe  j  il  nie  fcmbloit  toujours  que  je 
f>  devois  trouver  poor ainfi  dire,  quelque  médaille,  qui  m'apprendroit  U 
»  date  ,  ou  du  moins  quelque  circonftancc  de  ce  grand  événement.  Un 
»•  grain  de  gravier  de  la  grolfeur  Se  de  la  forme  d*un  œuf  de  pigeon  , 
33  &  quelques  autres  fragmens  des  roches  primirivcs,  engagés  fous  un  de 
3B  ces  blocs,  me  parurent  être  les  derniers  témoins  du  mouvement  des» 
»  eaux  qui  ont  tranfporté  ces  maffes  énormes.  Du  rcfte,  les  blocs  eux- 
¥>  mêmes  repofènt  fur  le  roc  calcaire  abfolument  à  nud  ,  Sc  fans  interpoG* 
»   tion  d'aucune  autre  matière.  Ibld,  pag.  227, 

Quelque  longue  que  foit  déjà  cette  note  ^  je  ne  puis  me  refufer  à  joindre 
au  fiiffrage  du  favant  Genevois ,  celui  du  célèbre  Coxc ,  &  de  fon  ingé- 
nieux Traducteur,  Je  vais  cirer  quelques  textes  de  leurs  Lctms  fur  la 
Suïjfe^  imprimées  à  Paris  en  l'année  178 1 ,  avec  privilège, 

^  Parmi  ces  pics  énormes  (le  Mont-Blanc  5c  le  Saint-Gothard),  qui 
w  paroilfcnt  erre  de  Tâgc  du  monde  ,  &  dont  le  fquelette  montre  à  nud 
»  la  matière,  qui  forme  peut-être  la  féconde  enveloppe  du  noyau  de  la 
»  terre ,  on  remarque  des  montagnes  plus  récentes  &  dune  figure  qui 
«j  trahit  le  myftère  de  leur  naiflancb^  ce  font  de  longues  crctcs ,  médio- 
>»  crement  élevées ,  qui  ferpentent  entre  les  montagnes  primitives,  comme 
»  les  courans  qui  les  ont  formées. . .,  Quel  fublînic  tableau  que  celui  de 
»  cette  contrée!  quelle  étude  que  celle  de  ces  monts  dedivcrfe  origine  & 
»>  d'âge  différent,  qui  atfeftent  its  grandes  révolutions  de  la  Nature,  fes 
w  grands  travaux,  &  fes  effrayans  défattresî  quelles  annales  pour  TOb* 
i>  fcrv^ateur,  que  ces  rochers  que  trente  iïeclès  ont  formés  ou  détruits,  que 
»  ces  cadavres  de  montagnes  renverfées  dans  les  profondeurs  qu'elles 
»  dôminoient ,  &  cnfcvelies  fous  les  glaces  qui  accompagnent  la  vteilleffc 
»  de  tous  le&erresl  Ltttra  fur  la  Suiffe  ^  tome  I ^pàg,  116^* 

»  Lliommo  de  génie  ,  qui  fait  lire  dans  rHîrtôiredc  la  Nature ,  franchît 
3^^n  pas  les  temps  que  nos  faftes  éclairent,  &  laiffcnt  denicxc  lui  icf 
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w  Nations  -,  il  pénccre  dans  une  antiquité  plus  profonde;  il  en  fiie  IcS  ëpo* 
sj,  ques  i  il  en  indiquclcs  révolutions*  Ccft  du  rivage  des  mers  qu'il  part  • 
»  1j  ,  il  recueille  les  faits  les  plus  léçcnsi  il  marque  le  hier  de  la  Nature  a 
»  car  pour  elle  les  Peuplesn  ont  qu'un  jour:  bientôt,  il  atteint  lei  collines 
33  voidnes  de  leurs  bo:tfs  j  celles  que  les  eaux  ont  formées  les  dernières, 
aj  lorrqu'êlles  achcvoient  de  découvrir  nos  continens.  Ce  font  de  longs  coi* 
>>  dons  parailcks  6:  peu  élevés  ^  ouvrage  de  leur  lente  retraite  \  car  loîfqyc 
M  l'océan  les  laifTa  derrière  lui  ,  il  avoit  perdu  (à  première  fureur»  il  ten* 
»  doit  avec  moins  d'impéruofité  vers  le  baflin  ûu^il  occupe.  Plus  loin,  les 
3î  monts  s*élèvcnt  &  fe  divifent  en  divcrfcs  chaînes ,  dont  les  dircdions 
»  différentes  annoncent  le  combat  des  eaux.  Ici,ks  courans  font  marqués 
ff  par  de  longues  &:  profondes  vallées^  c'ëtojt  une  mer  irritée  qui  baignoic 
n  leurs  hauteurs  ^  leurs  précipices.  De  vaftes  bancs  de  coquilles  ôc  de 
w  produdions  végétales  prouvent  le  long  féjour  qu  elle  y  a  fait  ;  leurs 
M  pétrifications  actcftenc  le  nombre  de  ficelés  écoulés  depuis  quVUc  les 
«  a  quittées.  Plus  haut  ,  les  formes  font  plus  grandes  \  tout  annonce  de 
^  plus  violensmouvemens  ,  de  plus  puSlFans  moyens,  une  aotiquité  plus 
»  reculée.  Chaque  degré  d'élévation  ajoute  un  fièclc  à  Tagc  des  monts» 
y>  &  robferyateur ,  parvenu  enfin  à  mille  toifes  ^u-deffus  du  niveau  aduel 
»  des  mers,  cft  à  la  plus  grande  hauteur,  où  Ton  trouve  des  tracer  de 
»  leur  féjour. , . .  Si  on  foppofe  cependant ,  que  locéan  a  pu  fe  foutenit 
»  long-temps  à  la  hauteur  des  fommets  aujourd'hui  inaccellibles  de  ces 
x>  montagnes  ,  on  pourra  croire  que  Ces  eaux  encore  dénuées  d*habitans,  Se 
>j  roulant  un  limon  purement  minéral  ,  ont  formé  cet  amas  énorme  de 
tî  rochers  fimples.  Au  reflc ,  que  nous  importent  des  fyftcmcs  à  cet  égard  l 
ja  Uexiftençe  des  montagn«s  primordiales  ne  nous  întéreflTe  réellement  qui 
p>  compter  du  moment  où  fortant  du  fcio  des  eaux  entourées  de  ce  revê-» 
»  tement  des  montagnes  fccondaires,  qui  adoucit  leur  forme,  émou(|e 
^  leurs  angles  &  doit  fervir  de  bafe  à  la  végétation ,  elles  s*enchâînent 
»  &  s'étendent  en  tout  fens  fur  les  continens  delTéchés  ,  pour  divifer  en 
7»  régions  leur  étendue  uniforme^  &  détruire  ce  niveau,  qui  à-la-fois  les 
»  expoferoit  à  de  nouveaux  déluges ,  &  les  condamneroît  a  une  éteraelle 
p  aridité.  5>  Tome  Il^pag,  p8, 

(2)  Journal  des  Savans,  année  i6So  j  page  12* 

(5}.  Voyage  du  Levant,  tom.  III,  page  216, 

(4J   Defcription  delà  Chine  du  P,  du  Halde,  tome  IV,  page  iOO# 

(5)  »  LacimcMu  Mont-Blanc,  élevée  de  244^  toifes  au-dcflusdu  ni- 
»  veau  de  la  Méditerranée  ,  cfl  la  plus  haute  de  toutes  ccUçs  qui  ont 
n  été  mefarées  avec  quelqu  exaélituac  ,  non-feulement  en  Europe,  maïs 
1*  çn  Afic  &  en  Afrique*  Les  Cordiîlicres  de  FAmériquc  font  les  feules 
P  montagnes  connues  qui  la  furpaflTent  en  hauteur. 

n  Cec  énorme  rocher  de  granii;^  fitué  au  centre  des  Alpesj  lié  avec 

^  4« 
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19  des  montagnes  de  différentes  hauteurs  &  de  difTérens  genres  ,  femble 
M  être  la  clef  d'un  grand  fydême....  Malheureufement  il  eft  d*un  accès 
>»  *  très- difficile.  Malgré  l'étendue  de  fa  bafe  ,  fes  approches  font  défen- 
5>  dues  prefque  de  tous  les  côtés.  Au  fud ,  au  fud-efl  &  au  fud-ouefl,  des 
M  rocs  taillés  en  pics  à  la  hauteur  de  plufîeurs  milliers  de  mcds  ;  au  nord , 
»  au  nord-eft  &  au  nord-ouefl,  des  murs  de  glace  gui  menacent  d'éctafer 
»>  ceux  qui  les  approchent  ^  ou  des  neiges  perndes  qui  voilent  des 
»  abîmes.  ^  ■ 

;a>  Heureufement  ort  peut  fonder  fes  flancs  ,  qui  font  acceflîbles  -,  de  plus , 
3»  deux  hautes  montagnes ,  qui  font  fîtuées  vis- a- vis  du  Mont-Blanc ,  Tune 
»  au  nord,  &  Tautrc  au  midi ,  femblenr  ctre  des  gradins  deftinés  à  l'Ob- 
»  (ervateur,  qui  de  leur  fommet  peutfaifir  toutTenfemblede  cet  énorme 
»  cololTe  ».  Voyez  les  Voyages  dans  Us  Alpes ^  d  Horace-Benedift  de 
Sauffure  ,  tome  II ,    page  i  ?  i . 

(6)  Lettre  Italienne  de  Fitaliano  DonatU 
Suivant  les  calculs  de  la  F 
iea|fe|long  fur  ^  j  de  large. 

Le  lacnffon  n'en  a  que  iode  moins  fous  les  deux  rapports ,  ainfî  que 
celui  des  Illinois. 

On  donne  aux  lacs  Erié&  Ontario  25*  lieues  dans  fa  petite  dimen- 
fion ,  &  dans  la    grande  plus  de  8o. 

Enfin ,  fans  parler  de  la  largeur  qui  n'a  pas  été  niefurée  j  on  ne  peut 
tefufer  7^  lieues  de  long  au  lac  des  Aflîniboils. 

(8)  Peut-être  même  que  la  retraite  de  la  mer  ne  date  pas  ,  pat  rapport 
à  cette  partie  de  notre  continent ,  plus  haut  que  de  dix-fept  fiècles.  Voyez 
ce  qu'en  penfoit  Pomponius-Méla ,  dans  fon  Traité  de  la  Jituation  du 
Globe,  uronovius  ,  dans  la  fuperbe  édition  qu'il  a  donnée  à  Leyde 
de  ce  Géographe ,  a  plus  fait  encore  :  il  a  publie  une  Carte  où  le  monde 
efl  repréfenté  dans  l'efprit  de  Mêla  s  Se  dans  ce  monde  de  Mêla ,  toute  la 
partie  de  l'Afrique,  qui  cfl  au-deffous  de  l'Ethiopie  eft  dans  l'océan. 
Voyez  cette  Carte  ,  qui  a  pour  titre  :  Ortis  Terrarum  ex  mente 
Pomponii'Melce  dclineatus^  À  la  tête  du  Mêla  Kariorum  ,  édition  de 
J722. 


(7)  Suivant  les  calculs  de  la  Phyfique  moderne  y  le  lac  fupérieur  a 
X25  lie 


Supplément  1782.  Tome  XXU  Ff 
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L':u,  Tj^jLZJs^'M  g^  laBjata 


MÉMOIRE 


Conctrnani  des  txpéruncts  fur  la  ptfanttur  y  tilaflichi^  la  compnffîhilïU 
&  la  dilaubilké  dû  différentes  fortes  dAir,  de  même  que  fur  le  plus  ou 
h  moins  de  fmliU  avec  laquelle  les  Plantes  peuvent  y  germer  i. 

Pur  ilf,   AcHARD. 

XTL  a  l  e  s  fut  le  premier  qui  prouva  par  des  expériences  forr  noniBreulcf  » 

que  Tâîr  entre  en  qoandfé  trcs -conndérable  dans  la  compofition  de  la 
plupart  des  corps.  Cet  habile  Phyficieii  ne  paroît  cependant  pas  avoir 
.  foupçonné  que  l'aîr  tiré  de  differens  procédés ,  ou  du  mcni^corps  par 
différentes  opérations,  ^voit  des  propriétés  ditFérenres:  c'cft  |HBivail  in- 
fatigable du  célèbre  Priertley ,  que  Toû  eft  redevable  de  cettedecouvertc, 
Ce  Phyficien  illuftre  a  fait  une  très -belle  fuite  dVxpérienccs  fur  les  pro- 
priétés de  l'air  qui ,  des  qu'il  entre  dans  la  compolition  des  corps  >  perd 
fon  élafticité  ;  tandis  qu'au  moment  où  il  s'en  dégage ,  il  rcparoîr  avec 
fon  éladiciré  primitive.  Ces  expériences,  jointes  à  celles  ou  il  a  faites  pour 
déterminer  les  propriétés  de  pluficurs  acriformcs  ^  &  de  Tair  commun 
cliargé  de  phlogiftique  par  différens  procédés,  ont  donné  lieu  a  une  in- 
finité de  découvertes  trcs -importantes,  &  ont  mis  les  Chymiftes  &  les 
Phyficiens  à  portée  d^expliqucr  un  grand  nombre  de  phénomctics  dont 
on  n'avoit  point  encore  pu  rendre  raifon. 

Si  Ton  en  excepte  les  vapeurs  acriformes ,  telles  que  fair  de  Tacide 
marin,  de  facide  vitrioliqiic,  dcTacide  fluor,  de  fpath,  &  pluficurs  aurre* 
qui  ne  confervent  leur  élasticité  &  les  autres  propriétés  de  lair ,  qu'audl 
long-temps  qu'elles  ne  rouchcnt  aucune  fubftancc  avec  laquelle  elles  puif- 
fenr  s'unir,  fon  connoîr  cinq  différentes  (oxff^  d*air,  c'cft-idire  lair  fixe, 
fair  inflammable  ,  fair  nirreux  ,  Tair  chargé  de  phlogiftique  ,  foit  par  de» 
corps  qui  y  ont  brûlé,  foit  par  la  refpiration  des  animaux  ou  par  d*au- 
rres  procédés ,  &  l'air  déphogiftîqué. 

L'air  fixe  fe  diftinguc  des  autres  fortes  d  air  que  je  viens  de  nommer^ 
par  la  propriété  qu'il  a  de  s*unîr  fort  aifément  &  en  grande  quantité 
avc;c  Teau,  &  de  rendre  à  la  chaux  calcinée  les  propriétés  quelle  avoit 
avant  la  calcination. 

L'air  inflammable  s*allume  &  brûle  à  Tapproche  d*un  corps  enflammé: 
par  lagitation  dans  feau,  il  diminue  de  volume,  ce  qui  provient  de  ce  ouc 
Jean  le  décompofc,  puifquclle  le  prive  d'une  parrie  de  fon  inflammaoî- 
licé:  il  ûe  fe  faicdonc  pas  une  ablorption  de  lair  inflammable^  comme 
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cela  a  lieu  ï  Tégard  de  Tair  fixe,  mais  une  décompofirion. 

£'air  nitreux  eft  celui  qui  fe  dégage  des  métaux  pendant  leur  diflTolu- 
tîon  dans  l'acide  du  nitrc.  Sa  propriété  caradlériftique  efl:  de  fe  colorer 
en  rouge  lorfquon  le  mêle  avec  Tair  commun,  &  d'en  diminuer  confi- 
dérablement  le  volume ,  &  cela  d'autant  plus  que  l'air  commun  efl:  plus 
pur ,  par  conféquent  moins  chargé  de  fubftanccs  étrangères  &  prîncipa- 
kment  de  phlogiftique.  Cet  air  ell  comme  l'air  inflammable  décompolé, 
mai<  non-apforDé  par  l'agitation  dans  l'eau. 

L'air  déphlogiftiqué  reçoit  fort  aifément  le  phlogiftique  qui  fe  dégage 
des  corps  embrafés  &  des  animaux  par  la  rcfpiration  ;  en  forte  qu'ils  vi- 
vent beaucoup  plus  long -temps  dans  cet  air  que  dans  une  égale  quan- 
tité d'air  commun,  &  que  les  corps  y  brûlent  plus  longtemps  Se  bcau- 
coup  plus  facilement  que  dans  l'air  commun ,  qui  étant  toujours  chargé 
d'une  certaine  quantité  de  phlogiftique,  ne  peut  pas  en  recevoir  beau- 
coup plus. 

Il  fe  préfente  ici  une  queftion  fort  importante  ^  la  voici  :  L^aîr  fe  trouve- 
til  dans  les  corps  tel  que  nous  l'en  tirons,  ou  bien  fes  propriétés  ne  pro* 
viennent-elles  que  de  1  union  qu'il  contracte  avec  d'autres  fubftances  aux- 

3uelles  il  s'unit  par  l'opération  même   au  moyen  de  laquelle  on  le  tire 
esct>rps?  Dans  le  dernier  cas,  il  y  aura  autant  de  différentes  fortes  d'air 
-'qu'il  y  a  de  fubftances  avec  lefquelles  l'air  peut  fe  combiner. 

Dans  la  vue  de  réfoudre  cet  intéreffant  problème,  j'ai  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  dont  le  détail  m'arreteroit  trop,  &  qui  prouvent 
évidemment  que  fair  fixe  eft  le  fèul  qui  fe  trouve  dans  les  corps  tel  que 
nous  l'en  tirons,  &c  que  fon  acidité  ne  provient  pas  de  l'union  qu'il  con- 
.traâe  avec  un  acide ,  pendant  qu'il  fe  dégage  &  reprend  fon  élafticité  , 
mais  que  dans  la  fubftance  même  dont  on  le  tire,  il  étoitdéjà  uni  avec 
un  acide. 

Je  paffe  aux  expériences  que  j'ai  faites  dans  la  vue  de  déterminer  la 
pefanteur  de  l'air  tiré  de  ditferens  corps. 

Je  commençai  par  l'air  fixe ,  &  trouvai  en  prenant  la  pefanteur  de  l'ait 
commun  pour  l'unité ,  que  celle  de  Tair  fixe  tiré  de  la  craie  par  l'acide 
vitriolique,  de  même  que  par  l'acide  nitreùx,  eft  de  if;'^ ,  celle  de  l'air 
fixe  tiré  du  fel  de  tartre  par  l'acide  vitriolique,  de  if^^-,  &  celle  de  l'air 
fixe  qui  fe  dégage  de  la  bière  pendant  fa  lermentation  de  ij^. 

Il  paroît  par  ces  expériences,  que  l'air  fixe  eft  en  général  plus  pefant 
que  lair  commun^  mais  que  fon  poids  eft  très -différent  ,  fuivant  les 
procédés  qu'on  emploie  pour  le  dégager,  &  les  fubftances  defquelles  on 
le  tire. 

En  déterminant  le  rapport  du  poids  de  l'air  inflammable  à  celui  de 
Tair  commun ,  je  trouvai  de  même  une  très-grande  différence  entre  fa 
pefanteur.  Le  poids  de  l'air  inflammable  tiré  des  fubftances  végétales  8c 
nommément  de  l'orge  par  lé  moyen  du  feu  l  ^  c  eft-à-dire  qu'il  eft  aufti 
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pefant  que  Tair  coinmun;  tandis  que  i'aîr  iaflammable  tiré  du  taxic  par 
TaCide  marip  ,  ne  pèfc  que  ^5  l'air  tiré  du  fer  par  Tacide  virrîoiîque  ,44-, 
Fair  inflammable  ciré  du  zinc  par  Tacide  phorphorique  \^  celui  du  ftr 
par  Facide  phofphorique  f,    5c    celui    du   fer    par  l*acidc   du  vînai- 

L*air  inflammable  eft  donc  plus  léger  que  Fair  commun,  fi  Ton  tn 
excepte  celui  qui  fe  dégage  par  le  feu  des  végétaux  ^  ce  qui  provient  pfo- 
babiement  de  ce  que  cet  air  n*cft  jamais  pur ,  mais  toujours  mêlé  en 
quantité  plus  <ïu  moins  confidérablc  avec  Fair  fixe  qui  fe  dégage  des  fubC- 
tances  végétales  par  le  degré  de  chv^leur  néceflaire  pour  leur  deftruâior^, 
&  par  conféqucnt  pour  la  produdion  de  Fair  inflammable. 

L'air  inflammable  tiré  du  même  métal  par  difFérens  acides  a  une  pe- 
i^nteur  crcs  différente;  celui  qu'on  tire  du  zinc  par  Facide  marin ,  n*ayant 
que  la  moitié  de  la  pcfanteur  de  celui  qu  on  tire  de  ce  métal  pat  Facictb 
phofphorique. 

Le  rapport  du  poids  de  Fair  commun  à  celui  de  Fait  déphlogîftîqué 
.tiré  du  nitre  par  la  chaleur,  eft  comme  I  a  r^-:  donc  cet  air^  qa*on 
regarde  avec  raifon  comme  le  plus  piirôc  le  plus  propre  à  la  refpiration  , 
eft  moins  pefant  que  Faîr  commun.  Pour  la  pefanteur  de  Fair  nîtrcux, 
il  ne  ma  pas  été  potlîble  de  la  déterminer  avec  la  même  exaditude ,  Fait 
commun  dont  il  reftoit  toujours  une  partie  dans  le  globe  qui  reccvoit  Icî 
difFérentes  fortes  d'air  agîffant  d'abora  fur  Fait  nitreux  &  le  décompofanc 
en  partie;  je  crois  cependant  pouvoir  conclure  de  plufieuTs  expériences^ 
qu'il  eft  plus  léger  que  Fair  atmofphérique, 

L*air  chargé  de  phlogiftique,  foît  par  des  corps  qui  ont  brûlé,  foh 
par  la  refpiration  des  animaux,  eft  plus  léger  que  Fair  commun.  La  pe- 
fanteur de  Fair  commun  étant  51,  celle  de  Fait  gké  par  une  bougie  qui 
y  a  brûlé  jufqua  ce  quelle  fe  foit  éteinte  délie -même  eft  de  38  \  celle 
de  Fair  dans  lequel  du  foufrc  a  brûlé  >  de  50;  celle  de  Fair  dans  lequel  de 
rcfprir-dc-vin  a  brûlé  de  jo;  &  celle  de  Fair  gâté  par  la  refpiration  d'une 
poule  qui  y  refta  jofqu  a  ce  qu'il  fût  gâté  au  point  de  la  faire  mourir  »  29, 
Ces  expériences  fur  la  pclàntcur  de  diflérentes  fortes  d  air ,  prouvent 
évidemment ,  comme  je  Fai  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  que 
Fair  neft  point  dans  le  corps  tel  que  nous  l'en  tirons;  mais  qu'en  fe  dé- 
gageant il  fe  combine,  foit  avec  les  parties  vobriles  des  corps  dont  ort 
le  rire,  foit  avec  les  fubftances  qo*on  eft  obligé  d'ajouter  pour  le  dégager: 
car  dans  le  cas  contraire,  Fair  inflammable ,  par  excrmplc,  qu'on  tire  da 
mcmè  métal,  devroit  être  exatflcmcnt  le  même,  quel  que  foit  Facide  qu'on 
ait  employé  pour  le  diftbudre  \  cependant,  cet  air  doit  être  néccflairemcnt 
très-différent  j  puifquil  fe  trouve  une  (i  grande  différence  dans  fa  pefan- 
teur* 

La  compatâifon  du  poids  des  différentes  fottes  d  air  me  conduîfit  à  la 
recherche  de  leur  compreâibilité  &  de  leur  dilatabilité  par  la  cbalfur. 
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Le  temps  ne  me  permerrant  pas  d'entrer  dans  le  dérail  de  chaque  ex* 

périence  ,  je  me  contenterai  d'indiquer  la  conclufion  générale  que  j*en 
ai  tirée-,  c*eft  que  plos  iair  eft  léger,  moins  il  eft  compreilîble ,  la  force 
comprimante  rcftant  la  même^  &  moins  auffi  il  eft  dilaté  par  le  même 
degré  de  chaleur.  Dans  les  expériences  que  j*ai  faites  fur  la  compreflîoti 
des  différentes  fortes  d'air,  j'ai  conftamment  trouvé  que  la  comprelîîon 
ft    ccfîant,  l'air ,  de  quelque  nature  qu  il  foit^  occupoit  exademenr  le  volume 

■  qu'il  avoir  occupé  avant  d*avoir  été  comprimé  :  donc  il  ne  fc  trouve  au- 
cune dîflérence  fcnfible  entre  le  degré  d  elafticité  des  différentes  fortes  d'air 
dont  j'ai  fait  rénumération,  en  rapportant  les  expériences  que  j'ai  faîtes 

_    fur  leur  pefantcur. 

I  Ayant  répété  plufieurs  fois  les  expériences  du  célèbre  Priellley  fur  Tac* 
croiftcment  des  plantes  dans  différentes  fortes  d*air,  j*ai  fouvent  obtenu 
des  réfukats  peu  conformes  aux  ficns:  je  crus  trouver  la  caufe  de  cette 
contradidîon  apparente,  dans  la  différente  température  de  Iair,  &  l'état 

Élus  ou  moins  vigoureux  de  la  plante  qu  il  eft  impoilible  de  déterminer» 
nfin  ,  raccroilTcmcnc  de  la  plupart  des  plantes  fe  faifant  fort  lentement, 

■  il  eft  très-difficile  dcn  déterminer  les  degrés.  Pour  prévenir  tous  c^%  în- 
convéntens,  &  pour  déterminer  avec  certitude  quelles  font  les  fortes  d  ait 
dans  lefquellcs  la  germination  peut  fe  faire,  je  mis  le  23  de  Janvier  1778, 
de  la  femence  de  creffon  de  jardin  fur  de  la  flanelle  mouillée  dans  dit 
férentes  fortes  dair,  &  les  cxpofai  à  la  même  température  qui  fut  tou- 
jours entre  i5  &  20  deqrés  de  réchelle  de  Réaumur.  Les  verres  qui  con- 
tenoient  les  différentes  fortes  d'air ,  étoient  plongés  avec  leurs  ouvertures 
fous  la  furface  de  l'eau,  excepté  celui  qui  contenoit  Iair  fixe  qui  croît 
plongé  avçc  fon  ouverture  dans  du  mercure,  parce  que  cet  air  auroic 
été  abforbé  par  i'cau. 

»Je  trouvai: 
1*".  Que  la  germination  fe  fait,  ï  peu  de  différence  près»  auflî  vite  5d 
auffi  bien  dans  Iair  déphlogiftiqué ,  dans  Iair  phlogiftiqué,  foit  par  la 
rcfpiration,  pat  les  chandelles  quon  y  fait  brûler  julqua  ce  qu'elles  s'c- 
teignent,  pat  le  foufre  ou  par  le  phofphorc  qu  on  y  fait  brûler ,  que  dan^ 
l'air  commun  non  phlogiftiqué^  car  au  bout  de  vînojt-quatre  heures  la  fe* 
mence  avoit  déjà  beaucoup  &  égalemenr  gonflé  dans  tous  ces  airs,  & 
au  bout  de  quarante-huit  heures  les  petites  plantes  avoient  déjà  deux  feuilles. 

■  2**.  Que  dans  iair  nîrrcux  la  femence  ne  gonfla  point  du  toutj  elle  de- 
W    vint  d  abord  brune,  enfuite  prefquc  noire  &  ne  germa  point.  L'ayant  tirée 

après  huit  jours  de  cet  air,  je  trouvai  qu'elle  étoit  entièrement  détruite; 
aufU  ne  germa  &  ne  gonfla-t  elle  point  lorfqu  clic  fut  expofêe  à  l'air 
commun* 

■  5°.  Quoique  dans  Tatr  fixe  tiré  de  différens  corps  y  de  mcnic  duc 
dans  l'air  inflammable  tiré  de  matières  minérales  &  végétales  par  aif- 
fércns  procédés ,  la  femence  ne  gonfle  ^uc  très  peu  &  ne  germe  pas  du 
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tour,  mais  que  ces  fortes  dair  ne  font  cjue  fufpenJre  Ja  germination 
fans  ôrcr  à  la  femerce  la  propriété  de  germer  dans  la  fuite  *,  car  ayant 
au  beat  de  huit  jours  tiré  la  femence  de  ces  airs ,  de  fayant  cxpofée  i 
lair  comnimi,  elle  germa  trcs-bien. 
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Sur  Us  dfpots  du  FUuvt  }Ai^\ii^\^  pour  ftrvir  à  Œifloife  des  Révoluiions 
PhyJiquisdcldfUrfiUtdcla  une  ;  par  M^V,  DE  LA  CoUDKENlERE, 

Vi  u  A  N  D  on  porte  on  coup  d'œil  philofophîque  fur  tous  les  changemenr 

fiui  arrivent  dans  lunivers ,  findabilité  paroît  être  une  des  premières  con^ 
équences  des  loix  de  la  nature  :  la  terre,  ce  globe  en  apparence  iî  folide, 
change  continuellement  dans  coures  fes  parties.  Les  pluies ,  \t%  neiges 
fendues,  produifent  des  torrens  impétueux  qui  dégradent  les  montagnes, 
boulcverfent  les  vallées  ic  portent  dans  la  mer  des  débris  immeufes  qui 
forment  de  nouveaux  pays.  La  mer  fappc  des  Caps,  des  Péninfules,  des 
côtes  cfcarpées;  elle  emporte  des  terres  en  quelques  endroits,  &  accumule 
des  dépôts  fablonoeux  dans  une  infinité  d  autres.  Des  gaz,  des  vapeurs 
aqiieufes  s'échauffent,  iermcnrent,  produifent  des  trcmblemens  de  terre, 
forment  des  cavités  fouter  reines  fie  foule  vent  des  montagnes  entières  (i). 
Les  volcans  vomiiTent  le  feu,  Teau,  l^s  cendres ,  le  verre  co  fufion  & 
les  pierres  calcinées.  Enfin,  les  débris  d*animaux  5c  de  végétaux,  paf 
leur  quantité  toujours  renaiflante  ,  fervent  encore  à  entretenir  ces  étcr* 
DcIIcs  viciffitudes.  (  La  barre  du  Cap  François ,  qui  rend  fcntrée  de  ce 
port  fi  difficile,  n'eft  qu*unc  chaîne  de  rochers  à  fleur  d*eau,  compgféc 
en  entier  de  coquilles  foffilcs:  c'eft  ce  dont  je  me  fuis  affuré  par  l'examen 
d'un  grand  nombre  de  morceaux  qu'on  en  avoit  tirés  pour  bâtir).  Mais  c'cft 
fur  tout  dans  le  continent  de  l'Amérique  feptcntrionalc ,  que  les  monu- 
mens  qui  atteftcnt  rantiquitéic  fioflabilité  du  monde,  paroiflent  les  plus 
dignes  d  exciter  notre  admiration.  Ce  fontdcs  montagnes  primitives  abattues 
Se  changées  en  plaines ,  des  lacs  dcfTéchés ,  des  Heuves  détournés  de  leur 
cours ,  comblés  en  quelques  endroits  &  lailTant  de  petites  mers  en  d'au- 
tres V  des  îles  anciennes  qui  ne  font  plus  que  des  montagnes  ifolées  au 
milieu  des  prairies  \  de  vaHes  pays  fortis  de  locéan ^  des  lacs  immenlei 


(i)  MûTîU'Nuo^'o ^  à  quelques  nulles  de  Pouzzol ,  fui  forme  dans  uae  fculc  nuîcpaf 
IMi  trcmblcmcDE  de  cerrcr 
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dont  les  eaux  fe  portent  maintenant  dans  la  mer ,  à  mille  lieues  de  dif- 
tance  du  lieu  où  elles  fe  rendoient  autrefois.  Tel  cft^en  abrégé,  le  fpec- 
tacle  qui  étonne  &  ravie  robfervateur  dans  ce  fauvage  continent. 

La  bafle  Louifiane  fera  l'objet  principal  qui  va  nous  occuper  dans  ce 
Mémoire.  Formée  des  dépots  du  Miflîffipi,  comme  la  baffe  Egypte  l'eft 
de  ceux  du  Nil,  il  n*eft  point  étonnant  d  y  trouver  plufieurs  traits  d'a- 
nalogie avec  cette  dernière  contrée.  Si  les  Egyptiens  éprouvent  une  di- 
fette  dans  les  années  où  le  Nil  ne"  fertilifc  pas  leurs  terres  par  fes  inon- 
dations ,  les  habitans  de  la  baffe  Louifiane  n  en  fouffrent  pas  moins  quand 
le  Miflîflîpi  ne  monte  pas  affez  haut.  Dans  ce  cas ,  les  récoltes  de  riz 
manquent,  &  Ton  ne  peut  fortir  les  pièces  de  bois  de  conftrudion  hors 
des  Cypricres  ,  fans  faire  des  frais  coTifidérables.  Les  débordemens  du 
Miflîlîîpi  fe  font  régulièrement  comme  ceux  du  Nil.  Tous  deux  fe  perdent  en 
une  infinité  de  canaux  qui  divifcnt  le  pays  en  une  multitude  d'îles  j  tous 
deux  fe  partagent  en  deux  branches  principales  qui  bornent  un  pays  dont 
la  figure  approche  d'un  triangle,  ou  du  Delta  des  Grecs  (i).  Le  Nil 
courant  du  fud  au  nord  eft  en  cela  contraire  au  Miflîflîpi ,  qui  court  du 
nord  au  fud-,  mais  leurs  embouchures  principales ,  fe  trouvent  (bus  la  même 
latitude.  Enfin ,  ces  deux  fleuves  font  également  remplis  de  crocodilles 
monftrueux  par  leur  groffeur. 

Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  baffe  Louifiane,  il  faut  fe  repréfenter 
un  pays,  bas  de  quatre  cents  lieues  de  long  fur  plus  de  cent  de  large,  en 
quelquQ^  endroits,  qui  na  ni  rochers,  ni  cailloux,  ni  vallons,  ni  coteaux. 
Si  l'on  excepte  des  lacs ,  des  rivière*  &  un  petit  nombre  de  prairies  où 
il  ne  croît  que  de  Therbe,  on  ne  voit  par- tout  que  de  grands  arbres  dont 
les  branches  (ont  comme  étouffées  fous  une  longue  mouffe  que  les  Fran- 
çois nomment  barbe  tfpagnoU  ;  &  comme  la  terre  eft  prodigîeufemenc 
fertile  dans  cette  baffe  contrée  ,  les  efpaces  entre  ces  arbres  font  remplis  de 
lofeaux  de30à40piedsdehàut,  &  fi  près  les  uns  des  autes,  qu'un  homme  ne 
peut  fe  frayer  un  chemin  au  travers  fans  une  ferpe  à  la  main  pour  les 
couper.  Les  petits  animaux  fe  réfugient  dans  ces  efpèces  de  forts  naturels. 
Ces  rofeaux  ne  croiffent  que  fur  les  endroits  les  moins  humides  :  les  lieux 
marécageux  n'ayant  pour  Tordinaîre  que  de  grands  cyprès,  qui  forment 
une  des  richeffes  du  pays   par  l'exploitation  que  l'on  en  fait.  Ainfi,cc 

Eays  n'eft  qu'une  vaftc  forêt  plate ,  baffe  &  humide ,  que  l'un  des  plus 
eaux  fleuves  du  monde  fertilife  par  fes  débordemens  &  fes  dépôts  li- 
moneux. 

La  fii^ure  de  la  baffe  Louifiane  eft,  dans  toute  ion  étendue,  fort  irré- 
gulière :  elle  forme  du  côté  du  nord  un  angle  aigu  dont  le  fommet  fc 


(1)  On  a  donné  le  nom  de  Dtlu  â  la  baffè-Egypte  ,  à  caufe  de  Çà  figure  triangu- 
laire. 
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termine  ptès  des  Illinois,  à  quatre  cents  lieues  de  la  mer:  mais  du  côté 
du  fud  elle  forme  un  angle  obtus ,  dont  le  foirimet  cft  à  la  principale  em- 
bouchure du  fleuve ,  où  Ton  a  conftruit  le  fort  de  la  Balife.  Cette  vaftc 
plaine  eft,  comme  nous  Tavons  dit,  cntictcmcnt  formée  des  dépôts  da 
MiiTillipi  \  6c  les  preuves  en  font  il  palpables ,  que  les  Sauvages  même  qui 
riiabîtent ,  ont  cru  de  tous  temps  que  Focéan  lavoit  anciennement  cou- 
verte» On  reconnoît  encore  aujourdliui  la  forme  du  golfe  que  la  mer  for- 
moit  dans  la  partie  feptentrionale ,  lequel  fe  rétréciflbit  en  approchant 
des  Illinois  &  finifToit  un  peu  au-delTus  de  rOhio,  Après  que  ce  golÉe  fut 
comblé  par  les  grandes  livîcres  qui  y  portoient  les  débris  du  continent 
(  la  rivière  Rouge,  le  Ouachitas,  la  rivière  des  Yafoux,  celle  des  Ar- 
kanfas,  la  rivière  Blanche,  celle  de  Saint- François  TOhio,  &c,  romboient 
immédiatement  dans  la  mer:  ce  ncft  que  dans  des  temps  fubféquens 
qu  elles  font  devenues  des  branches  du  MidlfTIpi } ,  toutes  ces  rivières 
«lurent  fe  réunir  en  un  fcul  fleuve;  mais  les  dépôrs  continuant  toujours, 
prolongèrent  ce  pays  bas  qui  ne  ccflc  d  avancer  de  tous  côtés  vers  la  pleine 
mer.  Déjà  il  s^étcna  depuis  la  rivière  mobile  julau'à  la  baie  Saint- Bernard î 
ce  qui  fait  >  en  cet  endroit ,  une  largeur  de  cicux  cents  lieues  :  on  voit 
clairement  que  ce  pays  nouveau  eft  plus  grand  que  toute  k  France. 

Les  côtes  maritimes  de  la  Louifiane  font  toutes  à  fleur  deau^  &  cou- 
vertes de  joncs  ou  de  mangles.  H  faut  être,  pour  a  in  fi  dire,  delfus  la  rerrc 


cher»  â  caufe  des  ëcueils  nommés  moulons:  ce  font  des  pointes  te  de$ 
éminenccs  d  une  terre  grafle  durcie  par  le  fel  de  les  coups  de  mer.  Le 
menu  fable,  que  fa  forme  8c  fa  légèreté  rendent  très -mobile,  eft  porté 
par  les  courans  de  mer  jufque  dans  les  baies  les  plus  reculées  du  golfe* 
Celui  qui  fort  à  Teft  eft  jette  fur  les  côtes  de  Fcnfacola  &  de  la  Flo- 
ride, ou  fur  de  petites  îles  que  la  mer  forme  Se  détruit  afTcï  fouvent,  Ce 
fablon  eft  en  quelques  endroits  5  blanc ^  que  les  yeux  ne  peuvent  en  fou- 
tenir  1  éclat. 

Ces  débris  du  continent  ne  font  point  entraînés  par  le  grand  courant 
de  mer,  qui  fe  porte  conftammenr  de  la  pointe  du  Jucatan  fur  celle  de 
la  Floride  :  les  arbres  que  le  Miffilîîpi  charie  &  qui  font  enfuKe  bien  du 
chemin ,  car  U  mer  les  emporte  pat  le  canal  de  Bahama  jufque  fur  les 
côtes  du  Groenland ,  &  que  le  vent  du  nord  pouflc  au  large  font  (culs  en* 
traînés  par  ce  grand  courant  ;  ainfi,  ce  font  uniquement  des  rcmoux,  ou  cou- 
rans particuliers ,  qui  dépofcnt  les  fables  furies  bords  du  golfe  du  Mexique» 
Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  c'eft  un  de  ces  remoux  qui  entraîne  fou- 
vent  les  navires  qui  ont  le  malheur  de  manquer  Fcntrée  du  fleuvev,  & 
qui  les  jette  près  la  baie  Saint -Bernard  fur  de  grands  bancs  d*haîtrcs^ 
où  ils  périflent  entièrement  ;  il  y  a  de  ces  bancs  d*huîtreg  qui  s'étendent 
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i  fepc  ou  huit  lieues  au  Jargc,  Si  Ton  élevoit  un  phare  aflez  haut  à  lâ  ba- 
lifc: ,  CCS  accidens  fcroicnt  plus  rares, 

C'eft  à  deux  &  trois  cents  lieues  de  la  mer  &  fur  les  bords  du  golfe, 
oui  tft  aujourd'hui  combJé,  que  fe  trouvent  les  coquilles  marines  6c  les 
aunes  de  fable,  qui  ont  fait  connoîrre  aux  Sauvages  que  la  mer  avoît 
occupé  toute  la  baflTe  Louifianc:  mais  ce  qui  achève  de  démontrer  cette 
vérité,  c'cft  qu'on  voit  encore  près  des  Optlouffas y  nation  Sauvage  ,. les 
reftes  curieux  de  quelques  îles  qui  cxiftoient  forfquc  la  mer  occupoit  le 
pays.  Ce  font  de  petites  montagnes  ifûlécs  qui  montrent  des  caractères 
d'ancienneté  que  n*ont  point  ïts  terres  baifes  qui  les  environnent  de  toutes 
parts.  Ajoutons  que  par -tout  où  Ton  a  creufé  des  puits,  il  s*cÛ  trouvé 
des  arbres  cnfcvelis  aans  la  terre  à  20  Se  30  pieds  dis  profondeur^  Toutes 
ces  preuves  ne  doivent  laiflcr  aucun  doute  fur  ce  fujct:  paffons  préfcn-* 
tement  à  la  defcriptîon  du  MiOlillpi. 

Ce  fupcrbe  fleuve  repréfcnte  afTcx  bien  un  arbre.  Ses  rivières  forment 
fes  branches  dans  la  haute  Louifiane ,  &C  fcs  canaux  forment  fcs  racines 
dans  les  terres  baffes  qu'il  1  dépofées.  Il  faitenccrtaios  endroits  de  fi  grands 
détours ,  qu'il  en  réfokc  quelquefois  des  péninfulcs  de  pluûeurs  lieues 
de  long,  Se  dont  Tifthme  na  pas  plus  de  deux  cents  pas  de  large.  Quand 
ces  ifthrncs  font  coupés  par  le  fleuve,  la  péninfule  prend  alors  le  noiu 
de  pointe  coupée \  mais  en  d^autrcs  endroits,  le  Miffimpi  eft  fi  droit  qu'il 
forme  des  pcrfpe45tives  charmantes.  Celle  qui  ni*a  paru  la  plus  belle  eft 
au-defTus  du  grand  gouffre:  elle  a  fix  lieues  de  long. 

Dans  les  eaux  hautes,  le  fleuve  raf«3  la  futface  de  toutes  les  terres  do 
la  baffe  Louifiane  &  les  couvre  en  quelques  endroits;  mais  dans  les 
eaux  bafles,  les  rivages  ont  jufqu^à  40  pitds  d*élévation.  Depuis  la  ri- 
vière Rouge  la  hauteur  de  ces  rivages  va  toujours  en  diminuant  jufqui 
la  mer,  à  caufe  de  la  mulritude  de  canaux  à  droite  &  à  gauche  où  le 
MifUlUpi*  fc  perd.  Les  bateaux  qjt  montent  aux  Illinois  dans  les  eaux 
baffes ,  font  beaucoup  plus  de  chemin  qus  loril]u'ils  font  ce  voyage  dans 
les  eaux  hautes  ,  parce  que  des  paffages  plus  courts  reftcnt  à  fec,  &  qu'il 
fe  découvre  de  grandes  battures  de  fable  de  plus  d'un  quart  de  lieue  de 
large. 

Les  terres  que  le  MiflîlTipî  inonde  au  printemps,  reçoivent  tous  lesansua 
petit  dépôt.  Des  débris  de  végétaux  font  airctés  par  les  arbres,  les  rofeaux 
6>C  les  buiiîgns,  dans  le  voifinage  des  principales  branches  du  fleuve; 
auffî ,  leurs  bords  forment-ils  les  lieux  les  plus  élevés  :  a  droite  &  à  gauche 
le  terrciû  fuit  une  pente  aflez  fenfiblc  vers  la  profoudeur,  tellement  que 
ce  fleuve  venant  à  fe  déborder  en  quelques  endroits ,  inonde  au  loin  les 
terres  &  fe  répand  dans  une  infinité  d'égoûts  ou  de  canaux,  qui  portent 
fes  eaux  jufqua  la  mer. 

Cis  canaux  naturels  ont  été  nommés  Bayons,  Les  égouts  des  Cy prières 
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qoi  font  aux  environs  de  la  nouvelle  Orléans»  donnent  naiiTancc  3  tme 

cfpèce  de  rivière  qui  fe  rend  dans  le  lac  Ponchanrain:  cette  rivière  d*cau 
motte  formant  une  forte  de  petite  baie  a  été  nommée  Bayon  ,  diminurif 
de  baie*,  &  cVft  ce  bayon  qui  a  fait  donner  le  même  nom  à  tous  Icf 
canaux  ou  égoûts.du  Mifliflipi.  11  y  en  a  de  confidérablts;  tels  font  la 
Fourche  des  Chitimachas ,  à  foixante  lieues  de  la  Balite  ;  le  bayon  de 
Plaquenùne  à  foixanrc-dix ,  celui  de  Manchac  à  foixante  douze  \  celui  de 
Latanache  à  quatre -vingt*  quinze,  celui  qu'on  nomme  le  Tchafataya  i 
plus  de  cent  lieues  de  la  mer,  &  pluficuts  autres  dont  Ténumération  fc- 
tojt  trop  longue.  Tous  ces  canaux  font  à  l'oueft  du  fleuve,  excepté  celui 
de  Manchac  qui  fépare  ce  qu'on  appelle  file  de  la  nouvelle  Odéans, 
pays  des  ChaÂas  &  des  Natchez;  mais  il  faut  obferver  que  cette  piéten- 
duc  île  eft  partagée  en  beaucoup  d'autres  par  de  fcmblables  canaux  ,  & 
que  ce  bayon  de  Manchac  refte  à  fec  les  trois  quarts  de  Tannée.  H  n'en 
eft  pas  de  même  du  Tchafalaya ;  il  ne  fc  tarit  jamais,  &  il  vaut  à  peu- 
près  un  quart  du  fleuve  :  on  dit  qu'il  va  fe  joindre  à  la  mer  près  de  la 
baie  Saint  Bernard,  ^  que  i entrée  n'en  cft  pas  mauvaife  pour  les  petits 
vaifleaux.  On  dit  auilî  qu'il  éroit  tics-petit  autrefois,  &  que  ce  ncft  qut 
depuis  trente  ans  qu*il  sVft  élargi  au  point  de  forniet  lui  feul  une  grande 
rivière.  Il  cft  même  probable  que  le  fleuve  entier  prendra  fon  cours  de 
ce  côté,  parce  qu'une  batfure  de  gravier  jette  tour  le  courant  dans  Tanfc 
où  ce  canal  fe  trouve.  J*obferverai  encore  que  les  Géographes  ne  font 
aucune  mention  de  cette  branche  confidérabic  du  Millîffipi. 

Comme  le  pays  eft  peu  habité,  on  néglige  ces  canaux  ,  lefqueis  font 
remplis  d*aibres  que  le  courant  y  amène,  ou  qui  y  tombent  du  rivage; 
ce  qui  les  rend  abfolumenc  impraticables.  Si  les  bords  de  ces  bayont 
étoîent  défrichés  &:  cultivés ,  on  n'y  lailTeroit  pas  pourrir  ces  arbres  \  le 
pays  f^roit  encore  plus  fain  qu'il  ne  l'eft,  bc  les  bateaux  pourroient  na* 
viguer  librement  dans  toutes  les  parties  de  la  baffe  Louilianep  Cependant  ^ 
il  icroit  utile  de  fermer  entièrement  les  petits  canaux  où  les  grands  ba* 
teaux  ne  peuvent  entrer,  parce  qu'ils  empêchent  le  fleuve  de  n>onter  aflcz 
haut  pour  fertilifer  les  terres  à  riz.  On  s  cft  apperçu,  à  cet  égard,  d'une 
grancie  diminution  depuis  qu*on  a  multiplié  les  canaux  artificiels  pour 
faire  aller  des  moulins  à  planches  :  il  eft  vrai  que  Taccroiffement  du  Tcha-- 
falaya  peut  y  avoir  contribué.  Ces  petits  canaux  artificiels  n'ont  guère 
qu*unc  demi-lieue  de  long  ;  ils  fc  perdent  dans  les  Cyprières  voifinet* 
Il  cft  finjjulier  que  Voltaire  &  quelques  autres  Savans  fe  foient  imaginés 
que  les  canaux  de  la  baffe  Egypte  ont  été  creufés  par  les  Egyptiens  : 
ce  Peuple  a  bien  pu  en  nettoyer  &  même  en  creufer  de  petits  ;  mais  le 
Nil  en  a  plus  fait  que  la  main  des  hommes.  Certes ,  c'eût  été  un  ou- 
i^rage  infiniment  plus  4ong  &  plus  coûteux  que  les  pyramides  de  ce  pays. 
11  eft  û. facile  de  diftinguer  les  canaux  naturels  daveç  les  canaux  arda- 
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cîcls  !  les  premiers  font  irréguliers  &  s*étcndent  à  une  grande  diftance; 
mais  les  canaux  arriEciels  font  droits  &  beaucoup  moins  longs  que  les 
autres. 

On  conçoit  que  dans  ces  terres  rapportées ,  dans  ces  mélanges  de  fable 
te  de  limon,  le  fleuve  a  dû  fouvent  changer  de  lit.   Pluficurs  endroits 
qu  ii  a  abandonnés  forment  aujourd'hui  des  lacs  longs,  où  Ton  rcconnoît 
routes  les  marques  de  fon  pafîage.  On  y  voit  des  battures  de  fable  au- 
deffuus  des  pointesi  une  rive  efcarpée  dans  les  anfes;  des  angles  faillan^ 
[toujours  corrcfpondans  aux  angles  rcntransi  des  cgoûts  fur  les  bords  par 
où  Itî  eaux  ft;  répandoient  de  rous  les  côtés  dans  les  inondations;   le< 
terres  plus  élevées  près  du  rivage  que  dans  la  profondeur  du  pays.  Enfin, 
la  largeur  ordinaire  de  ces  lacs  e(l  la  m2me  dans  toute  leur  longueur  qu9 
celle  du  MiflîlTîpi  :  la  largeur  de  ce  fleuve  cft  communément  d'une  demi- 
lieue.  Il  paroit  donc  que  ce  fleuve  a  éprouvé  de  grands  changemens  dant 
fon  cours  \  car  on  trouve  de  ces  iacs  longs  à  plus  de  trente  lieues  de  fo« 
lit  aduel.  Il  en  cft  qui  ont  dix  à  douze  lieues  de  long,  &  qui  confer- 
vent  encore  une  communication  par  fim  des  bouts  avec  le  Miflidîpi:  on 
npmme  ces  fortes  de  cul-de4acs  faujfes  rivières.  En  général  les  lacs  qui 
ne  communiquent  avec  le  fleuve  que  dans  les  eaux  hautes,  par  le  moyen 
<les  bayons  5  font  tous  faumâtres;  auflî  nourriffent-ils  des  caouants  ^  des 
jfoijfons  armés  Se  autres    animaux  marins.  Je  crois  que  fi  ces  lacs  vc- 
noient  à  perdre  le  peu  d'écoulement  qu'ils  ont  pour  renouveiier  Icuis  eaux, 
ils  ne  tarderoicnt  pas  a  devenir  entièrement  fa  lés  :  on  peut  en  voir  les 
raifoûs  dans  un  Eflai  fur  les  caufes  de  la  falure  de  la  mer,  que  j'ai  donné 
dans  ce  Journal  en   1776»  Tout  lac  qui  n*a  point  djflue  pour  fc  renou- 
veiier, doit  néceffairemenc  fe  faler  par  lelTet  des  gaz  acides  fouterreins 
qui  s  exhalent  du  fond  i  voilà  la  raifon  pour  laquelle  le  lac  de  Mexico 
a  une  moitié  douce  &  Tautre  faléc;  la  première  cft  plus  haute  d'un  pied 
ou  environ;  cela  lui  fuflSr  pour  renouveiier  fcs  eaux  en  les  déchaTgeant 
«dans  la  plus  baffe:  mais  celle-ci  n'ayant  d'autre  iflue  que  Tévaporarion , 
'cft  devenue  une  faline  trcs-précieufc  par  la  quantité  at  fel  que  Ton  en 
tire*  Pour  faire  une  faline  artificielle,  il  ne  faudroit  donc  que  fermer  exac- 
L  tement  tous  les  écoulcmeus  d*un  étang  quelconque:  vingt-ans  alors  fuffi- 
foient  peut-être  pour  former  la  faline.  Le  lac  Maris  en  Egypte ,  qui  fijt 
creufé  fous  le  règne  du  Roi  de  ce  nom,  cft  devenu  falé  depuis  qu*il  no 
communique  plus  avec  le  NiL 

Le  fond  du  Miflîlfipit  devant  la  nouvelle  Orléans,  cft  falé  à  caufc  de 
fa  grande  profondeur  qui  permet  à  la  mer  d'y  enrrcr.  Je  ne  fais  fi  c'eft 
cette  caufe  qui  y  produit  une  petite  marée  d'un  demi  pied  :  il  cft  bieu 
certain  que  Ton  en  ob(crvc  une  dans  ce  port,  fans  que  le  courant  du  fleuve 
paroifle  retardé.  Peut-être  l'eau  falce ,  qui  cft  au  fond,  foulève-t-dlc 
fcau  douce  dans  le  temps  de  la  pleine  mer* 
Un  autre  phénomène  qu'on  obfcrvejouxnellcmcnt^  c'eft  que  le  courant  de  ce 
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fleuve  eft  beaucoup  plus  rapide  la  nuit  que  le'jour.  Il  femble  que  la  chalenf 
T&  Jâ  lumière  retiennent  k$  eaux  ëc  les  empêchent  de  couler.  Un  ca/iu 
(forte  de  radeau  formé  de  pièces  de  bois  de  conftruvtïon  ),  qui  fait  une 
lieue  par  heure  à  la  dérive  pendant  le  |our^  ne  met  que  cinquante  mi- 
nutes à  la  faire  pendant  la  nuit. 

On  trouve  aulB  fui:  ce  fleuve  des  gouffrofi  capables  de  faire  périr  de 
grandes  pirogues.  Ces  tourbillons  d*eau  font  ordinairement  entre  un  re- 
rnoux  &L  un  courant  rapide;  c«ft  toujours  le  gisement  des  côtes  qui  les 
occafionne,  en  faifant  communiquer  deux  coutans  en  fcns  contraire  ^  auifi 
ces  gouffres  ne  f^ni-îk  à  craindre  que  dans  les  eaux  hautes ,  lorfque  le 
courant  eft  très-fort.  Il  paroîr  que  ceux  de  mer  n'ont  point  d'autres  caufes, 
malgré  toutes  les  fabks  qu'on  sVft  permis  de  débiter  fur  ce  fujer*  Pour 
s'en  convaincre,  on  peur  remarquer  que  tous  ces  gouifrcs  de  mer  font 
clans  les  dérroits,  ou  bien  aux  extrémités  des  longues  pointes  ou  pénin- 
•fules;  c'eft  pourquoi  Ton  voit  prefijue  toujours  un  goufice  vomijfant  dans 
le  voifinage  d'un  gouffre  ahforhant  ;  tous  les  corps  flottans  qui  entrent - 
dans  fun  forrent  par  l'autre. 

Le  Miflî'lipi  emporte  beaucoup  de  fables  dans  la  mer  \  mais  le  plu^ 
groflier  refte  dans  la  bafic  Louifiane,  A  mefure  que  ce  fleuve  forme  des 
anfes,  en  creufant  des  terreiris  fablonneux,  il  comble  avec  du  gros  fable 
les  bas  fonds  oi\  le  courant  eft  foible.  On  en  voit  ta  preuve  dans  les  eaux 
balfes»  fur  If  s  batturcs  qui  reftent  à  découvert:  le  plus  gros  fable  eft  tou* 
jours  au  bas  de  ces  batrures,  &  le  plus  fin  ne  fc  trouve  que  dans  la 
partie  la  plus  élevée  ;  la  raîfon  en  eft  bien  frmple  &  ne  demande  pas 
dexplic  rion,  J*en  dis  autant  pour  ces  fables  qui  ne  font  dépofés  qu'aux 
pointes,  ^  jamais  des  anfes  ou  le  courant  eft  bien  fort.  Ne  pourroit-oû 
pas  ^  d'après  ces  indices ,  recnnnoître  eu  Europe  les  traces  des  anciens 
flcfuves  qtïi  n'exiftent  plus  ?  Je  fuis  perfuadé  que  It  l'on  étoit  bien  attentif 
dans  cette  recherche  j  on  en  trouvcroit  beaucoup  qui  pourroient  nous 
éclairer  fur  la  formation  de  nos  plaines  &  des  couches  de  nos  moo* 
tagnes* 

Crvmme  le  Mifîîflîpi  ne  coule  que  dans  la  partie  de  left  de  la  baffe 
Louisiane,  on  ne  trouve  à  foutrft  que  des  terres  baffes,  jitfqu*à  vif.gt  lieues 
au  dcffous  du  premier  village  des  Illinois v  mais  du  coré  de  Teft  on  en 
voit  dès  le  Baron  rouge,  qui  eft  à  quatre  vingts  lieues  de  la  Balife.  Quatre 
lieues  [lus  haut  font  celles  qu'on  nomme  les  Grands  Ecores  blancs ^  qui 
*  ont  environ  loo  pieds  de  hauteur:  elles  font  compofées  de  fable  fin  6c 
blanchâtre,  dont  le  cément  qui  funît  eft  fi  foible ,  quune  légère  com- 
motion fuffir  pour  en  dégager  les  grains  ^  réduire  1j  maffe  en  poudre 
Le  premier  roc  dur  que  l'on  trouve  en  monranr  aux  Illinois  a  été  nommé 
.Hache  a  Davion  :  il  ^ft  à  vingt  lieues  plu^  haut  que  les  Ecores  blancs  & 
du  même  côté.  Malgré  le  peu  d  adhérence  que  ces  grains  ont  enfemble^ 
il  paruît  néanmoins  que  c'eft  un  granit  qui  commence  a  fe  former,  Ia% 
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à  cinquante  iieucs  à  Toueit  du  Millîlîîpi,  de  pareilles  moncagres  de  fable, 
fans  couches  &  à  demi-changécs  en  locher.  D'après  ces  fairs,  ne  pourroit- 
an  point  Ibupçonner  que  tourcs  ces  maires  granitcufes,  où  Ton  ne  voit 
point  de  couches,  font  aurti  bien  des  dépôts  des  fleuves  ou  de  la  mer, 
que  celles  où  Ion  trouve  des  bancs  de  coquilles  &  des  débris  de  végé- 
taux î  Ce  font  probablement  des  (âbles  amoncelés^  ou  par  les  fleuves, 
ou  par  les  vents  &  les  vagues  de  la  mer  (i),  Icfqucls  le  font  liés  en- 
femble  par  un  cément  naturel:  ce  qui  me  paroir  confirmer  cette  con- 
jedurc,  c'eft  qu'il  a  été  pluHcurs  fois  trouvé,  dans  ce  demi-granit  dont 
je  viens  de  parler ,  du  bois  pétrifié  que  l'on  a  reconnu  pour  du  chint 
vtfd.  Comment  donc  ce  chêne  pourroitil  fc  trouver  dans  ces  maffes  fans 
couches  &  granitcufcs ,  li  elles  n  écoient  elles-mêmes  des  dépôts  du  fleuve 
ou  de  la  mer? 

On  voir  clairement  j  par  toutes  ces  obfcrvations ,  que  Tocéan  n*a  poînc 
formé  la  plaine  immenle  que  Ton  nomme  baQt  Louifianc.  Que  de  mil- 
liers d'années  ont  dû  s  écouler  pendant  que  le  Slifllilîpî  a  entraîné  tous  ces 
débris  du  continent!  C'eft  ici  où  Timagination  fe  perd  dans  la  profon- 
deur des  temps:  oui,  les  monumens  naturels  qui  nous  attellent  rancî- 
quité  du  monde,  fe  rencontrent  à  chaque  pas,  &  ils  tranfportcnt  notre 
clprit  à  des  temps  infiniment  éloignés  de  ceux  dont  rinduftrie  humaine 
nous  a  laiffé  la  mémoire.  Mais  ce  n*eft  point  uniquement  aux  dépôts  vl- 
fibles  qu'il  faut  faire  attention;  ceft  encore  à  la  quantité  dix  fois  plus 
grande  qui  eft  cachée  fous  les  eaux,  &  qui  setcna  à  cinquante  lieues 
plus  loin  que  les  côres  maritimes;  c'eft  encore  à  toutes  ces  mers  de  fable 

3UC  les  vents  &  les  vagues  accumulent  fur  les  côtes  de  la  Fera-Crux  8C 
e  la  Floiide.  Que  de  dégradations!  que  deboulemens  de  collines  Se  de 
montagnes  pour  former  de  pareils  dépôts î  N'en  doutons  plus:  ce  font 
les  torrens  &  les  rivières  qui  ont  creufé  la  furface  de  la  terre.  Ne  voyons- 
nous  pas  que  tous  les  fleuves  Se  rivières  de  notre  continent  ont  formé  de 
femblables  pays  (2)  bas  à  leut  embouchure?  Le  Nil,  le  Niger,  le  Zaïre, 
rindus^  le  Gange.^  les  fleuves  de  la  Chine,  le  Volga,  le  Danube,  le 
Rhin  ,  Sec,  ont  tous  formé  des  pays  plats  &  des  canaux  naturek.  Le 
Rhône,  ce  petit  fleuve  fi  rapide,  en  a  fait  autant,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Mémoire  intércflant  de  M.  Poujct, yîir  Us  Antmjftmms  des 


(1)  Les  £ram!s  lacs  Ju  Cana<îa  en  proiJuifent  aufTi  fur  Icors  eûtes, 

(1)  La  Flaodie  &  la  Hollande  ont  iii  formées  par  !es  dépôts  da  RMn  6c   de  la 


M^ufe. 
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cous  du  LanguiJac  (l)*  Pcut-êffc  que  ces  diflércns  pay^  nouveaux  pour* 
roienr,  par  leur  étendue,  faire  connoître  les  fleuves  les  moins  anciens* 
Par  exemple,  celui  du  Canada»  le  Saint- Laurent ,  cft  très-grand;  mais 
les  dépôts  quil  a  formés  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ceux  du  Mi(^ 
fidîpi*  Il  n'en  cil  pas  de  même  de  celui  des  Amazones  •,  fcs  dépôts  font 
fi  coefidérables ,  que  Ton  ne  peut  douter  que  ce  grand  fleuve  n  ait  une 
très-haute  antiquité.  Il  cft  vrai  qu  il  imz  faire  attention  à  la  rapidité  de 
ces  fleuves^  car,  à  quantité  égale  d*eau  >  ceux  dont  la  pente  fera  plu$ 
douce,  formeront  toujours  des  dépôts  moins  coniîdérables  que  les  autres* 

Si  la  mer  avoit  fucceflîvement  abandonné  &  fubmergé  toutes  les  par- 
ties des  contincns  &  des  îles,  on  trouveroît  par -tout  des  coquilles  ma* 
rincs  Se  des  madrépores*  Ces  foflîlcs  dcvroient  être  plus  frais,  plus  en- 
tiers &  en  plus  grand  nombre  ^  en  approchant  du  niveau  aôuel  de  It 
mer.  Ceux  quon  découvre  dans  le  fein  des  hautes  montagnes,  devtoienc 
être  méconnoiflablei  $c  prelijue  détruits,  en  comparaifon  de  ceux  de  U 
terre  nouvelle*  Cependant,  la  nature  ne  fuît  point  cette  proportion  :  il  ie 
trouve  des  coquilles  marines  plus  fraîches  à  de  grandes  hauteurs  ,  qu'une  in- 
finité d  autres  plusvoîfinesdc  Ja  mer.  Il  paroîtdonc  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  coquilles  doit  fon  cxiftcnce  à  des  lacs  falés  qui  n*exiftent  plus.  Il 
Y  a  long  temps  que  j'ai  eu  fur  ce  fujet  la  même  idée  que  M*  de  Lamanan  : 
elle  entre  dans  la  nouvelle  théorie  des  montagnes  que  j*ai  annoncée  ca 
Avril  1780,  dans  le  Journal  de  Monsieur  (  pag,  j8  )*  Je  fuis 
charmé  de  mètre  rencontré  avec  ce  favant  Naturalifte;  cela  ne  peut 
qu'ajouter  à  la  probabilité  de  mon  hypothcfe,  &  me  confirmer  dans  l'o- 
pinion où  je  fuis  I  que  jamais  les  courans  de  mer  n'ont  pu  creufer  nos 
vallées.  Il  faut  convenir  que  M,  le  Comte  de  Bufton  ,  fi  féduifaot  pat 
fon  ftyle,  fi  intérefiant  dans  fes  de fcrî  prions ,  fi  fublimc  dans  ks  pein- 
tures, n'eft  pas  également  heureux  dans  la  patrie  fyftcmatîque  de  fes 
immortels  Ouvrages.  Il  s'cft  un  peu  trop  hâté  de  mettre  au  jour  des 
hypothèfes  qui  ne  font  qu^ingénicufes.  On  regrette  que  ce  grand  homme 
ne  fc  foit  pas  procuré  des  Mémoires  plus  fidèles  &  plus  profonds,  ou 
qu'il  n'ait  point  lui-même  un  peu  plus  voyagé. 

Ce  n  cft  pas  que  je  veuille  dire  que  la  mer  n*ait  point  baifTé  fit  ne 
baiflc  pas  tous  les  jours  ;  mais  je  crois  qu'on  a  donné  une  carrière  trop 
vafte  i  rimaginarion  fur  les  caufes  Se  les  effits  de  cet  abaiflcment.  Néan- 
moins ,  M.  leCb.  de  Lamanon  aura  de  la  peine  à  pcrfuader  auxNatu- 
raliftes  que  la  mer  cooferve  toujours  fa  mcmc  élévadon:  il  y  a  trop  de 
faits  qui  prouvent  le  contraire.  Je  fais  que  la  mer  peut  former  des  al- 
tcrriflcmens  fur  fcs  bords,  fans  pour  cela  baiflcr  fcnfiblcmcnti  maisJl 


(i)  Jauxoal  ik  Phy{i<^\ic,  Odlobre  1779, 
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cft  (î*autrcs  obfervatîons  qui  paroiflent  ne  laifTcr  aucun  doute  fur  ce  fujct. 
Quand  un  rocher,  qui  nétoit  autrefois  qu  a  fleur  deau,  à  marée  baiTc  , 
fc  rrouve  élevé  de  plufîcurs  pieds  au-dcirus  de  la  furface  de  la  mer,  il 
faut  néceirairement  que  la  mer  ait  baifle  ou  que  ce  rocher  fè  foit  foulevé. 
J'ai  vu  un  pareil  rocher  à  Tembarcadaire  de  Caracci ,  à  huit  lieues  du 
Cap  François,  D'anciens  Pêcheurs  montaffuré  que  ce  rocher  n*étoit  qu'à 
fleur  d"cau  i  leur  arrivée  dans  le  pays  ;  mais  quand  je  le  vis ,  il  me  parut 
avoir  environ  un  demi-pied  au-dciTus  de  la  furface  de  la  mer.  On  auroit 
torr  de  croire  que  route  Hic  de  Saint-Domingue  s*élève  dans  cette  même 
proportion  :  il  n'y  a  tien  de  fixe  à  cet  égard.  Certaines  côtes  paroifTenc 
$*éle/er  plus  rapidement  que  d autres,  &c  plus  dans  un  temps  que  dans 
l'autre  ;  ce  qui  prouve  que  la  mer  ne  femble  baiiîer  que  parce  que  le 
ferrcin  s'élève.  Il  y  a  même  des  rochers  qui  ne  paroiflent  pas  s*ctrc  fen- 
fibkmcnt  élevés  depuis  pluficurs  fiècles  -,  mais  cela  n*cmp€che  pas  qu'au 
moye'i  d*yn  laps  de  temps  confidérable  ,  les  condnens  entiers  ne  fe  foule- 
vent  au-deffus  de  la  furface  de  la  mer^  fur- tout  fous  la  zone  rorridc,  où  cet 
effet  eft  plus  fenfiblc.  C'eft  peut- être  ce  qui  rend  les  montagnes  plus  hautes 
fous  cette  zone  que  fous  les  autres*,  mais  oous  aurons  occafion  de  parler 
de  cela  dans  un  autre  Mémoire, 

Quand  on  apperçoit  clairement  la  caufe  d'un  phénomène  ,  ce  phé- 
nomène Jie  doit  plus  exciter  notre  furprifc,  Se  il  n'eft  même  pas  raifon- 
fiable  de  le  révoquer  en  doute  :  lelévation  de  la  fui  face  de  la  terre  eil 
dans  ce  cas.  Nous  avons  joumvllemeiit  fous  les  yeux  une  infinité  de  caufes 
qui  peuvent  produire  cet  effet,  fans  Itrc  obligés  de  recourir  à  tous  les  fyff 
ternes  qu'on  a  hafardé<ï  jufqu^à  préfent.  Aucun  Phyficien  nlgnorc  que  la 
chaleur  augmente  la  teroientation  ,  raréfie  les  matières  ,  que  les  Huides 
fous  ierat  de  vapeurs  n*aient  une  force  prodigieufe  pour  fe  mettre  en  li- 
berté ;  6c  tout  le  monde  favant  eft  bien  convaincu  qu*il  exifte  dans  la  terre 
une  chaleur  naturelle ,  une  forte  de  fermenration  qui  dégage  conrinuel- 
Icment  des  vapeurs ,  des  gaz  ou  cxhalaifons,  qui  font  effort  pour  s'échap- 
per dans  rarmofphère,  &  qui  par  conféqucnt  occafionnent  une  forte  de 
Dour fou ffle ment  à  la  terre. 

L'eau  de  pluie  convertie  en  vapeurs  dans  les  plus  grandes  profondeurs 
par  la  ch^aleur  fourerreine,  contribue  puiffamm^nt  à  foulever  la  furfaca 
de  la  tcne:  les  volcans  en  font  preuve.  On  ne  peut  douter  que  les  eaux 
pluviales  n'entretiennent  des  fources  &  de  grands  réfcrvoirs  fouterreins. 
Capables  de  fournir  affez  d'humidité  pour  enrretcnir  une  fermentation  dans 
les  fubftanccs  fdlines ,  ftilfu-cufes  ôc  méralliaues.  Or  cette  fermentation 
fouterrcine,  qui  agîrdms  notre  globe,  ne  doit-elle  pas  raréfier  les  en* 
rrailles  de  la  terre,  à-peu  près  comme  une  pcrite  portion  de  levain  qui 
parvient  à  raréfier  une  crande  maffe  de  pâte?  Ce  levain  de  la  terre  ne 
doit-il  pas  former  des  vuidjs  foutcrreîns  &  foulever  les  plus  gros  rochers? 
Niex  cetcc  jrodigieufe  feioicatatioa  iatéiicure  qui  occaCoûjit  des  bou& 
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fiflures  continuelles  a  notre  globe  ^  ce  feroîc  nier  la  caufc  des  tremblement 

de  terre,  de  rapparition  fuoite  de  certaines  montagnes  &  îles  nouvelles. 
Je  pcnfe  qii*U  n  y  a  aucun  Naturalise  allez  peu  inftruit  pour  douter  de 
cette  eftcrvclcencc  générale  de  la  terre  ,  dont  les  effets  jettent  fi  fouvcnt 
la  confternation  parmi  les  hommes  5c  les  animaux. 

Nous  navons  donc  pas  befoin  de  foppofer  que  notre  globe  fût  dans 
fon  origine  une  maflc  de  verre  fondu  &  bouillonnant,  pour  expliquer  les 
inégalités  de  fa  furfacc  ,  fes  nombreufcs  cavités  intérieures:  il  fe  forme 
&  le  détruit  tous  les  jours  de  ces  cavités.  Si  les  effervefcences  fouterreincs 
agiflcnt  trop  brufquemcnt,  elles  occafionnent  des  tremblcmcns  de  terre  ^ 
des  volcans,  rélévation  ou  raflaiflement  fubit  des  montagnes;  mais  lort 
quelles  opèrent  doucement  &  avec  lenteur,  leurs  effets  font  picfquc  in- 
fcnfibles  :  telle  cft  la  diminution  apparente  de  la  mer^  ol|,  pour  mieux 
dire,  l'élévation  des  continens  &  des  îles. 

On  navoît  point  encore  remarqué  cette  înconftancc  &  cette  variété 
des  eaux,  félon  les  plages  maritimes,  parce  que  jufqu*à  préfent  perfonne 
n'avoir  foupçonné  que  cet  abaiflTemcnt  n  eft  qu'apparent,  &  que  ce  phé* 
nomcne  eft  uniquement  dû  à  Télévation  inégale  des  terres  &  des  rochers 
par  les  effervefcences  de  Tintérieur  du  globe  :  c'eft  ce  qui  a  induit  en  et- 
teut  pluficurs  Savans  qui  ont  voulu  conclure  du  particulier  au  général , 
comme j  par  exemple.  M,  Celfius,  qui  fe  fondant  fur  une  feule  obfcr- 
vation  faite  cnjSuède,  a  publié  dans]le  Recueil  de  TAcadémie  d6  Stockholm, 
'1743  ,  que  la  mer  doit  baiiTcr  en  mille  ans  de  45  pieds  géométriques:  ce 
calcul  eft  fans  doute  exagéré  ;  €n  le  portant  à  I  pied  pour  chaque  fiècle, 
c'eft  tout  ce  qu'on  peut  accorder  de  plus  fort,  Ainfi ,  en  fuppofant  que 
la  mer  a  pu  former  les  couches  fupérieores  de*  montagnes  qui  ont  pré- 
(êntement  iJjOOO  pieds  d'élévation ,  il  a  fallu  au  moins  quinze  cents  mille 
ans  pour  porter  la  hauteur  de  ces  montagnes  au  point  où  nous  la  voyons 
maintenant. 

Toutes  ces  difcuflîons  paroîtront  fans  doute  des  hors-d*œuvTe  dans  ce 
Mémoire i  mais  je  les  ai  cru  néccfTaires  pour  faciliter  rintclligencc  des 
obfervations  &  des  réflexions  fuivantes. 

La  baffe  Louilianc  s*élevant  toujours  par  rcffervefcence  générale  de  la 
terre,  fera  dans  dix  mille  ans  une  plaine  élevée  de  loo  pieds  au-deffus 
de  fa  hauteur  aôuclle.  Alors  les  principaux  canaux  qui  la  divifent  au- 
jourd'hui, fe  trouvant  Gonfidérabiement  creufés  Se  élargis,  formeront  des 
vallées  &  des  prairies ,  au  milieu  dcfquelles  couleront  en  ferpentant  des 
ruiffeaux  &  des  rivières.  Il  s'y  formera  des  cailloux  ^  des  rochers  qui  re- 
tarderont les  dégradations  en  quelques  endroits 5  mais  à  force  d*ébouIc- 
mcns  occafionnés  par  les  eaux  pluviales,  ce  vatte  pays  plat  fera  miné 
ic  partagé  en  une  infinité  de  petits  plateaux  pareils  à  ceux  que  nous  voyons 
au-dcffus  de  nos  collines.  Si  nos  montagnes  fecondaires  paroiffent  avoic 
Umêmc  élévation  loilqu elles  font  furmontées  chacune  oar  un  plateau, 

çcft 
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C*eft  qu  elles  forment  les  reftes  d*une  feule  plaine  qui  comppDoit  un  pays 
imnienfè,  comme  ceux  qu'on  trouve  à  Tembouchure  des  grands  fleuves. 
JTai  toujours  admiré  cette  égalité  de  hauteur^  lorfque  je  me  fuis  vu  fur 
des  lieux  affez  élevés  pour  Tobferver.  Ceft  encore  fur  la  mer ,  quand  on 
découvre  une  grande  étendue  de  côtes  ^  qum  eft  frappé  de  cette  unifor- 
mité :  mais  ce  ne  font  point  uniquement  les  montagass  fecondaires  qui 
paroiffent  ainfi  également  élevées  j  les  prétendues  montagnes  primitives 
offrent  la  même  fingularité ,  lorfque  leur  fommct  eft  terminé  en  plaine: 
c'eft  pourquoi  Ton  peut  croire  que  les  plus  hautes  montagnes  non-volca- 
niques ont  autrefois  fait  partie  de  quelques  grandes  plaines  que  les 
torrens  &  les  rivières  ont  détruites ,  &  que  ces  plaines  ont  été  formées 
par  des  débris  de  montagnes  qui  nexiftent  plus:  ceci  eft  prouvé  par  les 
couches  de  terres,  les  amas  de  fables  &  les  pierres  brifées  q'.ie  l'on  trouve 
fur  ces  erands  plateaux,  qui  couronnent  les  montagnes  primitives. 

Tel  fera  donc  le  fort  de  la  baffe  Louifiane.  Les  égoûts  du  fleuve  ont 
commencé  les  premières  coupures  qui  doivent  la  partager.  Des  ravins  fe 
formeront-,  ils  s'élargiront,  s'alongeront  &  donneront  naiffance  à  des 
vallées  profondes  qui  augmenteront  la  deftrudion  de  la  plaine.  Déjà  les 
bayons  les  plus  confidérables  ont  lapparence  de  pçtits  vallons  qiand  le 
fleuve  eft  bas:  il  y  en  a  qui  ont  loo  pieds  de  large  fur  2Q  0:1  ^o  de 
profondeur  \  &  dans  les  endroits  dégagés  d'arbres  &  de  branchages ,  le 
tond  offre,  en  automne,  une  petite  prairie,  au  milieu  da  laquelle  l'eau 
de  la  pluie  fe  creufe  un  lit  pour  s'écouler.  On  voit  auflî  des  ravins  qui 
fc  multiplient  de  tous  côtés:  les  plus  grands  font  formés  par  les  égoucs 
des  Cyprières.  ^ 

Si  l'on  eft  curieux  de  voir  en  petit 'les  images  de  ces  grands  travaux 
de  la  nature ,  il  ne  faut  que  fuivre  le  bord  d\me  rivière  quelconque , 
dans  les  jeaux  bafles.  Les  torrent  &  petits  ruifleaux  qui  s'y  rendent,  fc 
partagent  ordinairement  en  plufieurs  canaux ,  quand  ils  arrivant  fur  les 
rivages  plats  qui  leur  permettent  d'y  dépofer  les  fables  &  les  terres  qu'ils 
entraînent  :  c'eft  alors  qu'on  peut  fe  repréfenter  la  forme  &  la  quantité 
des  dépôts  des  grands  fleuves  fur  les  plages  maritimes. 

D'après  les  obfervations  rapportées  dans  ce  Mémoire  ,  nous  pouvons 
croire  avec  certitude  que  ce  font  les  eaux  pluviales  qui  ont  creufe  la  fur* 
Éfice  des  continens  &  des  îles.  Tous  les  neuves  &  rivières  ont  dépofé, 
comme  nous  l'avons  dit ,  une  quantité  confidérable  de  terre  à  leur  em- 
bouchure &  dans  la  mer.  Je  me  propofe  d'ajouter  de  nouveaux  détails 
fur  l'océan  &  la  formation  des  montagnes,  dans  un  Mémoire  fur  la  haute 
Louifiane.  Je  compte  y  prouver  aufli  que  le  globe  terrestre 
f5ROSS.IT,  &  que  la  quantité  de  (es  eaux  augmente  malgré  l'abaiffe-* 
ment  apparent  de  la  mer  (i).  J'avoue  ingénument  que  lorfque  j'ai  voyagé 
<»<i.'"»iy  '  "  '■  ■■  '         ■■■■■■ 

Ji  )  Quelques  Lecteurs  jugeront  brufqucmcm  que  ccccc  hypotliérc  eft  folle  ou  extra* 
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dans  TAmélIque  repfcnrrionale,  je  n'avois  que  des  connoifTances  fiiper- 
fîdelles  en  hîftoire  naturelle^  Combien  de  découvertes  întérefTa rites  pour- 
rait donc  faire  un  profond  Naturalifte  ,  fi  à  refprit  d*obfervadon  il  joi- 
gnoit  Tamour  du  travail  8^ laffranchilTemcnt  des  préjugés  de  toute  ef- 
pèce!  L*A(îe>  TAfrique  &  fur-tout  rAmérique,  feroient  bien  dignes  d'crrc 
obfetvées  dans  le  plus  grand  détail.  Ces  immcnfes  contrées  recèlent  fans 
doure  de  précieux  monumens  naturels,  qui  jetteroient  le  plus  grand  jour 
fur  la  théorie  de  la  terre. 


EXPÉRIENCES  SUR  LA   MINE  DE  CUIVRE, 

Deflinécs  à  examiner  une  nouvelle  Méthode  £en  retirer  le  Cuivn  y  par  AL 
Marggraf  (l)  ;  traduit  de  t Allemand* 

L  V/N  a  dit  que  le  célèbre  M.  Pott  avoît  trouvé  le  fecret  de  rctîter  le  eni- 
vre de  fa  mine  par  une  feule  fulïon  ,  &  qu'il  eft  mort  fans  avoir  fait  part 
à  qui  que  ce  foit  de  la  méthode  qu*il  avoir  fui  vie.  Feu  M*  Sulzer,  mon 
digne  &  refpedable  Confrère  ,  me  foUicita  fouveot  de  faire  quelques 
effais,  &  j'eus  encore  le  plaifir  de  lui  faire  voir ,  peu  de  mois  avant  (i 
mort  *  comment  j'avois  réullî  ^  du  moins  en  partie  ,  à  découvrir  une  ma- 
nière propre  a  parvenir  au  but  que  M*^ott  s'étoit  propofé. 

II.  Je  me  fervis,  pour  les  expériences  due  je  vais  rapporter, d'une 
mine  de  cuivre  fort  dure  &  fort  riche ,  tirée  de  Freyber  en  Saxe  »  de  Ist 
mine  appelles  Kroner;  j*cn  pris  une  demi-livre  de  huit  onces  *,  je  lafis  pul- 
vérifer  &  la  calcinai  fous  une  mouftle,  jufqu'à  ce  que,  toute  rougie  ,  je  ne 
puffc  plus  m'appercevoir  de  la  moindre  odeur  arfènicaleou  fulfureufe»  Cher- 
chant à  m^alfurer  que  c:trc  mine  ainfi  calcinée  avoir  été  dégagée  ,  autant 
que  pollîbic ,  de  tout  arfenic  &  de  tout  foufrc  qui  s*y  trouvent  toujours  ,  le 
aéchcf,  après  le  refroidifrement ,  fut  de  deux  onces  fie  demie  &  <|uatre 
fcrupules. 

Iir  Comme  il  me  falloir  un  phlogiftîque  ,  je  pris,  au  lieu  du  charbon 
ordinaire  réduit  en  poudre  ,  ou  d*  la  fuie,  ce  charbon  qui  refte  après!» 
diftillation  du  tartre  ;  jerédulcorai  le  mieux  que  je  pus ,  &  le  fis  féchcr  en- 


vapnte  ;  mais  je  les  prie  d'cnteiiïîre  mes  raifons  avant  de  porrer  lear  ju^emem.  O» 
doit  bien  s*attf  ndre  qu'un  jour  on  dira  fat  cette  matière  des  choies  nouvctles  -,  car  de 
toutes  tes  tbècries  de  la  itxxn  qu'on  nou^  a  donn^^  fufqu';*  ce  jour ,  il  o'y  en  a  pa^ 
one  i  qui  fou  ptiiiTe  accorder  la  moindre  vraîicmbbnce. 

(ijllu  le  ^  Novembic  177^  i  1* Académie  Royale  de  PniiTc- 
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Itihe.  Je  pris  deux  parties  de  terre  graflc  &  une  partie  de  ce  charbon  pul- 
vérifé  s  je  mêlai  le  tout  au  mieux,  &  Thumedai  quelque  peu.  Ce  mélange 
ixic  (èrvic  à  mettre  au  fond  de  mes  creufets  une  couche  de  répaifleur  d'un 
iniitième  de  pouce  ^  couche  deftinée  à  recevoir  le  régulus. 

IV,  Je  préparai  enfuitc  un  mélange  fufible ,  que  nous  indiquerons  par  le 
n^.  I  :  il  étoic  compoféde  parties  égales  de  terra  muriaticay  de  cailloux,  d'ar- 

file,  de  fpath  fuuble,  de  craie  d'Hfpagne  &  de  craie  ordinaire  *,  &  cela 
tant  fait ,  voici  les  expériences  que  je  fis,  &  leur  réfultat.  Une  drachme 
<ie  la  mine  de  cuivre  indiquée  §.  II ,  20  grains  de  phlogiftique  §.  III  , 
iix  drachmes  du  mélange  fuAble  ci-defTus ,  &  une  drachme  de  craie  or- 
dinaire, expofés  dans  un  creufet  à  un  feù  convenable,  donnèrent  un 
petit  régulus  de  ci^vre  fort  beau  &  adez  malléable. 

V»  Une  demi-drachme  de  phlogiftique ,  fix  drachmes  du  mêlanee  fufi- 
ble n^  I ,  une  de  la  mine  de  cuivre  $.11,  &  autant  de  craie  orainaire, 
traités  comme  ci  delTus ,  me  donnèrent  un  cuivre  encore  plus  beau  que  le 
précédent.  Ce  petit  grain  decuivrf  pefoit  32  grains. 

VI.  Je  mêlai  une  drachme  de  la  mine  de  cuivre  avec  fix  drachmes  du 
mélange  fufible  ,  &  une  demi-drachme  de  phlogiftique  ;  j'expofai  le  tout 
au  feu  nécefTaire  ,  &  trouvai  que  le  cuivre  avoir  été  réduit  en  petits  grains 
f épandus  fur  la  furface  de  la  maflc  fondue ,  au  lieu  d'avoir  donné  un  ré- 
gulus ,  comme  dans  les  expériences  précédentes.  Je  réduifis  cette  malTe  en 
poudre  -,  j'y  ajoutai  deux  drachmes  du  mélange  fufible  n^  i  ,  &  trouvai 
encore,  au  lieu  de  régulus  ,  plufieurs  petits  grains  de  cuivre  fur  la  furface 
de  cette  mafTe  fondue  pour  la  féconde  fois ,  mais  moins  que  dans  l'ex- 
périence précédente. 

Ayant  pulvérifé  de  nouveau  le  tout,  &  y  ayant  ajouté  deux  drachmes 
de  plomb  calciné  rouge ,  dans  l'efpérance  de  fédutre  ainfi  plus  fûrement  le 
cuivre  en  régulus,  je  parvins  effedivemcnt  à  mon  but,  &  en  retirai  un 
^ui  pefoit  une  drachme  &  dix- fept  grains. 

VII.  Six  drachmes  du  mélange  fufible  n^  i  ,  une  drachme  de  la 
mine  de  cuivre,  une  demi-drachme  de  phlogiftique,  &  vingt  grains  de  plomb 
calciné  rouge  ,  traités  comme  ci-deUus,produifirent  un  régulus  du  poids 
de  douze  grains  &  demi. 

VIII.  De  la  terre  graffe  bien  lavée ,  du  fpath  fufible ,  de  la  mine  de  cui- 
vre &ile  la  pierre  à  chaux,  de  chacun  une  drachme,  avec  une  demi- 
drachme  de  phlogiftique ,  donnèrent  un  régulus  pefant  trente-fix 
grains. 

IX.  De  la  mine  de  cuivre ,  de  la  terre  graflc  &  du  fpath  fufible ,  de 
chacun  une  drachme  ;  de  la  pierre  à  chaux  &  du  phlogiftique,  de  chacun 
une  demi-drachme  ;  &  du  plomb  calciné  rouge,  vingt  grains,  produifi- 
«nt,  après  la  fufion ,  un  régulus  du  poids  de  vingt-huit  crains. 

X.  .Une  drachm*e  de  la  mine  de  cuivre ,  deux  drachmes  de  craie  rouge , 
«ne  de  pierre  à  chaux,  autant  de  fpath  fufible,  &  une  demi-drachme  do 
Supplément  1782.  Tome XXI.  Hh  i 
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phlogidique  >  donnèrent  un  légiilus  du  poids  de  trente  deux  grains,  plus 
beau  que  le  précédent  ^  §.  IX. 

XL  De  la  terre  grafle,  da  iparh  fufible ,  de  la  pierre  à  chaux  ,  de  la  mine 
de  cuivre  ,  de  chacun  d::ux  drachmes ,  bc  une  drachme  de  phlogiftique ,  le 
tQUt  expofé  à  un  feu  ardtnc  >  &  tel  qinl  le  faut  à  la  porcelaine  ,  donna- 
ient un  beaurégukis,  pefant  une  drachme  &  fix  grains. 

XII.  Je  compofai  un  nouveau  mélange  fufiblc  ,  que  nous  indiquerons 
par  n^.  Il  ,  de  fable  ,d  argile  &:  de  fparh  fufible,  parties  égales.  J'en  pris 
une  once  &  demie  *,  j*y  ajourai  deux'  diachmes  de  la  mine  de  cuivre  &  au- 
tant de  phlogiftique  ,  5^  je  n'obtins  point  de  régulus  par  la  fution, 

XIIK  Une  demi-once  de  la  mine  de  cuivre,  deux  drachmes  de  terre 
grafle,  une  denii-drachme  de  fpath  fufible  ,  une  dr^hme  de  pierre  i 
chaux  ,  &  une  drachme  ik  demie  de  phlogiftique  ,  le  tout  expofé  a  un  fèu 
ardent,  nous  procurcrenr  un  régulus  qui  pcfoit  deux  drachmes,  fie  qui 
étoir  fort  malléable. 

XIV.  Je  pris  une  once  &  demie  d^  mélange  fufible  n**  ii  ,  de  la 
pierre  a  chaux ^  de  la  mine  de  cuivre  &:  du  phlogiftique,  de  chacun  deux 
drachmes,  &  ne  rerirai  point  de  régulus»  Je  remarquai  que  c*étoir  à  la 
trop  grande  quantité  dfc  phlogiftique  qu'il  falloit  attribuer  le  défaut 
de  régulus;  car  dans  les  expériences  où  jen  avois  employé  plus  que  de  la 
mine  de  cuivre,  je  n en  pu?  retirer,  tandis  que  j'en  avois  toujours  retiré 
loxfque  je  n*en  avois  employé  que  la  moitié  autant. 

XV.  Une  once  &  demie  du  mélange  fufible  n^.  i  ,de  la  mine  de  cuî- 
vrc  &  du  phlogiftique  ,  de  chacun  deux  drachmes ,  ne  me  donnèrent, 
après  la  tufion  que  quelques  grains  de  métal ,  qui  avoient  intérieurement 
une  couleur  blanche,  mais  point  de  régulus. 

XVI.  Je  mêlai  une  ^nce  &:  demie  du  mélange  fufible,  n^  ii  ,  avec 
deux  drachmes  de  la  mine  de  cuivre  &  une  de  phlogiftique  »  je  retirai 
un  régulus  du  poids  d'une  drachme  &  quinze  grains,  flc  trouvai  que  les 
fcorics  fcmbloient  encore  tenir  du  cuivre. 

X  V I L  Je  fis  un  cfTai  pour  voir  fi  je  pouvois  fubftimer  le 
mâchefer  au  crayon  rouge,  &  fis  un  mélange  compofé  d'une  drachme 
de  mâchefer,  d autant  de  pierre  ferpentine,  d'autant  de  mine  de  cuivre, 
de  deux  drachmes  àt  pierre  à  chaux ,  d'une  de  fpath  ftjfiblc  &  d  une  d*mi* 
d.achmc  de  phlogiftique  \  je  rexpofai  au  feu  ae  fiifion,  mais  n'eo  retirai 
point  de  cuivre  pur.  Cela  m*engagea  à  pulvétifcr  cette  malfe  ,  pour  j 
ajouter  vingt  grains  de  plomb  calciné  rouge  ,  &  IVxpofer  de  nouveau  aii 
feu.  Je  retirai  un  régulus  du  poids  de  trente-deux  grains,  maïs  qui  n'é- 
toit  niaflez  dur,  ni  aflezcompaifl, 

XVIIL  Toutes  les  expériences  précédentes  avant  été  faites  avec  de  la 
mine  de  cuivre  calcinée,  Tidée  me  vint  d'en  faire  aufttquelq'ies  unes  avec 
la  même  mine,  mais  brurc.  Je  pris  pour  cet  effet  une  drachme  de  cette 
mine  non  calcinée ,  deux  drachmes  de  mâchefer ,  autant  de  pierre  à  cb^ux^ 
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une  demi-drachme  de  fpath  fufible  &  une  drachme  &  demie  de  phlogif- 
tique  \  le  tout  cxpofé  au  feu  néceflaire  ,  il  n'y  eut  point  de  ré- 
guius. 

XIX.  Je  pris  enfuite  deux  drachmes  de  cette  mine  non  calcinée,  même 
quantité  de  pierre  à  chaux ,  une  demi-drachme  de  fpath  fufible  ,  trois 
drachmes  de  craie  rouge,  &  une  drachme  &  demie  de  phiogiltique  j  je 
ne  trouvai  pas  non-plus  de  régulus. 

XX.  Jens  un  nouvel  eflai  avec  deux  drachmes  de  la  mêniiB  mine  de 
cuivre  brute ,  autant  de  terre  graffe  ,  une  demi-drachme  de  fpath  fufible  , 
une  drachme  de  pierre  à  chaux  ^  &  autant  de  phlogiftique  j  mai$  je  ne 
fus   pas  plus  heureux  que  dans  les  deux  expériences  précédentes. 

XXI.  Je  pris  encore  deux  drachmes  du  mélange  fufible  n^  i ,  autant 
de  terre  grade  /autant  de  mine  dé  cuivre  non  calcinée  ,  une  demi-drachme 
de  fpath  nifible ,  une  drachme  de  phlogiftique  &  autant  de  pierre  à  chaux, 
Se  je  n'obtins  pas  mieux  le  régulus  que  je  cherchois.  Je  vis  bien  a}ors 
que  je  ne  pouvois  pas  en  retirer  de  la  mine  de  cuivre ,  fans  Tavoir  préa- 
lablement calcinée  ^cependant  je  fis  encore  quelques  eflais. 

XXII.Une  once  &  demie  du  mélange  fufible,  n°.i,  deux  drachmes  de  fpath 
£iifible ,  autant  de  mine  de  cuivre  non  calcinée  &  une  drachme  de 
phlogiftique^  ne  produifirent  pas  la  moindre  chofe. 

XXIII.  Une  once  &  demie  du  mélange  fufible  n^  i,  deux  drachmes 
de  {path  fufible  ,  autant  de  mine  de  cuivre  non  calcinée  &  une  drachme 
&  demie  de  phlogiftique,  ne  donnèrent  rien  également.  Ces  deux  der- 
nières expériences  prouvent  inconteftablement  la  nécefiîté  de  la  calcina-, 
tion  de  la  mine  cfe  cuivre, 

XXIV.  Je  dois  obfervcr  que  le  beau  cuivre  que  je  retirai  par  les  mé- 
tlîodes  décrites  d-deffus,  &  qui-  eft  aflèz  malléable  ,  tient  encore  des  par- 
ties ferrugineufes ,  &  n*eft  pas  par  conféqucnt  un  cuivre  fin  ;  ce  qui  n  era- 
pêchcroit  pourtant  pas  que  cette  manière  de  retirer  le  cuivre  de  fa  mine 
par  une  feule  Se  même  fufion,  ne  fût  utile  là  où  les  mines  de  cuivre  nau- 
xoient  point  de  parties  ferrugineufes,  ou  bien  là  où  Ton  peut  employer  le 
cuivre  tenant  quelque  peu  de  fer. 


EXPOSÉ 

De  quelques  EJpiis  faits  pour  retirer  du  Creufet ,  tout  coloré,  le  Verre  rouge  it 
Kuncktl  y  par  le  même  (i);  traduit  de  C Allemand. 

I.    X  o  UT  le  monde  fait  que  le  verre  rouge  de  Kunckel  ne  fc  retire  ja- 
mais coloré  du  creulct  i  qu'il  eft  blanc  &  tranfparent,  &  ne  prend  cctta 

(f  j  Lu  auffi  le  même  jour. 
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belle  couleur  rouge  qu  après  avoir  éré  chauffe  à  la  flamme.  Il  arrive  aloff 
trcs-fouvent  que  Va  couleur  n'eft  pas  égale  ,  mais  laiteufe  &  ayant  des 
MÎes.  Cela  nK  fit  pcnfer  à  faire  quelques  expériences,  pour  voir  s*il  ny 
auroit  pas  moyen  de  retirer  du  crcufet  le  verre  tout  coloré,  Se  (ans  qu'il 
fût  néccffaire  de  rcxpofcr  encore  à  la  chaleur  de  la  flamme, 

IL  On  fe  ferr,  pour  faire  le  verre  rouge  de  Kunckel  ^  de  la  chaux  d  or,  prô- 
venue  d  une  précipitation  faîte  avec  l'étain.  Voici  comment  on  opère  :  On 
prend  dix  grains  d'or  raffiné  dans  rantimoine  ;  on  lamine  cet  or  ^  qu*on 
fait  difToudre  enfuite  dans  une  drachme  &  demie  d'eau  régale  ,  faîte  avec 
une  once  de  bonne  eau -forte  &  une  drachme  de  fel  ammoniac  bien  pur 
qu'on  y  a  entièrement  diflous  dans  un  lieu  froid,  La  folution  de  Tor  fe  fait 
'  au  chaud  ,  Se  on  la  confcrvc  dans  un  verre  bien  fermé ,  pour  s'en  fervir 
en  fon  temps.  Prenez  cnfuire  fîx  drachmes  de  cette  eau  régale  ^  & 
à*  peu -près  moitié  autant  d*cau  pure  i  jettcz  -  y  peu -à -peu  une 
drachme  de  limaille  d'étain  fin  ,  le  tout  au  froid,  &:  avec  attention 
de  ny  mettre  une  petite  pièce  de  cet  étaîn  ,qy  après  que  la  précédente  auri 
été  entièrement  dilToute.  On  verra  dans  cette  folution  quelques  taches 
ïioires-,  c'eft  pourquoi  il  faut  la  filtrer, &  la  confcrvet  enfuitc  dans  un 
verre  bien  fermé. 

m.  Cela  fait ,  prenez  un  petit  verre;  faîtcs-y  couler  cent  gouttes  de 
la  folution  d'or  ci-deffusi  ajourez  y  à-peu- près  quatre  onces  d'eau  diftilléc; 
remuez  le  tout  au  mieux,  ôc  verfez  enfuite  U-defflis  foixantc  gouttes  de 
la  folution  d'étain  ,  &  cela  peuà-pcu \  fi  la  précipitation  ne  fe  faifoic 
pas,  il  fuffiroit  d'y  verfcr  quelque  peu  d'uriue  fraîche  ou  d*cfprit-de-via 
redifié.  L'urine  fur-tout  fera  d  abord  effet  ,  ôc  Ton  trouvera  au  fond  du 
Vfrrc  un  précipité  rouge  foncé.  Il  conviendra  après  cela  de  lailTcr  repofcr 
ce  liquide  pendant  vingt-quatre  heures,  fans  le  remuer,  après  quoi  il  faut 
faire  écouler  ce  qui  eft  au-deflus  du  précipité,  &  cela  bien  doucement; 
on  renverfc  enfin  là-deffus  de  Teau  diftiliée  ,  pour  emporter  ce  qui  peut  y 
rcfter  de  furinc;&  le  tout  étant  repofé,  on  fait  écouler  l'eau. 

IV.  On  prépare  enfuite  une  fritte  de  la  manière  fuivante:  Prenez  une 
once  &  demie  de  cailloux  pulvérifés,  trois  drachmes  de  fel  de  tartre  dé- 
puré, autant  de  nirre  dépuré  &  autant  de  borax  calciné  y  mêlez  le  tout  en* 
fcmble  ,  Se  confervcz-lc  fous  le  nom  de  frlua  fm  amo  :  faites  enfuite  de 
nouvw;au  un  femblabic  mélange  ^  ajoutez^  le  précipité  d*or,  §.  Illi  mê- 
lez le  tout  enfembici  faites  le  féchcr  à  un  feu  doux,  jufqul  parfaite  fie» 
cité  \  triturez  cette  poudre.  S:  confervcz-la  fous  le  nom  icfrittaprorubinê 
4uro  mixta» 

V,  Je  pris  deux  drachmes  de  cette  dernière  mixtion ,  pour  la  laîffcr  telle 
qu'elle  étoitj  deux  autres  drachmes  pour  la  mèl-r  avec  un  grain  du  cro-^ 
cas  marris  y  crocus  qui  a  voit  éré  fait  à  la  faveur  d*un  feu  très-long,  dans 
un  fourneau  de  Verrerie;  Se  deux  autres  draàhmes,  pour  les  mêler  avec 
une  demi  drachme  de  plomb  calciné  rouge.  Je  mêlai  féparément  cha- 
cune de  CCS  trois  portions  de  la  fritte  mêlée  avec  la  chaux  d  ox ,  dans  un 
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mortier  de  verre,  &  les  ayant  mifcs  dans  trois  crcufets  bien  couverts  & 
bien  lûtes ,  j'expofai  ces  mélanges  à  un  ft.u  de  fufion ,  Se  trouvai ,  après 
le  refroidiflcment ,  que  le  n°.  1  étoit  un  verre  clair,  qui  ne  fe  colora  que 
bien  peu  à  la  flamme  .d'une  chandelle-,  que  le  n^  2  étoit  un  peu  verdâtre ,  &  le 
n**  3  également,  quoiqu'un  peu  moins.  Ni  Tun  ni  l'autre  ne  fe  colorèrent 
(ènfiblement  à  la  flamme. 

VI.  Je  pris  une  once  de  la  fritte  mêlée  avec  la  chaux  d'or;  jy  ajoutai 
une  demi-drachme  de  plomb  calciné  rouge  &  un  grain  d  arfenic  \  je  retirai, 
après  une  expofition  de  deux  heures  au  feu  de  fufion,  une  maflc  claire, 
tranfparerte ,  &*qui  fe  colora  davantage  que  les  précédentes  à  la  chaleur 
de  la  flamme. 

Je  vis  bien  alors  que  l'arfenic  éroit  un  ingrédient  abfolument  nécèflàîre 
à  la  compofition  du  rubis.  Je  pris  donc  une  once  de  la  fritte  ci  dcflus  ,  &  y 
ajoutai  dix-neuf  grains  d'arfenic  réduit  en  poudre  :  je  mis  le  tout  dans  un  bon 
çreufet  de  HefTe,  fexpofai  à  hn  feu  de  fufion  bien  ardent,  &  trouvai ,  après 
le  refroidiffement,  une  maflede  verre  d*un  beau  rouge  foncé,  tirant  fur 
la  couleur  de  la  grenade  ,  &  ayant  fur  fa  furface  çà  &  là  quelque  peu 
d'or.  Pour  avoir  une  mafle  d'un  rouge  moins  foncé  ,  je  pris  une  demi  once 
de  la  fritte  ci-dcfllis;  j'y  ajoutai  deux  drachmes  de  la  fritte  fans  chaux 
d'or, -une  demi-drachme  de  cailloux  pulvérifés  ,&  douze  grains  darfenic; 
je  mêlai  le  tout  dans  un  monier  de  verre  ,  &  Texpofai  enfuite  au  feu.  Je 
retirai  un  verre  dun  beau  rouge  clair,  fur  la  furrace  duquel  il  y  avoic 
moins  de  particules  d  or  que  dans  Texpérience  précédente. 

VIII.  Une  demi -once  de  la  fritte  mêlée  avec  la  chaux  d^or  ,  trois  drach- 
mes de  la  fritte  fan^  cette  chaux  ,  vingt  grains  d  arfenic  &  deux  fcrupules 
de  cailloux  pulvérifés,  le  tout  travaillé  comme  les  mélanges  précéaens, 
me  donnèrent  un  verre  d'un  plus  beau  rouge  encore  que  le  précédent» 
Je  n'apperçus  point  fur  la  furface  de  particules  d'or ,  &  la  maflc  ,  frappée 
avec  un  morceau  d'acier,  donna  des  étincelles. 

IX.  Pour  rendre  ce  verre  ainfi  coloré  encore  plus  dur ,  je  pris  une  de- 
mi-once de  fritte  avec  la  chaux  d'or  &  autant  de  cailloux  pulvérifés;  à  quoi 
j'ajoutai  un  fcrupule  d'arfenic.  Je  ne  retirai  de  cette  compofition  qu'une 
maflc  opaque  ,  rouge  il  eft  vrai ,  mais  qui  n'étoit  pas  bien  fondue  cnfem- 
blc.  Si  j'eufle  ajouté  à  ce  mélange  de  la  fritte  fans  c^ux  dor,  peut-être 
aurois- je  retiré  un  verre  tranfparent.  Au  refte,  cette  mafle  opaque  navoic 
pas  la  moindre  particule  d'or  fut  fa  furface. 

Je  conclus  de-là  que,  dans  cette  dernière  expérience,  la  plus  grande  quan- 
tité d'arfenic  a  fervi  a  difl'oudre  davantage  l'or ,  &  à  Tincorporer  plus  inti* 
mément  avec  la  fritte  ;  d'où  il  réfulte  que  c'cll  à  l'or  diflbus  par  Taifenic 
que  le  verre  doit  fa  couleur  rouge> 
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Le  Mémoire  fur  la  mefure  de  la  force  de  PEleclricité  i 
joint  à  ce  Cahier,  étoît  déjà  imprimé,  Ibrfque  les  Deflîns 
des  deux  planches  de  ce  Mémoire  ont  été  brûlés  par  acci- 
dent chez  le  Graveur.  Le  temps  de  faire  venir  de  nou- 
veaux Defllns  de  Berlin  ,  feul  lieu  où  ils  fe  trouvent  ^  rie 
nous  permet  pas  de  pouvoir  joindre  ces  planches  dans  ce 
moment  au  Mémoire  auquel  elles  appartiennent  ;  mais  on 
les  trouvera  jointes  dans  un  des  Cahiers  prochains. 


TA  B  LE 


Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

ISouveIleS  Expériences ,  concernant  Us  dangereux  effets  que  les  exhalai^ 

fons  d'une  Plante  de  V Amérique  fepttntrionaU  proiuifcnt  fur  te  corps  A«- 

mainy  par  M^GleuiTSCH;  traduit  de  C Allemand.  Page  16 1 

Le  Saros  Météorologique ,  ou  EJfai  dun  nouveau  Cycle   pour  le  retour  des 

Saifons  ;  par  M.  î Â,bbé  To  AL  DO,  17$ 

Mémoire  fur  la  mefure  de  la  force  4^  tÈleHricité^  &ç,  xpo 

Vues  pkilofophiques  fur  le  Globe*  2  O^ 

Mémoire  concernant  des  expériences  fur  la  pefanieur ,  télajlicité  ^  la  com-> 

prêffîbilité&ladilatabiliiéde  différentes  fortes  d'Air,  par  M,  ACUARD.  226 

Ohferyatiçns  fur  Us  dépôts  du  FUuve  Mtllîllipi  ^ /7rfr  A/,  P,  DE  LA  Cou- 

DUENIÈRE.  2ja 

Expériences  fur  la  AfJb  de  Cuivre  ,  par  M\  Marggrap,  24a 

fxpofé  de  quelques  Effais  faits  pour  retirer  du  Creufeî  ^  tou^t  coloriait  Ferr% 

rouge  de  Kunckel  ;  par  M,  Marggraf.  2f  jT 

APPROBATIOML 

J  *Ai  ïu ,  par  ordre  êc  Monfcigncur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage»  qaî  a  pour  tltre^; 
SuppUmcni  jtéx  Ohfcrv.niùfisfn  U  Pliyjî^u*  ,  fur  tHi/ionc  Natuf^lU  O fur  les  Aru  » 
îfc*  \  p^r  Ai  M  R  0^1  EH  &  JI/oNGEZ  U  jeune  ,  &r,  La  Colledion  de  faîtî  imporuii» 
qu*iï  offre  i  fes  Ledeurs,  mérite  raccueiîdcs  Savansj  en  cotifccmencc,  feOîmc  cjtj'on 
j>«mcû  pcrmciucnmprcffiQii.  A  Paiis ,  çç  30  Aod(  1781.  VAIMONT  DE  BOMARÇi 
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SUPPLÉMENT  AU  JOURNAL  DE  PHYSIQUE, 
A  N  K  É  E      tySz. 


I 


M  É  MOIRE 


Sur  U  Pajfagt  par  le  Nord  y  tendant  à  apprécier  &  à  rifoudre  cette  queftion; 
&  Réflexions  fur  les  Glaces  des  Pôles  ;par  NL  LE  Duc  DE  Cro  Y. 

\j  N  doit  avoir  'beaucoup  ^'oblrgarïon  aux  favans  Géographes  qui  fe 
ibnc  donné  tant  Se  peine  pour  prouver  la  poffibilité  du  pafTage  dans 
quelques  endroits  qui  femblent  ne  pas  le  permettre. 

La  confiance  qu'ils  y  ont  mife,  &  les  recherches  qu'ils  ont  faites ,  ainfi 
que  leurs  foins  à  faire  valoir  d'anciennes  relations ,  nous  ont  procuré  des 
tentatives  lumîneufes ,  dont  là  Géographie  a  tiré  de  grands  avantages. 

Mais  chacun  d'eux  ne  s'eftil  p^s  attaché  un  peu  trop  à  fon  opinion 
pour  des  parties  fé parées,  fans  voir  aflez  rcnfemble  &  le  vrai  point  de 
la  qneftion  ?  Ceft  ce  que  je  vais  tâcher  d  eclaircir ,  ^our  achever  de  fixer, 
s*il  eft  ppflible,  les  idées  fur  cet  objet. 

Les  derniers  voyages  de  MM.  Cook  ic-Clarke  ont  complété  les  prin- 
cipales tentatives  qtri  avoîcnt  été  faites  avant  eux.  On  devoit  même ,  au- 
paravant^ favoir  à  quoi  s'en  tenir,  comme  j'efpère  le  faire  voir. 

Il  faut  bien  diftinguer  un  paflTage  vu  en  grand,  &  utile  au  commerce^ 
tl'avcc  un  cabotage  accidentel ,  dans  quelques  parties  féparées. 

On  a,  en  gros,  tenté  par -tout  à  préfent:  ce  fera  toujours  bien  fait 
pour  l'avantage  de  la  Géographie  &  aes  cabotages,  de  tâcher  de  décou- 
vrir &  de  détailler  chaque  partie*,  mais  je  crois  qu'il  y  a  long-temps  qu'oti 
pouvoir  léfoudfe  la  queftion  prife  en  grand  &  dans  le  vrai. 

Pour  traiter ,  quoiqu'en  abrégé ,  cet  objet  avec  l'ordre  qu'il  mérite  , 
il  me  paroît  qu*on  peut  le  divifcr  à-peu -près  ainfi  : 

1*.  Queji-ce  que  cefi  que  trouver  le  paffage  par  le  nordy  fait  par  mer^ 
foït  par  Us  rivières ,  ou  de  toute  autre  façon  ? 

2^*  Confidérations  particulières  ^  phyjiquts  &  autres ,  qui  ont  rapport  iL 
<et  objet.  .  -       ' 
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5^  Des  gla€€s  Êr  Je  leur  formation ,  &  des  dmx  ejpèccs  quil  en  faut 
Jiflinguer, 

4**.  Quels  font  Us  pointes  &  les  endroits  qui  prefcntent  le  plus  doh(ld^ 
des? 

j**,  Condufiùn  (l). 


1**.  Qji*t(l'  ce  que  c^cfl  que  tramer  le  pajfdgç  par  le  nord^foU  par  mer^ 
fait  par  les  rlviires,  ou  de  toute  autre  façon? 

Ccft  trouver  pour  tous  les  bons  bâdmcns  de  mer,  de  commerce  &  au- 
tres, un  pafTagc  d'ufage^  plus  fur,  plus  coorr,  plus  commode  &  moins^ 
difpcndieux,  qu'en  touruaiit  f^t  les  pointes  fud  de  TAmérique  ou  de* 
l'Afrique.  Si  quelques-unes  de  ces  circonftances  y  manquent,  ce  n  eft  plus^ 
remplir  Tobjen 

Nous  n'avons,  pour  aller  dans  la  mer  du  fud  ou  vers  le  Japon, le  Kamts- 
eharka  &  tout  Toucft  de  rAmérique,   que  la  voie  de  la  mer,  avec  det 
bâtimens  propres  à  Tobjct ,  en  paflantj  foit  par  le  Qétroit  de  Magellati 
-ou  le  Cap  Horn,  foie  en  doublant  le  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

L*objet  cft  donc  (  &  il  ne  peut  y  en  avoir  d*autfc  )  de  trouver  pour 
les  mêmes  batîmens  de  mer  une  voie  plus  courte ,  au  moins  audî  fûrc 
&  moins  difpendieufe.  Ce  neft  point  un  objet  de  curiofité  quon  cherche,, 
mais  un  objet  dutilké;  &  U  paroît  que  la  chofc  na  pas  toujours  été 
ifTcz  confidérée  fous  ce  point  de  vue. 

Cet  objet  a  été  cherché  &  tenté,  foit  par  la  mer,  foit  par  Hniérieur  de 
ÏAmériquc  fcptentrionale. 

-Par  la  mer,  c*cft  en  tournant  au  nord  de  rEuropc  &  de  TAhe,  en 
navigcant,  foit  de  Tell  à  Toueft,  foit  de  loucft  à  Tcft.  Il  cft  certain  qu^ 
ce  qui  devoit  décider  le  choix  ,  ce  font  le  vent  &  les  courans  régnans. 

C'eft  par  la  conpiOiflance  des  Marins  qui  ont  approché  cetce  partie,  8c 
par  les  pccits  bâtimens  qui  naviguent  quelquefois  uir  la  mer  de  Sibérie, 
qu'il  faut  conlbrer  quels  font  le  vent  &  les  courans  régnans,  leurs. fai- 
ions ,  8c  il  la  route,  étant  pofliible  dans  un  feus,  left  aufll  pour  le  reroux 
dans  un  autre  temps. 

Il  y  a  quelques  norions  qui  fcmblent  indiquer  que  le  v^nt  eft  plus  fou- 
vent  de  l'oucft  à  ftft»  mais  c'eft  ce  qu'il  faumoit  oien  conftater. 

Par  les  terres  de  rAmérique  fcptentrioQalc  y  cci  païïàge  ne  peut  être  qu« 
par  des  rivières  ou  lacs  intcrméaiaires ,  s'il  y  en  a,  comme  on  en  a  quel- 
ques coftjeâuies. 

On  peut  le  tenter  par  les  baies  de  Baffin,  d'Hudfon,  ou  le  bout  de^ 

(i)  Nota.  Voyez  ,  en  liiantcc\i  ,  U  grande  MappcraonJc  de  M.  d'Anvillc  »  U  \lkî 
pznàt  Cane  «Je  rFmpire  de  Riiflîc  j,  de  i??^  On  peut  voir  auni,  pour  bs  gUcef^,, 
rUouirpliércant^r^tii^  ,  dicz  Fordn,  rue  ^e  U  Harpe* 
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lacs  du  Canada,  allant  vers  Tourfl:;  ou  de  la  mer  du  fud  8c  du  bout  dé- 
couvert par  M.  Cook ,  en  remontaiir  les  rivières  &  allant  de  Tottcil  à 

IJ  ne  paroîc  pas  quon  piriïTc  raifonnablement  s'étendre  fur  cet  objer; 
J*aî  dit  tout-à-I heure,  &  cela  eft  bien  certain,  que  rob)ct  eft  de  donner 
â  des  bâtimens  de  mer  une  communication  plus  courte,  plus  sûre  ÔC  moios 
tlifpendieufe* 

On  a  remonté  ptcfque  tout  ce  qu'on  a  découvert  de  rivières ,  |Qfqu*oJl 
finiflbit  la  profondeur  d'eau  néceflairc  aux  vaifleaux.  On  eft  fur ,  p^r  la 
connoiffancc  de  toutes  hi  rivières  connues,  qu'elles  diminuent  de  fond 
en  remontant',  &  ,  vu  la  loqgucur  prodigieufe  que  doivent  avoir  ces  ri- 
vières, joint  à  la  difficulté  de  vaincre  la  rapidité  des  courans,  les  Sau* 
irages,  &c,,  il  eft  bien  certain  que  les  vafflcaux  n*y  peuvent  paiTcr.  Donc 
Cette  recherche  eft  vaine  &  innrilc  au  paflagc  qu'on  voudroit  tenter. 

Qu'il  puifle  y  avoir  quelque  part  une  ligne  d'eau  communicativc ,  la- 
quelle devroit  avoir  au  moins  neuf  cents  lieues  d'étendue  »qu  une  truite  ,  qui 
Tcmonte  les  carafa(5kes ,  puifTe  aller  d'une  mer  àrautre;qu*on  y  puifle  même 
aller  en  canocs  avec  des  portages,  &  même  fans  portages^à  la  bonne 
heure  :  mais  tout  cela  ne  lait  que  démontrer  encore  mieux  rimpofïîbiUté 
du  paflage,  puifque  fûreraent  il  y  auroit  plus  de  peine,  de  temps  &  de 
dépenfè. 

Tous  ceux  qui  fe  font  le  plus  occupés  de  ces  recherches ,  Se  a  qui  j'en 
ai  parlé ,  font  tous  convenus  avec  mot  que  ce  paflagc  ne  pourroic  ctrc 
pour  des  vaiflèatnc  de  mer. 

On  ne  doit  donc  plus  parler  du  paflagc  vraiment  utile  par-là* 

Rcfte  à  le  chercher  par  la  mer  du  nord. 

Il  faut,  pour  bien  traiter  cet  objet,  reprendre  les  obfcrvarions  que  j'ai 
indiquées  en  commençant. 

2*.  Conjideratlons  paniculiêres  ,  phyfîqms  fi*  autres. 

S'il  pouvoir  erre  encore  queftion  de  tenter  un  paflagc  pat  des  rivières^ 
il  faudrait  obfçrvcr  que,  des  qu^elles  remontent  vers  leurs  fources,  non- 
feulement  elles  manquent  de  profondeur,  mais  qu'on  les  trouve  toujours 
gênées  par  des  cafcades,  hauts-fonds,  &  une  rapidité  qui  en  rend  même 
aiux  canots  du  pays  le  pàfTage  prefque  impoffible  en  remontant ,  &  très- 
ulangcreux  en  dcfcendant.  Les  Peuples  nombreux  &  diflficilts  qui  les  bor- 
^éent,  rimpoflîbilité  d*avoir  aflirz  de  vivres  pour  de  fi  grands  trajcrs,  les 
frais  îmmef»fes  de  chargement  &  de  déchargement;  tout  cela,  avec  bien 
<i*autres  obftaclcs,  quand  même  il  y  auioit  quelques  communications,  ce 
qui  eft  tTcs-incertain ,  le  rendroii  inutile  pour  les  objets  de  commerce , 
éc  il  ne  faut  jamais  oublier  que  c'cft  ici  fobjct  principal. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mer ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  les  ob- 
Icrvations  les  plus  fimplcs  des  Navigateurs. 
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Siir  ce  qu'on  a  trouvé  en  tel  temps  &  dans  tel  endroit  une  mer  libre, 
on  a  dit  quelquefois;  <*  Il  ny  a  donc  plus  qu'a  s*y  enfoncer  >>.  Mais 
tour  le  monde  fait  que  C\  le  vent  &  le  courant  portcnr  d  un  côté  ,  fi  on 
y  peut  paiTcr,  on  ne  pei^t  pas  revcnii'  par  le  mcme  endroit  :  il  n'eft  donc 
pas  raîfoni'ablc  d'cn-renter  la  navigation.  Ce  fcroic  alors  par  le  dcffbiu 
eu  venr  qu'il  faudroic  tâcher  At  procfec  en  proche  de  feîrc  des  décou- 
vertes, pour  être  au  moins  fur  du  retour;  cclt  même  ce  quon  a  cflayé 
tant  qu*on  a  pu ,  mais  faus  fuccès. 

Dans  les  pays  très  froids ,  au-delà  des  cercles  polaires.  Tété,  quoique 
coutr,  eft  fort  chaud,  à  caufc  de  Ta^ition  continuelle  do  foleil;  mais  cela 
dure  fi  peu,  que  le  moindre  changement  (de  Vent  y  ramène  d'abord  la 
gelée. 

Quand  c'eftune  grande  éundue  de  pays  plat  &  {ablonneur,  la  terre 
s^échaufFant,  échauffe  aurtî  fies  côtes  &  fon  atmorphèrc^  de  li  vient  qua 
les  glaces  s  étendent  moins  dans  le  court  été  vers  la  côte  de  Sibérie,  que 
dans  les  parties  de  J*hémifphère  oppofé  où  il  uy  a  pas  de  terre;  &  c'cft 
pourquoi  il  fait  plus  froid  vers  Tautce  pôle  \  6c  fi  les  glaces  s'y  étendent 
plus  loin,  c*eft  qu'il  y  a  moins  de  terre,  &  par  conféquenr  moins  de  ré* 
iicjtion  des  rayons  folaires. 

Voilà  auilî  pourquoi  la  cote  dégèle  davantage  le  long. des  côtes  droitef 
£c  lonp;ue5  que  djvaiit  les  painres. 

Mais  on  aoir  (cntirquc  cet  effet  ne  s'étend  paî  lofn,  &  que  les  gUces 
lecommcncent  peu  au-delà  vers   le  nord. 

Dans  Tété  Je  ces  parages ,  les  glaces  doivent  éprouver  beaucoup  de 
changemens  par  les  variations  lies  vents  &  des  tempêtes,  quoccafionnc 
toujours  l'approche  des  grandes  terres  Se  leur  pofirion(i). 

Quand  des  orages  de  pluie  chaude  &  de  grands  vents  du  fud  qui  les 
amènent,  ont  fait  tondre  ou  détacher  de  grandes  glaces,  ils  doivent  les 
poufler  loin  pour  un  tempsi  voîli  pourquoi  on  çn  trouve  quelquefois  de 
fi  écartée*?.  Mais  dôs  que  le  vent  change  de  nouveau  ,  les  glaces  revîen- 
Dcnt*  fe  rapprochent,  &  les  intervalles  en  temps  calme,  même  au  milicir 
lie  la  mer  (  ce  qu'on  ne  ftivoit  pas  aflTcz  anciennement  ),  fe  gèlent;  for- 
ment ces  grands  champs  de  glaces,  fouvent  couvertes  de  neiges,  qu*oiif 
prendroîr  pour  des  plaines  ,  Se  dont  le  brilèment^  à  la  première  tempête^ 
forme  de  nouvelles  glaces. 

On  fent  donc  qu'on  ne  peut  fe  hafarder  au  milieu  de  ces  obftaclcs,> 

£>ur  un  paflage  de  dtïux  mille  lieues  H^étendue,  &c  qu'il  ne  peut,  ni  être* 
riy^  rri<  jamais  devenir  d'ufage. 


(i)  Les  gl\ces  ft  détticlktii  Si  s'crcndent  plus  ïûjti ,  furvanr  les  obfïaclcs  que  le  venr 
ks  oblige  tic  tourner  ;  ccft  pourq  mi ,  vers  le  pôle  iii>ur<ftiquc  ,  ta  terre àc  SanJwicJi 
\ei  écarte  plus  <l'uii  côeo  qac  de  Tâucte ,  le  veot  étaa<  U  conflaoc  <]e  VoncÙ  à  ïçi\  ters 


SÎTA  ÙJfflSt.  NAfVRELLÉ  ET  LES  AKtS.      ify 

Sn  on  peut  hafarcîer,  comme  M.  Cook,  de  tournailler  dans  de$  glacée 
ëparfes ,  Se  même  comme  le  font  chaque  année  les  Baleiniers  &  autres  ^ 
éela  ne  peut  être  propofé  pour  des  paflages  ducilité  &  de  com- 
merce. 

On  fait  que  les  hardis  Navigateurs  qui  vont  nous  chercher  de  Thuile 
eu  milieu  des  glaces,  n'y  voin  que  plufieurs  enfemble;  que  prefque  chaque^ 
année  il  y  périt  quelques  bâtimens  reftés  dans  les  glaces:  mais  les  autres 
^i  n'y  font  pas  encore  enfermés ,  vont  chercher  leurs  camarades  fur  les 

f  laces ,  &  c^eft  ce  oui  hs  enhardit  à  aller  fi  loin.  Or ,  rien  de  tout  cela  n'in« 
îque,  ni  pgfEige  aufage,  ni  même  que  Ton  puiiït  conftillcr  d'en  eïl^yer 
Rapproche. 

Enfin ,  la  vie  dès  hommes  eft  trop  précîcufe  pour  la  hàfarder  fi  légè- 
fement.  Oh  ne  vaincroir  pas  même  Ipur  opiniâtreté  à  ne  vouloir  rien  rif-* 
quer^  fans  qu'au  préalable  lesobftacles  fuiienr  reconnus  Se  bien  levés ,  de 
même  que  les  forties  &  débouchés  bien  aflurés. 

On  ne  peut  donc  pas  fonger  à  des  navigations  où  les  glaces  éparfes 
deviennent  tatic  foit  peu  ferrées,  &  dont  les  débouchés  ne^font  pas  bien* 
connus.  Nous  verrons  dans  ou  momentSTobjet  cherché  eft  dans  ce  cas  làl 

.   j^.  Des  gla£cSy  de  Uur  formation^  &  des  deux-'  cfphes  quil  en  faut  dif" 
unguer. 

Il  eft  néccffaîre  de  faire  une  diftinârîon  fur  leS  glaces  de  met,  &  d'ob- 
ferver  qu  elles  font  fûrefnent  de  deux  fortes  :  les  glaces  des  côtes,  que  j'ap-^ 
pellerai  glaces  côtîèrcs ,  &  \t%  glaces  vers  les  pôles,  que  j'appellerai  glaces 
polaires.  Ces  obfèrvations  me  paroiffent  importantes ,  &  je  les  crois  affcz' 
nouvelles. 

Les  glaces  côtières  proviennent  fûrement  du  chariage  des  glaçons  des^ 
fleuves  Se  rivières  t  &  des  parties  d'eau  de  mér  qui  le  gèlent  en  temps 
calme  Se  très-froid ,  fur  les  côtes ,  dans  lès  enfoncemens  des  côtes  plates. 
La  marée  ks^foulève,  les  rend  en  glaçons  ;  cts  glaçons  (ont  poufles  dans 
les  rivières  par  leur  fapidité,  ou  chariéspar  les  marées  &  les  courails  dans 
la  mer,  qui,  comme  on  le  fait,  jette  toujours  en  côte,  quand  un  grand 
vent  ne  s'y  oppofe  pas  :  ces  différentes  çaufes  garniffent  de  glaces  les  côtes 
<les  Days  froidis,  juiqu'à  une  grande  étendue. 

Ces  glaces  font  reconnoiuables ,  en  ce  qu'elles  ne  font  jamais  de  la' 
plus  grande  hauteur,  mais  s'étendent  quelquefois  au  large,  bien  loin  de 
la  côte  :  leur  découverte  annonce  même  l'approche  Ats  terres. 

Comme  les  côtes  de  ces  terres- là  font  louvent  gelées,  couvertes  de 
neiges^  le  vent,  qui  prend  la  température  du  fol  fur  lequel  il  paffe  ,  eft. 
des  plus  froids,  s'il  vient  de  terre.  Tout  cela  eft  affcz*  connu  par  les  Nïi- 
vigateurs. 

i.ts  glaces  polaires  font  bien  aufli  de  l'eau  gelée  &  toujours  douce  y. 
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<:ar  Teau  de  mer  étant  décomporée  par  la  gelée  ^  dépore  fon  Tel  8c  ell 
idouçc  (  i). 

Mais  nous  devons  à  M*  Cook  ^  dans  fon  deuxième  voyage,  &  i  M* 
Forjkr  ,  dans  fon  cinquième  volume  de  ce  voyage,  de  nous  avoir  fait 
voir  que  la  mer  n*a  pas  bcfoin  de  terre  pour  geler;  cctoir  une  ancienne 
opinion  qui  eu  très  vraie  pour  les  glaces  côticres^  mais  non  pour  les 
polaires. 

Les  pôles  font  bien  fùrement  une  croûrc  gelée:  que  ce  foit  terre  ott 
r ,  c'cft  la  même  chofc  -,  c  eft  mafTc  folidc  d  eau  ou  de  terre  gelée.        ] 


mer, 


On  connoît  afTcz  bien  à  préfcnr,  &  a  peu  de  cbofe  près,  lerendiit 
vdes  glaces  polaires.  Plus  tous  les  Baleiniers  &  tous  nos  bons  Kavi;4afeiir| 
ont  avajicé  vers  les  pôles  ,  plus  les  gkces  éparfes  fe  font  trouvées  ferrées , 
rapprochées,  &  enfin  fi  bien  jointes,  qu'elles  font  malfe  3c  ne  lai(1èit| 
jplus  de  vuides  tant  (ôk  peu  piâdcaSles^  cCH  ce  quMs  ont  conilammenc' 
reconnu. 

Les  glaces  donc  fe  reflèrrant  toujours  à  mefure'qu*on  avance  vers  Ici 

Soles,  ce  feroit  vouloir  lè  taire  iUuûon,  que  de  vouloir  les  nier  à  reil«^i 
roîc  où  le  globe  donne  encore  moins  de  prifc  aux  rayons  du  foleil. 
Tout  Phyficien  fait  que  la  chaleur  extérieure  du  globe  vient  du  pl«f 
eu  moins  d  aplomb  &  d'obliquité  des  rayons  folâtres,  joint  à  la  nature 
du  fol;  que  le  rayon  {blaire,  foit  chaud  ou  non  chaud  par  litî-meme  (  ce 

3ui  eil  indifférent},  eil  ladlion  qui  met  en  mouvement  les  particules  ignées 
e  la  matière,  d'où  vient  ce  que  nous  appelions  chaleur. 

Ce  feroit  donc,  comme  j*ai  dit,  vouloir  fe  faire  illufion,  que  de  croim 
qu'aux  pôles  où  le  rayon  ne  Uic  que  hifer^  il  puiOe  exciter  une  vraie 
chaleur ,  joint  à  ce  que  l'expérience  prouve,  que  plu5  on  avance  &  plus 
il  y  a  de  glaces. 

Il  faut  ol»ferver  que  le  froid  fenfible  vient  du  vent.  Souvent  en  Sibérie» 
jquojque  le  thermomètre  indique  une  gelée  extiéme,  le  trpid  à  Tair  eft 
moins  feofible,  parce  qu'il  y  gcle  aifez  long* temps  fans  vent>  au  lieiS 
iqu*à  Paris,  par  une  moindre  gelée,  mais  un  vent  vif  du  nord,  qui  ve* 
fiar^  de  pailer  fur  les  neiges  s'y  eft  refroidi ,  nous  fentons  un  froid  iofbu* 
cenable. 

Je  m*étends(ur  ceci  qui  eft  bien  connu  des  Phyficiens,  pour  répondre 
à  quelques  Voyageurs  qui  ont  prétendu  avoir  trouvé  des  froids  moins  fco- 
libles,  plus  au  nord  que  fur  les  cotes,  gelées:  cela  doit  erre,  li,  éloignés  des 
côtes  qui  caufem  par  la  diverfîté  àt&  condenGttions  &  dilatations  les  ou- 
ragans, ils  ont  eu  moins  de  vert. 

Mais  il  n  eft  p^s  moins  certain  qu  il  fait  plus  froid  ou  qu'il  gcle  plus 
fort  progreflîvemeût  en  avançant  vers  le  pôle ,  comme  font  prouvé  les 


[t)  Ed  Suède,  00  amaiTe  <3q  fel ,  eo  conccQtraiu  Tcau  de  mer  par  la  gelée* 
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obfêrvadons  faites  du  tropique  air-delà  dii  cercle  polaire;  &  qu'ainû  le 
froid  étant  extrême  vers  les  pôles,  ils  doivent  être  en  glace:  ce  qui  cft 
confirmé  par  Texpérience  que  l'on*  a- de  l'augmentation  des  glaces  à  me- 
fiire  qu'on  apptochp  des  pôles,  comme  MM.  Cook  Se  Forfier  l'ont  Ci  bien^ 
•bfcrvé  en  tournant  le  pôle  antardique  (i). 

Il  feut  donc  revenir  de  cette  opinion ,  que  plus  on  approcheroit  dc$^ 
pole^^  moins  on  auroit  de  glaces  ^  ce(t  tout  le  contraire. 

Il  faut  renoncer  aufïî  à  ropinioh  que  la  grande  mer  ne  gèle  pasr  elle' 
gèle ^  dans  les  calmes,  à  fa  fuperficie  vers  les  polei. 

Sans  vouloir  tout  nier,  les^  cinq  ou  fix  anciennes  relations  qui  ont  pro- 
duit ces  vieilles  opinions  ,  ne  fe  trouvent  nulle  parc  conftatécs  en  original 
^ns  aucune  Amirauté  ni  Cabinet  de  Savant.  Quelques  recherches  qu'on 
•it  faites ,  on  n'a  jamais  pu  vérifier  ces  relations. 

Mais  fans  chercher  à  les  nier,  il  fc  peut  &  il  doit  même  arriver  que 
des  caufes  accidentelles  &  rares  faflènt  que ,  dans  le  court  été  de  ces  mery. 
polaires ,  des  orages  Se  vents  chauds  du  fud  aient  pu,  pour  quelques  jours, 
éloigner  &  dîfpcrfer  de  grandes  parties  de  glaces ,  St  avoir  rendu  ces- 
parties  navigables  pour  un  temps,  &  que  le  hafardair  fait  que  ces  Na-^ 
vîgateurs  s')kfoient  trouvés  dans  ces  momens-là.. 

Mais  ces  exemples  ne  fervent  mente  qu'a  montrer  combien  ces  mers* 
Il  font  dangcrcufes  &  perfides ,  puifque  (urement  le  moindre  vent  con- 
traire rameneroit  les  glaces  &  y  ^nfermeroit  les  vaiflTeàux ,  de  forte  que 
ce  ne  feroic qu'un  danger  de  plus.  Or,  ici,  l'objet  le  plus  important ,  c.eîl 
b  iQretfe  '  ' 

Tous  les  Navigateurs  de  ces  .mers  difent  même  qu'en  un  inftanr  de 
calme  9  de  grandes  éteiidues  fonr  prifes;  que  les  vaiueaux  y  reftent  en- 
fermés jufqu  à  ce  qu'un  coup  de  vent  faife  caffer  &  difperfer  les  glaces.- 
Et  fera-ce  au  milieu  de  ces  obftacles,  ^u'on  cherchera  un  paifage  aufage 
pour  le  commercer 

CestgUces  varient  fans  cefle  de  forme,  de  place  &  He  grandeur,  fui- 
irant  les  vents  &  les  tempêtes:  tantôt  elles  fe  forment,  s'accumulent ^  tantôt 
feau  de  h  mer ,  qui  cft  moins  froide  au  fond ,  &  où  elles  plongent  (i 
•vant,  les  feifant  fondre  &  crcvaflcr,  elles  s'écroulent  &  culbutent. 

Ces  grandes  gkccs  polaires  font  remarquables  (  ainti  que  celles  qui  s'en, 
détachent  &  font  poufféesau  loin  par  les  vents  &  courans  )  par  leur  grande 
lïauteur,  bien  fupérieure  à  celle  des  glaces  côtières. 

Ces  montagnes  de  glaces  ont  lOO  &  IJO  pieds  &  ixlus  dé  hauteur. 
Les  Phyficiens  (5vent  que  leur  formation  commence  &mnie  les  autres  ,, 
jat  des^ champs  de  glaces j  qui,  dans  le  calme  ,  prennent  dans  les  inter- 

(i)  Ce- qu'on  trouve  dans  les  deui  premiers  voIuàïcs  du  fécond  Voyage  de  M.  CooÂ\ 
ic  dans  le  cinquième  ,  qui  renferme  les  Obfervacions  de  M.  Forjfer ,  k  que  je  regarda- 
comme  onchcM'GeuYre  yP^biSé  ôen  i  defircrii^deifiis..' 
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iiwllcs.  La  marée,  {t%  cempctii  les  ciHant»  le  vent  les  pouffe,  èc  faic 
giillcf  des  morceaux  Tun  fur  lautre  &:  les  empile,  fur-touc  s'il  te  crouve 
un  appui  conrre  une  autre  grande,  malle  de  gl^e. 

A  chaque  grand  hiver  i  Paris  ^  on  peut,  en  ptic,  voir  abfjlumcnt  le 
même  effet,  quaad  les  j/laçans,  menés  par  le  courant,  s*accutnulent  au 
Port  Saint-Bernard,  arrêtés  par  le  pont;  &  encore  plus,  C\  un  vent  fore 
cft  du  même  ftns  que  le  courant:  chaque  glaçon  alors  gliflint  fux  fo 
voifin,  le  fait  pcncher^^  y  gUffe  encore  plus  haut,  ce  qui  le  fiiifanc  pluî^ 
pencher,  donne  le  moyen  àdatitresdy  glificr^  Se  Ton  fait  que  c*cft  ainû 
que  commencent  toutes  hs  petites  montagnes  de  glaces ,  quand  il  y  a 
i;empêtç. 

Je  me  fuis  amafé  quelquefois  a  examiner  cet  effet  au  chariagc  du  Da- 
nube j  do  Rhin  &  de  la  Seine,  quand  il  y  a  grand  vent,  &  même  queli-j 
qucfois  fur  les  bords  de  la  mer  ;  ce  font  toujours  des  lits  de  ghces  in- 
clinées du  même  côté /lequel  eft  celui  par  où  elles  ont  gUiJé  les  unes  fur 
les  autres. 

Voilà,  même  dans  les  mers  polaires  les  plus  éloignées  desteires,  com*^ 
ment  les  grandes  glaces  commencent,  fans  qu'elles  aient  befoio  de  la  proxi* 
mité  des  terres  &  fans  l'indiquer;  les  ^lus  groifes  malles  toge  réiilUcce» 
les  vagues  les  pouffenc,  &  tout  s'accumule* 

Mais  de  plus  ,  pour  c^s^  grandes  glaces -là  il  faut  observer  que  quand 
êiQS  tempêtes  les  ifolent  &c  qu'elles  ne  touchent  pas  le  fond  {•&  tout  le 
inonde  fait  que  la  glace  enfonce  au  moins  fepc  à  huit  fois  de  plus  def- 
fous,  qu'elle  ne  déborde  aii-deffus),  fi  le  poids  devient  plus  tort  d'un 
çbiè^  la  maflc  perd  féquilibr^  &  Fait  la  culbute,  pour  que  le  plus  grand 
poids  prenne  le  dciïbus.  Les  Baleiniers  voient  fou  vent  cet  efTetï  &  nos 
derp^iers  célèbres  Voyageurs  rapportent  avoi^.  eu  plufieurs  fois  le  plaifir 
de  leur  voir  faire  cetr5  culbute,  comme  auflS  d'entendre  Taffrcux  craquer 
ment  fuccclllf  dans  les  dégels  ou  agitations  des  tempêtes. 

Alors,  il  faut  obferver  que  le  premier  arrangement  n'eft  plus  du  même 
fens:  il  devient  de  tout  fcns,  fuivanr  le  poids  principal  &  centre  de  gra- 
vité du  fond  de  la  maCTc.  Les  caufes  qu'on  va  voir  élèvent  la  maffc  pat 
couches;  rien  ne  gênant  f équilibre  dans  fcau,  elle  tourne  fuivanr  le  côc^ 
le  plus  pcfatit.  Les  mimes  caufes  font  d'autres  couches:  le  tout  ïûi  enfin 
des  maifes  immenfes  de  la  plus  grande  dureté. 

Les  neiges,  verglas  &  pluies,  qui  ne  ccflent  gucres  dans  ces  parages^ 
6c  le  broulSn  de  la  mer  qui  s*élancc  contre  ct%  raafles  dans  les  tempêtes, 
font  des  caufes  p!us  que  lufixfanxes,  en  fc  gelar\c  à  mcfurc  pour  augmMter 
]a  hauteur,  Dc-là ,  réfulte  1^  hauteur  effrayante  de  ces  grandes  glaces,  qui 
s'élcvcm  toujours  comme  au  fommet  des  grandes  chaînes  de  montagnes 
gelées ,  jufqu  a  la  borne  &  1  équilibre  qu  a  établi  la  nature  à  chaque  choie. 

On  voit  donc  que  les  mers  polaites  font  garnies  de  glaces  qui  varient 
iàns  cclTe  de  forme  &  de  place,  fuivant  que  le  plus  ou  moins  de  calme' 
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ïcs  réunit ,  que  les  tempêtes  les  brifcnt,  ou  que,  pénétrant  profoodémcnr^ 
Tcau  de  la  mer  qui  cft  un  peu  moins  froide  en  dégèle  le  defrou(;j  &  fallc 
changer  le  centre  de  gravité  des  mafles. 

Cette  elquîflc  pouvant  donner  une  idée  des  glaces  polaires  &  de  leur 
formation,  on  fentira  que  les  pôles  peuvent  &  doivent  être  gelés. 

Que  les  mers  polaires  gèlent  pendant  les  calmes  à  la  fuperficie^  fan$ 
le  fecours  des  tenes  (i). 

Qaii  s*y  forme  d'immenfes  glaces  plates,  qui  en  fc  brifant  &  s  empi- 
lant dans  les  tempêtes,  font  de  nouvelles  montagnes  de  glaces. 
.  Que  plus  on  avanceroit  vers  les  pôles,  plus  on,trouvcroit  de  glaces» 
excepté  dans  quelques  cirçooftanccs  trop  tares  &  trop  peu  durables,  pouc 
qu  on  puifïe  s*y  hafjitder. 

Et  qu'enfin  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  glaces  polaires  &  les  glaces 
cotières,  ceft  que  les  unes  proviennent  des  m=rs,  quelque  vaftcs  quelles 
foient  vers  les  pôles ,  Se  que  les  autres  garnilTent  les  côtes  &  indiquent 
quelques  terres* 

C'ell  dans  ce  Icul  fens ,  qu'il  cft  vrai  qu'il  ne  faut  pas ,  quand  on  peut 
£aire  autrement,  tenter  le  palTage  trop  près  des  cotes  gelées. 

Qu'il  cft  même  pollîble  qu'en  quelques  endroits  il  y  ait  quelquefois  des 
vuides  ou  glaces  moins  ferrées  entre  les  glaces  cotières  5c  les  glaces  po- 
Iftirts. 

Mais  îra-t-on  rîfquer  de  fc  trouver  enfermé  entre  deux  ,  à  moins  que 
les  débouchés  des  deux  bouts  ne  fuient  parfaitement  connus?  Or,  quel- 
ques tentatives  que  Ton  ait  faites^  on  nVn  conoaîc  aucun  d'une  ma- 
aière  certaine. 

Ainfi  ,  aucune  des  mers  habituellement  couvertes  de  glaces  ne  peut  êtf^ 
tcgardé^  comme  un  paffage  d'ufage, 

4*.  Des  pointes  qui  préfcntent  h  plus  <fohftacles* 

Sans  s'arrêter  mx  petites  finuofités  Se  difficultés  dont  plufîeurs  pourroîcnt 
Être  fort  grandes  par  le  chaiiage  Se  ménage  en  côte  des  glaces  cotières,  il 
cft  bon  de  jerter  un  coupd  œil  fur  les  caps  &  pointes  qui  paroilTent  oppofeiç 
le  plus  d  obftaclcs  au  paffage  cherché. 

Si  >  du  méridien  de  Paris ,  on  veut  tourner  par  Toucft,  la  difficulté  e^ 
luentôt  réfolue^  car  tous  les  Baleiniers  qui  fréquentent  les  glaces  du 
Groenland  Se  du  Spîtzbcrg ,  ainfi  que  les  habiles  Navigateurs  qu'on  y  a 
envoyés  ptulkurs  fois  de  tout  pays  ,  s'accordent  cous  à  dire  que  le  long  du 
Groenland  il  y  a  une  large  mafle  de  glaces  qui  le  joint  fans  interruption  auiL 


(i)  Vers  le  pôle  antarctique  ,  M.  Forft^r  obfcrve  fort  bica  qu'H  ne  pourroît  y  avoir 

sffêz  4e  fleuves ,  U  qu'ils  ne  dé ^c  1er oieuc  pav^qu'aînfî  les  glaces  ne  peuvent   venir  dv 
•  cWariagc  des  rivières  >  mais  qu'elles  foût  bien  fûrcmcnt  formées  pat  la  mer  même. 
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glaces  polaîr:s,  6c  vers  les  fept  Ifles  du  Spiczberg ,  don:  on  ne  peut  fairtf 
le  tour  au  nord* 

Que  d'anciens  Navigateurs  aient  trouvé  ou  non  trouvé  des  mom^ns  où 
îîs  ont  été  plus  loin  au  nord  des  fcpt  Ifles,  cela  cft  indifférenr:  le  fait 
eft  qii*on  n  y  peur  plus  aller  \  ^jue  les  Baleiniers  cjui  vont  dans  ces  mers 
ne  trouvent  aucun  paflagc  au  nord  des  fept  Ifles  uù  ils  piiilTenc  naviguer 
librement  ^  &  qu'ils  font  obligés  de  tournailler  fans  celle  aa  milieu 
des  glaces. 

Il  nj  a  donc  rien  â  tenter  ni  à  efpérer  vers  Toueft  du  ntéridien  de  Pa- 
ris dans  ces  mers  là»  Que  la  côte  nord  d'Amérique  avance  plus  ou  moins, 
cela  eft  indiiîërent,  puifque  c'cft  dans  les  glaces. 

De  tnême  m  ne  peut  tourner  vers  l'eft  au  nord  du  Spitzberg. 

Rçfte  donc  à  prendre  du  méfîdien  de  Paris  plus  vers  Tcft,  9U  plutôt 
du  méridien  du  Cap  nord  de  la  Laponie,  pour  voir  s*il  y  a  plus  d'efpé- 
rance.  * 

Alors, la  grande  queftinn,  ceft  d'abord  de  doubler  la  nouvelle  Zemblc^ 
puis  la  pointe  des  Samoi*dps.  ' 

D'babiles  Géographes  &  Amateurs  bliïTicnt  le  voyage  deWood,  qui 
éfl  celui  qui  a  le  mieux  tenté  de  ce  côté,  parce  qu*ils  difcnt,  avtc  allez 
de  raifju  ,  qu'il  a  pris  trop  près  des  glaces  côtîércs. 

Mais  les  glaces  polaires  font  à  Teft  du  Spitzbcrg;  &  y  eût-il  entre  deux 
un  petit  partage,  cft  il  prudent  Se  poflîble  de  s  y  enfoncer  pour  un  paf- 
fage  utile  ? 

Tous  les  Navigateurs  &  Pêcheurs  dcWardus,  d'Archangcl,  qui  font 
fi  près  &  font  fi  fouvent  écartés  par  les  tempères  dans  ces  parages,  »c 
tonnoiflTent  pas  de  pafTage,  &  ils  lcconnoîtroicnt,s*il  y  en  avoit  un» 

Ainfi  ^  quand  il  y  auroic  eu  des  momens  d'ouverture  ,  on  n  en  trouve 
plus.  Tout  indique  que  la  nouvclle-Zemble  tient  aux  glaces  polaires  i  5c 
y  eût 'il  des  momens  favorables,  il  fcroir  fou  de  sV  cmoarqucr  ,  fan*  (u- 
XCié  de  palTcr  au-delà.  Il  n*y  a  donc  pas-là  de  palfâgc  d  ufage. 

Mais  porranr  plus  loin  à  Icft  ,  c'eft  encore  pis:  on  trouve  la  pointe 
des  Samoïd'S,  dont  le  froid  eft  rcl,  que  même  par  terre  on  n'en  connoît 
pas  bien  ic  bout,&  que  rien  de  sûr  n'annonce  quon  Tair  doublée  par 
mer. 

Aînfi ,  outre  le  paflage  prefque  touidfcrs  glacé  (par  les  ^lices  du  Weigar), 
on  voit  qu'on  feroit  abfoiument  arrêté  à  la  pointe  des  Samoïdcs, 

les  glaces  côtièrcs  du  Weigat  doivent  garnir  au  loin  cette  pointe ,  ce 
qui  mené  à  Tétendue  des  glaces  polaires ,  6c  il  paroîc  prefque  démontré 
qye  c'eft  une  maflTe  de  glaces  qui  joint  U  pôle. 

Le  Rulîe  qui  tenta,  en  1715* , avec  des  traîneaux  fur  Ja  glac^,  ttaveila 
les  petites  glaces  côtidres^  6c  parvint  aux  grandes  gUces  polaires ,  faAf 
trouver  d'interruption,  ^ 
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eurs  ,  comme  fc  lai  deja  dtt ,  quand  il  arnveroit 
du  pays,  guettant  le  moment,  trouvcroicnt  un  inftant  où   les  caufcs  phy 
iiques  que  j*ai  indiquées  rendent  le  pafTagc  de  cetre  pointe  p^jÛiblc  pour 
ce  moment,  ce  ferait  pfouvcr  quil  nj  a  pa$  de  palTage  ,  rien  n'étant  plus 
éloigné  don  palFaj^e  d'ufage  utile  ,  que  de  compter  lur  de  pareils  inftans , 
lans  être  fur  du  pairage  au-delà  ni  en-deçà. 

Voilà  fûretient  les  obftacies  les  plus  infurmontables* 

Air-delà,  la  côte  le  retirant  un  peu  au  fud ,  doit  ^'échauffer  Tété,  8£ 
faire  fondre  quelque  temps  les  glaces  des  côtes. 

De  là  vient  la  petite  navigation  que  font  quelquefois  les  Rufies  le  long 
de  la  cote  de  Sibérie  &  Tartarie  KulTe. 

Mais  cette  navigation  même  cft  de  trop  courte  durée  pour  une  naviga- 
tion d'ufage  dans  un  fi  long  trajet* 

Au  bout,  àTeft,  étoîtrobjet  cherché.  M.  Cook  &pd]s  M.  Clarke  vîennôiit 
à  deux  fois  de  en  bon  temps  dy  trouver  des  glaces  avançant  en -dedans 
destôrresî  donc  point  de  paflage. 

Mais  encore  un  coup,  il  fe  peut  très-bien  qu'il  y  ait  des  momens  où  la 
chaleur  des  ferres &. des  vents  forcés  du  fud, éloignent  pour  un  moment^ 
&  pas  à  beaucoup  près  to^is  les  ans ,  le«  glaces  des  côtes,  &  que  les  bar- 
ques du  côré  de  la  Lena  doublent  ce  Cap  ^  pour  arriver  à  Avatcki.  Dans 
CQ  cas-là  même  ,  cela  feroit  voir*  qu'il  n'y  a  pas  depafiage  d'ufa^e*    r      -^ 

Outre  que  nous  venons  de  voir  qu  on  ne  doubleroit  pas  la  pointe  des 
Samoïdes,  de  pareils  inftans  ne  fcroient  ils  pas  des  momens  perfides  ,  qui 
fcroicnr  enfermer  des  vaifleaux  dans  les  glaces  ?  Rien  de  touc  cela  ne  cam- 
porte  la  fureté  d*un  palFàge  utile  au  commerce* 

^•-  Airîfi ,  foitquon  prenne  d*un  fens,  &  qu*on  paflTe  un  Cap,  foitquon 
ptetinè  de  Taurre  ,  lé  trajet  ferdk  trop  long  pour  quon  ne  fût 
pas  toujours  arrêté  à  râunrc  bout-,  tk  de  quelque  façon  quon  le  prenne  , 
accordant  même  le  rapport  des  Anciens,  il  eft  donc  bien  reconnu  (ce 
quon  eût  dû  favoir  depuis  long  temps ,  f\  dr\  y  avoir  réfléchi)  quilny  a 
pas  de  pafTage  d'ufagc  \  ce  qui  eft  cependant  robjer. 

Et  quand,  par  un  grand  hafard,  toujours  périlleux,  un  vaifleau  feroît 
fncmeunc  fois  le  tour  entier,  cela  fcroît  fort  curieux,  mais  très  éloigné 
d'avoir  rempli  l'objet ,  lequel  eft  une  communicafton  plus  avantageufc 
d*un  commerce  d'ufagc- Cela  feroit  très-difFérent ,  puifquc  ce  ne  pourroit 
être  fûremenc  que  par  les  pliis  grands  hafards  5c  les  plus  grands 
rtfqucs.  3 

Pour  la  perfedibn  de  la  Géographie  ,  cei  découvertes  font  toujours 
trciutiles-,  &  le  meilleur  moyen  d'y  parvenir,  fcroît  de  faire  des  érabliC- 
fcmcns  durables  »  &  de  les  pouffer  en  avant  de  proche  en  proche,        '^ 

Il  faudroit  cnfuîre  y  envoyer  des  Savans  ,  pour  étudier  5r  pratiquer  qticl* 
que  temps,  afin  den  lever  les  cartes  de  terre  &*de  mer. 

Les  Ruffes  doivcsnt  chercher  à  bien  guetter  Ici  momens  pour  doublet 

Su£pUm€nt  1782-  Tome  XXL  K  k  2 


nôo         OBSERTATIONS  StTR  LA  PffrsiQlTE^ 

uti  Cap ,  pour  pcrfçAionner  les  cabotages ,  à  rcffer  de  doubler  à  propot 
une  pointe  ou  l'aucre  î  mais  quand  ils  y  parviendroient,  cela  ne  fcrviroît 
^u  a  prouver,  par  le  récit  même  des  difficulrés  ,  que  tout  paflage  utile 
éc  d'ufagc  eft  împoflible  par-U pour  les  grandes  navigations, 

^**.  Condujion, 

Pour  la  queftîon  prifeen  général,  ce  ncft  donc  pas  tact  à  prouver 
q|U*une  pointe  ou  faiitre  permet  quelquefois  le  partage ,  qu  il  faut  s  atta- 
cher ^  mais  à  obfcrver,  &  il  y  a  longtemps  qu'on  a  du  le  voir,  que 
tout  paiïage  plus  fur,  moins  périlleux  que  par  le  fud  de  l'Afrique  &  de 
l'Amérique^  ncxiftc  pas. 

Je  crois  donc  avoir  prouvé  qu'il  n'y  aura  jamais  pour  les  vaifleauz  de 
tner  5^  d'un  com  merce  d  ufage ,  d'autre  paflage  que  par  les  pointes  tu4 
d'Amérique  &  d'Afrique, 


DESCRIPTION 

Du  BuJU  a  queue  /t  Chtvat  ^  priciiu  dobftrvatlons  ginirdcs  fur  Itx  ifpkus 
fauvages  du   Gros  Bétail;  par  P.  S.  Pallas« 
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lEN  n'cft  plus  judicieux  que  la  réduâion  que  M.  le  Comte  de  Buffbm 
8  faire  dans  le  genre  d'animaux  qui  comprend  le  taureau  &  le  bufle,  eA 
rédiiifanr  à  leur  jufte  valeur  ce  nombre  d  cfpèces  vagues  ou  plutôt  nulles^^ 
ét4blies  pat  les  Compilateurs  fur  de  Amples  différences  de  noms  ou  àt  va- 
riétés accidentelles ,  &  adoptées  après  par  la  plupart  des  Auteurs  modernes 
Sui  ont  voulu  donner  des  fyftèmcs  ou  des  corps  complets  de  zoologie* 
ien  de  plus  clair ,  pat  exemple,  que  d'expliquer,  d'après  Gtfntr ^  le  bo* 
nafus  à* /i  ri  {loti  ,  qu  Elien  répctc  lu  us  le  nom  de  monops ,  par  les  tau» 
xeajx  fauvajTcs  de  Péonie  qui  font  exadement  le  même  animal  que  Juhs- 
Cifar  décrivit  fous  le  nom  germain  d'Urus.  Cette  efpècc,  jadis  oien  plus 
nombrcufe  Ôc  plus  répandue  en  Europe ,  qu'elle  ne  l'cft  depuis  que  cette 
pa  rie  du  monde  fc  trouve  foulée  par  ur^e  population  de  hordes  Afiatiques 
oui  font  venues  s'y  établir,  n*cxifte  plus  aLijourd'hui  que  dans  les  vaftes 
torcrs  de  Lithuanie,  dans  quelques  parties  des  monts  Crapacs  &  peut-ctre 
dans  le  Caucafe*  Elle  cherche  un  (climat  tempéré  ,&  femble  n'avoir  ja^ 
mais  fiéquenré  le  nord  de  l'Europe  &  de  i'Alte ,  où  il  (eroir  importiblc 
qu'elle  eût  été  entièrement  détruite  dans  cette  vafte  étendue  de  forêts  qui 
couvrent  toute  la  partie  boréale  de  TEmpire  RuiTe  jufqu  a  la  Sibérie  oricor 
cale»  où  cextaincmem  la  population  n'a  jamais  fuài  pour  rextcrmiAcr» 
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Tignore  les  raifons  qui  ont  pu  décermîncr  M.  le  Comte  de  Buffon  à 
adopter  deux  variétés  clans  la  race  du  taureau  fauvagc  d*Hurope,  Turus 
l&  le  bifon.  Il  me  femblc  que  ces  prétendues  variétés  ne  font  pas  plus 
f  éelles  que  les  efpèces  des  Nomcnclatcurs ,  que  ce  Natutalifte  cclèore  a  eu 
raifon  d  anéantit  ;  elles  n*ont,  félon  moi  ^  de  fondement  que  deux  noms 
applicables  au  même  animal  dans  la  langue  dont  ils  font  tirés.  L'odeur 
niu(quée  que  Ton  tro^c  aux  miles  de  Turus,  &  que  les  Allemaîids  cxpri* 
ment  par  le  mot  de  hifcm^  a  fans  doute  produit  le  mot  de  bifon  dans  ï^s 
langues  étrangères.  Or  ,  cette  odeur  ne  femblc  être  bien  fenltble  que  dans 
les  taureaux  Uuvagcs  d*un  âge  avancé,  fur-tout  au  temps  du  rut:  ce  neft 
aoiîî  que  lage  qui  produit  ce  pelage  hériffé  fur  les  parties  antérieures  des 
taureaux  fauvages ,  &  qui  les  rend  plus  boffus  &  plus  robuftcs  dans  lavant^ 
train.  Ainfi  les  noms  t4rm  &C  ht/on  auront  originairement  défigné,  non 
pas  deux  variétés  de  Tefpèce  ,  mais  f  état  différent  du  même  animal  fcloa 
l'âge  8c  le  fcxe.  Le  Baron  dt  Hcrbeficin  a  bien  indiqué  deux  races  dif- 
tinctes  de  bêtes  à  cornes  fauvagcs  en  Lirhuanie;  mais  il  eft  plus  que  probable 
que  celle  qu'il  indique  fous  le  nom  de  thour  &  qui  eft  fans  bolfc  ,  netoit 
qu'une  race  introduite  de  bufles  devonus  ^touches.  Je  fuis  très-perfuadé 
qu'aucun  des  véritables  taureaux,  dans  letat  fauvage  quil  a  déiigné  par 
le  mot  dt  Jbuér^  n'acquiert  plus  de  bo(fe  que  la  hauteur  des  épines  dor- 
fales  ne  lui  en  donne  natureliement.  Cette  loope  de  graiffe  au  contraire 
qui  caracîtérifc  le  bétail  domeftique  de  Perfe  ^  de  l'Inde  &  d'autres  con^ 
trées  méridionales,  &  quon  ne  retrouvera  certainement  dans  aucun  in- 
dividu de  la  race  fauvage,  n*eft  qu'une  congcftjon  de  cette  matière  pro- 
duite dans  férat  de  domefticité,  par  la  même  raifon  qui  détermine  or- 
dinairement la  furabondancc  de  gratlfc  versT  la  croupe  &  les  reins  des 
brebis»  &  vers  lomentum  dans  les  hommes.  Ce  n'eft  pas  un  effet  de  icC- 
clavagc^  tel  que  M.  le  Comte  de  Buffon  voudroït  le  faire  entendre  ^  les 
brebis  à  bolle  de  Perfe  ne  les  ont  fûremcnt  pas  acquifes  par  le  travail , 
ïiî  en  portant  des  fardeaux  :  c'eft  la  fuite  d'une  nourriture  furabondantc 
dans  un  état  de  domefticité  paiCbIc ,  &  de  la  foiblcflc  cauféc  par  Tédu- 
cation  Se  le  climat.  Bien  moins  encore  les  bofles  &c  les  caHofites  du  cha- 
eau  &  du  dromadaire  peuvent-elles  erre  dérivées  de  l'état  de  fervitude 

ue  ces  animaux  ont  fubi;  elles  appartiennent  à  leur  conformation  na- 
turelle, aulTî  bien  que  les  cailoiîtés  des  finges  ,  les  châtaignes  du  cheval, 
les  brodes  des  gazelles  ,  6c  même  f  épiderme  plus  épaiiTe  déjà  dans  le 
fœtus  humain,  à  la  plante  des  pieds  de  au  creux  des  mains ^  que  fur  le 
leftc  du  corps, 

Dun  autre  côté^  je  fuis  routà-faît  du  fentimcnt  de  M.  le  Comte  de 
Buffon^  que  le  bifon  ou  taureau  fauvage  ordinaire  de  TAmérique  fep- 
tentrionale  poutroit  ct^e  confidéré  comme  une  variété  de  Turus  d'Europe 

hangée  par  le  climat.  Par  toute  la  Sibérie  on  ne  trouve  ni  l'un  ni  lautre 
uvage,  aucune  trace,  pas  même  de  crânes  foiîiles  de  ces  animaux ^  pour 
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(dite  t Jupçonncr  qas  Jcut  race  eût  autrefois  ciiftë  quelque  part  dans  ce 

1>artie  «Je  l'Atîe.  Ce  n'cft  donc  point  avec  les  élans,  les  rcnnc<i,  le  loup 
c  teturd  ,  Tifatis,  ic  lièvre  blanc,  li  zibeline,  rhermine  Se-  d*aucre$  ani 
maux  du  nordj  que  le  taureau  fduvage  a  pu  paffcrdc  TAncisn  au  Noa* 
veau  Monde,  fur  iei  détroits  gbcês  entre  la  pointe  orientale  de  rAiîc 
6c  rAmérique.  D^aiUeurs,  comme  la  race  fauvagc  ëtoir ,  lors  de  la  dé* 
cpavertc  de  l'Amérique  j  infiniment  plus  nombrcufl^  plus  répandue  dan« 
ce  confinent j  queile  ne  Ta  jamais  été  en  Europe,  Ôc  qucn  Afie  elle 
n'a  pas  même  pénétre  auilî  avant  que  certains  autres  animaux  communs 
à  rÀmériquc  &  rEuropc^  mais  étrangers  de  même  à  la  Sibérie,  commt 
la  petite  louvre  (ImtnoUy  Linn.)  &  la  marte;  Ton  pourroit  fuppofcr,  avec 
Kjuclque  vraifcmblance,  que  l'Amérique  étoit  la  partie  primitive  du  rau- 
icaii  fauvage,  d*oà  il  peut  avoir  paflé  en  Europe  dans  un  temps  où  ce 
continent  étoit  peut-être  rrès-voilm  de  Taurre  par  une  conrinuatîon  de 
terres  élevées,  &  depuis  fubmergées  par  les  eftcts  des  feux  foutcrreins^ 
dont  les  lies  Hébrides,  les  Orcades,  les  îles  de  Paroc  &L  l'Iflandc,  fc;ii* 
blent  nous  indiquer  les  traces.  D'aprcs  cette  fuppofition,  le  bifon  d*Amé* 
rique  ferott  ta  race  originale  de  Telpcce;  &  l'urus  d'Europe ,  changé  pa 
le  climat  de  fa  nouvelle  patrie ,  auroit  acquis  un  poil  plus  rude  au  liei 
de  la  laine  du  premier^  &  une  taille  encore  plus  gigantefque, 

Qu*il  me  foit  permis  de  faire  ici  h  comparaifon  de  ces  deux  anïmaux  , 

3ui  manque  encore  à  la  zoologie ,  aurtî  bien  que  les  détails  que  je  puis 
onner  de  Turus,  d  après  une  dcfcription  fort  cxade  faite  en  17??  par 
M.  IP^dde^  alors  Anatomîfte  de  notre  Académie,  &  dépofée  dans  nos  ar- 
chives. J  ai  vu  le  même  bifon  d'Amérique^  dont  M,  Je  Bujfon  a*  donné 
la  figure  (  pas  tout-atatt  eiafte  )  dans  le  rroilîèmc  volume  des  Supplé- 
tncns  à  THiftoirc  Naturelle  des  animaux,  pag.  f7,  pL  V  ,  fie  qui  a  ét« 
conduit  en  fpeâacle  par  la  plupart  des  Villes  d'Hollande,  d^AUcmagne 
&  de  France*  Je  nai  prefquc  rien  trouvé  dans  la  forme  de  cet  animal , 
qui  pût  le  dillingutr  conlîdérablcment  des  bonnes  figures  de  Turus  que 
nous  avons  dans  les  Ouvraeesde  Ridingir  Se  dans  les  gravures  de  la  Mé- 
nagerie du  Prince  Eugène  z  Vienne.  Si  Ton  eiir  pu  prendre  des  mcfures 
cxadcs  de  cet  animal,  ce  qui  neft  guère  polfible  fur  un  objet  en  vie, 
quoique  moins  féroce  en  cflet  que  fon  air  ne  rahnonçoit,  je  crois  pour- 
tant qu  on  lui  trouveroit  la  tcre  &  la  queue  proportioanellement  plus 
courtes,  le  dos  plus  élevé  à  Tcndroit  des  épaules,  &  la  croupe  plus  foible 
&  plus  rérrécie*  Mais  le  coup-d*œil  eft  trompeur;  &  fans  mefurcs,  les  corn- 
parailons  font  trop  incertaines:  la  différence  du  poil  eft  bien  plus  confi- 
dérable  te  plus  Irappante-,  toute  la  tête  ,  le  cou,  &  ravam-rrain  jufqu'au- 
dclA  des  épauler,  étoiem  couverts  d'une  laine  crépue,  eirrcmctnenr  cloucc 
êc  touffue  ,  élaftiquc  &  prcfque  noire  ,  avec  une  légère  teinre  de  brun. 
Cette  laine  étoit  plus  haute  fur  le  fommet  de  la  tête ,  qu'elle  couvrok 
d  uoc  efpèce  de  boiuiet^  dont  les  feules  pointes  des  cornes  fortoiem  v  C<hh 
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1*  gorge,  où  clic  éroic  pcndaiitc  en  giiifc  de  barbe ^  &:  au-deifus  des. 
épaules  qu'elle  relevoic  de  beaucoup,  en,augmenfaiit  cec  aîr  de  bofle  que 
l'animal  acquiert  par  la  hauteur  des  épines  dorfales.  Le  poil  de  tout  le 
reftc  du  tronc  &  de  Tarrière  rrain  étoit  au  conrraiic  extrêmement  ras , 
lilFe  ,  fin  ^  luifanr,  tel  que  le  plus  beau  cheval  ne  fauroit  le  furpafler, 
&c  d*tin  noir  luftté  parfait*  On  peut  ft  former  une  i^ée  de  la  grandeur, 
par  les  mefures  approchantes  qu*Dn  en  trouve  publiées. 

Lurus  de  Pmjfc  Se  de  la  Lithuanic  cft,  félon  la  dcfcrlprion  que  jal 
fous  les  yeux  (i),  dune  taille  qui  femble  égaler  celle  du  rhiffocéros  Se 
qui  fnrprailc  le  bufle  domedique.  Sa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeati 
jufqu'à  l'anus,  étoit,  dans  le  mâle  qui  lervit  à  cette  defcription,  de  lO 
pieds  ^  pouces  mefure  d'Angleterre,  Le  train  de  devant  étoit  haut  de  6 
pieds ,  &c  celui  de  derrière  Tégaloic  à  caufe  de  la  plus  grande  liautcur  des 
jambes  poltéricures;  quoique  le  tronc  allât  en  diminuant  vers  la  croupe, 
la  tête  é[oit  longue  de  2  pieds  6  pouces  jufqu'à  la  nuque  j  fa  plus  grande 
I  circonférence  de  plus  de  j  pieds;  la  hauteur  perpendiculaire  du  thorax 
de  3'  10'^;  de  la  partie  poftëricure  du  corps  a  Tcntr^-dcux  des  cuiffes,  de 
l'c";la  largeur  du  muieau, de  8";  dcrenue-dcux  dc-s  yeux^i'  6'^;ladif- 
tance  entre  les  cornes,  d'un  pied  ;  leur  cifconfércnce  à  la  bafe,  i'  2"' j  leur 
longueur,  d\m  pied,  celle  des  f«»bots,  d'un  demi -pied;  les  .ergots,  de  5 
pouces  rouchans  à  terre  ;  le  tronçon  de  la  queue,  de  2  pieds;  èc  le  bou- 
quet qui  la  termine,  l'  4'^  ~  Une  des  vaches  avoir  7  pieds  de  long  fuff 
^^  5?"  de  hauteur,  &  le  diamcrre  perpendiculaire  de  ibn  thorax  étoit  de 
a'  bK  -^  Tout  Tavant-train  du  corps  jufqu  aux  épaules  étoit  hérilTé  de 
longs  poils  de  la  hauteur  dun  pied,  &  doux  Si  laineux  près  de  la  peau^ 
fnais  durs  &  groHiers  a  Tcxtérieur.  Cette  partie  dure  étoit  brune  ,  mais 
le  laineux  du  poil, le  poil  du  fommct  de  la  tête,  grifaïUoient  d âge  dans 
le  mâle.  Sous  la  gorge  jufqu*au  poitrail ,  le  train  formoit  une  barbe  peu-» 
fiante  de  plus  d'un  pied  de  long.  La  tête  navoic  que  le  tnufeau  6c  l^ 
four  des  orbites  ras  &  découverts*,  tout  le  tronc  depuis  les  épaules,  ge- 
lés quatre  jambes,  étoient  garnis  d'un  poil  fort  court  tk,  lilTe  d'un  brun 
noirâtre.  Le  crin  du  devant  étoit  plus  court  aux  vaches  j  &  tout  le  corps 
moins  robufte  &c  la  tcte  moins  groffe  :  la  barbe  fous  le  cou  avoic  pour* 
tant  plus  de  9  pouces ,  &  fembloit  d  autant  plus  confidérable  ,  que  le 
fcfte  de  lavant  étoit  moins  hériffé,  A  Tune  de  cts  vaches  on  trouva  la 
vçûcule  du  fiel  double^  mais  contenue  dans  une  enveloppe  commune  du 
péritoine,  avec  quatre  conduits  hépati'Cyftiques.  La  véliculc  gauche  avoit 
pourtant  moins  détendue,  &  suniffoit  à  Taurrc  par  fon  cou.  La  longueur 


(i)  Ceuc  defcription  externe  3£  anatomiqiie  a  été  faite  fur  un  vieux  taureau  lauvage 
Aç  la  plus  forte  uiîle,  &  for  pluficurs  vaches ,  qui  pément  avec  cous  les  urus  envoyét 
à  Péterfbourg  par  leRoi  dendTe,  (Tune  elpcce  4e  contagio^i,  aux  mois  4'Qétobce  St 
le  Novembref^ijj^. 
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des  intefttns  du  maie  fut  trouvée  de  ijS  pieds,  dont  le  duodénum  d*cûr' 
viron  5',  le  jéjunum  de  54',  riléurride  80^,  Je  cœcum  de  i^  f^  8>c  Icrcc* 
tum  de  2^i  toute  la   flmdure  inrérieure  ne  differoit  point  de  celle  du 
taureau  domeftiquc,  La  verge  du  mâle  avoit  deux  aunes,  ou  4'  8''  de 
long*  ^ 

Le  bifon  d* Amérique  diffère  fur  tout  par  fa  laine  utile  à  toutes  fortes 
dVmpIoLs^  qui  s  étend  plus  avant  fur  le  tronc  î  &  par  la  croupe  plus 
baffe  &c  plu^  fine.  11  répond  exadement  à  la  defcription  du  hœut  fau- 
vage  de  Canada,  que  le  P.  CkarUvoix  (t)  nous  a  donnée,  &  à  ce  que 
d'autres  Voyageurs  en  ont  dît  (2).  Si  celui  qu'on  a  vu  en  Europe  n'éga- 
loit  pas  tout -a -fait  la  taille  de  lurus^  C€toic  peut-être  parce  qu'étant  prisai 
jeune  ^  il  n'avoir  pas  acquis  tout  raccroiflement  dont  fa  race  eil  lufceptiolep^ 
dans  cet  état  de  captivité  où  on  lelcvoit  ;  toujours  cftil  certain  que  c'étoit  uti 
animai  d  une  grandeur  &  d'une  grofleur  G  remarquables ,  que  M.  Je  Buffon 
&  M,  Pauw  ne  dévoient  pas  le  citet  parmi  leurs  preuves  de  la  foi- 
bleffe  des  produdions  naturelles  du  nouveau  monde,  qu'ils  auront  auflî 
bien  de  la  peine  à  accorder  avec  la*  taille  prodigieufe  des  élans  &  des 
rennes  de  1  Amérique  feptentrionale  ^  laquelle  iè  conârme  de  plu5  ett 
plus- 

Que  Ton  pofe  avec  M.  le  Comte  de  Buffon  ces  taureaux  fauvages  du 
Canada  ,  comme  n'étant  qu'une  variété  de  ïurm  d'Europe  i  ou  bien  que 
Ton  confidcrc  ces  bifons  comme  cfpèce  dïftincle ,  ce  qu'une  defcription 
externe  &  anatomique ,  {bigncufcmcnt  comparée ,  des  deux  animaux 
pourra  un  jour  nous  apprendre  :  il  cft  toujours  certain  que  leur  rcllcm- 
Dlancc  eft  très-grande ,  &  que  ces  deux  animaux  ont  bien  plus  d  aflFinîté 
cntr'euîc  que  n*en  a  le  bufle  avec  notre  taureau  domertique.  Il  n*eft  donc 
point  du  tout  étonnant  que  fanimal  d'Amérique  apprivoifé  ait  produit  « 
avec  le  bétail  qu'on  y  a  tranfporté  d'Europe  ,  comme  les  expériences 
rapportées  par  Kalm  8c  par  M.  it  Buffon  en  font  foi.  Cela  fcul  ne  fuf- 
iîroit  pourtant  point  pour  prouver  que  ces  animaux  fiiiTent  ablblumene 
de  la  même  elpèce  avec  Turus  &  le  bétail  d'Europe  qui  en  dérive  ,  (i 
les  grandes  reucmblanccs  des  formes  ne  venoient  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion :  car  il  cft  certain  que  le  bufle  ^  dont  1  efpèce  eft  indubirablement 
crès-diftinftc  du  taureau^  peut  néanmoins  produire  avec  la  vache  domcf- 
tique  (3)  ï  &  peut-être  bien  d'autres  expériences  de  ce  genre,  réputées 


(i)  CkarUvoix  t  Hiftoin  de  U  N^wftlU  France  ,  vol.  IJf  ,  p.  i  ^  i . 

(i)  Dumont^  Alim.jur  U  L^uijtane  »  p.  7Î  ;  Duprij  Hift.  de  la  Ij>uifijnc%  tom,  ïtl 
p.  i6é;  /  BrtcktU.  naîurai  Hifiùry  os  north  CaroUna  ,  p.  107*  Hcnnçvin,  le  premier 
qui  aie  écrie  fur  la  Loui(tane ,  a  donné  la  prennicre  figure  du  bilan  d'Amérique  ,  la« 
quelle  ,  toute  m^uvaife  qu'elle  cft  ,  fc  trouve  répétée  dans  le  Aiuf,  Mufcomm  àt  Valen- 
tium  (édit*  Allcm. ,  vol.  Il ,  p.  f  h) ;  celle  de  Catdly  n'cft  pas  bien  parfaite* 

(})  Outre  les  expériences  faites  dans  le  Brandebourg  par  les  foins  de  M.  le  Préfîdeiiff 
MêMhndêff^  qui  onc  été  annoncées  dans  les  Journaux  &  Gaxeuef  1  Ç*  •  la  fuite  d'uoe 

impollibXes 
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impoflîbles  (  comme  letoit  aullî  pendant  long -temps  ,  du  moins  félon 
M.  le  Comte  de  Bt/ffon  ,  le  mélange  du  chien  6c  du  loup  ) ,  réuiîîroient- 
clles^  n  beaucoup  de  perfonnes  entendues  &  çyrieufes  étoient  à  même  d'en 
faire ,  ou  fi  les  grands  &  les  riches  vouloîcnt  fouvent  s  y  intérefler.  Il 
me  fenible  même  qu'il  ne  faudroit  pas  toujours^  pour  que  ces  accouple- 
mens  ^ifparates  eunent  du  fuccès,  que  les  animaux  deftinés  aux  expé- 
riences fuflent  élevés  enfemblè  :  mais  il  faudroit  Qbferver  exaâement  le 
temps  de  la  chaleur,  fur-tout  des  femelles,  qui  cft  toujours  fixe  pour  des 
animaux  fauvages,  même  lorfqu'on  les  élève  en  captivité.  Il  eft  d*ail- 
kurs  certain  que,  fans  donner  autant  de  liberté  qu'il  eft  poflTibie  d'en  ac- 
corder à  l'animal  choifi  fauvage ,  &  fans  l'avoir  rendu  familier  ï  l'homme , 
pour  qu'il  fente  le  moins  qu'il  fe  peut  fa  contrainte,  on  ne  parviendra 
que  rarement*au  but. 

Plus  le  bifon  d'Amérique  femble  voifin  de  Tefpcce  de  Tutus  d'Europe-, 
plus  il  diffère  d'une  autre  efpèce  de  bête  à  cornes  toute  particulière  à  l'A- 
mérique,  &  ttès-diftindle  de  toutes  les  variétés  du  taureau  &  du  bufle, 
C'eft  le  même  animal  dont  le  P.  Charlevoix,  à  la  fuite  de  la  defcrip- 
tion  qu'il  a  donnée  du  bifon  d'Amérique,  parler  fous  le  nom  de  bœt4f 
mufqué  d'après  le  rapport  du  Gouverneur  Jférémie ,  &  fur  lequel  aucua 
autre  Voyageur  n'a  donné  autant  de  détails  que  lui  (!)•  J'ai  cru  devoir 


r  petite  Brochure  Allemande,  qui  a  pour  titre:  Thyms  Nutiharktit  fremdcr  Thiere  ^ 
Baume  und  Andrer  Ceïvcàejc.  A  Berlin  ,  1774,  8**. . .  Ce  fait  cft  confirmé  par  plu- 
Ceurs  exemples  de  vaches  fécondées  par  des  bufles  \  exemples* qu'on  a  vus  i  Aftracan.  M. 
Hahliil^  Corrcfpondant  de  TAcadémie  de  cette  Ville  ,  vient  de  m'en  annoncer  un  dans 
fès  lettres  ,  qui  y  eft  arrivé  tout  récemment  :  mais  le  vcau-mul^  produit  par  la  vache 
eft  venu  mon  ,  &  on  eft  généralement  d'opinion  a  Aftiacan,  que  ces  mulets  ne  vivent  pas, 
&  que  très-fou  vent  les  vacher  mêmes  périflènt  des  fuites  d'une  telle  portée  ;  ce  qui  o-'eft  pas 
étonnant,  vu  la  difproportion  des  bufles  par  rapport  a  la  taille  des  vaches,  puifquc  loa 
Toic  arriver  quelquefois  de  teU  accidens  i  des  vaohes  couvertes  par  des  taureaux  de  leur 
e(pèce,  mais  de  trè^grande  race. 

(1)  Charlevoix ,  Hîftoire<le  la  Nouvelle-Franec ,  tome  III ,  page  151.  a  Le  bœuf  du 
»  Canada  (  c'eft  du  bifon  qu'il  eft  queftion)  eft  plus  grand  que  le  nôtre  ;  îl  a  les  cor- 
I»  nés  baffes,  noires  &  courtes,  une  grande  barbe  de  crins  fur  le  mufcau  ,  &  autant 
»  fur  la  tétéf ,  d'od  elle  lui  tombe  fur  les  yeux  ,  ce  qui  lui  donne  un  air  hideux.  Il  a  fur 
»  le  àos  une  bofle  qui  commence  fur  les  hanches  ,  &  va  en  augmentant  jufques  fur  les 
»  épaules.  La  première  côte  de  devant  eft  plus  haute  d'une  coudée  que  les  autres  au* 
9  dçflus  du  dos  ,  &  large  de  trois  doigts ,  &  toute  la  bofle  eft  couverte  d'un  poil  un 
D  peu  roufiâtre  &  fort  long  :  le  rcfte  du  corps  l'eft  d'une  laine  noire,  qui  eft  fort 
m  eftiméc.  On  affure  que  la  dépouille  d'un  boeuf  cft  de  huit  livteS  de  laine.  Cet  animal  a 
f>  le  poitrail  fort  large ,  la  croupe  aflcz  fine ,  la  queue  fort  courte  ,  &  on  ne  lui  voit 
»  prefque  pcrînt  de  cou  ;  mais  fa  tête  eft  plus  groflè  que  celle  des  nôtres.  Il  ftiit  ordi* 
o  nairement  dés  qu'il  apperçoît  quelau'un  ,  &  il  ne  faut  qu'un  chien  pour  faire  prendre 
o  le  galop  iun  troupeau  entier.  Il  a  l  odorat  fin  ;  &  pour  l'approcher  ,  fans  cju'il  s'en 
«  apperçoive ,  d'aïïez  près  pour  le  tirer ,  il  faut  prendre  le  denbus  du  vent  :  mais  quand 
»  il  eft  bleifé  ,  il  devient  furieux -»•  «—On  trouve  aux  environs  de  la  baie  de  Hudfou 

SuppUmcm  1781.  Tonu  XXL  Ll 
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rapporter  en  notcîc  pafTage  dt  CharU%^oix  ^  d'autant  plus  que  M»  deB: 
n'en  cire  que  la  dcn^icrc  partie,  qui  fe  rapporrc  au  bccuf  mufqué,  p 'ui 
ic  confonarc  avec  J<3  bilon  dV^mérique  (  Hift*  nar.,  voL  2^  ,  pag.  155*  }$ 
en  prenant  peut  être  ks  bceuts  à  laîhe,  dotit  il  tft  qiieftion  dans  la  rre» 
nirère  partie,  pour  lapoftériré  de  troupeaux  damcftiqucs  égarés ,  que  d*au- 
tFes  Auteurs  ont  pouirant  diftingués  des  bifom  i  laine,  hc  qui  n^puiTeiit 
pas  acquis  en  (î  peu  de  licclcs ,  par  la  fimie  influence  du  climat,  tous  cej 
cara<flères  que  CharUvoix  attribue  à  fon  borui  du  Canada,  M.  Pinnam ^ 
à  qui  nous  devons  la  première  figura  de  ce  bœuf  mûfqué,  a  cru  pouvoic 
déclarer  fa  fir;ure  pour  le  bifon  d'Amérique  de*»  •Auteurs ,' le  mcme  que 
le  bœut-  du  Canada  de  Chadevùx  ,  en  ajcurant  que  le  bœuf  muf^-iLié 
du  mcme  ne  lui  (cmblc  pas  être  d*unc  cl|^>cce  différente.  Je  dois  encore 
remarquer  à  fou  égard  que  les  cornes  décrites  par  M,  dtauffon  y  pour 
celles  du  bufie  du  Cap  de  Kônne-Erperance  (i),  n'appartient  pas  j  comme 
il  le  croit, à  ccmcmc  bœufmulqué  d  Amérique.  Il  eft  certain^  d  aptes  lesdi* 
menfions,  que  c^s  cornes,  quoique  rrflemblantes  à  certains  égards  i  celles 
de  ranimai  Américain,  font  celles  du  gnou  d*>\frique,  qu*on  a  vu  tout 
naturcbement  dans  la  ménagerie  du  Prince  d'Orange  à  la  Haye,  dont  M. 
le  ProfcflTeur  AlUmani  nous  a  Jonnë  une  defcription  (2) ,  5c  qui,  loin  d'à* 
voir  aucttne  aîRniré  avec  le  bœul  muiqué,  appiirtîenc  plutôt,  ielon  les  ob* 
fervations  dont  M.  le  Dodeur  Spurmann  m'a  fait  P- ft,  au  genre  des  an- 
telopcs  ,  dont  il  porte  les  caraflcres,  joints  à  cette  Forme  biiarre  qui  tient 
du  cheval  &  du  taureau*  Cependant,  on  trouve  une  conformation  très- 
approchante  aux  celles  des  buflcs  du  Cap,  dom  refpèce  cft  bien  dîf- 
tmde  du  bjfle  d'Afrc,  comme  la  figure  quen  donnera  M,  Sparmunn  le 
fera  clairement  coonoître* 


un  autre  httuf  ^  Jonc  le  cuir  &  JaUincont  les  mêmes  avantri^es.  —Voici  ce  qu'eo 
dit  M.  Jùémic  :  «  Enifc  !a  rivière  D4norfe&  cclic  tin  Loup-Marirt,  it  y  aune  clpccc 
M  àc  bœufs,  cjue  nous  nommons  bœitfs  marquts  ^  à  caute  c^iiiU  tentent  fi  Fort  le  miifc  , 
it  quc^Aii»  ccrtaini's  fiifons  il  cft  impoflîhîc  fl'cn  maiîf^er.  Ces  aoimauK  ont  (îp  uù- 
»  belle  laînèjclfç  «A  pîys  longue  que  ctlle  «les  lïioutonîî  de  l^arbaric  ^  jVu  ai  fait  à^ 
»  bas  plus  beaux  qu;  de  foie.  Ccsbœuf^,  qtiok|uc  pîuç  p{?tits  cjoe  les  nûtrc^  ,  ont 
»  cependant  les  corn. s  beaucoup  plus  groiïcs  &  pîus  longues  ;  \t\u%  racines  fc  fatguïnt 
1»  fut  le  haut  de  la  léce  ,  &  defccnJrm  a  e6té  des  yeui  >  piefque  aulfi  bas  ()iie  la  gaeulc; 
i>  enfuite  le  bout  remonte  en  haut,  ce  qui  forme  comme  mi  croiiTant.  II  y  en  a  de  (i 
V  p^roffcs,  que  feu  ai  vu  ,  étant  fcpârécs  du  crâne  .  qui  pcfoi.-nt  les  deui  cnftœble 
»  foixanic  livres,  ïîs  otit  icv  jambes  fott  courtes  ,  dr  nriAUjère  que  cette  laine  traîne  toïi- 
»  fours  pai  terre  lorfqu'»  t  s  marc  ^^nt  ;  ce  t^ui  les  rend  (î  difformes  ,  que  Ion  . 
»  loin  à  diftînj^uer  la  icu%  Il  n*y  a  pas  ç^rand  nombre  de  ces  animaux,  ce  , 
*>  que  les  Sauvacçes  les  auroîent  bientôt  dérruic<î»  fi  on  eo  fnfojf  f^ire  ia dialfc  ;  jorn:  a 
»  ce  que ,  comme  ils  ont  les  jaaibL^  trcs-coviiies»  on  les  tue,  loirqu'il  y  a  bien  de  la 
»  neige,  à  coups  de  lance,  fans  qu'ils  puiffcnt  fiûr  «• 

(U  HijL  Nat. ,  voL  XXUI.  p.  x^x  &Juiv.  ^phncha  4 1  ,  /Sr|^.  4  Sf  ^. 

(i)  Hij},  Ndiitr,duGn^ii^  détgr^ndCtfH  &  tU  iHippopfftëmt ,  par  M,  Alleœâoi,  i 
AmiUrdam,  1776.  4*  * 


SC/R  tffîST.  NÀTt/KELL^  ET  LES  ARTS.        ^6y 

D'après  lâs  ëcUirciflemcns  que  la  defcrîprion  de  M.  Fmnant  Se  quel- 
ques nores  prifcs  fur.  une  tcte  entière  du  bœuf  miîfqué,  que  j  ai  vue  dans 
le  Mufarum  de*  Lor/dres ,  me  fourniflènt,  il  n'eft  plus  douteux  que  ces 
crânes  fingulîcrs  que  j'ai  décrits  dans  le  XV 11^  tome  dis  Nouveaux  Corn- 
mcnfaires  de  T Académie  (  pag.  60 1 ,  tak  17  ),  font  effèélivcTueot  ceiiac 
de  ce  bœuf  mufqtié  de  TAmériquc  fepcentrionate,  dort  les  csdavres  ofit 
pu  avoir  été  flottés  ou  arrîvei^avecles  glaces  julqucs  hit  les  côtes  arâi- 
qucs  de  la  Sibérie ,  où  ces  crânes  ont  été  trouvés.  Je  ne  répéterai  point 
ici  la  defcriptîon  de  leur  forme  fingulière  ÔC  de  la  politton  d<>  leurs  cornes , 
dom  le  cara^flèfc  éécilif  indique  abfolument  le  même  animal  que  Char-^ 
Uvoix  décrit  d'après  M*  Jcrcm'u ,  &  dont  M,  Pennonr  a  fait  graver  le 
deflîn.  Mais  je  dois  remarquer  que  la  douceur  &  labondance  d:  laine > 
que  ie  premier  attribue  à  cctanimafl,  ne  s'accordent  guère ,  ni  avec  la  tcrc 

3ue  Ton  confervc  i  Londres,  ni  avec  la  figure  de  M»  Pennant^  Cette 
ctnicre  cft  prefquc  rafe  8c  dégarnie  de  poils  ;  &  la  tite  que  jai  examinée 
cft  couverte  d*un  gros  poil  roide  Çc  noir  d'une  longueur  conddérablc» 
Cette  même  tête  a  pourtant,  ainfi  que  la  figure  du  célèbre  Auteur  An* 
glois ,  ces  cornes  dont  les  expanlîons  plares  Se  meurtries  par  les  cff^rtl 
ce  Tanimal  couvrent  tout  le  front  &  ne  font  féparécs  que  par  un  fillon 
affez  étroit^  dont  les  corps  applatis  fe  rabattent  au-deflus  des  orbites  fut 
les  côtés  de  la  tète,  &  dont  la  tête  enfin  fe  recourbe  en  croilfant:  ce  qtrt 
répond  auffi  bien  à  la  defcription  de  M,  JérJmU,  quaux  crines  trouvés 
fur  nos  côtes  de  Sibérie.  Il  le  pourroit  pourtant  que  Tanimal  eût  fur  le 
refte  du  corps  cette  laine  précicufe  dont  la  tête  n  offre  aucune  tracé  ^  Se 
que  la  mue  le  dégarnît  de  poil ,  comme  11  tÊtivc  au  dromadaire ,  &  le 
rendît  en  été  tel  que  la  figure  de  M.  Pcnnant  le  repréfcnte.  Des  obfer- 
varions  ukéricurcs  &  plus  exaiftes  éclaîrciront  ces  doutes,  & -juftifieront 
peut-être  ce  point  de  la  defcription  c'ommumquée  au  P,  CharUvoix.  En 
attendant ,  nous  en  favons  alTcz  pour  décider  que  fon  bœuf  mufqué  forme 
uoe  efpèce  très-didinâe  du  bifun  ,  du  taureau  &  du  bufle ,  &  doit  être 
comptée *pour  ]a  quatrième  de  ce  genre,  &  pour  un  des  quadrupèdes 
particuliers  de  rAmérique  ,  comptables  parmi  les  plus  grands  animaux  de 
ce  continent» 

Pour  le  bttfleà^kùç^  nous  n'en  connoifTons  i^^%mïtvi%titaifaitvagey  que 
celui  du  chien  &  de  l'onagre  n'avoir  été  connu.  Il  me  parort  que  la  plu- 
part  des  Voyageurs,  qui  ont  parlé  des  bufles  fauvages,  nont  vu  que  des 
troupeaux  de  bufles  domelliques  crrans  fans  t?a(leurs  &  toujours  farou- 
ches. Il  n'y  a  que  Kolbe  qui  femble  avoir  parlé  de  bufles  vraiment  fau- 
vages,  mais  d'une  race  de  bufles  roux,  qui  certainement ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  doit  être  confidéréc  comme  une  efpèce  particulière  &  route 
diflercnte  du  bufle  d'Afie.  Les  montagnes  élevées  du  Tybet  &  du  nord 
de  l'Inde ,  fopt  vraifemblableiîient  la  patrie  de  la  race  fauvage  3e$  bufles 
devenus  domcftiques  aux  Indes,  à  la  Chine,  en  Perle  &L  dans  TAfie  mi- 

SuppUmtnt  i-iZx.  Tome  XXh  I-I2 
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ncurc  ,  d'où  ils  ont  été  rranfplantés  en  Egypte,  en  Barbarie  &  dans  ïef 
parries^méridîonales  de  l'Europe,  Dans  ces  climats  chauds ,  le  bufle  do- 


ineftique  a  prefque  cnticretncnt  perdu  fun  poil ,  à  quelques  relies  près  , 
qui  fcmblent  indiquer  que  cet  état  n'eft  pas  celui  de  ianimal  fiiu>rage, 
Auffi  ,  paroîc-il  par  la  defcripcion  que  M.  Ptnnant  a  donnée  d'un  petic 


3 


bufle  qu'on  monrroit  à  Londres  (i),  qu'il  exiflc  aux  Indes  une  race  de 
bufics  très -couverte  de  crins,  qui  vraircniblablemcnt  approche  de  l'état 
fauvagc.  Enfin  I  j'ai  trouvé  tant  de  relTemblancc  entre  le  bufle  domefti- 
uCj  tel  que  nous  Joconnoiffons,  &  ce  bétail  du  Tybet  &  de  la  Tarrarie, 
ont  M.  Gmelin  l'oncle  a  donné  une  dcfcription  imparfaite  fa)  fous  le  nom 
de  vacciû  grunnUm  ,  qu'il  ne  me  relie  plus  de  doute  fur  ridcntité  de  ces 
deux  animaux  &  leur  cf^igine  d'une  même  tige  fauvage^  laquelle^  feloo 
les  Voyageurs  &  le  rapport  de  Monj^ols,  doit  avoir  plus  de  relTeniblance 
avec  la  race  domeftique  du  notd»  ëc  différer  fur- tout  par  le  poil  de 
celle  qui  s'efl  formée  dans  le  climat  méiidionaL 

M.  le  Comte  dt  Buffon^  en  donnant  refleoticl  de  la  defcription  de 
Gmelin  dans  une  des  notices  qu*il  a  placée  à  la  fin  du  dernier  volume  de 
fon  Hifiùirc  Naturelle^  foupçonne  ce  bétail  du  Tybet  devoir  être  de  li 
race  du  bifon<  Il  en  auroir  jugé  autrement,  fi  la  defcription  fur  laquelle 
il  sVft  fondé,  avoir  été  pluscirconftanciée  ,  ou  la  figure  de  Gmtlin  moins 
jTïauvaifc,  Ce  fera  donc  un  fcrvice  rendu  à  la  Zoologie  ,  defupplécr  àl'une 
&  à  Tautrc,  &  de  redifier  Tidéc  qu'on  doit  fc  former  de  ce  bétail  ^  que 
je  nommerai  bufle  à  queue  de  cheval  ^  &c  donc  la  race  fauvage  eft  connue 
au  Tybet  fous  te  nom  de  yak  (3). 

Atiun  e(l  le  fcul  des  Anciens  qui  ait  fait  mention  de  cesbufles,  &qui 
jncrne  en  donne  une  idée  fort  jufte  (4).  Le  pocphagus^  fur  lequel  il  nous 
a  fait  un  conte  d après  d autres  rapports,  cft  le  même  animal,  fans  que 
ce  Compilateur.  paroiflTe  s'en  être  douté  (j),  D^entre  nos  Voyageurs  Eu- 
ropéens^  Marc  Paul  &   Rubruquis  font  \^%  plus  anciens  qui  aient  pé-^ 


(l)  Syaôps  os.  qu^âr,  »  pag.  %  »  pîanc.  I! ,  fig.   f.  • 

(»)  Novi  Commtnurii ^  PctropoL  ,  voj.  V,  p.  l\9  t  tab,  VIL 

(  j)  Ceàrgi  u4lph.}hciiim  Tyltsun,  ^  pag.  1  ï  1» 

(4}  jiclUn.  4t  ^nimjL,lib,  ^XV^tap,  14,  V€rf.  CdliU  «  Adftrunt  Kegi  fuo  fadi 
»  a/iimjfites  divcrfis  :  ut  .  .  • .  iroum  g^ncrd  duo  ,  quorum  al/i  ud  turfum  vebdjftmi 
»  funt  i  éUlptrquàm  ftri  ;  &  çx  Ai  s  hùhus  (  eoruwt  caudis  )  edam  muJcàtU  fticiunu 
»  Car  fort  omninè  ni^ri  funt ,  cmtéds  vcrè  egrt^iè  all^js  h^tèàfif». 

(y)  [d,  îb.  lib.  XVI  y  cap.  1 1 .  «  I*oep/ijgus  IndUum  animai,  duplo  quJm  equuimd/ar, 
»  Jyifftffifnà  cMuddÙ  rtigerrJmd  prœditus  efè  .*  humant  pili  fuèiilitatem  cjus  fctœ  vin- 
w  <mit  Permagni  eaj  îdfio  lndà0  mulUrcs  ^ftimant ,  quèd  cis  ipjls  crw^s  fuospuUhcf* 
]»  rimé  impUccnt  0 dcvtncia/it.  Ad  bina  cubitajtn^ulœipjius [tim  tongimaiie pr^ccduni ^ 
p  &   ex  unâ  raditc  cîrcitcr  tri^inta  Jïinùl  ^  t\yfancrum  inftar  txoriunrur  n,. 

II  le  décrit  dans  la  fuite  comme  un  animal  timide,  qui  ne  Ce  décide  à  la  réfîOance^u'â 
U  dernière  extrémiré,  3c  qui  alors  s'accule  contre  les  btQflîùUes  pour  cacher  fi 
queue*' 
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xtétïé  jufqu'à  cette  partie  de  .l'Afie  qui  produit  cet  animal ,  &  tous  les 
deux  en  tont  mention.  Le  premier  (i)  place  à  l'orient  du  Tangout,  entre 
les  Royaumes  de  Cergouth  &  Kathai ,  une  race  de  bufles  fauvages  d'une 
très-grande  raille,  comparable  à  celle  de  l'éléphant,  garnie  de  crins  blancs 
6c  noirs  ,  de  U  longueur  de  trois  palmes,  dont  on  a  formé  une  race  domef^ 
tique  très-robude.  Ces  animaux  femblent  avoir  été  plus  communs  chez 
les  Mongols  du  temps  de  Rubruquis  (2) ,  qu  ifs  ne  le  font  aujourd'hui 
puifqu'on  n'en  trouve  que  chez  les  Princes  Mongols  &c  dans  les  troupeaux 
des  plus  riches  de  ces  Nomades.  Un  autre  Voyageur  ancien  (3)  en  a  parle 
très-pertinemment.  Mais  le  Jéfuite  Gcrbillon  (4^  dans  un  de  fes  voyages 
de  Mongolie ,  les  remarque  comme  quelque  chofe  d'extraordinaire  ;  &C 
l'Envoyé  YJbrand-Idcs  n'en  donne  aucun  éclaîrciflement ,  quoiqu'il  foit 
le  premier  qui  en  ait  publié  une  figure  (j).  Une  autre  figure  de  cet  ani- 
mal fe  trouve  dans  quelques  exemplaires  de  l'Ouvrage  de  Witfen  (6),  8c 
cet  Auteur  en  traite  tort  au  long.  Il  rapporte  les  difrarens  ufages  auxquels 
on  emploie  les  queues  toutes  blanches  de  quelques  uns  de  ces  bufles,«int 
pour  cette  efpèce  d'érendart  des  Orientaux ,  connu  fous  le  nom  de  queue 
de  cheval ,  dont  Tufage  eft  très-ancien  aux  Indes  &  commun  aux  P«rfans 
&  aux  Turcs  (7^ ,  que  pour  l'ornement  des  éléphans  &  chevaux ,  donc 
Bcrnicr  &c  d'autres  Voyageurs  ont  fait  mention  (8),  ainfi  que  pour  le  chafle- 
mouches  des  Indiens,  déjà  connu  du  temps  d'Aelien,  IP^itJcn  eft  d'ailleurs 
le  feul  qui  parle  d'une  efpèce  de  bezoard  de  la  groffeur  d'un  œuf  d'oie ,  très* 


(l)  M.  Paul  Venet,  de  RegionUus  Orient.,  iib.  i  ,  cap.  6%  ,  en  parle  comme d'aoi* 
znaax  employés  au  labourage^  a  porter  A^  fardeaux;  U  Rubruquis  die  aufll  que  les 
Mongols  s'en  fervoienc  pour  lecranfport  de  hurs  tentes  &  bagages.  ^    # 

(%)  y'qyei  Hifl,  génér.  des  Voyages ,  tom.  Vif. 
l)  Nicoio  di  Conti,  Vénitien,  dans  la  Collcflion  de  Ramufio,  vol.  i,  p.  340, 
£.  Il  efl  dit  que,  dans  le  Royaume  de  Mang] ,  qui  efl  entre  le  Tybet  &  la  Chine: 
«  Nelt  ubima  parte  di  quejio  i^aefiy  vtrfo  ilCatayo^Ji  trovano  Buoi  hianchi  e  ncriyC 
»  queliifon  piit  pregiati,  che  nafcono  con  i  crini  e  U.  codadi  covaUo;  ma  qutUi  che  hanno 
9  i  crini  piùfpejji  e  piiifottUi  leggieri  corne  unapenna  ,  e  lunghi  che  arrivano  injino 
»  ai  piedi  y  jono  flimati  a  pefo  d'argcnto  :  perché  di  quefli  tai  crini  ne  funnoventagU  ^  che 
»  adoperano  folamente  in  Jervitio  de  gl'  Idoli  e  de  i  Rei»Ne  fanno  encora  d'ejji  fiocchi 
»  incjfiràti  in  oro  e  in  ar^ento  ,  e  gU  mettono  fulle  groppe  di  cavatli  dove  s'pargbn 
»  do/t  yengono  m  coprir  tutuLi  groppa  \  O  apprejfogli  attaccona  al  colla  ,  dal  quuie  pen-^ 
p  dendo  adornano  il  petto  ;  Ù  ancora  i  Cavalier  i  gii  pbruno  in  cimu  délie  Uncie ,  in  J'egno 
P  di  grun  nohilta  v. 

4    Du  Haidc,tom.  IV,  pag.  xj^i. 

5)  Voyage  dTfbrand  Ides ,  édit.  Hollandoife ,  p.  41^  Cette  figure  pêche  par  la  forme 
trop  alon^ée  de  la  tête  ,  8c  par  le  dos  trop  uni. 

h)  X^itfen  no  d  en  Oofi- iartarye  ,  éjiit.  i'  ,  vol.  I  ,  p.  éâ.^  1^8  &  341. 
(7)  Ceft ,   félon  Bellon^  ces  mêmes  queues  de  vaches  que  les  Turcs  emploient  dani 
leuts  armées.  Voyez  Obrerv«  au  (èCond  Liv. ,  chap.pz. 
(8;  Voyage  de  Fr.  Bcrnicr  au  MogoJ,  tom.  il,  pag.  41. 
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"tftimé  des  Orientaux ,  <juî  doit  fc  trouver  quelquefois  dans  Tcftomac  de 
CCS  animaux. 

Les  Chinois  |jui  fc  fervent  du  crin  blanc  de  ces  bufles,  tcînt  d*un  beau 
Touge,  pour  former  les  houpes  dont  ils  ornent  leurs  bonnets  d'été,  en 
onc  introduit  la  race  dans  leurs  pays  (i);  mais  ils  rirent  la  plus  grande  par- 
tie de  ce  Crin  du  Tybct,  où  les  Marchands  de  llndc  &  de  la  Pcrfc  viennent 
auiîî  en  faire  emplette,  &  renchériiTcnt  farrout  les  queues  de  ces  bufles, 
dont  le  prix  varie  fejon  la  longueur  &  la  beauré  du  crin  ,  qui  joint  à  la 
finelTc  &  au  luftre  de  la  plus  belle  foie,  une  rojdeur  élafttque  approchante 
du  crin  de  chevaL  Celles  d'entre  ces  queues  qui  ont  plus  a  une  aune 
font  les  plus  eftimées*  Greii/  en  décrit  une  de  la  Société  de  Londres,  qui 
avoir  un  crin  gris  de  cinq  quarts  d'aune  de  longueur  (2),  félon  M,  Pcn- 
nafîi  (  Sin.  pag,  ç  ):  on  en  confcrve  une  autre  toute  blanche  de  fix  pieds 
dans  le  Mulârum  de  Londres* 

Il  paroît  que  cette  race  domeftique  de  bufles  à  queue  de  cheval  varie 
à  plusieurs  égards.  Witfcn  dit  qu'il  en  naît  chez  \ts  Mongols  de  roux 
&  de  noirs,  Se  qu'on  y  trouve  des  vaches  qui  ont  les  cornes  blanches 
comme  Tivoire.  Au  Tybet  &  chez  les  Mongols  on  fâche  de  multiplier 
fur-tout  la  variété  qui  naît  avec  la  queue  &  larrièrc  train  »  ou  quelqu'antrc 
partie  du  corps  blanche,  parce  que  ce  font  les  crins  &  queues  blanches 
liifccptiblcs  de  teinture,  qui  font  les  plus  recherchés  dans  le  commerce. 
Celle  que  M.  Gmelin  eut  pour  fa  defcription  avoir  féchinc  &  la  queue 
toute  blanche ,  avec  des  cornes  longues,  minces^  recourbées,  fans  arêtes 
ni  applatillemens ,  comme  je  m*en  fuis  afTuré  fur  le  crâne  du  même  in- 
dividu, qui  eft  encore  confervé  dans  le  cabinet  de  rAcadémîe»  Witfcn 
dit  ^  contraire  qu'en  Daouries  les  maies  de  ces  buBes  portent  de  très* 
grandes  cornes  applarics  &  courbées  en  demi  -  cercles ,  dont  on  fe  fert 
pour  la  fabrication  des  arcs.  Selon  Rubruquis ^hs  Tybétains  leur  cou- 
.pent  les  cornes;  pour  moi  je  n'ai  vu  que  des  individus  (ans  cornes  dans 
les  deux  fexes,  tels  que  je  vais  Ïqs  décrire,  &  que  la  X^.ptanchi  fiiite  fur 
\t  dellin  d'un  bufle  maie  adulte  en  peut  donner. 

Je  fuis  redevable  de  fanîmal  qui  ma  fervi  pour  cette  defcription ,  ï  M, 
dtBnl^  Lieutenant-Général,  ci-devant  Gouverneur  dlrkout^k^qpi  fit  tuer 
à  ma  prière  un  de  ces  deux  mâles  »  qu'il  avoir  reçu  jeune  avec  quelques 
vaches,  d  un  Chef  Mongol,  Shf  et  des  Chinois*  On  nourriffoit  ces  animaux 
depuis  trois  ans^  lorfque  je  le  vis  à  Irkoutzk  au  printemps  177a. 

Les  vaches  venoicnt  alors  de  produire  pour  la  premicre  fois  chacune 
un  veau  femelle ,  dont  fftn  avolt  le  bout  de  la  queue  blanc ,  quoiquii 


(i)  Nicuhof  Légation.  Barav, ,  édit.  ht.  ,  par  t.  U  ,  pag.  108. 
{%)  Mujitum Rebâtis  Socicutis ,  pag*  t^. 
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x!y  eût  aucune  trace  de  cette  couleur  dans  le5  adultes,  D'ailleilVs,  ces  veaux 
écoient  couvemdun  poil  crcpu,  rude  &  noir,  femblable  à  la  toifon  d'un 
chien  barber  \  Se  quand  je  les  vis  trois  mois  après  leur  nailTance  (  en 
Juillet  ),  il  leur  venoit  dé^  de  long  crins  à  la.barbe,  à  la  queue  &  au- 
de(K>us  du  corps.  Ils  étoicnt  plus  viis  &  plus  inquiets  que  des  veaux  or* 
din^ires ,  &  bondlflbient  avec  une  forte  a^légéreré.  Le»  adultes  avoienc 
confervé  un  caraâcre  de  férocité,  qui  ne  permettoit  point  quon  en  ap- 
prochât de  fort  près.  Ils  n'étoient  quindifférens  pour  leurs  furveillans^ 
mais  ils  ne  pouvoient  foufFcir  les  étrangers.  Le  moindre  éclat  des  habits , 
iùr-tout  la  couleur  jaune  ou  rouge,  leur  échaufFoit  ^a  bile ;''&  approcher 
des  veaux  étott  fe  faire  attaquer  avec  furie  par  les  whes.  Pour  pxeniicr 
fignc  de  colère,  ces  bufles  fecouent  leurs  corps,   relèvent  &  agitent  la 

Ïueue  &  lancent  des  regards  menaçans  :  ils  font  d'autant  plus  à  crain-- 
re,  qu'ils  ont  les  mouvemens  brufques  6c  la  cofirfc  aflez  rapide.  Mal- 
gré ce  naturel  farouche ,  ces  bufles  le  mcloient  volontiers  aux  troupeaux 
oc  vaches  domcftiques  ^  &  Ton  a  vu  les  mâles  couvrir  celles-ci ,  quoi- 
que les  taureaux  ordinaires  ne  vouluiTent  jamais  rendre  cette  politeflTe  aux 
buOes  femelles.  Les  accouplemens  des  premiers  nont  pourtant  rien  pro- 
duit, peut-être  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  complets  &  fuivis.  Les  mâles 
de  ces  bufles  à  queue  de  cheval  approchent 'de  leurs  femelles  la  tête  éten« 
due  en  avant,  la  bouche  béante  à  la  manière  des  bufles  ordinaires,  &  la 
^eue  levée:  ils  {ont  extrêmement  lourds  &  lents  à  s'accoupler. 

Ces  animau]r  n'aimoient  point  la  chaleur  d'été ,  quoiqu'afTez  médiocre 
dans  le  climat  où  je  les  ai  obfervés-:  ils  l'évitoient  en  cherchant  Tombre^ 
ou  fe  plongeant  dans  les  iflares  d'eau  qui  éroient  à  leur  portée,  &  y  ref- 
toient  des  heures  entières  après  s'être  repus.  Ceft  à  caufe  de  cette  propriété, 
dui  les  rapproche  encore  des  bufles  ordinaires  y  que  les  Chinois  leur  ont 
donné  le  nom  de  fi-nijorî  (  vache  qui  fe  lave  )r  Us  nagent  tout  aufli  bien 
que  le  bufle  ordiuaire  ;  &  fortis  de  Teau  ,  ils  frottent  &  fecouent  fouvenc 
tout  le  corps.  Je  les  ai  vus,  comme  pat  amufement ,  s'exercer  à  fouiller 
de  leur  tête  les  lieux  efcarpés  des  bords  d'un  petit  lac.  Lorfqu'ils  fe  cou-  ' 
cfaent,  ils  ploient  les  genoux  antérieurs,  &  fe  jettent  dit  train  de  derrière 
rudement  lurle  côté  gauche.  Les  deux  fexes  n'ont  d'autre  voix  qu'un  gro- 
gnement femblable  à'celui  d«  cochon",  mais  grave  Se  monotone  ,  qui  fem- 
blc  abfolument  leur  être  naturcî^  Les  mâles  le  répètent  moins  fouvent  que 
les  vaches,  &  les  veaux  ne  le  font  entendre  que  rarement.  Quelques  re- 
lations attribuent  un  femblable  groj^riement  à  Turus  de  Lithuanie. 

Nos  bufles  à  queue  de  cheval  n'excédoicnt  pas  la  taille  d'une  petite 
▼ache  domeftique.  I^elTemblent  par  la  forme  6c  le  port  de  la  tête  au 
bufie  ordinaire:  ils  ojrdc  même  le  mufeau  plus  court,  plus  convexe  8c 
plus  gros  par  le  bout,  que  le  taureau  domeftique;  ce  bout  grifonne  tput 
atttonr  des  narines  &  de  la  bouche.  L'ouverture  ovale  des  narines  eft  moins 
oblique  &  pf«(que  tranfverfale  :  les  lèvres  font  trcsrépaiiTes  &  pendamcs  j  8c 


72  *       OBSERVATIONS  SUR  LA  PffrsiQUE, 
2  celle  de  dclTus,  il  y  a  un  efpîice  nud,  qui  répond  t  l'enrre-deuxdes  na- 
lines.  Le  fommct  de  la  tête  s*élève  en  bolfc  entre  les  oreilles,  tout  cou- 
vert d'une  touffe  de  gros  poils  crépus.  Du  milieu  du  front  le  poil  fc  diP- 
perfe  en  rayonnant;  &  deux  autres  épis  ou  étoiles,  dont  la  pofition  eft 
variable,  fe  trouvent  plus  avancés  fur  le  mufeau  qui  cft  parfaitement  lifle* 
Les  oreilles  grandes  &  larges Tont  toutes  hétiffécs  de  poil,  &  dirigées  en 
bas  fans  être  pendantes.  L'encolure  des  mâles  cft  beaucoup   plus  groffc 
que  celle  des  temcllcs:  le  dos    forme  une  bofle  à  l'endroit  des  épaules, 
qui  ne  paroît  confidérable  qu*à  caule  d'une  toufi'c  de   poils  crépus ,  la- 
quelle s*alongc  fur  Ic^ou  en  forme  de  crinière,  &  fe  perd  à  quelque  dif- 
tance  de  la   nuque.  Le  rcfte  du  dos  &  les  côtes  du  cou  font  revêtus  d  un 
poil  aflez  court  &  Jifle  en  éré ,  plus  fourni  &  hérilfé  en  hiver*  Ce  poil 
aifcâe  une  dircftion  contraire  à  ce  qui  s*obfcrve  ordinairement  dans  les 
animaux:  comme  dans'le  zèbre,  il  fe   forme  à  l'endroit  de  Tos  facrurn 
un  épi  rayonnant,  doù  le^  poil  eft  couché  en  avant  le  long  de  Tépine 
du  dos  juiqu'aux  épaoles;  &  cette  bande  eil:  ordinairement  entremêlée  de 
poils  cendrés,  &  devient  dans  quelques  individus  toute  blanche,  comme  U 
figure  de  Gmdin  findique,  Tout'lp  deffous  du  tronc  &  le  gros  des  quatre 
jambes,  produit  des  crins  cxtrcmement  touiFus  de  plus  de  demi -aune  de 
longueur,  qui  pendent  jufqu'à  mi-)ambes  &  forment  une  efpcGe  de  barbe 
(bus  le  cou.  Le  tronçon  de  la  queue  n  eft  vifiblc  qu'à  la  bafe ,  qui  cft  re- 
couverte d'un  poil  plus  court  julqu'i  un  demi  -pied  du  corps ^  tout  le  rcfte 
eft  caché  par  des  crins  qui  ont  jufqul  2  pieds  de  long,  fit  forment  une 
houpe  bien  plus  touffue  &  plus  grolfe  que  les   queues  des  chevaux  les 
mieux   garnies.  Toute  la  partie  inférieure  des  ïambes,  qui  font  à  propor- 
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tion  au  fît  grofTcs  au  moins  que  celles  du  bufle  ordinaire,  cft  revêtue  d'un 
>oil  liffe  Se  roide.  L^n  efpace  triangulaire  entre  les  jambes  antérieures  fitf 
c  thorax,  porte  aufli  du  poîl  lifle,  mais  plus  doux.  Les  fabots,  fur-touc 

aux  pieds  de  devant,  font  confidérable  ment  grands  &  fcmblables  en  tout 

à  ceux  du  bufle,  ainfi  que  les  ergots  très  -  (aillans  convexes  au  dehors» 

cxcavés  aux  faces  oppofées. 

Le  bufle  à  queue  de  cheval,  dont  j'ai  fait  la  diflcdlîon  >  mefuré,  avoir  de* 

f)uis  le  bout  du  mufeau  jufqu'A  lanus  6  pieds  p  pouces,  mefure  do  Paris; 
a  plus  grande  longueur  de  fa  rêtc  s*eft  trouvé»»  de  i'  1 1^^  8'''  \  le  tronçon 
de  la  queue  avoir  i^  ù'^  6''^,  ks  oreilles  d^'  3'".  Il  avoir  quatre  papilles 
rangées  fur  une  ligne  tranfverfale  entre  le  fcrotum  &  le  prépuce  ^  lecuel 
formoit  une  groffc  émincnce  à  la  diftancc  de  12!*  ^*'^  du  fcronrtn,  ^ns 
que  la  trace  de  tout  le  rcfte  de  la  verge,  qui  eft  de  3'  5'',  foit  extérieu- 
rement vifible*  Le  fcrotum  dénué  de  poil  étnit  forme  d'une  peau  noire  & 
TÎdée,  qui  borde  audî  l'ouverture  de  l'anus.  Les  creui^es  aines  étoicnt  aullî 
nuds ,  mais  d  une  peau  blanchâtre* 

On  n'a  pu  remarquer  dans  les  vi(ccres  aucune  différence  notable  davec 
)es  parties  du  butle   commun.  La  longueur   du  canal  intcftinal  étoic. 

•  d'cnviroa 
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d'environ  i^o  pieds.  Les  cxcrémens  fe  forment  en  pelottes  d'une  con- 
fiftcçce  moyenne  entre  ceux  de  la  vache  ordinaire  &  du  cheval.  Ce 
bufle  du  Tybet  a  quatorze  paires  de  côtes  &  autant  de  vertèbres  dans 
la  queue.  Lecrâne  dela/ariété  dedituée  dé  cornes ,  que  j'ai  examiné,  avoic 
de  particulict ,  que  Tocciput  &c  la  partie  voifine  des  pariétaux  formoient 
une»  boflc  ofTeuIc  convexe ,  très-faillante  &  folide  dans  toute  fon  épaiP- 
feur,  produite  par  l'accumulation  de  la  matière  ofTeufe  au  défaut  des 
cornes.  Cette  6oflc  fut  caufe  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  tuer  l'animal 
par  des  coups  de  haches  réitérés  qu'on  lui  appliqua  fur  la  tête.  Aelien 
a  très-bien  remarqué  que  ceux  d'entre  les  bœufs  domcftiques  qui  man- 

Îiuent  de  cornes,  ont  toujours  la  fubftance  du  crâne  plus  épaifle  &  pluç 
olide  (i):  le  front  au-deflbtis  des  orbites  étoit  plat  dans  cet  animal,  & 
lés  os  des  mâchoires  ne  fembloicnt  différer  de  ceux  du  bufle  commun  , 
que  par  une  largeur  encore  plus  confidérable  vers  les  bouts,  le  chan- 
frein ayant  la  même  convexité.  Les  dents  de  devant  étoient  au  nombre 
de  huit,  toutes  d'une  largeur  confidérable  &  prefqu'égales ,  à  l'exception 
'de  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  :  elles  étoient  mal  affermies  dans 
leurs  alvéoles^  &  leur  largeur  coUedivc  étoit  de  ^"  i"'.  Les  molaires 
étoient  au  nombre  de  fix  dans  chaque  rang,  qui  fe  joignoient  par  den- 
tures :  celles  du  deflbus  avoicnt  des  foflettes ,  &  la  première  étoit  la 
moindre  de  toutes  &^ans  applatiflcment  fur  fa  couronne.  Ainfi  le  nom» 
bre  des  dents  étoit  de  trente-deux  :  le  palais  fe  trouvoit  fiilonné  de  douze 
rides  tranfverfales ,  dont  les  douze  premières  comme  crénelées  ;  la  chair 
de  l'animal  que  j'ai  difféqué  s'eft  trouvée  auflî  coriace  &  d'un  auilî  mau-. 
vais  goût  que  l'eft  ordinairement  celle  des  bufles  adultes. 

Gmtlin  eft  le  premier  qui  ait  parlé  d'une  variété  beaucoup  plus  grande 
dans  la  race  donleftique  de  ces  bufics  à  queue  dt  cheval^  laquelle,  fclon 
lui ,  porte  le  nom  de  ghaïnouk ,  parmi  les  Mongols  &  les  Calmoucs  qui 
habitent  les  monts  Àltaïques ,  &  qui  doit  encore  diâTérer  par  fa  queue 
dégarnie  de  crins  par  le  bout,  de  la  petite  variété  appellée  yir/yA  ,  en 
langue  Mongole ,  que  nous  venons  de  décrire.  Le  nom  de  khaïnouk  ou 
ghaïnouk  j  eft  très- connu  de  tous  nos  Calmoucs,  &  fouvent  répété  dans 
ceux  d'entre  leurs  livres  facrés  qui  traitent  des  cérémonies  funèbres.  Mais 
les  plus  intelligens  d'entre  leurs  Prêtres ,  ceux  même  qui  avoient  vécu 
dans  le  grand  défert  entre  le  Tybet  &  la  Sibérie ,  m'ont  afliiré  que  Ton 
fe  fert  indifféremment  du  nom  de  ghaïnouk  &  de  farlyk ,  pour  la  grande 
&  la  petite  variété»  la  première  étant  la  race  originaire  du  Tybet,  ôc 
fautre  déchue  de  fa  grandeur  primitive  par  l'influence  du  climat  moins 
convenable  dans  la  Mongolie.  Ce  n'eA  que  par  accident  qu'on  leur  trouva 
quelquefois  l'extrémité  de  la  queue  ou  quelqu'autre .  partie  du  corps  rafè 

(i)  Aelian.   Hiil.  anim.  lib.  XII ,  cap.  to». 
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te  dégarnie  At  puils.  Auflî  toas  les  Calmoucs  opinent  que  la  grande  vt- 
lîcté  du  ghaïiotik  ou  yak  du  Tybct ,  fauvage  auflj  bien  que  domcllique, 
ne  diffère  dus  \\uÇiç:s  ras  de  Pcrfe^  cjue  Ton  nourrit  à  Aftracan  j  que  pai 
!c  Crin,  dont  elle  cft  auflï  garnie  que  i>orre  petite  %'ariété.  AL  Stcw^it^ 
qui  vieîit  de  donner  i»n  récit  curitux  dVinc  million  faite  nu  lybec  paf 
la  Compagnie  Angloife  des  Inde»,  orientales  fi),  parle  des  buflcs  à  qu^ue 
de  cheval  du  Tybet,  comme  étant  géfjéralement  plus  gros  que  les  tau* 
leaux  domcftiques,  fans  boiTe,  à  petites  cornes  &  couverts  d  un  crin  foft 
lon^,  foLivcnt  tout  argenté*  Il  nous  anprend  que  les  Tybérair.s  ont  trant 
féie  a  ce  bétail,  dont  les  queues  y  font  un  article  de  commerce  confi- 
dérablc  ^  la  vénérarian  Tcligîeufc  que  les  Indiens  paient  à  la  vache  or- 
di^.aire;  ce  qui  s  accorde  avec  ce  que  j'en  ai  appris  des  peuples  Mon- 
gols adonnés  a  la  fupcrftirion  du  Tybct ,  &  par  leurs  livrts  religieux.  Au 
leftc,  les  Calmoucs  conviennent  que  cet  animal  n'étoit  pas  fauvage  dans 
les  montagnes  que  leur  horde  occupoit.  Quelques  Tartares  Occidentaux, 
voifins  de  Tlrriche ,  m'ont  bien  afTuré  qu'il  cxilloir  dans  la  grande  chaîne 
Alraïquc  des  bufles  fauvages  nommé%  foughâum  dans  leur  langue,  dont^ 
ils  faifoient  un  portrait  femblable  en  tout  à  notre  buHe  à  queue  ae  cheval: 
mais  il  eft  plus  que  probable  que  fi  cette  race  fe  trouve  effe^flivcment  (au- 
vage  dans  les  endroits  qulls  indiquent  y  elle  dérive  de  cels  individus  do- 
mciliques  confacrés  par  les  Lamas  ,&  lâchés ,  conpmc  anathcmes,  avec 
d'autres  bétails,  aux  environs  de  la  montagne  facrée  de  Boghdo,  qui 
cft  comme  le  centre  de  la  grande  chaîne  Atraïque,  &  au  Génie  de  la- 
quelle on  confacroit  ces  troupeaux  par  motifs  de  religion.  FI  eft  avéré 
que  tant  que  la  i^rande  horde  Calmoucque  occupoir  fon  ancien  domaine, 
les  environs  de  la  montagne  fourmilloicnt  de  troupeaux  de  chevaux  de 
bctes  à  cornes  &  même  de  chameaux  devenus  fauvagâs^  auxquels  per- 
fonnc  que  les  Pfctres  n'ofoir  toucher. 

Si  jamais  un  Voyageur  Naruralîfte  vient  à  pénétrer  dans  le  Tybct  par 
la  voie  de  Tlnde,  il  feroit  à  fouhairer  quil  nous  procurât  une  connoit- 
lance  plus  exafte  du  yak  fauvage  de  ce  pays ,  de  fon  naturel ,  de  (es 
lappofts  avec  le  grand  bufle  domeftiquc  des  pays  méridionaux  ,d:rs  va- 
liétés  dans  la  race  domeftique  au  Tybct,  fie  de  c^les  qu'on  obfctvc 
parmi  les  bufles  de  Tlnde. 

La  planche  I  repréfente  le  bufle  à  queue  du  cheval. 


(i)  PLilofopÎjical  Tranfa^ionSi  f oL  LXII.  1777,  patu  II,  p.  47S. 
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Sar  les  Sels  Jidatif^  nUreux,  marin  &  accteux^  par  Uf quelles  on  cherche. 

'  à  prouver  la  différence^  qtiil  y  a  entre  ces  Sels ,  quon  a  jufqua  prifene 
confidérés  comme  étant  de  même  nature  ;par  M.  CadET  de  G  Assicourt  , 
Membre  du  Collège  de  Pharmacie ,  ancien  Apothicaire- Ma/ or  des  'Camps 
&  Armées  du  Roi ,  de  C Académie  des  Sciences ,  de  celles  des  Curieux 
de  la  Nature ,  de  Lyon  &  de  Touloufe. 

sSxm  Baron  eft  le  premier  qui  aie  conclu  de  Tes  e^cpérienCbs ,  que  le 
fel  fédatif  eft  coût  formé  dans  le  borax  \  Se  que*  les  acides  minéraux  Sc 
végétaux  ne  fervent  uniquement  qu'à  le  dégager  de  la  bafe  alkaiine  du 
fcl  marin  ;  c'çft  aujourd'hui  le  fentiment  le  plus  .généralement  adopté  : 
mais  avant  ce  célèbre  Chymi(te>  Beker^Geottroi^^ourdeiin  ic  pluueurs 
autres,  s'étoieot  formé  une  autre  théorie  fur  la  nature  ffngulière  de  ce 
fel  minéral.  On  croyoit  que  le  borax  étoit  compofé  de  deux  fubftances, 
d'une  terre  vitrifiable  6c  de  la  baie  du  fel  marin  :  lorfqu  on  décompo- 
foit .  le  borax  par  un  acide  quelconque  pour  en  retirer  le  fel  fédatif  ^  on 
|ugeoit  alors  qu'une  partie  de  Tacide  s'engageoit  dans  la  terre  vitrifiablc 
du  borax  d'où  réfultoit  le  fel  fédatif,  &  que  l'autre  portion  d'acide  s'u- 
niflToit  à  la  bafe  alkaiine  du  fêi  marin. pour  former  un  fel  neutre  qui  va* 
«oit  fuivant  la  nature  de  l'acide  dont  on  s'étoit  fervi.  La  reflcmblancc 
que  M.  Baron  reconnut  entre  tous  les  fcls  fédatifs ,  le  perfuada  plus  que 
jamais,  qu'ils  exiftoient  entièrement  dans  le  borax,  puifquen  les  combi^ 
oanc  féparémet)t  avec  la  bafe  du  fel  marin ,  Il  en  réfultoit  du  borax  qui 
lutparoiflbit  ne  différer  en  rien  du  borax  ordinaire.  Des  expériences  aufS 
*  (eduifantes  dévoient  néceifairement  changer  la  théorie  qu'on  avoit  adoptée 
avant  M,  Baron.  MrBourdelin  dit  à  ce  fujet,  dans  un  de  fes  Mémoires, 

Sue  M.  Baron,  en  excluant  la  terre  vitrifiable  qu'on  admettoit  avant  lui 
ans  le  borax,  nous  a  ôté  les  foibies  reHburces  que  nous  avions  pour  nous 
rendre  raifon  à  nous-mêmes  de  la  composition  du  fel  fédatif,.  &  que  nous 
fommes  réduits  aujourd'hui  à  avouer  que  nous,  ignorons  la  compofition 
4e  ce  fel ,  &  que  nous  ne  pouvons  avoir  à  ce  fujet  que  des  fou^^M^  ic 
.4cs.  conjeÂures.  ^^ 

Suivant  un  Chymîfte  moderne,  nos  incertitudes  fur  la  nature  &  la 

compofirion  du   borax  pourroîent  être  aifément  levées  :  il  prétend  que 

le  fel  fédatif  eft  l'acide  phofphorique  combiné  avec  lalkali  marin  ,  &  que 

iorfque  ce  fel  eft  mêlé  avec  partie  égale  du  même  alkali ,  il  en  réfuice 

Supplément ,  1782.  Tome  XXI,  M  m  2 
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du  borax.  Je  fuis  bien  du  fencimcnt  de  ce  Chymifte  fur  f cxiftcnce  de  ïà 
bafc  du  fcl  marin  dans  le  fcl  fedatif-,  je  crois  lavoir  parfaitement  dé- 
montré dans  les  Mémoires  de  rAcadémic  de  1766:  mais  je  ne  penfe  pas 
de  même  fur  Texiftencc  de  Tacide  phofphoriquc  dans  le  bora^;  fai  plus 
lieu  de  préfumer  que  c'eft-Tacide  marin  qui  eft  f  acide  primitif  de  ce  fcl 
minéral;  ^  j^^^  ^éjà  prouvé  la  préfence  de  cet  acide  dans  le  fel  fédatifj 
uifqu*en  le  combinant  avec  le  mercure  précipité  pcr  Jt^  8c  à  la  faveur 
'un  excès  d*acide ,  fai  obtenu  par  la  diftillatipn  un  véritable  fublimé 
corrofif  C€  mcme  Chymifte  explique  au(îî  la  caufe  de  la  couleur  verte 
que  le' fel  fédatif  communique  à  la  flamme  de  rcfprit  de-vin  par  la  va- 

Scur  jaune  de  lacidc  phofphorique,  qui,  en  fe  mclant  à  la  couleur  bleue 
c  cette  flamrrie,  produit  du  vert:  on  n'ignore  point  que  du  mélange 
de  ces  deux  couleurs ^  il  en  réfulre  conftamment  une  couleur  vertcv  mais 
ians  avoir  égard  à  certc  flamme  bleue  de  refprit-de-vin,  on  fait  que  toutes 
les  matières  inflammables ,  telles  que  les  linges  &  les  filtres  de  papier  qui 
ont  fervi  à  cette  opération,  donnent  aulli  une  flamme  verte,  qui  ne  dif- 
fère en  rien  de  celle  que  donncroit  un  papier  faupoudré  de  verdet.  Ainfi, 
je  pcHifle  à  croire  que  l'effet  de  cette  flamme  verte  ncft  dû  qu'au  cuivre, 
êc  que  fans  ce  métal  on  ne  parviendroit  jamais  à  faire  du  borax  :  je 
fuis  fondé  à  eh  tirer  cette  conféquence ,  tant  par  le  régule  de  cuivre  que 
j'ai  obtenu  de  la  terre  du  borax,  que  d'après  les  moyens  que  j'ai  em- 
plovés  pour  parvenir  à  cacher  le  cuivre  dans  difiïrentcs  fubftances  falines 
delà  même  manière  que  je  le  foupçonnoîs  être  caché  dans  le  borax:  ces 
expériences  mont  conduit  à  faire  une  cfpcce  de  fondant,  qui  a  la  pro* 
prière  de  foudcr  for,  l'argent  &  le  cuivre,  mais  dont  le  prix  excéderoic 
de  beaucoup  celui  du  borax  des  Indes. 

Nous  devons  à  M,  Lavoifier  une  fuîre  ^inexpériences  inréreffantes  fur 
iacide  du  phofphore^  elles  font  inférées  dans  le  volume  de  TAcadémie 
pour  1777*  II  a  reconnu  que  cet  acide  animal  p*altéroit  en  aucune 
fnanière  la  flamme  de  rcfprît-dc- vin,  &  ne  lui  communîquoir  point 
la  couleur  verte.  J*ai  voulu  m'afllrrer  par  moi-mcme  de  ce  fait ,  &  voir 
Ci  je  parvicndrois  à  faire  du  fel  fédatif  ic  du  borax  ,  en  combinant  f acide 
phofphorique  avec  la  bafe  du  fel  marin,  d'après  les  procédés  indiqués 
par  l'Auteur  dont  j'ai  parlé  précédemment* 

J'ai  pris  à  cet  eflFct  parties  égales  d*acide  phofphorique  &  d'cfprir-de- 
vîn  -,  j'ai  mil  le  feu  à  ce  mélange,  Ja  flamme  en  étoit  rouge  &  bleue  : 
fur  la  fin  de  Tignirion ,  j'ai  toujours  remarqué  une  couleur  blanche  mêlée 
de^dttjpe,  ce  qui  eft  bien  oppofé  à  la  diUoIution  du  fel  fédatif  par  TeP- 
prîr5!c-vin,  qui  offr^  fur  le  champ  une  belle  flamme  yertc  &  qui  fub- 
*Iifte  tint  que  la  liqueur  brûle. 

Le  point  le  plus  cflentiel  étoit  de  s^ffurer  fi  l'union  de  ralkali  marin 
avec  Tacide  phofphorique  fournîroit  du  fel  fédatif:  jai  fait  dîflbudrc  ca 
conféquence  de  lalkali  marto  dans  de  l'acide  phofphoiique^  )  ai  cru  de- 
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Toîc  conferver  2  la  liqueur  un  excès  diacide*  Je  l'ai  fait  évaporer  julqu'l 
ce  que  j'aie  apperçu  une  pellicule  j  j*ai  obtenu  des  cryilaux  en  petites  aï-* 
guilîes;  ils  étoient  d'un  acide  aflez  agréable:  au  bout  d'un  certain  temps , 
ils  fc  font  liquéfiés ,  &  la  liqueur  dans  laaueile  ils  nageoient  s*eft|foure 
convertie  en  une  belle  gelée  tranfparcntc:  j  en  ai  mis  dans  de  rcfprît  de- 
vin reâifit?;  elle  n'a  pu  s'y  diiToudre,  quoique  je  Taie  agitée.  Cette  es- 
pèce de  gelée  s'eft  précipitée  au  fond  du  verre  fous  la  forme  d'une  huile 
pefante-,  je  ny  ai  apperçu  aucune  marque  de  cryftailîfation  ^  la  flamme 
de  cet  efprit-de-vin  n'a  point  donné  de  couleur  vetre.  On  voit  par  cette 
expérience  que  [a  combinaifon  de  lacide  phofphoriquc avec  ralkali  marin, 
ne  préfente  aucun  des  caradères  du  fel  fédatiK 

Ne  voulant  omettre  aucune  des  expériences  indiquées  par  i'Aureur  pouf 
parvenir  à  taire  du  borax,  j*ai  combiné  cette  gelée  acide  avec  autant  d  al- 
tali  marin  deiTéché  :  il  s'cft  fait  auïïî  tôt  une  vive  effèrvefcence  ;  cette 
gelée  a  perdu  (a  cranfparcnce,  &  a  tormé  un  mucilage  blanc  aum  épais 
que  celui  qu'on  obticndroit  de  la  gomme  adragant.  Ce  mucilas^e  étant 
rcpofé,  a  repris  peu  de  temps  après  fa  première  tranfparence  j  je  l'ai  trouvé 
le  lendemain  tout  converti  en  cryftaux  ,  dont  plufieurs  vus  au  microf- 
cape  paroiflbienr  o<flacd tes.  Ce  fel  a  une  très-légère  faveur  de  fel  marin: 
on  y  diftingue  auflî  un  peu  de  Tamcrtame  du  tartre  vîtriojé*  Ces  cryftaux  ne 
font  point  avides  de  riiumidité  de  lair ; îls  bouillonnent  furies  charbons  ar- 
dens  ,  &  s'y  vitrifiant  plus  promptement  que  le  borax  à  raifon  de  cette 
grande  fufibilJré*  J*ai  été  curieux  de  voir  s*il  feroit  propre  à  fouder  les 
métaux*  J'en  ai  donné  a  M-  Maillard,  célèbre  Jouaillier;  il  a  opéré  de- 
vant moi  avec  ce  fel  fur  deux  plaoues  d'argent  fin,  avec  de  ta  foudure 
au  fix,  au  quatre  &  au  tiers;  les  foudurcsau  lîx  ëc  au  quatre  fe  font  bien 
fondues  ;  celle  qui  étoit  au  tiers  a  été  gréGilée ,  parce  qu  il  ne  lui  falloîc 
pas  une  li  forte  chaleur  qu'aux  deux  autres ,  inconvénient  qui  ne  feroit 
pas  arrivé  avec  le  borax.  Ce  nouveau  fondant  paroi^ant  plus  dur  au  feu 
par  fcs  eflTers  que  le  borax  ordinaire,  on  ne  pourroits^n  fervîr  que  pour 
de  gros  ouvrages,  où  Ton  feroit  obligé  d'employer  de  gros  paillons  de 
foudure;  mais  lî  on  en  ufoit  pour  des  ouvrages  légers,  où  Ton  ne  met- 
troir  que  de  petits  paillons,  1  Artiftc  ièroit  dans  le  cas  de  fondre  les  par* 
ries  foibles  de  fa  pièce,  à  caufe  de  la  forte  chaleur  qu'exige  ce  foncianr. 
Quoique  ce  fel  nait  rien  de  la  faveur  du  borax  ^  il  en  a  pourtant  quelque 
caraâère  par  fa  fufibilitéi  mais  il  y  a  une  fi  grande  différence  entre  ces 
deux  fcls,  que  j'ofc  affûter  quon  ne  parviendra  jamais  à  faire  du  borax 
par  ce  procédé,  en  ce  qu'il  ne  donne  point  de  fel  fédarif,  D*atllcurs,  ce 
fondant  ne  peut  erre  confidéré  que  comme  un  objet  de  pure  curiofité  : 
il  ne  pourroit  jamais  Être  à  la  pottée  des  Arriftes  ,  à  raifon  du  prix  du 
phofphore  ;  car,  tout  calcul  fait,  il  rcviendroît  au  moins  à  24  liv,  Tonce, 
tandis  que  le  même  poids  de  borax  ne  coûte  que  4  fols. 

Après  avoir  examiné  les  deux  opinions  précédentes  fui  la  nature  du 


^8     .  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

borax  H  du  fcl  fédatif,  je  vais  rendre  compte  de  mes  expériences,  qui 

proiivenc  que  les  fcis  fédatifs  ne  font  point  tout  formqs  dans  le  borar. 

Je  n'ai  pas  cru'ncceflaîrc  d'indlqutr  dans  ce  Mémoire  les  moyens  dont 
on  (Ji  fert  pour  tirer  du  borax  les  diiïérens  fcls  fédatifs  par  les  rroîf 
acides  minéraux;  car  facide  nitreux  &J*aCïde  marin  agîilent  fur  le  bora« 
à-pcu*prcs  de  <ncmc  que  l'acide  vitriolique.  On  en  obtient  également 
une  auifi  grande  quantité  de  fel  fédatif ,  fi  on  a  eu  l'attention  d'y  tra-» 
ployer  un  excès  d'acide;  jVi  remarqué  feulement  que  celui  qui  cft  fait 
par  lacide  marin ,  fe  cryftallife  en  plus  belles  lames  que  les  autres.  Il 
nen  cft  pas  de  même  de  Taftion  cle  lacide  du  vinaigre  fur  le  borax-, 
elle  eft  bcaucotip  moindre:  ils  le  décômpofcnt  plus  difficilement  ;  aiilîî 
cil  retire-t-ou  beaucoup  moins  de  fcl  fédatif:  c'eft  ce  que  je  vais  ptouvet 
par  Icxpériencc  fuivante»  *  • 

J'ai  fait  diffoudrc  2  livres  de  borax  de  la  Chine  dans  une  fofGfanto 

3uantlté  d'eau.  J'ai  ajouré  à  cetrc  diûblution  fcpt  pintes  de  bon  vinaigre 
iftillé:  fai  cru  alors  avoir  poité  la  liqueur  au-delà  du  point  de  fata- 
ration  \  car  elle  rougiflbit  fortement  le  papier  bleu ,  U  elle  avoit  une 
acidité  très-marquée,  ce  qui  m^a  déterminé  à  procéder  à  révaporation. 
J'ai  retiré  de  la  premiers  cryftallifation  11  onces  i  gros  de  fcl  fédatif; 
ce  fcl  étoit  tout  en  petites  aiguilles.  La  deuxième  cryftallifation  a  fourni 
^  onces  2  gros  de  borax,  qui  n  étoît  point  décompofé.  La  troifièmc  cryl^ 
tallifation  a  donné  7  onces  de  cryftaux ,  fcmblables  à  ceux  qu'on  fc  pro- 
cure avec  Talkali  marin  ,  lorfqu'il  eft  neutralifé  par  lacide  du  vinaigre» 
En  pourfurvaht  l'évaporarion  ,  i*ai  retiré  encore  3  onces  des  mêmes  cryf# 
taux  trcsadhérens  au  vailleau,  &  dont  Fadhérence  éroit  due  à  plufieurs 
cryftaux  de  borax  q-ii  y  étoicnt  confondus;  je  me  fuis  déterminé  à  diP^ 
(budre  ces  derniers  cryftaux  avec  la  portion  du  borax  qui  n'avoir  point 
été  décompofée  \  j'ai  mêlé  à  cette  nouvelle  dilTolution  l'eau  mère  que 
j'avois  féparéj  de  ces  cryftaux  ,  à  laquelle  j  ai  remarqué  un  gouc  de  borat 
aflcz  fcnlible  ;  j'ai^verfé  fur  le  tout  tine  pinte  de  vinaigre  diftiUé  avec 
Z  onces  de  vinaigre  radical ,  &  cela  dans  fintcntion  de  chercbcr  à  dé- 
ca:npofer  cette  dernière  porrioft  dii  borax  :  cette  addition  de  vinaigre  dif- 
tiUé ôc  d'acide  radical  qui  fe  faifoient  vivement  fentir  dans  le  mcUngc, 
n*y  a  produit  aucun  changement,  &  il  a  été  mis  en  pure  perte;  car  ea 
procédant  à  l'évaporarion,  j*en  ai  retiré  des  cryftaux  a^  bordx  à  peii-prét 
dans  les  mêmes  proportions»  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que.  le  peu 
d'aclion  de  lacide  radical  du  vinait;re  fur  cette  dernière  portion  de  borax, 
cft  due  au  principe  huileux  &  inflammable  de  cet  acîae  ^  &  à  la  partie 
gralTe  que  leau  mcre  contenoit*  d*après  les  inconvéniens  qu'on  éprouve 
da|iç  cette  opératioji,  on  doit  nécelfairement  préférer  les  acides  minéraux 
à  i'açide  végétal ,  pour  tirer  du  borax  le  fcl  fédatif. 
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Expériences  fur  U  Sel  Sédatif  aciteux. 

Expérience  1^\  J*ai  pcfé  une  once  de  ce  Tel  avec  autant  de  nitre  puh 
rîfiéi  j'en  ai  fait  un. mélange,  que  j'ai  mis  à  diftilier  dans  une  cornue 
de  verre,  La  première  liqueur  qui  a  pafTé  avoir  une  odeur  de  vinaigre 
très  caradérifée,  Lorfque  le  fel  fédatit  a  commencé  à  fe  fublîraer^  j'ai 
apper^  des  vapeurs  jaunes  qui  s'élevoient  &  oui  font  devenues  très- 
milaotes:  elles  ayoisnt  une  odeur  très-marquée  d'acide  nitrcux,  qui  em- 
.^>cçhoJt  d  y  reco;inoître  l'odeur  acéteufe  qui  s'eft  montrée  d'abord  :  la  11^ 
rjueur  étoit  du  jpoîds  de  4.  gros;  elle  .éioit  fort  acide.  Il  elt  néceflaire  à 
cette  occadon  a obferver  que  la  décompofition  du  nitrc  ne  s'opère,  qu'à 
l'inftant  de  la  fublimatîon  &  de  la  vitrification  du  fcl  fédaiif.  Tous  les 
Tels  fédatifs  agiiTent  de  la  même  manière  fur  le  nitre  &  fur  le  fel  marin, 
M.  le  Vcillard,  dans  un  très -bon  Mémoire  lu  à  l'Académie,  a  prouvé 
que  le  verre  en  poudre^,  même  le  fable,  dégagent  Tacide  nitreux  de  fa 
hsSt'y  d'où  je  préfume  fortement  que  la  décompofition  du  nitre  par  les 
fels  fédatifs  n'eft  produite  que  par  la  même  caufe^  &  à  la  faveur  de  la 
VitriBcatîon  du  fel  fédatif. 

Expérience  IL  Pour  tonftater  cette  caufe,  j*ai  mis  dans  une  cornue  de 
verre  un  pareil  mélange  de  nitre  &  de  fel  fédatif  acétcax-,  je  l'ai  tenu 
pendant  plus  de  fix  heures  dans  un  bain- marie  continuellement  bouillant: 
l'ai  retiré  une  petite  quantité  d'un  flegme  fenfiblement  acide,  d'une  odeur 
femblable  à  celle  du  flegme  qu'on  tire  de  la  diftillatioh  du  fel  fédatif. 
Le  nitre  n'y  a  fubi  aucune  altération  &  n'a  donné  aucune  vapeur  ni* 
treufe. 

La  matière  re(l<ante  dans  la  cornue  de  l'expérience  précédente ,  s^efl; 
trouvée  du  poids  d'une  once  3  gros  i  icrupule:  on  v  diftinguoit  parfai- 
tementla  fraîcheur  du  nitre,  &  ut>e  légère  faveur  du  borax;  elle  rete- 
noit  fortement  une  portion  de  nitre  non  décompofé. 

Ce  compofé  falin ,  mis  fur  un  xharbon  ardent ,  n'y  a  point  bourfoufflé 
&  ne  s'y  eft  point  vitrifié  j  &  malgré  la  portion  j}e  nitrc  qu'il  recéloit, 
il  n*a  point  fufé  fur  le  charbon.  J'ai  verfé  fur  ce  compofé  de  l'huile  de 
vitriol;  il  n'y  a  point  eu  de  chaleur  dans  le  mélange:  il  s'en  eft  élevé 
au(fi-tôt  des  vapeurs  nitreufes,  qui  ont  beaucoup  augmenté  lorfque  je  l'ai 
iéchauffé. 

.  Dans  u(i  autre  Mémoire  je  prouverai  aue  les  borax  régénérés  diffèrent 
effentiellemcnt  entr'cux ,  &  fuivant  l'efpece  de  fcl  fédatif  dont  on  s'eft 
ièrvi.  Je  ferai  voir  aaffi  que  tous  les  fels  fédatifis ,  fans  le  concours  de  la 
bafe  du  fel  marin,  peuvent  fouder  également  »  ainfi  que  le  borax ^  & 
qu'ils  font  tous  capables  de  retenir  avec  force  les  matières  les  plus  vo- 
latiles ,  fans  qu'on  puillè  jcs  faire  reparoître  par  les  mêmes  moyens  donc 
on  s'eft  fexvi  pour  les  dégager* 
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Expiricncc  III,  J'ai  fait  difliller  i  once  de  fel  (édarif  acéteut,  avec 
une  demi-once  dcfprît  de  viciiolî  jai  obtenu  6  gros  d'une  liqueur  acide  ^ 
qui  avoit  une  odeur  de  vinaigre  rrès-fenlibJc  :  elle  a  exhalé  fur  une  pelle 
rouge  une  odeur  empyreumatiquc  cxa<tlcmcnt  fcmblablc  à  celle  du  vi- 
naigre diftillé;  fffct  que  ne  produit  point  IVfprit  de  virrioi  employé  de 
la  même  manière.  Cette  expérience  prouve  certainement  que  l'acide  de 
vinaigre   étoit  un  des  principes  conftituans  de  ce  fel  fëdatiL 

Expirunct  IV.  En  réfléchiflant  fur  la  préfence  de  Tacide  du  vTnaigre 
dans  le  fel  fédatif  acéteux ,  je  me  fuis  rappelle  (jue  iorfquc  cet  acide  cft 
engagé  dans  une  bafe  alkaline ,  tel  qu  II  eft  dans  la  terre  foliée  du  tartre^ 
fa  combinaifon  avec  Tarfenic  m'avoit  fourni  une  liqueur  fumante  arfe- 
nicalc,  qui  enflamme  les  matières  combuftibles  par  le  contaft  de  lair. 
Cette  expérifnce  fingulière  a  été  répétée  par  M,  de  Morveau,  &  ce  cé- 
lèbre Piiyficicn  a  cru  devoir  donner  a  cette  liqueur,  le  nom  de  phofphorc 
liquide  arfcnicaL  J*ai  donc  cherché  à  combiner  1  arfenic  avec  le  lel  fé- 
datif  acéteux  ,  pout  juger  fi  d'un  pareil  mélange  je  n'obticndrois  pas 
quelques  phénomènes  de  la  même  nature,  J'ai  fait  diftillcr  à  cet  cncc 
I  once  de  fel  fédatif  acéteux  avec  4  gros  d'arfenîc;  il  a  pafTé  dans  la^ 
diftillation  près  de  4.  gros  d'une  liqtrcur  acide  qui  avoit  une  odeur  légè- 
rement empyrcumatiquc,  dans  laquelle  fe  faifoic  fenfiblemcnt  reconnoîrrc 
celle  du  vinaigre  ;  cette  liqueur,  quoiqu'acide,  a  un  goût  fade  qui  excite 
un  ptyalifme  continuel  du  à  une  portion  de  fel  fédatif  arlenical  qui  y  étoic 
tenue  en  diffolution.  Cette  liqueur  expoféc  à  lait  libre  y  avoit  perdu  en- 
tièrement fon  odeur  acéreufe;  mais  en  y  vcrfant  quelques  gouttes  d'huile 
de  vitriol,  elle  en  a  repris  fur -le -champ  Todeur;  6c  dans  f  inftant  de 
ce  mélange  fait  à  firoid,  la  liqueur  a  été  auffi-tôt  toute  convertie  en  belles 
lames  de  fel  fédatif.  On  voit  par-là  toute  Tinflycnce  ^u  a  facide  vîtrio' 
Uque  pour  décider  auflî  promptement  la  cryftallifation  de  ce  fêK  Je  n*ai 
appcrçu  aucun  des  phénomènes  qui  fe  pafTent  dans  la  diftillation  de  far- 
fenic  avec  la  terre  toliée  du  tartre;  cela  vient  fans  doute  de  la  prompte 
lufibiliré  du  fel  fédatif  &  de  fa  voracité  à  retenir  întîmcmcnt  avec  lui 
coûtes  les  fubftances  les  plus  volatiles  qu'on  lui  préfente*,  Se  la  preuve  en 
eft  (î  marquée  dans  cette  expérience ^  que  le  rélidu  de  la  diftillation  qui 
a  abforbé  prefque  tout  l'arfenic ,  en  donne  à  peine  des  indices  lorfquon 
Tcxpofe  fur  un  charbon  ardent. 

jSxpcricnct  K  J'ai  fait  un  mélange  d'une  once  de  fel  fédatif  acéteux 
avec  4  %tQS  de  minium^  dans  l'intention  d'examiner  G  par  U  fu(îo;i  )0 
n'obtiendrois  pas  une  rédutftion  de  cette  chaux  métallique,  ï  raifon  du 
phlogiftique  du  vinaigre  qui  cxifte  dans  ce  fel:  jai  été  trompé  dans  mon 
attente.  La  fonte  achevée,  jai  obtenu  un  verre  de  couleur  de  chryfolite^* 
à  la  fuperficie  duquel  fai  apperçu  quelques  petits  points  de  couleur  Wcue 
d'azur  i  je  n'ai  pas  eu  le  moindre  veftige  ce  téduAion:  ce  fel  au  con- 
traire patoxc  contribuer  à  favoiifof  la  parfaite  vitrification  du  minium  ^  fie 

d'^utan( 


» 


» 
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d  autant  plus  que  fouvent  dans  (a  fufion  une  partie  de  cette  chaux  fe  ré- 
duic  d  elle-même  fans  addition. 

Expériences  fur  le  Sel  SéJatlf  nimux, 

.  La  dîfToïution  de  ce  fel  dans  Tcau  diftillée ,  à  raîfon  de  lacidc  nîtreinc 
qu'il  canticnr,  ne  produit  aucun  changement  fur  ks  dînolutions*  d  argent 
&  de  mercure  faîtes  par  cet  acide,  tandis  que  la  dillolution  du  fel  fé- 
datif  marin  occafionnc  dans  Tune  &  dans  lautre  un  précipite  crcs-abon- 
danr.  Pour  m ajfurcr  de  ta  préfence  de  lacide  nirreux  dans  ce  fel  fëdatif, 
ce  qu!  ëtok  mon  objet  principal,  j*aî  fait  un  mélange  d'une  once  de  fel 
fédatif  nitreux  ^  avec  4  gros  de  fel  fédatif  vitriolique.  Jy  ai  ajouré  2,  gros 
d*huile  de  vitriol;  j^ai  vu  à  Finftant  de  la  diftillation  des  vapeurs  jaunes 
s  élever  de  Tintérieurde  la  cornue,  qui,  en  fe  condenfant  dans  le  réci- 
pient, répandoient  une  forte  odeur  d  acide  nitreux;  ce  quicofiârme  lexiC 
tence  de  cet  acide  dans  le  fel  fédatif 

Expériences  fur  le  Sel  Sédatif  marin» 

Pour  favoîr  de  même  fi  ce  fel  partîcipoit  de  lacidc  marin ,  j*ai  pris 
f  once  d'acide  nitreux  fumant ^  préparé  a  la  manière  de  Glauber*,  j'ai  fait 
bouillir  une  feuille  d'or  dans  cet  acide  pendant  fcpt  à  huit  minutes^  j'ai 
étendu  une  porrion  de  cette  liqueur  dans  de  feau  diftillée;  j  y  ai  mis  une 
feuille  d*étain  ;  elle  n*a  point  coloré  la  liqueur  :  Ton  cft  aifuré  par  cette 
épreuve  que  cet  acide  n'avoit  eu  aucune  aftîon  fur  for.  J  ai  ajouré  i  Tex- 
périence  un  demi -gros  de  fel  fédarif  marine  la  liqueur  en  bouillant  a 
JafTé  aufïî  tôt  à  une  belle  auteur  jaune:  mais  comme  jappercevoîs  que 
or  n'étoir  pas  cnricrement  di flous ,  ]j  ai  ajouté  un  autre  demi- gros  de 
fcl  fédatif  marin  \  aptes  deux  ou  trois  minutes  debullicion  ,  la  dilTolurion 
a  été  cnrièrement  achevée;  j*cn  ai  verfé  quelques  gouttes  dans  un  verre 
d*eau  diftillée,  &  la  feuille  dërain  y  a  manifefté-fur-le-champ,  une  belle 
coideur  pourpre  très-foncéct  Voilà  donc  une  preuve  trcs-fenfible  que  facide 
marin  eft  un  des  principes  conftituans  de  ce  fel  fédatif,  &  qu  il  peut  fervir, 
de  même  que  le  lêl  marin  &  le  fel  ammoniac,  à  rcgalifer  l'acide  nirreux. 
Cette  difTolurion  de  lor  adonné,  par  f  évaporation  ,  des  cryftaux  de  fel 
fédarif  flui  contenoient  de  For;  mais  ayant  été  lavés  à  plulîeurs  eaux,  Sc 
dilTous  de  nouveau ,  ils  ont  ccffé  d'indiquer  la  préfence  de  For. 
^  Ce  fcl  fédarif  aurifique  non  lavé   a  été  mis  en  fufion  dans  une  cornue; 


f 


j'en  ai  obtenu  un  verre  d'un  brun  foible  &c  opaque  :  mais  en  regardant 
la  lumière  à  travers,  fa  tranfparence  étoft  dun  beau  violet;  on  rçmar* 

Îuoît  à  fa  fuperficie  quelques  petites  portions  dor  qui  ctoicnt  réduites» 
;e  verre  ûlin  diflbus  à  froid  dans  de  Teau  dillillée,  lui  communique 
Supplément  1782*  Tome  XXI.  N  U 
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une  belle  teinte  de  pourpre:  on  peut  partir  de  cette  expérience  pour  jugcf 
de  rintimc  union  de  Tor  avec  la  terre  vitrifiablc  du  fei  fédatih 

J  ai  ptocéJé  fur  la  platînc  de  même  qu«  fur  l'or-,  une  portion  en  a  été 
difloure:  mais  l'eâfet  de  cette  diffolution  n*tà  pas  aiilC  fcnfible  que  dans 
ion 

Je  dois  avertir  que  les  crj^Haux  de  fel  fédatif  marin»  dont  je  me  fiyt 
fcrvi,  étoient  cryftallifés  en  belles  lames:  ils  étoient  foiubles  cntièremenc 
dans  refprit  de-vin;  ils avoient  été  lavés  à  plu(|eurs  eau3c,  &  enfuite  égouttés 
&  féchés  entre  des  feuilles  de  papier  gris:  j'étois  pat  conféqucnt  très-(ur 
de  la  pureté  de  ce  fcl. 

Mais  voulant  porter  plus  loin  mes  expériences,  j*ai  pris  %  onces  dit 
même  fcl  fédatit  marin  ,  que  j'ai  diftillé  dans  une  cornue  de  verre:  il  a 
paflï  dans  la  diftillarion  pr^^s  de  6  gros  d'un  flegme  légèrement  acide, 
<]ui  n  avoir  point  cette  odeur  fafranée  qui  caradérifc  refprit  de  fel  >  mais 
clic  avoir  celle  ou  on  remarqtte  conftamment  dans  le  flegme  dç,  la  dif- 
tillarion du  fel  fedatif  vitrioliquc,  qui  reflemblc  à  fodcur  de  la  bougie 
échauffée  dans  les  doigs.  Ce  flegme,  avec  la  diffolution  d'argent,  a  formé 
fur-le-champ  une  lune  cornée  très  -  abondante ,  ce  qui  conftate  de  nou** 
veau  la  prèle n ce  de  facide  marin  dans  ce  fcl  fédatif« 

J*ai  fait  diflbudre  ce  fcl  fédatif  vitrifié  i  il  avoir  une  légère  (avctrr  de 
lel  marin.  Jai  féparé  les  premières  cryftallifations;  j'en  ai  pefé  2  gros 
que  j'ai  ajoutés  à  X  once  d acide  nirreux  fumant,  dans  lequel  javois  fait 
bouillir  une  feuille  d*or;  ce  nouveau  lel  a  paru  ne  pas  diifoudre  l'or. 
Néanmoins  la  liqueur  avoir  eu  quelquadion,  caria  feuille  detajn  y  a 
manitefté  une  couleur  pourpre  fcnfible  ;  mais  il  s*cn  *falIoit  bien  qu  elle 
eût  la  même  inrenlité  que  clans  Texpérience  od  Tor  avoic  été  entièrcmeoi 
diflous.  ^ 

Quoique  la  fufion  femble  changer  la  nature  de  ce  fcl  &:  le  priver  d'une 
portion  de  racide  marin  qui  le  conftiruoit,  j'ai  encore  reconnu  la  pré- 
Icnce  de  cet  acide  dans  ce  dernier  fel»  en  en  faifant  diflbudre  dans  une 
dijfolution  de  cobalt  par  facidc  nitreux  ;  j'ai  obtenu  de  cette  opériirion 
une*cncre  fympathiquc  qui  préfente  au  feu  fur  le  ppier  des  traces  dun 
vert  céladon  :  on  fait  que  la  caufe  de  cette  couleur  n'aippartieor  qu'ain 
fel  marin  ou  à  l'acide  de  ce  fel;  auflî  les  autres  fcls  fédatifs  ne  produifcr 
point  cette  couleur, 

J  ai  voulu  aulB  examiner  Taftion  de  l'acide  marin  fur  le  verre  de  la 
rerrc  du  borax;  Se  defirarrt  en  même  temps  connoître  fi  la  bafe  alkalinc 
de  ce  fel,  ajourée  à  cette  expérience ,  ne  contribueroît  pas  a  la  préfcnce 
du  fel  fédatif,  j'ai  pde  une  demi-once  de  verre  de  borax  qui  avoir  été 
bien  porphyrifé.  J*y  ai  verfé  if  onces  d'cfprit  de  fcl  filmant  j  le  mélange 
s'eft  fenfiblemcnt  échauffé,  de  a-éré  converri  tout  en  gelée  en  quelqueS| 
minutes  de  temps»  Il  paroît  que  l'aride  marin  a  une  aâion  prompte  fur 
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ce  verre  ;  cette  gclëc  laîflc  une  impredion  ftyptiquc  &  nauféabonde.  Ten 
aî  fait  diflfoudre  une  portion  dans  une  fiifBfantft  quantité  d*eau  diftillée  ; 
lalkali  volatil  n'y  a  produit  aucune  nuance  de  couleur  bleue  qui  puilTc 
y  faire  reconnoître  le  cuivre  que  fy  foupçonnois  :  la  flamme  de  refprît* 
devin  dans  lequel  on  a  dillous  de  cette  gelée,  donne  à  peine  la  cou- 
leur verte.  Dans  pluficurs  expériences  j'ai  reconnu  que  les  vapeurs  blan- 
ches qui  s*cxhalent  de  refprit  de  fel  fumant,  soppofcnt  dans  bien  diS 
cas  à  la  préfcncc  du  cuivre^  &  ce  n'eft  qu'à  ce  principe  volatil  quoa 
peut  en  attribuer  lacaufe;  ce  que  ne  font  pas  les  acides  vitrioiique  &  ni- 
tr^ux,  Car  leur  adion  fur  le  verre  de  borax  eft  toute  différente  :  la  cou- 
leur verte  y  paroit  très-bien  à  la  flamme  de  refprît-de-vin* 

ttant  pcrfuadé  que  le  goût  ft)'ptîque  &  nauféabond  de  cette  gelée 
:nbitdu  cuivre,  j'en  ai  fait  dllfoudre  dans  deTcau  diftillée  v  j'y  ai  trempé 


vcnoit  ( 


une  lame  d*acîer  poli,  qui,  en  peu  de  temps,  a  été  toute  recouverte  de 
cuivre,  ce  qiu  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  préfence  de  ce  métal  dans 

■  le  borax. 
Il  me  ïcftoit  à  examiner  ce  que  produiront  Talkali  marin  fur  cette  gelée  * 
je  lai  liquéflé  fur  un  bain  de  lable,  après  lui  avoir  fait  éprouver  trois  ots 
quatre  bouillons-,  je  Tai  verfé  au(lî*tôt  oans  unediflblutionj  prête  àbouilUr» 
a  une  once  do  fel  de  foudc  delTéché  &  de  8  onces  d  eau*  Le  mouvement 
d*efrervefcencc  étant  pafTé,  la  liqueur  ayant  bouilli  quelques  inftans,  je 
lai  filtrée,  &  de  verr  foncé  qu'elle  étoit  alors,  elle  a  pris  une  couleur 
jaune:  cette  liqueur  mife  à  évaporer,  a  donné  des  cryftaux,  qui,  pac 
leur  configuration ,  reflembloient  parfaitement  i  ceux  du  fel  fédacif  ;  ils 

■  étoicnt  confondus  avec  beaucoup  de  cryftaux  de  fel  marin.  Pour  les  eu 
réparer,  j'y  ai  verfé  une  fuffifante  quantité  d  cfprit*de*vîn  qui  les  a  diflbus  ; 
cette  diffolution  mife  à  évaporc%^  a  lailTé  dans  la  capfulc  i  gros  &  demi 
de  cryftaux  brillans,  feuilletés,  qui  reiremWoient  à  gnc  féléaitc  lalqueale 
par  leur  infipidiré ,  &  en  ce  qu'ils  n  avoient  point  la  faveur  ordinaire 
qu'on  remarque  dans  tous  les  fcls  fédatifs*  Le  peu  de  fuccès  de  cette  ope- 
ration  ne  m'a  point  découragé  ;  peut-être  ne  faurois-je  pas  tentée,  fî  j'avois 
d'abord  réfléchi  que  dans  la  vitrification  de  la  terre  du  borax,  une  partie 
des  principes  qui  lui  font  cflenriels  pouvoit  en  avoir  été  enlevée  ,  & 
que  le  cuivre  qu  elle  recèle  en  étoit  en  partie  détruit.  D'après  ces  ré  - 
flexions,  je  me  fuis  déterminé  à  procéder  dans  les  mêmes  principes  fur 
la  terre  du  borax*  J'en  ai  pefé  i  once  &  demie  que  j  ai  mcléc  avec  z 
onces  &  demie  de  fel  de  foude  cryftallifé;  après  avoir  delTéché  ce  mé- 
lange, je  l'ai  fournis  à  un  feu  de  forge.  Lorfque  j*ai  apperçu  que  la  ma- 
cîcre  commençoit  à  vouloir  fe  frittcr  vers  les  parois  de  Tinrérieur  du 
creufet,  je  l'ai  retirée  du  feu  pour  la  mettre  bouillir  dans  une  fuflîfante 
quantité  dVau  ;  j'ai  verfé  fur  le  tout  4  onces  d'cfprit  de  fel  fumant,  J*aî 
continué  à  faire  bouillir^  j'ai  filtré  enfuite  la  liqueur  :  j'ai  eu  par  le  re- 
froidi (Te  ment  beaucoup  de  cryftaux  de  fel  féditif  très-réguliers  &  exempts 
Supplément  ijiz.Tom^XXl.  Nn  2 
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de  fcl  marin  i  la  liqueur  a  continué  de  donner  de  pareils  cryft^ux  fur  It 
fin  de  Tévaporation,  Je  n'ai  leriré  que  a  gros  de  fel  marin  des  2  onccf 
&  demie  de  Tel  de  foude  employées  a  cette  opération. 

J  avois  déjà  tait  connoîrre  dans  un  autre  Mémoire  cette  convctfion  de 
la  bafe  du  fel  marin  en  fcl  fédatif ,  à  l'aide  feulement  dune  portion  de 
terre  vitrifiable  du  borax  qui  avoir  été  attaquée  par  lactde  vitrioiique. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  ces  expériences,  que  tous  les  (cl$ 
fédatifs  ne  font  formés  qu'à  Taide  des  difFérens  acides  dont  on  ù  fcrt, 
&  à  la  faveur  de  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  9c  de  la  terre  vitrifiable 
&  nïétàHique  dti  borax,  &  que  par  conféquent  il  doit  y  avoir»  ainfi  que  je 
viens  de  l'éîabiir,  une  diiîérence  cflentiellc  entre  tous  les  fels  fédatits^ 
fur-tout  lorfqu'ils  n*ont  point  paiTé  à  Térat  de  vitrification  5  car  dan?  ce 
cas  les  trois  acides  miî  éraux  paroiffcnt  changer  de  nature  &  ne  pré- 
fenter  qu'un  même  fel.  Dans  le  cinquième  Volume  des  Mémoires  pré-.' 
fentes  à  TAcadémie ,  j*ai  prouvé  que  fan  retrouvoit  la  préfence  de  1  alkali 
fixe  dans  le  Verre  à  vitre  de  France,  &  dans  toute  efpcce  de  verre  faâice 
où  Ion  avoir  rompu  fag^régation  des  parties  en  le  porphyrifant  trcs- 
fubrilement ,  &  que  lorfqu'on  attaquoit  c^s  verres  féparément  par  hs  trois 
acides  minéraux,  on  en  obtenoit  des  crjftaux  foyeux  de  mcmc  configu- 
ration ,  qui  n  avoient  nulle  faveur  &  dans  lefquels  il  étoit  impoilible  de 
reconnoîtrc  la  nature  de  ces  difFérens  acides»  D  après  de  femblables  ex* 
périenccs,  on  ne  doit  plus  être  furpris  que  les  addes  minéraux,  même 
l'acide  végétal,  lorfquils  font  intimement  unis  à  la  terre  vitrifiable  du 
borax  ,  puiiFent  donner  des  fels  fédarifs  qui  aient  entreux  une  forte  de 
lellemblance  î  c'cft  ce  que  j'efpère  prouver  d*unc  manière  décifive  dans 
le  Mémoire  que  j  ai  annoncé. 

Un  autre  fait  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  pafTer  fous  filcnce ,  &  qui  n  eft 
pas  moins  important  pour  ptf>uver  Icxiftence  de  la  bafe  du  fel  marin 
dan^  le  fel  fédatîf,  eft  une  expérience  de  M.  Demachy ,  dont  fai  été  tc- 
inoin  :  ce  Chymifte,  qui  a  donné  dans  cette  Académie  plufieurs  preuves 
de  fes  taîens,  &  à  qui  nous  devons  la  defcription  de  l'Art  du  Ditlillareuf 
des  eaux  fortes,  nous  apprend  dans  cet  Ouvrage  qu*il  a  converti  i  livre 
de  borax  brut  tout  en  fel  fédatif,  fans  avoir  eu  un  atome  de  fcl  de  glaubcr, 
Qu'cft  donc  devenue  la  bafe  du  fel  marin  du  borax  dans  cette  opération» 
il  n'y  a  pas  de  doute  quelle  ne  foit  un  des  principes  cffenriels  du  fel 
fédatif.  M.  Demachy  a  dii  ce  fuccès  à  la  grande  quantité  d'excès  d'acide 
<j  ul  a  employé:  c*eft  une  expérience  curieulè^qui  vient  à  lappui  de  mes 
obfervarions,  &  fai  été  flatté  de  rendre  ce  témoignage  à  rÀurcur, 

Enfin,  jofe  conclure  de  ce  travail,  que  le  borax  eft  compofé  de  Im 
bafe  alkaline  du  fel  marin  &  de  la  terre  vitrifiable  du  cuivre ,  8c  que  ce 
métal  eft  mafqué  dans  le  borax  par  une  autre  fubdance  métallique  fur 
laquelle  je  ne  me  permets  pas  encore  de  prononcer:  j  ajoute  de  plus,  cpjc 
ces  fubftances  métalliques  y  font  ou  y  ont  été  prîmitivcmenc  ounéralii» 


SUR  VHIST.  ÏJATUkZLLE  ET  LES  JATS,     iQ^ 

fées  par  i  acide  marin  dont  j^ai  démontré  1  exigence  dans  le  fcl  fédatif  ; 
&  japèrc  que  ces  expériences  conduiront  i  obtenir,  par  lart,  uft  borax 
abfolument  fcmblable  à  celui  des  Indes ,  8c  qu'elles  Icrviront  à  conftaccr 
de  jiouveau ,  &  de  la  manière  la  plus  décifivc,  que  le  fcl  fëdarif,  tel  que 
nous  lobtcnons,  n'exiftc  abfoJument  pas  ceuc  formé  dans  le  borax ^  &  que 
la  formation  des  fels  fédatifs  ne  s'opère  qu  a  la  faveur  des  acides  donc 
on  s'eft  fcTvi ,  par  leur  union  avec  les  différentes  fubftances  que  je  viens 
de  défigncr ,  &  que  je  conûdère  comme  les  vraies  parties  conftttuames 
du  borax. 


DIGITALES     HYBRI  DE  S, 

Par    J.    T.    KOELUBUTER. 


(AO  Espèce    Hvbkide. 
Expérience  premiire. 

Digitale   jaunâtre.! 
Digitale  pourprée,  J  ^^  5,  •  v^  -*• 

Voyez  Texpéricnce  in  verfe  VI» 

J '^  Élit ,  pour  la  première  fois.,  carte  expérience  le  4  Juillet  1 768^  en 
répandant  (ur  troi»  neurs  delà  digitale  jaunltre  (a)  la  pouflîcrc  fécondante  de 
la  digitale  pourprée,  J  ai  répété  cette  même  expérience  le  ^  Juillet  1771 , 
&  pendant  treize  années  confécutivcs  ,  elle  ma  toujours  réuflî. 

J'en  ai  eu,  en  1769,  &  les  années  fuivantes ,  plufieurs  plantes  :  elles 
fonfr  beaucoup  plus  grandes;  leur  port  cil  fuperbe;  elles  ont  les  racines 
vivaces -,  elles  confervent  pendant  long-temps  leurs  fleurs,  qui  font  de 
toute  beauçéi  elles  s'épaûcuifTent  ordinairement  la  féconde  année  au  com- 
mencement de  Juin  :  aulTî  m  étirent- cllc|  un  rang  diftingué  parmi  les 
hybrides  que  fai  déjà  fait  produire. 

Defcripthn. 

Racine  ,  vivacc ,  tandis  que  celle  de  la  digitale  pourprée  eft  bifannuellc^ 
&.que  celle  de  la  digitale  jaunâtre  ne  dure  fouvent  pas  plus  long-temps» 
Les  hybrides  que  j'ai  obtenues  en  1769  ont  fleuri ,  pour  la  kpticme 
fois ,  en  1776  ,  &r  leurs  racines  fubCftent  encore* 

(a)  Lian.  Sp.  Pl.yp.S^7,  N<i.HâlL»  HjH.  Sûtp.»  corn*  1  ,  p.  14}  ^  N.  3]!. 
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7/^d,plus  haute  que  la  digitale  jaunâtre  &  la  pourprée  j  clic  cft  prefque 
toujours  haute  de  8  pieds ,  8c  rarement  de  6  pieds  moins  8  pouces.  Dès  Ix 
première  flcuraiibn,  &  les  années  fuivanres  ,  elle  a  produit  f  d'une  feule 
ôc  mcmc  racine  ,  beaucoup  plus  de  tiges  (j'en  ai  compté  jufquàdouae) 
que  les  deux  digitales  dont  elle  a  été  formée ,  mais  fur-tout  la  tige  qu  elle 
a  pouline  dans  Tannée:  elle  efl:  plus  forte  que  la  digitale  jaunâtre ^  &  moins 
que  la  pourprée. 

FtuUUs  y  lancéolées  plus  largement,  dun  vcrd  plus  gai,  un  peu  plus 
ferme,  en  fcie  divifée  obliquement  pat  des  dents  plus  multipliées  8c  plus 
profondes,  plus  pubefcentes  &  plus  ridées  que  celles  de  la  digitale  jau- 
nâtre I  dont  les  dents  font  plus  rares  ,  le  lancéolé  plus  fif^ré ,  le  vcrd  plus 
foncé,  qui  cft  ferme  &  plus  glabre.  Les  dents  de  la  feuille  de  la  digitale 
pourpré  font  plus  arrondies  \  elle  eft  lancéolée  en  ovale ,  d  un  verd  gai , 
ridée ,  couverte  de  duvet  &  trcs-mollc.  La   feuille  d*en  bas  de   l'hybride 

Î»aroît  pétiolée-,  au  lieu  que  celles  de  la  digitale  jaunâtre  font  toutes  feS-^ 
es ,  &  que  la  pourprée  cft  vraiment  pétiolée*  A  peine  trouve-t-on  dtx 
pourpré  dans  les  tiges  &  dans  les  ncrîs  des  feuilles  de  Thybride.  Il  n'y 
en  a  point  du  tout  dans  celles  de  la  digitale  jaunâtre  -,  mais  il  eft  rrès- 
mpparcnt  dans  les  tiges,  les  pétioles  &  les  nerfs  des  feuilles  de  la  pour* 
préc.  Les  folioles  font  moindres  que  celles  de  la  jaunâtre ^  mais  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  de  la  digitale  pourprée. 

Vtpi  des  fleurs  moins  embriqué  d'un  côté  que  celui  de  la  digitale  jau- 
nâtre ,  mais  beaucoup  plus  ramaifé  que  celui  de  la  pourprée  :  il  eft  comme 
la  digitale  pourprée,  trcs*peu  penché  dès  le  commencement. 

hts  pcduncules,  plus  longs  que  ceux  delà  digitale  jaunâtre,  mais  plus 
courts  que  ceux  de  la  pourprée. 

Lts  flairs  y  pour  la  grandeur  &  la  conformation ,  tiennent  le  milieu  entre 
celtes  de  la  digitale  jaunâtre  &  h  purpurine. 

Le  caike ,  les  découpures  lancéolées  en  ovale,  plus  grandes,  plus  ouver- 
tes, plus  larges  &  moins  aigucs  que  celles  de  la  digitale  jaunâtre,  mais 
plus  petites,  moins  ouvertes,  plus  ferrées  &  plus  aiguës  que  celles  de  la  di- 
gitale pourprée.  Le  calice  connivent  lorfque  la  corolle  eft  tombée  ;  dans 
la  digitale  jaunâtre  il  eft  fermé ,  &  ouvert  dans  la  pourprée. 

La  corolle ,  d'un  rouge  tendre  ,  mêlé  d*un  peu  de  jaune ,  tiquetée  dans 
rîntériêur  de  petites  taches  pourprées ,  entourées  de  rouge.  Dans  la  di- 
gitale jaunâtre,  elle  eft  d*un  blanc  jaune,  fans  tache;  dans  la  pourpre  ^ 
elle  eft  couleur  de  pourpre,  marquée  de  taches  de  même  couleur ,  parfe- 
mées  çà  &  U  fur  un  ^nd  blanc, la  découpure  fupérieure  de  la  corolle^ 
•écbancrée  tout- à-fait  en  parabole  ;  celle  des  cotés  formant  l'ovale  ,  Tiri- 
férieure  ovale.  Dans  la  digitale  jaunâtre ,  la  fupérieuTC  forme  deux  pointes 
très-aigucs ,  les  tubercules  font  triangulaires ,  f  inférieure  oblongue.  Dans 
la  pourprée  ^  toutes  les  découpures  de  la  coroUc  font   plus  rondes  ^  It 
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rupérieure  très-entière ,  prefque  émoufTée  &  fort  larges  \ts  latérales  for« 
ment  une  demi-lune  ,  l'inférieure  parabolique. 

Les  ctamincs  placées  au  haut ,  prefque  parallèles  entt'elles  ,  atteignant 
à  peine  l'ouverture  ou  la  divifion  des  découpures  de  la  corolle.  Dani 
la  digitale  jaunâtre  »  elles  font  alfez  divergentes  ;  elles  s'élèvent  au-deffus 
du  commencement  des  divisons  de  la  corolle.  Dans  la  pourprée ,  elles  font 
convergentes  !  dans  >  la  partie  fupéricure  >  &  rcftent  derrière  Touver- 
ture   de  la  fleur.  • 

Les  filets  y  pour  la  longueur  &  TépaiiTeur^  tiennent  le  milieu  entre  ceux 
des  deux  digitales. 

Les  ant^res  font  femées  de  points  pourprés  moins  communs.  Dans  la 
digitale  jaunâtre  ,  elles  font  fans  taches  j  &  dans  la  pourprée  ,  elles  font 
tachetées  de  points  couleur  de  pourpre  plus  fréquents.  Les  hvbrides  .  re- 
lativement à  la  grandeur  ,  font  inférieures  aux  anthères  des  aeux  efpeces 
Sui  les  ont  produiyss ,  parce  qu  elles  no  renferment  point  de  pouflière 
icondante. 

Les  molécules  (ont  prefque  toutes  ftériles,  renverfées^  petites  ^  d'une 
forme  moins  régulière,  &  beaucoup  moins  nombreufes  que  dans  les  di« 

fitales  y  quelques-unes  feulement^  de  meilleure  qualité,  ont  une  portion 
uileufe  a  un  fuc  mâle  :  il  n'y  a  que  ces  dernières^ui  prennent  dans  l'eau 
une  forme  ronde  yles  autres  ou  ne  changent  point  du  tout ,  ou  s'enflent 
fendblement.  Les  molécules  de  la  pouflicre  fécondante  des  digitales  jau- 
nâtre &  pourprée  font  toutes  elliptiques,  égales  entr'elles  &  gonflées 
par  l'huile  de  la  femence  mâle. 

Le  pijiil,  pour  la  grandeur  &  la  forme,  tient  le  milieu  entre  les  deux 
des  digitales  jaunâtre  &  pourprée.  L'ovaire  oblong  forme  au-deflbus  de 
la  bafe  du  ftjle  comme  un  petit  fac;  il  eft  d'un  verd  gai.  Ltftyle  un  peu 
courbé  en-dedans  ,  adhérent  obliquement  à  l'extrémité  fuperieure  du 
germe. 

Lt  fiigmate  iotttït  àtMTi  lobes  plus  diftinâs,  &  eft  un  peu  obtus;  la 
femence  de  la  digitale  jaunâtre ,  pointue  dans  fon  ovale  ,  &  dVin  verd 
foncé',  le  ftyle  très-courbé  en  dedans ^  recevant,  comme  s'il  étoit  droit, 
l'extrémité  du  germe-,  le  ftîgmat^  moins  fendu  &  plus  pointu;  le  germe 
de  la  digitale  pourprée  ovale  »  courbé  en  dçlfous,  divifé  en  haut  parle 
ftyle  en  deux  parties  inégales,  d'un  verd  pâle,  le  ftyle  prefque  droit,  plus 
'  épais  du  côté  du  ftigmate  ,  couleur  d'une  pourpre  légère,  comme  briléen 
deftbus,  &  à  l'extrémité  du  germe  obliquement  plongé  ;  le  ftigmate  for- 
mant deux  lobes  diftinds,  obtus. 

Pir^arpt ,  capfule ,  ovale  un  peu  pointu ,  &  affaiffée  des  deux  côtés 
pat  le  défaut  des  femedces  ;  la  capfule  de  la  digitale  jaunâtre  d'un  ovale 
pointu ,  ôc  la  pourprée  d'un  ovale  conique. 

Semence.  On  en  .trouve  très-peu  de  bonne  ,  foit  que  les  germes  aient 
été  mal  fécondés ,  foit  qu'ils  ne  l'aient  pas  tous  été  :  on  ne  trouve  qu'une 
ou  deux  femences  de  bonne^  dans  la  caplule. 
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jVi?r<i.  Quoique,  dans  cette  expérience,  je  me  fois  toujours  fervî  det 
fleurs  les  plus  rouges  de  la  digitale  pourprée,  pour  imprégner  de  It 
poullîère  des  anthères  la  digitale  jaunâtre ,  cependant  toutes  ces  plantes 
hybrides  n'ont  pas  acquis  la  feule  &  même  couleur  ,  plufieurs ,  comme 
je  fai  déjà  dit  »  tcnoient  le  milieu  entre  les  digitales  jaunâtre  &  pour- 
prée :  outre  cela  ,  les  unes  étoient  extérieurement  d'un  rouge  plus  écla- 
tantj  &:  dans  fintéricur  d'un  jaune  pâle;  mais  il  n'y  en  avoit  que  très- 
peu:  les  fleurs  des  autres  étoient  blanches,  un  peu  plus  grandes,  de  U 
nature  de  la  pourprée.  Comme  la  culture  les  change ,  il  paroît  qu'on  doîc 
leur  donner  le  nom  de  variétés. 

Expérience    IL  * 

Digitale  jaunâtre* 
Digitale  thaplL 

Année  1769,  le  9  Juillet,  fur  vingt  fleurs. 
Voyez  rexpériencc  inverfe  VIL 

Le  grand  nombre  de  plantes  qui  fe  font  produites  de  lexpérîence  que 
j*ai  feite  en  1770 &  177 1,  rcffembloicnt  parfaitement  à  celles  de  la  pre- 
mière expérience.  A  la  vérité,  les  fleurs  de  la  plupart  des  individus  de 
cette  hybride  tiennent  cfe  la  nature  de  la  digitale  thaptl  ;  elles  font  plus 
ctroires  que  les  digitales  jaunâtre  &  pourprée  ,  excepté  deux  exemples , 
dont  les  fleurs  étoient,  parleur  grandeur,  prefque  égales  à  celles-ci  ;  d*oà 
il  eft  à  ptéfumer  que  la  digitale  thapll,  dans  un  climat  plus  froid  que  le 
nôtre  ,  pourroit  fc  changer  en  digitale  pourprée.  Outre  cela  j  dans  pref- 
que toutes,  la  découpure  inférieure  de  la  corolle  m'a  paru  plus  lonpue 
que  dans  les  fleurs  des  digitales  jaunâtre  6c  pourprée. 

La  flcuraifon  de  ces  plantes  dure  depuis  le  milica  de  Juin  jufquen  ^^p' 
tembrc. 

Expériiruc    1 1 L 

Digitale  ferrugîneufe. 

Digitale  ambiguë  (^). 

Année  1767,  du  6  Août ,  fur  trois  fleurs. 
1772,  du  3  ,fur  douze  fleurs/ 

Lg  même  année  ^  du  8  Aoiit  ^  fur  plufîeurs  fleurs* 

Dcfcnptwn* 

Toute  la  plante  moins  glabre  que  la  digitale  ferrugineufe ,  mais  plus  gla- 
bre que  rambiguë. 

Tigi^ ,  plus  foible  &  plus  flexible  que  celle  delà  digitale  fesrugfeeiife ^ 
plus  épaiue  flc  plus  roiae  que  celle  de  1  ambiguë. 

(W  Hall.  Hiit  Stirp»,  lom.  i ,  p.  145 1 N.  53  î,  Marray  ,  in  Hon,  Goctiigcoii, 
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Feuilles  lancéolées  ,  prcfquc  pas  dentcJécs  ou  trcs-iégè rement  ,  plus 
larges  ,  plus  courtes  ^  plus  pointues  ,  plus  foibies  ,  d'un  verd 
plus  gai  que  celles  de  la  digitale  ferrugineule,  mais  plus  étroites ,  plus 
longues^  plusobtufcs,  plus  roides  &  dun  verd  plus  foncé  que  celles  de 
la  digitale  ambiguë.  Les  feuilles  de  la  digitale  ferrugîneule ,  linéaire, 
lancéolées,  très-entières ^  Se  celles  de  la  digitale  ambiguë,  ovales,  lan- 
céolées, dentelées  en  fcie. 

PéJuncuUî  ,  plus  longs  que  ceux  de  la  digitale  fêrrugineufe,  plas  courts 
que  ceux  de  lambiguë. 

Fleurs,  plus  grandes,  moins  ferrées,  ni  aulïî  également  diftribuées  que 
celles  de  la  digitale  fcrrugineufe,  maïs  moindres  &  plus  épaiflcs  que  celles 
de  la  digitale  ambiguë;  elles  ne  font  point  auflî  unilatérales  ,  mais  elles 
le  répandent  prefquc  également  tout  autour  de  la  tige. 
,  da/iVtf:  les  découpures  plus  étroites,  plus  longues  &  plus  pointues  que 
celles  de  la  digitale  terrugineufe,  plus  larges  ^  plus  courtes  &  plus  obtulcs 
que  celles  de  la  digitale  ambiguë. 

Corolle^  couleur  tenant  le  milieu  entre  celle  des  digitales  fermgineufc 
fie  jaunâtre  ,  avec  des  veines  plus  pales  que  dans  celles  ae  la  digitale  ferru- 
gineufe,  mats  plus  foncées  que  celles  de  la  jaunâtre  i  le  ventre  de  la  corolle 
ayant  moins  la  forme  d'un  p^tit  vafc  que  celui  de  la  digitale  ferrugineufe^ 
mais  plus  profond  que  celui  de  la  jaunâtre  ;  la  découpure  fupéricurc  de 
la  corollç^ffcz  courte,  obtule,  avec  une  pointe*  Dans  la  digitale  ferru- 
gineufe,  elle  ^'avance  en  dehors;  dans  la  jaunâtre,  elle  cft  trcs-obrufc , & 
roulée  en  dehors:  les  découpures  latérales  pointues,  triangulaircî;  la  dé* 
coupure  inférieure,  ovale,  alongée.  Dans  la  digitale  fetrugineufc  ,  elle 
eft  oblonguc  bc  très* alongée  y  dans  iambiguë  ,  obtufc,  triangulaire  & 
réfléchie. 

Etamims ,  plus  loûgues  ic  plus  droites  que  celles  de  la  digitale  fcrrugi- 
ncufe,  plus  courtes  ic  plus  en  zig-zag  que  celles  de  la  jaitnatrc  ;  la  pouf- 
fière  des  anthères  aufît  corrompue  que  celle  des  plantes  de  la  première  & 
de  la  féconde  expérience;  le  ftyleplus  long  ,  mais  ni  iî  courbé,  ni  fi  cro-, 
chu  que  celui  de  la  digitale  terrugineufe  jamais  plus  court  &  plus  rcplîl 
en  dedans  que  celui  de  la  digitale  jaunâtre* 

Capfulc  y  oblongue  ^  conique  j  dans  la  ferrugincufe ,  conique;  dans  la 
jaunâtre,  oblongue. 

Les  capfules  mûres ^  moindres  que  celles  des  digitales  ferrugineufe  & 
jaune;  affiiflees  des  deux  côtés  par  le  défaut  des  fci«erv:esi  voides  ou 
manquant  tout  à-fait  de  bonnes  femcnces,  ou  n'en  ayant,  félon  les  ap- 
«parences  ,  qu'une  ou  deux. 

Les  plantes  hybrides  produî*,  pour  la  féconde  fois,  de  ces  femences  en 
1775,  après  Tété  de  cette  année  I77Ô,  ont  déjà  fleuri  pour  la  troifième 
fois,  &  font  encore  pleines  de  vigueur  j  mais  la  première,  produire  ca 
1768  ,  vient  de  périr  par  accident. 

Supplément  ijS^Tomc  XXI^  ^  «> 
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(B.)  Vakiété  HybAide. 

Expcritnct    I  V^ 
Digitale  pourprée. 
Digitale   thapG. 

Année  17  9,  du  16  Juin,  fur  îitiît  fleurs, 
Année   1770,   du  i6  Juin, 
Voyez  rexpérience  inverfc  V. 

Dtfcripùon* 

Les  ùgts  &  les  premières  branches  de  ces  plantes  un  peu  plus  cour- 
tes, beaucoup  plus  foiblcs  &  plus  flexibles;  elles  ontplufieurs  petits  ra^ 
meaux  plus  longs  que  ceux  de  Ja  digitale  pourprée  ,  mais  plus  longt, 
beaucoup  plus  épais  ,  plus  roîdes  6c  garnis  tout  autour  de  petits  ra- 
meaux moins  multipliés  &  plus  courts  -que.  ceux  de  la  digitale 
thapfi* 

FtuUU% ,  d'un  verd  plus  fombre  ;  &  i  caufc  de  leur  duvet ,  beaucoup 
plus  blanches  que  celles  de  la  digitale  pourprée  ,  mais  moins  que  celles  dç 
fa  digitale  thapfi  ;  plus  longues,  plus  felBIes ,  plus  ferrées  ,  plus  pointues^ 
garnies  de  crénelurcs  plus  aiguës  que  celles  de  la  digitale  pourprée;  maîç 
elles  ne  (ont  point  aum  longues ,  auflî  felTilcs ,  aufli  ferrées ,  &  leurs  crénc- 
lures  font  plus  obrufcs  que  dans  la  digitale  thapfi. 

PéduncuUs^  plus  longs  que  ceux  de  la  digitale  pourprée,  mais  plus  courts 
que  ceux  de  la  digitale  thapfi. 

FUurSy  moins  près  les  unes  des  autres  ,  moins  unilatérales  que  celles  de 
la  digitale  pourprée  ,  mais  plus  voifines  cntr  elles  &  plus  unilatérales  que 
celles  de  la  digitale  thapfi.  Leur  grandeur  tient  Je  milieu  entre  les  plus 
grandes  de  ta  digitale  pourprée  &  les  moindres  de  la  digitale  thapfi  ;  le 
■  nombre  eft  moindre  que  dans  la  digitale  pourprée/ &  plus  coufidéiable 
que  dans  la  digitale  thapfi.  \ 

Calice  y  les  découpures  plus  étroites  que  dans  la  digitale  pourprée, 
mais  plus  larges  que  dans  la  digitale  rhapu. 

Corollt  ^  d*un  pourpre  plus  fombre  que  ccllc^de  la  digitale  pourprée, 
tnais  un  peu  plus  clair  que  celle  de  la  digitale  thapfi,  A  la  aécoupure 
inférieure,  comme  dans  la  digitale  thapfi  (c*eft  fa  marque  diiVmiiiîVc)  , 
cft  une  couleur  jaunâtre  ,  mais  qui  paile  bientôt.  Les  intérieurs  de  cette 
lèvre  font  parfemés  de  taches  &  de  points  dun  pourpre  obfcur;  Us  font 
plus  petits  que'dans  la  digitale  pourpréev  mais  plus  grands  que  dans  la 
digitale  thapfi  \  la  découpure  fupéricure  moins  échancrée  que  celle  de  la 
digitale  pourprée ,  mais  beaucoup  plus  profondément  que  dans  la  dîgî-»* 
taie  thapfi  ^  qui  eft  prcfque  toujouts  très-ftticre  (c);  la  découpure  infé- 
rieure plus  longue  que  celle  de  la  digitale  pourpéc,  mais  plus  courte  que 
celle  À^  la  digitale  thapfi. 


(c)  LiuDéacroQvélalèvre  rupcricuicrubiiobe*  Maxir*ir,p.  ^éf. 
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Toutes  CCS  plantes  (ce  qui  eft  à  remarquer)  font  extrêraenicnt  fécondes; 
«lies  le  font  autant  que  les  deux  digitales  pourprée  &  thapfu  Leurs  c^pfu- 
les,  à  maturité,  étoient  remplies  d'autant  d'excellentes  femences  queh 
aient  jamais  eu  les  deux  digitales  qui  les  ont  produites  y  les  femences 
d'une  couleur  plus  obfcure  que  celles  de  la  digitale  pourprée  ^  te  plus  pâle 
que  celle  de  la  digitale  thapfi. 

Expérience    V. 
Digitale  thapfi. 

«Digitale  pourprée. 
.  Année  1770,  du  26  Juin  ,  (lir  quatre  fleurs* 
Voyez  l'expérience  inverfe  IV. 

lesplantcs  produites  de  cette  expérience  inverfe  en  177 1&  l772^reflem-< 
bloient  parfaitement  à  celles  de  1  expérience  IV  ;  ce  qui  arrive  toujours 
aux  plantes  hybrides ,  lorfque  Ton  féconde  artificiellement  tant  les  ef- 
pèces  que  les  variétés,  \  moins ,  par  exemple  ^.que  l'iine  ou  l'autre  des 

I liantes,  ou  toutes  les  deux  enfemblc  ,  venant  à  dégénérer  ,  ne  donnent 
ieu  à  quelque  différence.  \a  très-grande  fécondité  des  plantes  produites 
des  expériences  IV  &  V ,  prouve  que  c*eft  à  tort  que  les  plus  «célèbres -Bo- 
taniftes  font  de  la  digitale  thapfi  une  efpèce  particulière  &  diftinâe  ^  & 
que  la  fille  de  la  digitale  pourprée  ne  provient  point  du  bouillon  blanc 
ailé  (i)«  J*ai  moi-même  vu  volontiers  que  l'une  étoit  plufât  la  variété 
de  l'autre,  &  que  celle  d'Efpagne,  quoiqu'elle  eût  été  fécondée  artifi- 
"  ciellement  avec  fa  propre  pouflièrc  ,  après  la  quatrième  ou  cinquième  gé- 
nération ,  fous  notre  climat  plus  froid ,  prenoit  fenfihlemènt  les  caraâères 
de  celle  d'Allemagne,  &  qu'enfin  elle  le  convertiflbit  tour-à-ÉEiit en  pour- 
prée. Un  des  caractères  les  plus  certains  pour  les  individus  hybrides, 
tant  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux ,  eft  la  très-grande  fécon- 
dité de  la  variété,  ou  la  ftérilité  abfolue  de  Tefpèce  ,  ou  une  fécondité 
plus  ou  moins  diminuée,  ou  totalement  fupprimée  ,  en  proportion  de 
celle  des  êtres  qui  ont  produit  ces  hybridef. 
» 

Autres  fécondations  des  Digitales  ,    dont  rexpériencc  ne  ttia  pas  fiujji 

Jufqu'ici. 

Expérience    VI. 
Digitale  pourprée. 
Digitale  jaunâtre. 

Année  1765' ,  du  25*  Juin ,  fur  trois  fleurs. 
1766,  du  8  Juin,  fur  huit. 
1770,  du  i^'.Juillct  fur  vingt- neuf. 

--— :; _-, .     '  ^^-^ 

{i)'ytrkafcumthafffus.  Lia. 

SuppUmsnt  1^32, Tome  XXIw  Ooa 
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La  cûnce[Jtion  de  nul  eiFec  ou  encore  douceufe. 
Voyez  Texpéiience  inverfe  I. 

Expérience    VIL 
Digitale  tbapfi. 
Digitale  jaunâtre. 

Année  1 769 ,  du  p  Juillet ,  fur  quatre  fleurs. 
La  conception  de  nul  effet,  ou  encore  douceule. 
.Voyez  l'expérience  inverfè  IL 

Expérience'  Fil  L 

Digitales  /  J*"°*"*- 
°  \  pourprée. 

Digitale  thapû. 

Année  1770,  du  28  Juin,  fur  huit  fleurs. 

La  conception  de  nul  effet,  ou  encore  douteufe. 

Les  femences  très-rarement  moëUeufes. 

Expérience    I X, 

Digitales- 1 '""^"5:  •  *      - 

^  (^  pourpreei 

Digitale  pourprée* 

Année  1770,  du  ip  Juin,  fur  pluHeurs  fleurs. 

La  conception  &  les  femences  comme  dans  l'expérience  VIIL 

Expérience    X. 

Djgitale  jaunâtre. 

Année  1770,  du  m  Juillet,  furplufîeurs  fleurs. 

La  conception  de  nul  effet,  ou  encore  douteufc* 

Expérienu  X  L 
Digitale  pourprée. 
Digitale  ambiguë. 

Année  1772,  du  21  Juin,  fur  dix  fleurSr 
La  conception  nulle  ou  fans  effet. 
Voyez  Texpérience  inverfe  XIL 

Expérience    XIL 
Digitale  ambiguë. 
Digitale  pourprée. 

Année  1772 ,  du  21  Juin,  fur  quatre  fleurs. 
La  conception  de  nul  eflèt ,  ou  encore  douteufc^ 
Les  capfules  à  macuiité  de  U  digitale  ambiguë  |  (ont  prefqoe  dk  b 


SrJl  VSIST,  ^JTUkELLË  E%  LES  jiRTS.      apj- 

grandeur  des  naturelles  ;  mais  toures   les   femences  ne  valent  rien. 
Nota.  Quoique  les  digitales  anr)biguc    &  pourprée   foient  beaucoup 

i>lus  unies  8c  ferrées  entr'elles  qUe  le$  digitales  jaunâtre  &  pourprée   de 
a  première    expérience,  cependant  le  fucccs  de  Tune  &  1  autre  fécon- 
dation,  tout-à-rait  différent  3  ne  répond  point  à  raffihi(é« 
Voyez  l'expérience  inverfe  XI. 

ExpcrUncc  XI  I h 

Digitale  ambiguë. 

Digitale  thapH. 

Année  1772,  du  8  Juillet ,  fur  trois  fleurs.  . 

Conception  de  nul  eâfèt,  ou  encore  douteufe. 

Lescapfules,  lorfqu'elles  font  mûres  ^  &  les  femences  j  comme  <lanf 
l'expérience  XII. 

ExpérUnct    XÎV% 

Digitale  ambiguë. 

Digitale  jaunâtre. 

Année  1771 ,  du  28  Juin,  fur  huit  fleurs. 

La  conception  de  nul  effet ,  ou  encore  douteufe. 

Les  capfales  mûres  de  la  digitale  ambiguë  font  prefque  de  la  grandeur 
^es  naturelles  \  mais  plufieurs  lemcnces  font  de  nulle  valeur.  J'en  ai  pea 
vu  de  moëlleufes;  mais  1#  germination  de  celles  qui  ont  été  produites 
en  17789  &  de  plufieurs  autres,  a  été  fans  fuccès, 

.Voyez  l'expérience  inverfe  XV. 

Expiricncc  X^i 
Digitale  jaunâtre. 
Digitale  ambiguë. 

-Année  1772,  du  3  Juillet,  fur  dix  neuf  fleur?. 
La  conception  de  nul  effet ,  bu  encore  douteufe. 
Les  capfules  &  les  femences  comme  dans  l'expérience  înverfe  XIV. 
Nota.  La  fécondation  mumelle   infiruâueufe  eft  la  pierre  de  touche 

Î^our  reconnoître  dans  les  plantes  l'efpèce  diftinâive.  Par  ce  moyen  ,  toutes 
es  dif^utes  des  Botaniftes  font  mieux  terminées  que  par  des  raifbnne- 
mens  &  des  conjectures.  La  tentative  des  expériences  XV  &  XVI  prouve 

2ue  Murray  a  eu  raifon  de  faire  de  la   digitale  jaunâtre  à  grande  'fleur. 
;.  B.  dans  Sort.  Gctt.^  une  efpèce  différente  fous  le  nom  d'ambiguë. 

Expérience    X  FL 

Digitale  jaunâtre. 

Digitale  ferrugineufc. 

Année  1772,  du  27  Juillet,  fur  vingt- une  fleurs. 

La  conception  de  nul  effet ,  ou  encore  douteufe. 

Les  capfules  mûrôê  de  la  digitale  jaunâtre  à-peu*près  de  la  grandeur 
cks  naturelles  î  mais  toutes  les  femences  m  ont  para,  de  nulle  va^ 
leur. 


Voyez  Texpéricncc   lavcrfe   X  V I L 

Expérience    Xf^lL 

Digitale  ferrugîneufè. 

Digitale  jaunâtre. 

Année  1772 ,  du  4  Août ,  fur  vingt-quatre  fleurs. 

La  conception  ^  les  capfules  mûres  ^  &  les  femeilces  comme  dans  ïcx* 
périence  inverfe  XVI. 

Expérience     XVI  IL 

Digitale  pourprée. 

Digitale  ferrugineufe. 

Année  1772 ,  du  moi«  de  Juillet ,  (ur  fept  fleurs. 

La .  conception  nulle. 

Expérience    XIX. 

Digitale  ambiguë. 

Digitale  ferrugineufe. 

Année  1772»  du  29  Juillet,  fur  trois  fleurs. 

La  conception  de  nul  effet  y  ou  encore  douteufo. 

Voyez  l'expérience  inverfe  IIL 

HotAp  La  petiteife  des  grains  fécondans  de  la  digitale  ambiguë  ne  (d- 
Tott -elle  point  encore  ici  la  caufe  qui  empecheroit  la  réulfite  de  lafécon* 
dation  inverfe  dans  les  expériences  VI,  VII  %c  XIX? 


Digitale  ferrugineufe. 


Expérience    X  JCi 


Digitale  thapd 

Année  1771,  du  3  Août,  fur  vingt-huit  fleurs. 

Du  8.,  fur  pluneucs*. 
pi  conception  de  nul  e£fot ,  ou  encore  douteufe. 
Les  capfules  mûres  4e  la  digitale  ferrugineufe  afièz  mndes, 

Expérienu    XXL 

Digitale  /  ^"'"g'"*"^*- 
o  (^  ambiguë. 

Année  1772,  du  J  Juillet,  fur  quatre  fleurs. 

Couvertes  de  leur  propre  poufllère. 

•  La  conception  absolument  d'aucun  effet,  très-rarement  vra  }ç. 

Expérience    X  X  ï  L 
Digitale  ferrugineufe. 

Digitale  /  f""!gi^f  "^ 
^  (^  ambiguë. 

Année  1772,  du  26  Juillet j  fur  douze  âeurs.     • 

J4  conception  nu  llct 


y 
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Voyez  rexpéiience  ioverfè  XXIII. 

Expérience    X  X  I  I  h 

Digitale  I  ^•'""g'"?"^'- 
^  (^  ambiguë. 

Digitale  fcrrugincufc.'"'*-^  '/"     '/•:'.:..;•-:         ;' ^-r     .    .:. 

Année  1772,  du  3  Juillet,  fur  imiînïè  flfctirSé  -^  '-'^.\  - 

Dux8vrttiri!*»-huîf.       '      '        '  *  . 

Du  25  3  fur  quatre.     •     • 
La  conception  d'aucun  efièc  ^xou  encore  douteuTe. 
Voyez  rcxpéricnce  in^erfeXXIl,   -    -     -  -  :./•..,••; 

ExpérUnu   XXIV^  ^  ^      

Digitale  jaunatce. 

Année  1769  ,  du  27  Juin ,  fur  quafoirze  fleiwsi 

1770,  du  ip  Juittetj^finriringt-rnçuf^  . 

1771,  du  6  Juillet  ,  fur  vingt. 
La  conception  nulle  ,  ou  au  moins  très-médtecyc*  J'^^      <     -'  "*  "^^^ 
Xt^  capfuies  mûres  de  la  digitale  jaunâtre  alTez  ghitidbV      * 
y  oyez  l'expérience  inverfc  XX  Yt 


•  .-■'.':  ^  j 


f  ferrugineuiè."-'=    '    =  '  ^^    '  '•^-  '      '  .       -   ,"■:     '-  ''^: 


-  Exprimée    XXK. 


Digitale  {  f"™gi"«"ï'«- 


ambiguë» 

Digitale  jaunâtre.  .»       .v    

Année   176^ ,  des  9  &  29  Juillet,  fur  plufieurs  flewa-:  '  - 

1770 ,  du  20  Juillet,  fur  plufieurs  flcuiX-  .    -:?       f 

1772  ,  du  28  Juin  ,  fur  huit  fleurs. 

La  conception  de  npl  etfct.    .         :/   •  .     <  '  '•  ,  .^ 

.Voyez  l'expérience  iaverfe  XXIV,  .        ,  :.      ,!.'..?      i 

.:   -^    ^r»."!  .:• 
ExpirUnce   X^V L  .  .  .  . 

Digitale  pourprée. 


Digitale  f  f«r!gi"f"f- 
o  "^^      1^  ambiguë. 


Année  17^9  ,  du  27  Juin*,  fur  dix  fleurs. 

Conception  nulle.  ^ 

Voyez  l'expérience  învçxfij  J^YII.    ,,  ^  .-.î-l.     - 


■  !  •' 


..  >l    t.' 
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Expiritnu   XX Fil, 

Digitale  pourprée. 

Année  i^ép,  du  15  Juillet^  (ur  plusieurs  fleurs. 
1772,  du  21  Juin;,  iur  fcpt.      :    '     . 
Conception  nulle ,  ou  au  moins  tres^médiocf c.    . 
Voyez  l'expérience  invcrfe  XXVI. 

Expérience  XXVlII. 
Digitale  thap^. 


Année  1772,  du  12  Juillet  »  fur  trois  fleurs« 
ConçeptioiT  de  nulle  valeur. 
Voyez  l'expérience  inveKfe'XXIX. 

Expiritnu    XXIX* 

Digitale  thapfi. 

Année   176^^  du  11— -15  Juillet  ^  fur  pluiieurs  fleurs. 

1772,  du  29  Juin ,  fut  vingt  flei^s. 
Conception  nulle  ,  ou  au  moins  très-médiocre. 
Voyez  fexpérience  inverfe  XXV IIL 

Expérience  XXX» 
Digitale  ambigaë. 

Année  1772 ,  du  29  Juin  y  fur  vingt-une  fleurs« 

Du  10  Juillet^  fur  trois. 
Conception  fans  efitt.      , 
Voye^  Texpéiience  inverl^  XXX. 

Expérience    XXXIf 

Digitale  anibiguç. 
'  Année  1772»  du  29  Juin ,  (ur  dii-(èpt  fleurs. 
Du  ip  Juillet ,  fur  neuf. 
Conception  fans  valeur,  ou  encore  douteufet 


Vojrc» 
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Voyez  Tcxpéricnce  inrerfc  XXX. 

Expérience    XXXII. 
Digitale  pourprée. 

Digitale  obfcurc.  .  .       \ 

Année   1 7  66 ,  du  2  5  Juin ,  fur  dix-fepc  fleuri 

1 7 68  >  du  8  9  fur  pluHeurs, 
Conception  nulle. 
Voyez  l'expérience  invcrfc  XXXIII.  ^ 

Expérience    X XXI IL 
Digitale  obfcure.  ^ 

Digitale  pourprée. 

Année  1766,  dup  Juin,  fur  dix  fleurs. 
Conception  nulle,  ou  au  moins  très-médiocre. 
Voyez  l'expérience  inverfe  XXXII.  '    . 

Expérience    XXXIV. 
Digitale  jauq^tre. 
Digitale  obfcure. 
Année  1766, du  p  Juin,  fur  dix  fleurs. 

Du  1 1  Juillet ,  fur  flx. 
Conception  nulle,  ou  au  moins -très-médiocre. 
Voyez  l'expérience  inverfe  XXXV. 

Expérience    XXXV. 
Digitale  obfcure. 
Digitale  jaunâtre. 
Année  1766 ,  du  12  Juin ,  fur  dix  fleurs. 

Du  8  JuUlet ,  fur  trois. 
Conception  nulle  ,  ou  au  moins  très-médiocrd. 
Voyez  l'expérience  inverfe  XXXIV.  . 

Expérience    XXXV L 

Digitale  pourprée.  '  '     . 

Digitale  des  Ifles  de  Canaries. 

Année  1773  >  ^^  ^  Juillet ,  fur  plu(ieurs  fleuri 

Conception  nulle ,  ou  bonne  par  hafard.  • 

Uota.  il  m'eft  né  de  ces  femences,  en  1774  >  deux  petites  plantes  ^ 
qui  relftmbloient  parfaitement  aux  hybrides.  Je  regrette  infiniment  de 
les  avoir  perdues  avant  leur  degré  de  perfeâien:  auurément  cette  expé- 
rience mérite  bien  qu'on  la  recommence. 

Voyez  l'expérience  inverfe  XXXVII, 

Supplément  i^i2.  Tcfme  XXI.  Pp 
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Expérience    XXXV  IL 

Digitale  des  Ifles  de  Canaries. 

Digitale  pourprée. 

Année  1778,  du  10  Juillet^  fat  quatre  fleurir 

Conception  nulle  ,  ou  bonne  par  hafard. 

Ces  fcmcnces  ont  auflî  produit,  en  1774,  quelques  petites  plantes? 
mais  elles  ont  péri  peu  de  temps  après,  en  les  ariofant  trop,  avant  que 
jaic  pum'afliirer  de  leur  nature.  Cette  expérience  mérite  qu'on  la  recooir' 
ancnce.  •  ^ 

Voyez  rcxpérience  invcrfc  XXXVI» 

Expérience    XXXFIÎL 
Digitale  jaunâtre» 
Digitale  des  Ifles  de  Canaries. 
Année  1773 >  ^"  ^  Juillet,  fut  plufieurs  fleurs» 
Conception  fans  valeur ,  on  encore  douteufe. 
Voyez  Texpérience  inveifè  XXXIX. 

Expérience    XXXIX*  * 

Digitale  des  Ifles  de  Canaries. 

Digitale  jaunâtre. 

Année  1773,  ^  9  JuilJ^^^»  fu^  ^^ux  fleurs. 

Conception  ôms  valeur  ,  ou  encofc  douteufcv 

Voyez  l'expérience  invcrfc  XXXVIII. 

Expérience    X  L^ 
Digitale  ambieuë. 
Digitale  des  lues  de  Canarief. 
Année  1773  *  ^u  8  Juillet,  fur  plufleurs  fleuri 
Conception  fans  valeur  ,  ou  encore  douceufèw 
Voyez  l'expérience  inverfe  XLI. 

Expérience    X  L  L 

Digitale  des  Ifles  de  Canaries.. 

Digitale  ambiguë. 

Année  1773  >^^  1 5  Juillet  ^  fur  trois  fleuri.. 

Conception  fans  valeur,  ou  encore  douteufer 

Voyez  Texpérietice  inverfe  XL. 

Expérience    XL  IL 
Digitale  ferrugineufè. 
Digitale  des  Ifles  de  Canaries. 
Année  177^  >  du  ai  Juillet  ^  fur  plufiems fleurs» 
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Conception  fans  valeur  y  ou  encore  douteufe. 
Voyez  rexpériencc  inverfe  XLIII. 

Expérience    XLIIL 

Digitale  des  Mes  de  Canaries. 

Èigîtale  ferrugineufe. 

Année  1773 ,  du  ip  Juillet ,  (îir  deux  fleurs. 

Conception  fans  valeur^  ou  encore  douteufe. 

Voyez  l'expérience  inverfe  XLII.  î 

Expcriencé    XLIK 

Digitale  I  ^'"«gi"»^*- 
®  \  ambiguë. 

Digitale  des  Ifles  de  Canaries. 

Année  177?  ,  du  21  Juillet,  fiir  plufieurs  fleurs; 

Conception  nulle. 

Nota.  Plufieurs  expériences  de  ce  Catalogue ,  fur-tout  les  expériences 
VI,  XV, XXXVI ,  XXXVII, XXXVIII ,  XL.XLI,  XLU,  méûtenc toutq 
l'attention  des  Naturalises. 

Expttcad^n  des  Planches. 

PI.  I  ,  fig.   I,   épi  des  fleurs  digitales  {'*^^^,^. 

Fig.  2.  A ,  fleur  encore  clofc. 
B.  C;  D.  Fleurs  deflînées  dans  leurs  différens  temps. 
E.  Découpures  du  calice. 
f  •  Fleur  coupée  dans  fa  longueur. 
*     G.  Etamines,  a.  moindre,  b.  plus  grande. 
H.  Piftil. 

■       I  ■  ■  ■  I  I  llMii».^— — — — — — * 

SW€  des   Expériences  fur  les    Digitalss    H  Y  B&ID  £  S  ,  /'tff 

/.    T.    KOSLREUTJSR. 

Expérience    l. 

Digitale  ferrugineufe. 

Digitale  obfcure.  ^ 

Année  •  775,  du  28  Juillet ,  fur  plufieurs  fleurs. 

Et  une  féconde  fois  le  14  Août. 

Voyez  Texpéiicnce  inver{ç  II. 

Dcfcripùonm 

V>  B  S  plantes  hybrides  ont  fleuri ,  pour  la  première  fois  ,  au  milieu 
de  Juinde  1778,  &  fontvenuesàlahauteutà-peu-prèsde  3  pieds  11  pouces. 
Supplément  178a,  Tome  XXI.  P  p  2 
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Tigi  ,  p\u%  faible  Se  plus  flexible  que  celle  de  la  digiralcfcrrugineure, 
plus  épaiffc  5c  plus  midc  que  celle  de  la  digicale  obfcurc.  Dans 
yindivictu  le  plus  vigoureux,  vers  le  milieu  de  la  première  tige,  forroient 
onze  rameaux,  lon;:;s  d*environ  i  pied  ou  plus;  ils  prenoicnt  naiflance  i 
Taîlc  des  feuilles.  A  fa  bafc  ^  tout  près  de  la  racine  ,  une  féconds  pctirc 
tige  ,  ayant  un  peu  plus  que  moitié  de  hauteur  de  la  première  ,  &  ne  don* 
nanr  qu'une  fcuîe.petitc  branche.  L'extrémité  des  tiges  &  des  branches 
varie  peu. 

Fcutilts  ^  lancéolées,  moitié  dent^ëes,  moitié  entières  ,  plus  étroifes , 
plus  courtes,  plus  aiguës ,  plusroides*,  armées  de  petites  dents*,  plus  multi* 
pliécs  &  plus  aiguci  que  celles  de  la  digitale  ferrugineufc  ,  mais  beaucoup 
plus  larges,  plus  longues,  plusobtufcs,  plus  foibles  ,  moins  tiemclées 
que  quelques-unes  de  la  digitale  obfjur^  ne  le  font  ordinairement. 

FUurs:  elles  occupent ,  çomnie  dans*  la  digitale  ferrugineufc  ,  preïquc 
également  tout  le  contour  de  la  tige  principale.  Dans  it^  petite^  eues 
fbnc  plus  unilatérales  ,  comme  celles  de  la  digitale  obfcurev  plur  la 
grandeur  &  la  forme,  elles  tiennent  k  milieu  entre  celles  dont  elles  ont 
été  produites,  la  couleur  dç  celles  qui  font  encore  fermées,  ou  qui  vien- 
nent de  s'ouvrir  ,  mêlé  d'un  ferrugineux  gbfcur  &  d'un  pourpré  plus 
foncé.  Dans  celles  qui  f^nt  épanouies  depuis  ioog-temps  ,  fur-tout  fa  ça 
été  par  le  (oleil,  fa  couleur eft  un  peu  plus  vive,  de  façon  cependant 
que  CCS  hybrides,  lorfquVllcs  font  en  fleurs^  parleur  obrcuritéSc  leur  triC- 
tefle  innée  &  càraiîlérîftiquc  ,  fc  diftinguent  aifément  des  hybrides 
produites  des  digitales  fcrrugtneufes  &  ambiguës,  ou  des  ambiguës  flC 
des  obfcLircs» 

Calice  j  ouvert,  vcrd,  fans  aucune  tache  de  blancheur  &  glabre  ;  fes  di- 
vifions  lancéolées ,  en  ovale  :  au  bgrd  elles  font  ou  blanchâtres  OU  pour-^ 
prées  légctement  ;  les  trois  découpures  fupéficures  très  ouvertes. 

Corolà  ,  plus  alongéc,  mais  moin^  urcéolée  que  celK^  de  la  fcrrugtncufc, 
maïs  plus  courte  dc  faifant  beaucoup  plus  le  ventre  qîie  l'oblcure  ;  le  tube 
court  I  ftnfiblemtnt  courbé  ,  &c  relativement  à  la  pâleur  de  fa  bafc  ;  il 
cftcn  haut  d'nn  pourpre  plus  foncéj  là  Pjpetficie  fupéricure  du  ventre 
d'une  couleur  fcrrugineufe  8c  pourprée  ;  l'inférieure  couleur  de  bouc  falc 
&  veinée;  ks  côtes  approchent  .de  la  couleur  baie.  L'intérieur  de 
la  corolle  parfemée  de  toutq^art  d^une  cot^leur  pourpre  dominante^ 
diversifié  par  un  petit  filet  de  même  couleur  que  Tes  petitci  veines  ^  ou 
même  briller  l  rcxrérieiit;  la  tcvrc  fupérieure  large,  trts-courte  ,émouP 
fée,  extrêmement  bilobc &  réfléci^jc  ;  les  Jecnupurcs  latérales  de  la  Icvre 
inféiîeure  très  jjeu  obtufes  ,  &  réfléchies  en  dcflous;  rintcrmédiaire  ovale  , 
courbée  en  d;flb'js,  fk  beaucoup  |>lus  alongée  que  dans  la  digitale  obfcure, 
mais  moins  Ion2,u-,  &:  formant  nioins  la  langue  ouç  celle  de  la  digitale 
ferrugineufc,  les  poils  comme  ceux  dés  deux  discales  i  la  découpure  Inter- 
médiaire de  la  lèvre  p'us  pubefccnte  que  toutes  les  autres.  I 
Etamints^  plus  longues  &  plus  droites  que  celleis'  dç  la  digitale  ferru- 
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gineufe,  mais  plus  courtes  &  plus  courbées  que  celles  de  la  djgitale  obf- 
cure  ;  la  poudîère  Secondante  comme  dans  les  autres  hybrides  de  cette  ei- 
pcce. 

Piflil ,  plus  long  &  moins  coufbë  que  dans  la  digitale  ferrugineufc , 
mais  plus  court  &  plus  courbé  que  dans  la  digitale  oblcure. 

Péricarpe  :  la  capfule  plus  aîguc  &  plus  longue  en  proportion ,  mais 
(aifant  moins  le  ventre  qiie  dans  la  digitale  ferrugineufè ,  &  armée  d'une 
pointe  plus  courte  &  plus  ample  que  dans  la  digitale  obfcure. 

Semences  :  prefque  aucune  de  bonne.  Voyez  la  PLI ^  fig.  III. 

Expérience    I  L 

Digitale  obfcure. 

Digitale  ferrugineufe. 

Année  1776,  du  6  Juillet,  fur  plufïeurs  (leurs. 

Voyez  Texpérience  inverfe  I. 

Cette  expérience  produit  beaucoup  moins  de  bonnes  femenccs  que  la 
précédente,  mais  les  plantes  qui  naiflenc  de  ces  deux  digitales  font  parfais 
cernent  femblables  à  celles  qui  ont  été  produites  des  premières. 

Expérience    1 1  L 
Digitale  ambiguë. 
Digitale  obfcure. 

Année  1776,  du  20  Juin,  fur  plufieurs  fleurs. 
Voyez  l'expérience  inverfe  IV. 

Defcription. 

La  hauteur  de  ces  plantes,  qui  ont  fleuri  pour  la  première  fois,  en 
1778  ,  eft  de2  à  ?  pieds  8  pouces. 

Tige  ,  plus  foible  &  plus  flexible  que  celle  de  la  digitale  ambiguë  ^  mais 
plus  épaifle  &  plus  roide  que  celle  de  la  digitale  obfcure. 

FeuiUes ,  beaucoup  plus  étroites ,  plus  roides  &  plus  glabres  que  celles 
.  de  la  digitale  ambiguë  ,  beaucoup  plus  larges ,  plus  foibles  &  plus  velues 
que  dans  la  digitale  obfcure-,  les  radicules  oblongues  en  ovale  ,  les 
caulînaires  lancéolées  &  toutes  dentelées. 

Fleurs  ,  hétécomales ,  moindres  que  celle  de  la  digitale  ambiguë  ,  mais 
plus  grande?  que  celles  jlela  digitale  obfcure.  Le  jaune  eft  plus  étendu 
de  toute  part  que  dans  la  digitale  ambiguë  ,  mais  moins  que  dans  la  digi- 
tale obfcure  \  le  rouge  eft  très-fenfible  ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  vif  &C 
plus  agréable. 

Calice^  d'un  verd  gai,  velu  en  deffous ,  fur-tout  à  Textrémité  des  dé- 
coupures :  lai  découpures    elles-mêmes  lancéolées  en  ovale ,  &  ouvertes. 

Corolle  y  comprimée  en  deffous  &  alongée  comme  celle  de  la  digitale 
obfcure;  dune  couleur  rouge  d'abord,  mais  quî*brunitj  d'un  jaune 
pale  endefl!bus  ^  mais  prefque«orangé  en  dedans^  diftin(àement  rayée  pat 
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des  veines  rougeatrcs,  mais  fur-cout  autour  de  la  partie  inférieure  de  la  fleuri 
La  lèvre  fupérieure  courte  &  obrufe  ^  armée  de  parc  6c  d*autre  d'une 
petite  dent  très-courte*,  la  découpure  intermédiaire  de  la  Icvrc  inférioure; 
îbrmant  tout-à-fait  un  triangle  recourbé  ;  la  latérales  courbées  en  dehors, 
aigucs  à  1  ouverture  de  la  corolle,  &  à  fes  découpures  font  des  poils  trcs- 
longs  ',  le  refte  eft  pat -tout  couvert  de  duvet. 

JEltamincs  ,  plus  courtes^uc  dans  la  digitale  Smbîgue  ,  mais  plus  longues 
que  dans  la  digitale  obfcure  ;  la  pouflîcrc  fécondante  à  rordinaire,  moinj 
aoondante  que  dans  les  deux  digitales  \  les  particules  de  la  poutltère  fécon- 
dante prcfque  toutes  ftérilcs  &  de  nulle  valeur.  Jufqu  ici  on  n'en  a  trouvé 
que  trcs-peu  de  bonnes. 

Pïfiil^  de  moyenne  grandeur  entre  ceux  des  digitales  obfcure  &  ambiguë, 
Piricarpcv  la  capfulc  plus   aiguë  &  plus  longue  par  proportion,  mats 
faifant  moins  le  ventre  que  celle  de  la  digitale  ambiguë^  mais  elle  eft  plus 
courte  que  dans  la  digitale  obfcure. 
Stmtncis  :  prefqu'aucune  de  bonne- 

Nota^  En  général  ^  les  fleurs  de  ces  plantes  font  d'une  couleur  très-' 
agréable;  elle  eft  beaucoup  plus  intente  &  plus  vive  que  dans  les  digitales 
ferrugincufe  &  ambiguë,  elles  font  plus  longues^  mais  moins  amples^ 

Expérience     1  K. 
Digitale  ûb{curei  ^ 

Digitale  an^bîsjuë* 

Année  1 776 ,  du  y  Juillet ,  fur  plufieurs  fleurs. 
Voyez  Texpériencc  inverfe  III. 

Les  plantes  provcnnes  de  cette  expérience  font  parfaitement  fcmblablet 
1  celles  delà  troifième  expérience, 

ExfcrUncc  f* 
Digitale  obfcure. 

Digitale  jaunâtre.  ♦ 

Année  1776,  du  ij  Juillet,  fur  plufieurs  fleuri. 
Voyez  l'expérience  inverfe  VI. 

Dâfcripûoru 

Tige  y  &  les  branches  plus  épaiiTes  &  plus  roides  que  dans  la  digitale 
obfcure  i  mais  plus  foiblcs  ic  plus  flexibles  que  dans  la  digitale  jaunâtre. 
Dans  un  individu  de  ces  plantes,  au-delfous  de  la  tige  moyenne  des  aîles 
des  feuilles ,  font  fortics  fcpt  branches ,  dont  les  plus  longues  avoient  t  pied 
4  pouces  :  mais  tout  près  de  la  racine  fortoient  fix  tiges  fecondaires  de 
différente  grandeur }  quelques-unes  étoient  prefque  auffi  longues  que  la 
principale.  • 

Les  plus  hautes  de  ces  plantes ,  mçfurées  vers  la  fin  de  Juin  1778  j  ogt 
^té  de  4  pieds  1 1  pouces. 
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Feuilles ,  lancéolées  ^  dentelées ,  bneaucoup  plus  larges  &  plus  foibles 

Sue  celles  de  la  digitale  obfcure,  mais  plus  étroites  &  plus  loîdes  que  celles 
c  la  digitale  jaunâtre.  ^ 

Pleurs  y  hétérc^ales^  plus  {Setites*ue  dans  la  digitale  obfcure^  mais  plus 
grandes  que  dans  la  digitale  jaunâtre  ;  couleur  bcye  &  jaunâtre. 

Calice  y  d*un  verd  gai  ,  glabre  8c  ouvert  ^  les  découpures  lancéolées. 

Corolle  y  en  dehors  du  calice ,  aflez  recourbée  ;  cUe  a  une  ouvertute 
plus  erande  que  dans  la  digitale  jaunâtre ,  mais  elle  eft  moins  évidente 
que  dans  la  aigitale  obfcure.  La  partie  fupérieiire  du  ventre  vers  le  tub^ 
couleur  baie,  le  refte,  comme  toute  la  partie  inférieure,  approche  dur^s 
couleur  jaunâtre,  plus  étendue.  Outre  cela,  aux  deux  extrémités  de  Tan- 
gle  de  la  lèvre  fuperieure  eft  comme  une  tache  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  en 
dedans  d'un  jaune  pâle,  réfléchie  ^  obtufe  &  échan^rée  ;  les  découpures 
latérales  font  aufti  d'un  jaune  pâle  ;  &  quoique  la  bafe  foit  large ,  elle  fe  ter- 
mine en  pointe  très -aiguë;  la  découpure  mtermédiaire  ovale,  d'un  jaun^ 
1>âle  Se  parfemé  de  petites  veines  d  abord  ferrugineufes  ,  mais  enfaite  co^ 
eur  de  pourpre  plus  clair;  Tintérieur. de  la  gorge  d'un  pourpre  un  pra 
plus  foncée  dans  la  gorge  &  à  la  lèvre  inférieure  les  poils  très-longs  ;  U  reftc 
de  la  corolle  couvert  de  duvet.  ^        , 

Etamines  ,  d'une  proportion  moyenne  entre  ctlles  des  digitales  obfcure 
&  jaunâtre  ;  la  qujité  de  la  pouftière  fécondante  comme  dans  toute^S 
les  hybrides  de  cette  efpèce,  très-fufpedc, 

P'iflily  d'une  longueur  &  d'une  épaifleur  moyenne  entre  ceux  des  deux 
digitales. 

Péricarpes  la  capfuleaiTez  aiguë,  formant  un  bec  pfus  court  que  dans 
la  digitale  obfcure  ,  mais  plus  long  que  dans  la  digitale  jau-' 
nâtre. 

Semences  \  prefque  aucune  de  bonne. 

Expérience    V  L 
Digitale  jaunâtre. 
Digitale  obfcure. 

Année  1776,  du  18  Juillet,  fur  plufîeurs  fleurs* 
Voyez  Inexpérience  inverfe  V. 

Comme  les  plantes  hybrides  produites  d'une  manière  înverfé  font  tou- 
jours très-refTemblantes  à  celles  d'une  autre ,  &  de  la  même  efpccc ,  j'ai  été 
furpris  que  la  forme  &  la  couleur  des  fleurs  de  celle-ci  aient  été  différen- 
tes de  celles  de  l'expérience  V^  jufqu'a  pouvoir  aifément  erre  crues  pro- 
venir d'une  autre  compofition  ,.  fi  leur  proportion  avec  les  deux  digitales. 


3ui  ,  nonobftant cette  différence,  étoit toujours  très-évidente,  fi  la  vérité 
e  l'expérience  &  d'auoœs  circonftances  n'euifent  démontré  le  contraire^ 
Si  faut  fans  douce  chercKcr  I4  caufe  de  ce  phénomène  dans  Its  tiges  pro^ 
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dudîves  de  la  digitale  jaunâtre,  cultivée  déjà  depuis  long-temps  dans 
»os  jardins  par  la  îîmplc  nature.  Les  variétés  qu'cltc  éprouve  dans  fes  fleurs 
plus  ou  moins  grandes,  d'une  coulcut^ntôr  plus  foncée  ,  tantôt  plus  pâle^ 
nous  prouvent  allez  qu'elle  dégénère,  &  queceft  un  cffeninécellaire  de  la 
culmre. 

Defcriptiorté 

La   hauteur   de   ces   plantes    cft    de  4   pieds   9   pouces   à  y   pieds 
y  pouces. 
•  Tige  Se  branches  comme  dans  la  précédentp ,  feuilles  femblables* 

Fleurs  ^  hétéromales ,  tflus  grande^  que  celles  de  la  digitale  jaunâtre  , 
plus  petites  que  celles  de  Ip.bfcure^  en  haut,  fa  couleur  de  baie  fe  pourpre 
légèrement  >  en  bas ,  file  cft  tout-i-fsic  couleur  de  boue. 

Calice ,  comme  dans  la  précé4cnte  ;  mais  les  petites  feuilles  un  peu  plus 
longues  Se  moins  ouvertes, 

f^Corolfe  ^Gn  dehors  du  calice,  moins  courbée  que  dans*  la  précédente: 
le  eft  plus  longue  &  beaucoup  plusétroite  v  fon  ventre  cft  à  peine  fcnlîble^ 
&  a  beaucoup  moins  de  prorubérances  que  dans  les  digitales  jaunâtre  SC 
^oblcure. 

Aux  deux  extrémités  de  Tangle  de  la  lèvre  fupérîcure  eft  une  tache  fon- 
cée &  prefque  pourprée:  la  lèvre fupérieure  eft  en  dedans d un  jaune  foncé f 
elle  eft  très- fendue*  Les  découpures  font  plus  étroites  ,  mais  plus  obJcurcs  j 
les  découpures  latérales  plus  étroircs  &  plus  aiguës ,  couleur  d*un  jaune 
foncé  i  !a  découpure  inr:rrmédiaire  ovale  ,  le  haut  pâle,  approchant  en  bai 
de  Porangé:  elle  a  de  pérîtes  veines  latérales ,  qui  deviennent  très-poUîT 
prées  y  les  poils  comme  dans  la  précédente. 

Etamines  Se  piftil  plus  longs  que  dans  la  même  ,  moyens  entre  les 
deuxdigîrales  jaunâtre  &  obfirure.  • 

CapfuU^  même  forme  Si  m2me  ftérilité. 

Nota.  Quelques  fleurs  de  la  tige  principale  ont  une  petite  cor^e  fem- 
blabh  à  un  nedaire  \  elle  s'élève  du  milieu  de  la  fleur  ,  mais  ce  n'eft  qu'un 
jeu  delà  nature  j  Taufre  individu  de  cette  efpcce  donnoit  des  Heurs  un 

fK\x  plus  longues  que  celles  de  la  digitale  jaunâtre ,  mais  beaucoup  plus 
ongucs  que  celui  que  je  viens  de  décrire  ,  quoiqu'il  y  eût  peu  de  diffé- 
rence pour  la  couleur  &  la  forme  de  fes  parties*  Cette  divcrfité  dans  les 
individus  confirrwe  encore  ce  que  j*aidéjà  dit  de  la  digitale  jaunâtre  ,  donc 
Ja  nature  dégénère. 

Expcri$nu   FIL 
Digitale  jaunâtre.  #  ' 

Digitale  ambiguë. 

Année  I77<5,  du  3  Août,  fur  pluGeurs  fleurs. 
Voyez lexpéricncc  inveife  VIII.  9  ^ 

DefcnpMn% 


I 
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La  plus  haute  de  ces  hybrides,  mefuréc  vers  la  fiu  de  Juin  1778  ,  avoic 
environ  y  pieds. 

Tigt  &  branches  tenant  le  milieu  pour  répaiiTcur  entre  les  deux  digita- 
les qui  les  ont  produites, 

/"m//^ ,  lancéolées  &  d'une  dentelure  obrufe  »  beaucoup  plus  larges  , 
plus  foibles,  d'un  verd  plus  gai ,  &  plus  velues  <jue  dans  la  digitale  jau- 
nâtre *,  phis  étroites ,  plus  roides ,  d  un  verd  plus  foncé  ,  8c  plus  glabres  que 
dans  la  digitale  ambiguc. 

Fleurs  ^  héréromales ,  de  grandeur  moyenne  entre  les  deux  digitales  jau- 
nâtre 8c  ambiguc  Ua  couleur  en  général  plus  foncé:  que  dans  la  digitale  jau- 
nâtre ,  mais  plus  pâle,  moins  veinée  5:  moins  tacheréc.  Aux  extrémités 
de  Tangle  de  la  lèvre  lupérieure  cft  aullî  une  petite  tache  ;  on  en  voit 
deux  autres  entre  le  tube  de  la  corolle  &  l§  commencement  du  ventre. 

C((ïA\:e,  plus  ouvert  que  dans  la  digitale  jaunâtre  ;  mais  les  découpures 
ne  font  point  réfléchies,  &font  moins  longues  que  dans  la  digitale  ambi* 
guc, 

CoTûlU  y  applatfe  comme  celle  de  la  digitale  ambiguë  >  fon  ventre  eft 
affez  alongé,  àc  forme  en  deffbus  une  protubérance. 

La  lèvre  fupérieure  a  deux  dents  plus  obtufes,  ^  eft  plus  large  que  dans 
la  digitale  jaunâtre  j  mais  plus  aiguc,  moins  émoullée  ,  moins  large  que 
dans  la  digitale  ambiguc.  La  découpure  intermédiaire  de  k  lèvre  infé- 
TÎcure  &  les  deux  latérales  tiennent  le  milieu  entre  la  découpure  plus  lon- 
gue ^  les  découpures  aiguës  delà  digitale  jaunârrej&  la  découpure  moins 
profonde  &  moins  aiguë  de  la  digitale  ambiguc  5  les  poils  longs  &  multi- 
plies  comme  dans  les  digitales  dont  elles  proviennent. 

Examines  &  pifli/s  tiennent  le  milieu,  pour  la  longueur  &  répaiC- 
leut^  entre  les  digitales  jaunâtre  &  ambiguë  j  les  anthères  comme  toutes 
les  hybrides  ftériles 5  plus  petites  ;  prerque  toute  la  pouirièrc  fécondante, 
ftérîle  &  de  nulle  valeur. 

Péricarpe ,  capfule  plus  obtuft  Sc  formant  plus  le  ventre  que  dans  la 
digitale  jaunâtre ,  mais  plus  aiguc  que  dans  la  digitale  ambiguë. 

Semences ,  prcfque  aucune  de  bonne, 

Noia,  L*cxtrême  ftérilité  des  plantes  produites  parles  digitales  jauoâtrç 
&  ambiguc,  eft  un  argument  invincible  contre  ceux  qui  avoient  prérca*- 
du  1  totr  que  Tune  5c  l'autre  ne  formoient  qu'une  feule  &  mÊme  efpèca^ 
ou  qu  il  ne  fe  trouvoic  entre  les  deux  qu  une  très-légère  différence,  j 

Expérience    V  II  L 
Digitale  ambiguc. 

Digitale  jaunâtre. 

Année  1775,  du  lo  Août,  fur  ^uficurs  fleuiSt 

Voyez  Icxpérience  inverfe  VIL 

Supplément  X782.  Tome  XXh  Q  % 


l* 
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De  plufieurs  femences  affcz  bonnes  que  javoîs  mifcs  en  terre  en  î777> 
c  n'ai  eu  qu'une  feule   petite  plante  qui  s'eft   trouvée  parfaitement  (cm* 
dablc  à  celles  de  rexpérience  invetfe:  elle  a  péri  ,  je  ne  lais  par  quel  ac- 
cident, au  commencement  de  Tété. 

Explication  des  Figura. 

PL  I ,  fig,  3  ,  premier  épi  des  fleurs. 

Digitales   (  t«7Sin<="f«^- 
^  \  oblcure, 

û.  Feuille  radicale. 

b*  6c  c.  Caulinalre. 


VOYAGE     MINÉRALOGIQUE 

Depuis  Fitnne  jujquà  Frtiterg  ;  lu  à  f  Académie  des  Sciences  de  Paris  »  pair 

M.  Jaskevisch. 

I^OMM  E  ccfl:  un  des  buts  principaux  des  Voyageurs  qui  culrivcnt  les 
Sciences,  que  de  chercTier  à  connoître  les  divers  Corps  de  Savans  des  pays 
où  ils  s'arrêtent,  je  n*ai  point  voulu  manquer  l'occalion  pendant  mon  fé- 
jour  dans  cette  Capitale ,  d^avoir  Thonneur  de  me  préfentcr  à  un  Corps 
de  Savans  reconnu  &  rtfpedé  dans  tous  les  pays  où  les  Sciences  font  pai- 
venueSp  J  ai  eu  l'avantage  en  même  temps  de  communiquer  à  TAcadé- 
mie  le  Dcu  d*obfcrvations  que  la  durée  de  mon  voyage  &  la  faifon  m'ont 
permis  de  faire.  Je  ferois  très-fatistait  fi  mon  travail  étoit  d  un  prix  à  poiK 
voir  attirer  fes  regards  i  mais  je  me  tranqoillife  fur  rindulgcnce  des  di- 
vers Membres  qui  compolent  ce  Corps  rerpedablc. 

Pendant  tout  le  cours  de  mon  voyage  de  Vienne  par  rAutriche  ,1a  Sryrîe , 
laCarinthie,  je  n'ai  rencontré  d  autres  montagnes  que  des  calcaires ,  &  quel- 
quefois d'un  fchifle  argileux,  mclé  de  beaucoup  de  mica  jaunâtre.  Ces  mon- 
tagnes font  compofées  de  grandes  maires  de  pierres  calcaires»  grifatres, 
i*>lides  ,  formées  par  de  grandes  couches  d  une  épatflcur  de  plufieurs  pieds, 
obliques  à  i'horizon  ,  fans  aucun  vcftige  de  corps  marias.  Ces  pierres  ératvc 
lo;  e  temps  exjpofécs  aux  injures  de  lair,  perdent  leur  folidité  naturelle, 
&  deviennent  teoilIetéeSj  friables ^  conftitaant  un  vrri  fchifte  calcaire  C'eft 
dans  cette  même  efpcce  de  montaj^nes  que  fe  trouvcrit  ks  fameuAs  mines 
d.  fer  de  Hittenberg  en  Carinthie.  (àndîvife  ces  montagnes  en  trois  par- 
ties principales;  favoir ,  Hitienbcr<T,|^cling  ëi  Mafinty.  j  ai  employé  rroif 
heures  &  demie  à  vifiter  ces  mines.  Se  j'ai  obfcrvé  qu  ellei  ne  fe  trouvaient 
que  rarement  dans  des  filons  réguliers  »rnais  prcfquc  toujours  dans  de  grands 
fiions  en  mafiè.  Le  fcbifteargileux^  plein  de  mica  jaunâtre^  fbrme  la  falDàode 
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et  CCS  filons,  J  ai  encore  remarqué  qac  des  veines  aiTez  granJeî  de  (parh 
pefint,  eniriafTcs  informes,  de  couleur  blanchâtre,  rraverfoienr  en  divers 
cndroin  ces  nrincs* 

Ourrc  U  ïiche  mine  ordinaire  noirâtre ,  granulée ,  il  y  a  la  mine  de 
fer  fparhcufc  blanche  ô:  brune  -,  a*',  rhématttc  noire  ^  couverte  de  manga- 
nèfe  fuligineufc^  3***  rhématitc  couverte  de  croûtes  de  calcédoine  den- 
driticjue,  dont  les  dendtites  foht  formées  par  la  manganèfc  argentée,  qui 
avec  le  temps  devient  tout-à -fait  noire  ;  4^.  rhémarirc  chatoyante  ^  cou- 
leur de  gorge  de  pigeon;  y°,  la  mine  de  fer  cryftallifée  en  odécdre  en- 
foncé, appelée  par  les  Mineurs  les  dents  de  veau»  On  y  trouve  auffi  la 
mangancfe  folidc,  la  mangancle  micacée  en  lames  minces,  la  manganèlc 
cryftallifée.  Je  ne  parlerai  point  des  travaux  de  ces  mines  v  car  après  ce 
que  le  célèbre  M,  Jars  en  a  dit  dans  fon  Foyagc  Métallurgique^  &C  de  pref- 
que  toutes  les  mines  de  fet  les  plus  célèbres  en  Europe,  on  ne  peut  rien 
avancer  fur  cette  matière  quen  le  copiant.  Je  paifc^rai  doMt  aux^  mines 
de  plomb  de  Carinthîe,  qui  fe  trouvent  à  Bleybcrg. 

Les  montagnes  dont  on  retire  la  mine  de  plomb  font  de  la  même  na- 
tinc  que  les  précédentes,  c'eft-à-dire ,  calcaires.  On  compte  plus  de  lix  cents 
galeries  poulTécs  dans  cette  continuité  de  montagnes,  dont  chacune  cft 
diftiûguée  par  fa  propre  ouverture  en  dehors:  on  en  retire  par  année  vingt 
mille  quintâux  de  plomb;  ce  qui  en  appartient  à  la  Cour  peut  aller  à  trois 
mille  quintaux  y  Se  on  les  réduit  tous  en  litharge  dans  le  grand  fourneau 
à  coupelle  ,  en  y  mettant  i-la-fois  cent  trente  quintaux  de  plomb:  le  refte , 
gui  appartient  aux  particuliers,  paiTe  en  nature  dans  le  commerce.  On  fe 
(ert  de  fourneaux  finguliers  pour  exploiter  le  plomb  de  ces  mines  ,  qu'ott 
appelle  fourneaux  aux  flammes;  c*eft  une  efpècc  de  fourneau  de  Bou- 
langer ,  dont  le  pavé  eft  concave,  k  plan  incliné.  A  côté  du  fourneau  eft 
pratiquée  une  gorge  dans  toute  fa  longueur,  où  Ton  fait  le  feu.  Cette 
longue  gorge  eft  horizontalement  divifée  par  d^  grilles  qui  féparent  le 
foyer  du  cendrier.  Cette  même  gorge  ne  communique  que  par  fon  ex- 
trémité avec  le  fourneau*,  au  moyen  de  quoi  la  flamme  s'éten^  par  tout 
le  fourrteau,  étant  attirée  par  \ine  ch-minée  placée  dans  la  coupe  qui 
forme  la  voûte  de  ce  fourneau,  au  coin  oppofé  à  celui  par  où  entre  la 
flamme-  Cette  opération,  comme  on  peut  le  voit  aifénicnt,  n*tft  quunc 
cfpêce  de  liquation,  &  fc  fait  a  très-peu  de  frais  i  mais  après  plusieurs 
épreuves  faites  pat  ordre  de  la  Cour,  clic  n  eft  praticable  que  dans  cette 
ctpecc  de  mines  dépourvues  de  tous  autres  métaux  ;  on  prétend  même 
que  ce  plomb  ne  renferme  point  d*argentt  &  réellement  le  plomb  de 
Éleybcrg  cft  beaucoup  recherché  pour  les  preuves  d  elTai.  On  y  trouve  les 
efpcces  de  mines  de  plomb  fuivantes  ;  1**.  plombage  ou  le  plomb  com- 
pare prefque  malléable ,  couleur  de  vrai  plomb  minéralifé  avec  le  fou- 
frc  &  î'arfenic^  1",  la  galène  de  plomb  cryftallifée  en  cube  ou  en  o<flaëdre', 
J*,  la  craie  parfcméc  de  petits  pobcs  de  galène  de  plomb ,  qui  foimcnt 
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de  jolies  dcndritcs  -,  4*-  le  plomb  fparhcux ,  couleur  de  jaune  clair,  jufqul 
loranger  blanc ,  couleur   de  plomb  tranfparenf ,  couleur  de  verr  pale» 
Il  s'y  irouve  auflî  la  pierre  calaminaire,  Tocre  de  zinc,  rocrc  de  zinc  ca 
ftaiaâites  &  le  fparh  de  zinc   &   de  couleur  blanche  ,    jaune  &:  verte. 
Je  n  entrerai  dans  aucun  détail  fur  la  configuration  de  ces  divers  fpaths^ 
parce  qu'on  atrcnd  une  ample  diflercation  fui  les  difFérensIpaths  de  plomb  , 
avec  des  figures  enluminées,  par  M.  de  Jacquin,  Confeiller  aux  minef 
z  Vienne,  On  cft  parvenu  i  découvrir  dans  ces  mines  un  fchîfle  argileux, 
qui  renferme  des  coqtiiiles  pTincipalement  bivalves  ,  confervanc  leur  nacre; 
les  pièces  polies  font  un  efTer  aamirable ,  par  la  variéré  de  pluficurs  cou» 
leurs  diris  :  on  ne  peut  décachtr  de  ce  fchiftc  un  grand  morceau  fans  le 
briferi  il  faut  obfcrver  qu'il  devient*  aâoellement  fort  rare.  Il  y  a  auflî 
à  Bleybergj  une  terre  afgiîeufc  d'un  gris  foncé,  contenant  çà  &  là   pluCeurs 
perics  morQjjjÉ^x  blancs,  de  la  groUeur  d*un  pois,  qtii  au  conrad  de  lat* 
mofphcrc  acvicnnent  bleus;  c  cft  un  vrai  bleu  de  Pruire  natif  M*  le  Con- 
feiller de  Jacquin  a  déjà  obfctvé,  il  y  a  pluficurs  années,  une  fcmblablc 
terre  près  de  Chemnîrzi  &  il  en  â  été  convaincu ,  d'après  un  examen  chy- 
mique.  Ces  parties  blanches  font  très-difficiles  à  confcrvcr ,  puifque ,  comme 
|c  viens  de  le  dire,  aulli-côt  qu'elles  reftent  un  peu  à  Tair,  elles  devien- 
nent bleues.  L'unique  manière  qu'on  a  imaginée  pour  conferver  leur  cou- 
leur blanche,  eft  d'avoir  un  flacon  plein  d eau  i  &  lorfquon  lésa  tirées, 
de  les  y  jeter  &  de  boucher  promptcment  le  flacon. 

Les  tameulès  mines  d'Hidria,  que  j'ai  auili  viiîrées,  font  fort  bien  dé» 
critcs  par  M.  Ferber,  ProfefTeur  d'Hiftoiic  Naturelle  à  Mittau,  avec  des 
planches  décaillées  de  la  difpofîtien  de  ces  mines ,  &  des  fourneaux  dcf- 
tinés  à  leur  cxploitanon.  Je  dois  pourtant  remarquer  ici  que  les  canons 
dun  fourneau  qui  ont  été  auparavant  formés  par  des  aludels,  comme  la 
figure  de  M,  Ferber  le  démontre,  font  a  prélent  changés  en  canons  pa- 
xallélipipèdes  continus,  couverts  de  pluneurs  couvercles  plats  quarrés^ 
qui  peuvent  être  aifémcnt  réparés  ou  changés  pendant  lopération,  quand 
les  circonllanccs  le  demandent i  au  lieu  qu'auparavant  il  falloit  changer 
lin  aludel  entier,. &  sexpofer  aux  vapeurs  du  mercufc. 

D'Hidria  julqua  Trieftc,  on  rencontre  de  pareilles  montagnes  calcaires^ 
te  àt^s  pays  plats  tout  couverts  de  tas  de  pierres  fi  nombreux,  que  la  plus 
grande  partie  de  cq$  pays  refte,  par  cette  raifon  j  înciilte, 

Tricfte  eft  un  port  de  mer  bordé  de  montagnes  à  couches  parallèle; 
à  rhorîzon ,  picfque  totites  (Je  li  mcmc  épaiffeur.  Quelques-unes  de  ces 
montagnes  ont  leurs  couches  ondulentes,  comme  fi,  par  un  plus  grand 
poids  dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  elles  cufTcnt  été  comprimées, 
J*y  obfervai  une  grande  quantité  du/va  lacîuca ^  fucus  vtjjiculafis ^  fucus 
fiulians ^  diverfcs  lortes  d'épongcs ,  uneefpèce  de  rremclle  verte,  des  pierres 
pleines  de  coquilles  microfcopiques  ;  mais  ces  fortes  d  obfervarîons  de- 
mandent plutôt  le  féjour  d'ya  Natuxalifte,  €^vtU  coupd  œil  d'un  Voyaccur. 
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A  regard  de  Vcnifc,  je  ne  puis  rapporter  ici  que  quelques  obfervations 
fur  les  morceaux  des  Cabinets  qui  raont  paru  les  plus  rares*,  favoir:  le 
vcfrc  foiîîle ,  dit  improprement  agathe  dlUande ,  mais  vraie  pierre  obfi* 
diennc  de  couleur  bleue  ;  morceau  fort  rare,  que  fa  i  vu  chez  M*  Af* 
duino.  Intendant  de  rAgriculture  dans  les  Etats  de  Venifc,  Se  un  dc> 
Savans  d'Italie,  Mais  après  ks  rechercWes  de  ce  dernier,  qui  a  découvert 
que  Ja  pierre  obJidienne  eft  un  fer  vitrifié,  dont  les  parties  font atcîrablef 
par  Taimanti  après  ces  recherches,  dis -je,  je  ne  trouve  rien  détonnant 
par  rapport  i.  cette  couleur  bleue  qui  a  furp^îs  M.  Ferber,  comme  il  le 
marque  lai-même  dans  fes  Lectreï  fur  fltalie ,  adrelFées  à  M.  le  Cheva* 
lier  de  Born,  J*aî  trouvé  une  femblable  pièce  dans  le  Cabinet  de  M*  le 
Chevalier  de  Morofîni  ;  &  de  plus  encore,  un  bafalte  bleu  parailélipî- 
pède,  de  4*  à  y  pouces  de  longueur  fur  I  pouce  quatre  d'épaiffeur  ;  en 
outre  ,  pluîlçurs  morceaux  volcaniques  des  montagnes  des  environs  de 
Padouc  3  dites  Enganei,  dont  M,  le  Chevalier  Strangc  ,  Mîniftre  d'An* 
glererre  à  Venife,  a  donné  la  defcription  avec  des  remarques,  M.  Angelo 
Quilandi  les  a  décrites  dans  des  Lettres  adrefTées  à  M-  le  Marquis  Dont 
d'OIologio  j  qui  s'occupe  à  préfent  d*en  donner  une  defcrîpdon  com- 
plette.  Tout  le  pavé  de  Venife  &  celui  de  Padouc  ell  une  cfpccc  de 
lave  folide  à  petit  grain,  pleine  de  points  blancs  de  fchorl  volcanique, 
fur  un  fond  brun  noirâtre.  Les  murailles  d'un  vieux  château  de  Padoue 
font  de  la  même  pierre,  que  les  Italiens  appellent  improprement  granî- 
telle.  Jai  vu  plufieurs  colonnes  bafaltiques  de  ces  montagnes,  dans  le 
Cabinet  d*Hiftoire  Naturelle  de  Padotie,  dans  la  coilsdion  de  M.  Quî- 
Jindi,  &  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Marquis  Dom  d'Ofologio,  Ces  co- 
lonnes font  ordinairement  de  la  figure  d'un  prifme  à  cinq  00  ftx  pans  , 
d«  l'épailleur  d'un  demi-pied  fur  un  pied  de  longueur  tout  au  plus  *,  car 
ordinairement  on  les  trouve  caflees  en  morceaux,  confervant  encore  Ci  bien 
ieur  dircdion  longitudinale  dans  les  montagnes,  quon  peut  êtte  afluréj^ 
fans  s'y  méprendre,  que  ces  morceaux  font  d'une  même  colonne:  preuve 
que  ces  montagnes  ont  fubi  quelques  révolutions  remarquables  dans  le 
temps  de  la  formation  de  ces  colonnes,    ou  après. 

Les  montagnes  de  Viccncc  font  connues  par  la  defcription  &  les  re* 
marques  quen  a  faites  M,  Atdutno,  favant  Naturalîftc  que  jai  déjà  ciré* 
Il  a  donné  une  diflTertatîon  fur  des  pierres  de  Viccncc  ,  qu'il  nomme 
pierres  précieufcs^  g^mmc  Vianûm  ;  fen  ai  vu  une  jolie  colledion  chez 
r Auteur  même  ,  mais  elles  étoicnt  déjà  polies;  elle  confiftoît  en  aiguës  ma- 
xines,]acynthes,chryfo!ites  &  cnchidropales,  pierre  opaline  renfermant  une 
goutte  deau:  j'ai  vu  un  lèmblable  enchidropale  monté  en  bague;  une 
grande  goutte  d'eau  qu'il  contenoic  étoit  déjà  un  peu  diminuée  ,  félon 
robfcrvation  de  ce  Savant:  doù  fon  peut  conclure  quelle  fc  perd  rout- 
ât fait  avec  le  temps. 

Pendaitf  le  peu  de  féjour  que  je  fis  à  Viccnce,  je  vifitai  la  montagne 
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de  Montc-BcUo,  fituée  près  de  la  Vitlc:  j*obfervai  quelle  étoit  couverte 
de  grands  morceaux  de  pierres  calcaitcs  détachées ,  compofécs  de  corps 
marins  fort  petits,  plats,  à  cercles  concentriques  ^  ferrés  les  uns  près  des 
autres:  les  Italiens  appellent  cette  cfpèce  de  pierre  piètre  fromontana y  Iç 
vrai  potpkc.  En  defcendant  cette  montagne,  j'obfervai  plufieurs  endroits 
d^ouverts  où  Ton  appcrçoit  la  ^raie  lave  ^  qui  par  le  laps  de  temps  Sc 
Icftnjures  de  l'air  efl  décompofée  en  grande  partie  >|&  convertie  en  une  rerrc 
brune,  argileufe^  friable,  confervant  néanmoins  l'extérieur  d'une  vraie  lave. 

Dans  les  environs  de  Vérone  ^  outre  les  montagnes  volcaniques  ou 
Ton  trouve  des  colonnes  bafaltiques  en  prifmcs  de  trois  pan<  |Ufqu*a  neuf, 
à  deux  lieues  de  la  ViUc,ilexiftc  une  montagne  dite  Bolea^  toute  de 
marne  (chiftcufe  blanchâtre,  tirant  fur  le  jaune,  qui  fe  partage  aifément 
en  tables,  dans  lefquelles  on  trouve  les  plus  jolies  pérriâcations  de  poiffons 
de  metj  jen  ai  vu  nn^  fu^crbe  colleélion  chez  M,  Bolza,  Apothicaire 
de  ta  Ville  :  on  en  trouve  quelques  morceaux  d*un  pied  &  demi  de  lon- 
gueur-, tout  eft  fi  bien  confcrvé,  qu'en  les  comparant  avec  des  figures 
gravées ,  on  peut  en  déterminer  le  genre  &:  mcme  rcfpcce ,  comme  M, 
Ëolza  Ta  fait  fur  plufieurs.  J*ai  obfervé  dans  cette  colledion  compofë^ 
de  plus  de  deux  cents  pièces,  quelques  morceaux  dont  les  vertèbres  (bnc 
tout-à-fait  converties  en  fparh  calcaire,  confervant  parfaitement  leur  an- 
cienne figure.  M,  le  Marquis  CanolTa  pofsède  encore  une  plus  grando 
colledion  de  cette  même  efpcce,  provenant  du  mcme  endroit. 

De  Vérone  je  fuis  allé  jufqua  Infpruck  fans  m'arrêtcr.  J'ai  obfervé  ^ 
chemin  faifant ,  que  tous  les  environs  de  Vérone  font  d*un  fol  rempli 
de  petites  pierres  arrondies,  chariées  parole  fleuve  nommé  TAdigc*  Tous 
les  champs  en  font  pleins,  &  Ton  fe  fert  de  ces  pierres  pour  paver  Ta  grande 
route;  celles  qui  font  plus  groffes  &  qui  fe  trouvent  au  bord  du  fleuve, 
fervent  à  la  conftraclion  des  maifons.  Malgré  la  grande  chaîne  de  mon^ 
tagnes  de  marbre  rouge  à  tach'rs  jaunes ,  dit  marbre  de  Vérone,  que  l'on- 
emploie  pour  rcmbcllifrcmcnr  des  maifons  &  des  Eglifes,  toutes  les  pierres 
qui  fe  trouvent  dans  la  roote  chariées  par  le  fleuve,  dont  les  plus  groHes, 
comme  je  Fai  déjà  obfervé,  fervenr  a  la  conftrudion  àt^  édihces  publics» 
font  pourtant  un  vrai  granit  gris  &  rougeâtrei  &  Ton  n'apperçoit  qui 
une  grande  proximité  des  montagnes,  que  les  pierres  de  marbre  y  fervent 
pour  la  route  0C  la  conftruâîon  des  n^aifons.  Ces  montagnes  (ont  à  pans 
verticaux,  compofées  de  couches  parallèles  à  Thorizon. 

En  les  quittant  &  à  mefure  que  j'ai  avancé  vers  le  Titol ,  f ai  remar- 
qué une  autre  chaîne  de  montagnes  de  pierres  calcaires,  brutes,  grisâtres^ 
fort  folides,  à  petits  grains^  dont  des  malles  énormes  détachées  couvrent 
}a  plaine  à  une  diflance  de  quelques  lieues. 

Prèi  de  Roveredo  on  appcrçoit  déjà  les  hautes  montagnes  couvcrrcf 
de  neige.  En  continuant  la  route,  celles  que  fuivcnt  les  Voyageurs , fait 
4^  fchiltc  argileux  veidâtre^  Sc  s'étendent  jufqu'aui  montagnes  graoicH 
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ques,  &  CCS  dernières  vont  jufqu'i  cinq  poftes  d'infpruck»  A  la  fin  des 
montagnes  granitiques ,  le  (chiftc  commence  à  fc  montrer  de  nouveau ,  dur , 

noirâtre,  quelquefois  mêlé  avec  du  quartz  &  du  mica,  vrai  kneis  des 
Saxons,  Le  fômmet  de  ces  montagnes  fchîftcufes  cd  couvert  par  des  mon- 
tagnes calcaires  :  on  peut  obfcrvcr  cette  gradation,  en  montant  &  dcfcen- 
dant  la  montagne  Prcnner.  De  Vérone  jufqu'à  cette  montagne  on  côtoie 
toujours  le  fleuve  nommé  Adige  ,  qui  prend  fa  fourcc  fur  cette  mon- 
tagne. Il  cft  bon  de  remarquer  ici  qu'entre  cette  porte  &  Stertzing ,  dans 
un  endroit  nommé  Hafchlcch ,  il  te  .trouve  des  mines  de  cuivre  aflcx 
ficbes.  A  une  porte  avant  d^arriver  a  Infpruck,  toutes  les  collines  con- 
tiennent des  pierres  arrondies  aflez  grandes,  prefque  toutes  calcaires,  en- 
foncées dans  la  terre  &:  de  la  même  nature.  On  peut  foupçonner  que  la 
rivière  ,  qui  paiïc  prcs  de  cette  Ville,  au  bas  de  ces  collines  alTei  con- 
lîdérables  qui  devancent  les  grandes  montagnes  donc  la  Ville  eft  cil- 
tourée,  a  changé  plufieiirs  fois  fon  lit,  dont  les  rcftes  ont  formé  ces  col- 
lines par  les  amas  de  pierres  dont  il  ert  fait  mention» 

Je  m*arrctai  quelques  jours  à  Infpruck  pour  en  connoîtrc  les  environs» 
A  la  dirtance  d'une  demi-porte  de  cette  Ville,  ert  un  lieu  nommé  Halle, 
où  font  les  grandes  falines  du  Tirol ,  connues  par*tour.  A  Schnatz  j  qui 
cft  à  deux  portes  dlnfpruck,  fe  trouvent  des  mines  d argent  gris:  on 
en  a  commencé  Texploitarion  il  y  a  deux  fiècies,  La  montagne  calcaire  de 
ces  mines  ert  placée  fur  un  fchirte  vcrdâtrCj  micacé,  &  couverte  par  de 
pareilles  couches.  La  grande  galerie  pouffée  dans  la  montagne  oii  font 
placées  les  machines  pour  en  tirer  fcau,  ert  de  la  longueur  de  1400  toifcs  : 
le  puits  ert  de  la  profondeur  de  i  12  toifcs;  pour  y  parvenir,  il  faut  par- 
courir 5*00  loifes  de  la  galerie.  Les  filons  de  la  mine  les  plus  puiiïans, 
ont  un  pied  &  demi  d'épaiÉfeur.  La  gangue  ert  un  fpath  calcaire  blanc* 
Cette  mine  donne  en  cuivre  huit  pout  cent,  &  deux  ou  deux  &  demi 
lots  d  argent,  La  plus  riche  donne  douze  pour  cent  en  cuivre ,  &  fîx  i 
huirlors  en  argent* 

J'ai  employé  près  de  trois  heures  à  vifiter  ces  mines ,  &  fai  trouvé 
oar^tout  une  grande  uniformité  en  ce  qui  regarde  la  qualité  de  cette  mon- 
tagne ,  la  nature  des  mines  &  celle  de  la  gangue-  J*ai  vu  dans  de  petites 
coUecflions  des  Officiers  des  mines,  le  vcrt&  le  bleu  des  montagnes,  &C 
même  la  malachite  de  ces  mines-,  mais  tout  cela  ^  principalement  la  der- 
nière, s'y  rencontre  rarement.  A  quatre  portes  d*Infpruck  il  y  a  une  mine 
dor  dans  un  endroit  nommé  Zilknakl  :  la  gangue  dor  cil  un  fcbifte  dur, 
-verdâtre,  traverfé  par  lequartz  :  qn  en  retire  fort  peu  d*or;  mais  cette  mine  cft 
très-fameufe  par  la  produdion  de  la  tourmaline ,  décrite  par  M.  Mullcr(r). 
La  gangue  de  la  tourmaline  ert  un  fchifte  verdifre  mêlé  avec  beaucoup 
de  mica.  On  a  découvert  un  endroit  dans  la  mcmc  mine,  où  fe  trouve 
la  même  tourmaline  dans  uoc  gangue  d*un  fchifte  blanchâtre  mêlé  avec 


(f)  Voyez  Jottrn.  de  Phyf,  1780  ,  toœ  XV,  pag*  î8it 
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beaucoup  de  mica:  on  y  trouve  auflî  le  fcborl  vert ^  le  mica  couleur  de 
cuivre  &  de  couleur  verte  &  noire,  en  grandes  lames;  le  fchifte  talqucux 
avec  des  grenats  î  le  vrai  talc  blanc  en  allez  grands  morceauy* 

D'Infpruck  faî  pris  Ja  route  de  Frcibcrg  en  Brifgau,  A  deux  portes 
d^Infpriïckj  dans  un  endroit  nommé  Biberneii,  fe  trouvent  des  mines  de 

{Jornb  fort  riches  dans  de  grands  filons  en  mafic  :  la  mine  commune  cft 
a  galène  de  plomb;  mais  on  y  rencontre  une  quantité  de  pierres  cala-* 
fninaires^  ce  qui  en  rend  rcxploitation  difficile  &  difpendieufc.  Ces  minet 
portent  jufqu'à  foixancc  quatre  livres  de  plomb  par  quintal,  ^  les  plus 
pauvres  jufquà  cinquante  3  &  comme  elles  ne  renferment  qu'un  lot  par 

auintal  en  argent,  on  ne  les  exploite  qu'en  plomb*  A  Fcigenftein,  diflant 
'une  demi-poftc  de  cet  endroit,  font  des  mines  de  plomb  riches  en  ar- 
gent, qu'on  exploite  en  argent*,  elles  contiennent  toujours  fix  lots  d'ar- 
gent par  quintal.  Dans  les  environs  à  Fraferftcin,  il  y  a  une  alTcx  grande 
carrière  de  plitre, 

A  mefure  qu'on  avance  vers  la  Suabe,  on  quitte  les  grandes  monragnes 
&  Ton  n'en  apperçoit  plus  que  de  petites ,  dont  la  plupart  font  formées 
de  pierres  calcaires,  feuilletées  &  fort  fragiles:  je  ne  me  fuis  arrêté  qu*i 
Freibcrg  en  Brifgau.  Près  de-là ,  i  deux  portes  environ ,  îl  y  a  pluficurs 
mines  qui  ont  été  abandonnées,  &  que  roa  commence  à  exploiter  de  nou* 
veau. 

A  Grunern,  cft  un  endroit  nommé  Putertahl  ,  où  on  a  commencé, 
îl  y  a  deux  ans  &  demi ,  à  exploiter  une  mine  de  plomb  chargée  d  ar- 
gent, nommée  Jean*Népomuccnc:  je  Taî  vifitéc,  &  j*ai  trouvé  d*abor4 
de  Targilc  molle,  puis  dure,  enfuite  le  fchifte  argileux,  &  enfin  la  pierre 
calcaire  folide,  dans  laquelle  fe  trouvent  des  filons  de  galène  de  plomb 
avec  la  gangue  de  fpath  calcaire \  on  y  rencontre  encore  les  marques  des 
anciens  travaux.  Cette  montagne  eft  adolfée  à  celle  qui  eft  granitique! 
j'ai  monté  dcflus  ;  toutes  les  pierres  qu'on  y  trouve  font  de  vrais  granits 

fri^âtres,  à  fort  petits  grains  ,  avec  des  points  de  fchori  noir,  reffemblant 
eaucoup  au  granitello  d'Italie.  Du  côté  oppofé  de  cette  montagne  >  eft 
une  autre  mine  de  plomb  nommée  Mkhaili  Gruhcn,  A  Ombringtr'Gmnd ^ 
la  mine  cft  la  galène  de  plomb  dans  k  même  gangue  de  fpath  calcaire  : 
cette  montagne  granitique  fe  trouve  donc  entre  les  monragncs  calcaires 
(  contenant  les  mines  )  ^  qui  font  adoifées  contre  elle.  A  une  demi-L'eue 
de-là  ,  à  Steifctein-Hoff,  font  auftî  de  pareilles  mines  de  plomb  ainfi  qu'il 
Mctzenbach.A  une  lieue  plus  loin  il  s  en  trouve  une ,  nommée  Sainte- Aune 
Gruben,  qui  porte  du  plomb  riche  en  argent,  quelquefois  avec  la  py- 
rite de  cuivre  i  la  gangue  cft  de  mciïie  de  fpath  catcaire:  on  y  rencontre 
auflî  des  débris  d  ancienne»  mines.  A  Potenbach,  à  une  demi-lieue  de  dit 
tance,  on  trouve  les  mêmes  choies^  i  une  lieue  de-U,  près  du  Village 
nommé  Sainte-Rupruht ,  font  des  mines  appartenantes  à  TAobayc  du  même 
pomj  de  rOidre  de  3amc'*BenQit.  La  montagne  eft  calcaiic  j  la  mine  eft 
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la  galène  de  plomb  riche  en  argent ,  la  galène  pauvre  &  la  pyrite  de 
cuivre  :  on  les  trouve  Quelquefois  toutes  enTemble  dans  la  gangue,  qui  eft 
compoféc  de  quartz  ,  de  fpath  étincelant  c&  de  fpath  fluor  i  cette  mine  e(t' 
afTez  riche  pour  être  exploitée  en  argent. 

Ccft  à  Hofegrund,  a  quatre  lieues  deFrciberg,  que  l'on  trouvoît  au- 
trefois de  fuperbcs^  mines  de  plomb  vertes  mamelonnées  >  ces  mines  fe 
font  écroulées  il  y  a  huit  mois ,  &  ont  écrafé  quatre  pcrfonnes.  On  eC- 

Eère  trouver  a  Soukeritahl,  à  quatre  lieues  de  Freiberg,  une  mine  fçm- 
lable  par  des  indices  qui  fe  préfentent. 
De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  paroît  qu  on  en  peut  tirer  les  con« 
féquences  fuivantes  : 

1®.  Qu'il  y  a  des  montagnes  calcaires ,  comme  M.  le  Confciller  Dé- 
lias l'a  prouvé,  qui  ne  portent  aucun  veftige  des  corps  marins  ou  co- 
Îuilles  pétrifiées-,  que  par  conféquent,  quoique  plusieurs  montagnes  foient 
armées  des  dépouilles  de  la  mer,  il  eft  néanmoins  vrai  quil  y  a  des 
montagnes  calcaires  qui  ne  doiveAt  nullement  leur  origine  au  règne  ani- 
mal. 

2^  Que  «quoiqu^ordinairement  les  montagnes  calcaires  y  comme  M,  le 
Profeffeur  Ferber  Ta  obfervé ,  fe  trouvent  au-deflus  des  montagnes  fchif- 
reufes  y  il  eft  cependant  vrai,  comme  je  viens  de  lobferver  par  rapport 
à  Schvatz,  que  ïts  couches  fchifteufes  fe  trouvent  quelquefois  au-deffus 
4cs  montagnes  calcaires. 

3^  Que  malgréque  les  montagnes  granitiques  foient  les  plus  anciennes  de 
ces  montagnes  fchifteufes  &  calcaires  qui  leur  font  fuperpofées,  il  ne  s'en- 
(uit  pas  pour  cela  qu'elles  foient  plus  anciennes  que  les  autres  montagnes 
calcaires  qui  font  auftî  du  premier  ordre;  &  moins  encore  que  les  mon- 
trgnes  granitiques  foient  primitives,  parce  qu'elles  font  elles-mêmes  une 
vraie  aggrégation  de  corps  antérieurs  a  leur  formation ,  comme  le  quartz  , 
le  fpath  étincelant,  le  fchorl,  le  mica  ,  &  la  terre  calcaire  encore  plus 
ancienne  que  tout  cela,  comme  étant  une  partie  conftituante  de  (path 
étincelant^  de  fchorl  &  de  mica,  comme  lanalyfe  chymique  le  dé* 
montre. 

4*,  Que  non  -  feulement  les  fchiftcs  calcaires  doivent  leur  origine  au 
dépôt  de  la  terre  châtiée  par  les  eaux  ^  mais  encore  à  l'aétion  de  l'air 
atmofphérique ,  qui  par  les  laps  de  temps  détruit  les  pierres^calcaires  en 
roche,  &  les  rend  feuillctcufes  &  fchifteufes. 

f*.  Tous  les  Mînéralogiftcs  favent  que  les  mines  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  montagnes  du  fécond  ordre  qui  s'élèvent  infènfiblcment;  &c  fui* 
vant  ce  que  je  viens  d'en  dire,  il  s'en  trouve  quelquefois  que  dans  les  mon- 
tagnes calcaires,  ou  entre  celles-ci  &  les  fchifteufes. 

6^-  Si  les  mines  fe  trouvent  dans  les  montagnes  calcaires ,  la  gangue 
eft  ordinairement  le  fpath  calcaire  ,  ce  qui  prouve  que  la  nature  s'cft  fcrvie 
J^M  cette  produâign  de  la  voie  humide* 

SuppUmcm  ijSi.  Tome  XXr.  '  .  Rc 
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D*txtrain  h  BUu  Royal  de  toutes  forus  de  Cobalt^  à  tufage  des  Fabnquei 
de  Porcelaine  ;  par  M,  Gekhakd. 

XiES  mines  de  cobalt  dont  on  fc  fcrt  pour  préparer  le  fmaltc  ,  font  une 

i>artic  importante  des  rréfois  que  k  terre  renterme  ;  le  produit  en  cft  con- 
îdérablc,  &  les  Fabriques  de  toile,  de  porcelaine»  de  faïance  &  d'énnail 
ne  peuvent  s'en  piiflct;  d'autres  mines  re  permettent  pas  d'en  tirer  plt» 
qu'elles  n'en  contiennent ,  au  lieu  que  celles  de  cobalt ,  par  Taddition  du 
quartz  ,  des  cailloux  ou  du  fabîe/foufftent  une  augmentation  rrès-confid^ 
rable.  Si,  par  exemple,  le  quintal  d*untfViine  de  cuivre  confient  un  quart  de 
quintal  de  ce  métal ,  on  n  en  retirera  pas  davantage  par  la  fufion  i  au  lieu 
que  fi  le  quintal  d  une  mine  de  cobalt  contient  la  même  quantité  de  pat- 
ries colorantes  en  bleu,  fa  vitrification  donne,  par  i  addition  de  trois  par- 
ties de  fable  ,  un  quintal  de  cobalt ,  lequel,  quand  il  feroit  delà  moindre 
efpcce  ,  vaudrait  toujours  plus  dans  le  commerce  que  27  7  livres  de 
cuivre.  La  Save  fournit  un  exemple  firappaat  du  profit  que  les  mines  de 
cobalt  rapportent  à  leur  propriétaire ,  puifqu  elle  tire  par  an  des  autres 
parties  la  fomme  de  2oo>oooécus  pour  le  fmalte.  De  mcme  la  Fabrique 
de  cobalt  établie  en  Silélie  ,  rapporte  annuellement  à  fon  poiTeflVur,  S.  E. 
M,  le  Comte  de  SchafFgotfch,  plus  de  4000  écus.  CVft  par  la  même  raifon 
que  le  prix  des  mines  de  cobalt,  telles  qu'elles  fortent  de  la  terre,  cft 
trcs-conlidérable  ,  &  quil  va  de  ^  écus  jufqui  80,  te  mcme  davan^ 
tage. 

Cette  différence  de  prix  dépend  ^  Se  de  la  quantité  de  la  ma- 
tière colorante  ,  &  de  la  beauté  de  la  couleur  quon  en  peut 
dren 

Ce  dernier  article  cft  ttcs-important  pour  les  Fabriques  de  porcclaînc 
En  général ,  cette  peinture  en  couleurs  cft  de  la  dernière  netteté ,  &  le 
moindre  njclangc  produit  une  toute  autre  couleur  :  dc-la  il  atrivc  ircf- 
fouvcnt  que  les  Fabriques  de  fmaltcfe  fervent  avec  fucccs  d*une  forte  de 
cobalt,  dont  l'ufagc  na  point  du  tout  lieu  pour  la  peinture  en  porce- 
laine ,  par  11  raifon  qu^il  produit  alors  une  couleur  étrangère  ou  un  blea 
qui   n  cft  pas  aflcz  foncé  ,  &  qui  n  a  point  du  tout  de  luftrc. 

Les  mines  de  cobalt  en  Siléile  en  fourniflcnt  un  exemple  trcs-fciH 
fiblc. 

Ces  mines ,  étant  fondues  avec  trois  ou  quatre  parties  de  fable ,  donnent 
deux  fortes  de  fmalte  ixès  -  beaux  ^  lefquels  onc  toutes   les  qualités  xo- 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,     jij 

quîfcs  pour  Tufagc  qu'on  en  faîc  dans  les  BlanchifTeries  :  mais  fi  on  veut 
les  employer  à  donner  la  couleur  bleue  à  la  porcelaine  ,  on  n'en  obtient, 
malgré  toutes  les  précautions  polfiblcs,  qu'un  bleu  fort  pale,  qui  n'a  ni 
vivacité  j  ni  brillant. 

Tous  les  Chymiftes  convîendtont  que  la  raîfon  de  cq$  phénomènes 
Ce  trouve  dans  le  mélange  des  parties  hétérogènes  avec  les  parties  de 
cobalt ,  Se  il  réfulte  delà  que  la  vraie  méthode  de  tirer  des  mines  de 
cobalt  le  bleu  le  plus  pur  ,  ne  confitkc  qua  féparer  les  parties  hétéro- 
gènes qui  s  y  font  gliflTées, 

On  peur  réduire  ces  parties  hétérogènes  à  deux  clafTes  ,  dont 
l'une  renferme  des  parties  terreflres  ,  l'autre  les  parties  métal- 
liques. 

Les  tcrreilres  fc  féparcnt  aflez  facilement  par  le  lavage  des  mincsi  & 
quand  même  il  rcfteroit  quelques  parties  de  fpath  pefant,  elles  nefcroient 


pas  noifibles  ^  parce  qu'on  rire  ordinairement  les  parties  colorantes  du  co- 
balt par  les  acides  ,  Içfquels  n'attaquent  pas  le  fparh  pcfant* 

Mais  cette  méthode  ne  fuffit  pas  prur  la  fépararîon  des  parties  métal- 


liques, parce  quelles  ont  pour  la  plupart  la  nîème  pefaiiteur  fpécifique, 
&  qu'elles  font  minéralifees  avec  l-js  parties  cobakiques,  L*analyfe  des 
mines  de  cobalt  en  produit  pluiieurs  cfpèccs;  on  y  trouve  du  fer,  du 
cuivre,  du  plomb  ,  de  rétain  ,  du  bifmuth,  du  nickel.  Tous  ces  métaux 
&  demi  -  métaux  nuifcnt  à  la  beauré  de  la  couleur  cobaltique  , 
&  le  nickel  fur-coui  ne  donne  pas  un  bleu  pur ,  mais  un  bleu  qui  tire  fof 
le  viafet.  Il  eft  très  difficile,  j'ofe  mcme  dire  impodlble ,  de  fëparer  en- 
tièrement cei  parties  hétérogènes  de  la  manière  ordinaire-,  car,  après  avoir 
calciné  le  cobalt,  on  tâche  d'extraire  les  parties  coloraïires  à  l'aide  des 
acides  minéraux:  on  délaie  ces  folurions  aans  de  feati  dirtillée;  cnfuite 
elles  font  filtrées  &:  précipitées  avoc  falkali  fixe,  &  ceft  de  ce  précipité, 
bien  édulcoré  avec  de  reaudiftillée,  dont  on  fe  fcrt  pour  la  peinture  en 
porcelaine* 

Or ,  on  fait ,  par  les  premiers  élémcos  de  la  Chymîc ,  que  les  acides  diC- 
folvent  également  Se  les  parties  cobahiques  SC  les  autres  méraux  qui  y»  font 
mêlés ,  &  de-la  il  réfulte  rimpoffibiliré  d'une  cxadte  féparation* 

Je  pcnfaL  donc  à  d'autres  moyens  de  parvenir  i  ce  but. 

Daîsord,  la  réduiftion  des  mines  de  cobalt  me  paioît  três-fuffîfanrci  car 
le  plomb ,  Tétai  a  ôc  !e  bifmuth  furpafîent  en  pcfanccur  fpécîfique  le  mé- 
tal colorant  de  cobalr.  Se  il  étoît  très  aifé  de  prévoir  que ,  dans  la  fu- 
fion,  CCS  fubftaaces  pouvoient  être  féparéestrès-machinalgnenr. 

Je  pris  donc  des  mines  de  cobalt  qui  contenoicnt  l'un  ou  Fautrc  métal 
indiqué-,  &  après  les  avoir  foflSfamment  calcinées,  je  mêlai  une  partie  de 
la  mine  avec  trois  parties  de  taitre  &  une  partie  de  nitre  ,  &  fis  fondre  le 
tout  delà  manière  ordinaire.  Je  trouvai  au  fond  des  creufcts  des  régules, 
qui  en  haut  écoient  cobaltiques,  &:  à  la  fui&ce  inférieure  defqucls  le 
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plomb,  rérain  ou  le  bifrnuth  étoient  arrachés,  de  manière  qu'avec  un  d* 
(eau  &  même  un  couteau  on  pouvoir  aifément  les'  ôtcr. 

Il  falloir  donc  voir  fi  cerrc  fépararion  étoir  complerte ,  8c  fi  elle  de- 
voir fcrvir  à  exalrer  la  couleur  bleue  du  cobalc.  Pour  cer  effcr,  je 
préparai  un  précipiré  des  mines  de  cobair  de  la  manicre  indiquée 
cidelTuSi  que  je  fis  fondre  avec  la  quanrlté  nécclTaire  de  quarrz  blanc  & 
de  fcl  alkali  fixe  -,  enfulre  je  me  procurai  un  femblable  précipiré  du  ré- 
gule de  cobair  purifié,  &  je  le  fis  fondre  avec  la  même  quantiré  déterre 
vittifiabie.  La  différence  de  ces  deux  verres  fut  trcs-confidérable,  &c  le  der- 
nier étojt  beaucoup  plus  pur  &  plus  briilanr  que  le  premier. 

Ces  effais  monirtnc  évidemment  que  cerre  méthode  eft  fiiffifarrc  pour 
obtenir  des  mines  de  cobalt  gâtées  par  le  plomb,  rérain  ou  le  bifrnuth, 
une  couleur  belle  &  nerre. 

Pour  ce  qui  eft  des  parties  martiales,  qui  font  rrcs-fouvcnr  mêlées  en 
abondance  avec  Its  mines  de  cobair»  j'ai  choifi  exprès  pour  mes  elTais  les 
mines  de  cobalt  de  Querbach  en  Sîléfie  ,  parce  qu  elles  coniicnncnt  ce  mé- 
tal en  très- grande  quantité. 

Ces  mines  en  général  fonr  trcs-remarquablcs ,  foîr  pour  la  manière  dont 
on  les  trouve,  fok  pour  leur  qualité. 

Les  monragnes  de  Gîcren^  Querbach  &  Hîndorff  font  du  nombre  de 
celles  qu'on  appelle  ordinairement  montagnes  allions ,  ganggeturge  -,  ellci 
font  coropofécs  d'un  rocher  de  gneifl',  datts  lequel  les  parties  de  mica 
&  de  fchoerl  fonr  fore  abondanres,  La  longueur  de  ces  monragnes  eft  en- 
viron de  deux  mille  ,  &  leur  largeur  d'un  demi-mille,  ^ 

Dans  route  Térendue  de  ces  monragnes  ,  on  trouve  dans  leur  toit 
{imkangcndcn)\t^  mines  de  cobalt,  &  dans  le  penchant  (HcgcnJcn)  des 
mines  d^étain.  Mais  toutes  ces  mines  ne  font  pas,  comme  à  rordînaîrc  ,  des 
filons  :  on  les  trouve  plutôt  en  couches  cxaélcmcnt  parallèles  aux  couches 
dont  les  montagnes  mêaies  fonr  compofécs*  La  pierre  dont  ces  lîrs  mé- 
talliques fonr  compofés  eft  du  quartz  informe  ,  lequel  fait  des  couches  mrrr- 
ces  ,  qui  font  féparécs  par  des  couches  de  mica.  Le  gneîfTperd  ,  dans  le 
voifinagcdu  lir  méraliiquc  (irilagm)^  les  jparrics  quartzeufes;  il  acquietf 
un  tilFu  plus  fin  &  plus  délié*  Les  parries  du  fchoerl ,  du  grenat  rouge  ^aag- 
mentenr ,  &  de  cette  façon  il  forme  le  toit  de  ce  lit  métallique. 

Il  y  a  environ  dix  ans  qu'on  a  commencé  l'exploitation  de  ces  nlînes  ^ 
dirigées  fur-tout  fuivant  ies  fages  arrangcmens  de  S.  E.  M,  le  Miniftre 
d*Htat  Baron  de  Hcînîz  :  elle  a  réulTi  au  point  que  cet  établifTement 
fait  fubfiftcr  Quatre-vingts  perfonnes;  que  fbn  produit  annuel  eft  de 
27,0  JO  écus  ',  Se  que  par-là ,  40,000  écus  environ  qui  fortoienr  autre- 
fois de  la  Siléfic  pour  le  bleu  de  Saxe  ^  reftcnt  à  préfentdans  le  pays. 
La  qualité  de  ces  mines  n  eft  pas  moins  remarquable, 
D*abord  on  trouve  que  le  méral  cobaltique  quelles  contiennent 
eft  minéralifé  avec  du  foufre  fie  de  larfenic ,  au  lieu  que  ccd  pour  lor- 
dinaitc   cette  deinîèrc  fubftance  qui  fait  la  minéralifadon  du  cobalt. 
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'  ^  fécond  iieu^  lorfque  ces  mines  font  bien  lavées  &  calcinées  ^  de  ma-* 
nière  que  toutes  les  parties  fulfureufes  Se  arfenicales  en  font  bannies,  on 
remarque  que  farman  les  attire  parfaitement  ;  &  même  y  lorfqu'elles 
font  réduites  3  le  régule  qu'on  en  tire  eft  attiré  par  l'aiman.  M.  de  Cronf- 
tedt  eft  le  premier  qui  ait  remarqué  une  fembiable  mine  à  Dannemora  en 
Suède.  Comme  ce  rapport  avec  f  aiman  démontre  évidemment  la  grande 
quantité  de  parties  martiales  contenues  dans  ces  mines ,  je  les  ai  cnoiHes 
exprès,  pourvoir  s'il  feroit  poffible  d'en  faire  une  féparation  exade,  & 
de  préparer  par-U  ces  mmes  à  Tufage  de  la  peinture  en  porce-* 
liine. 

L'extradion  au  moyen  des  acides  n'étoit  pas  fudifante  ;  car  l'aâiôn  de 
l'aiman  montre  affez  que  les  parties  martiales  dans  ces  mines  font  déjà 
unies  à  une  certaine  portion  de  la  matière  phlogidique,  &  il  étoit  aifé  de 
prévoir  que  les  acides  les  diffoudroient  au(li,  au  moins  en  partie.  L'expé- 
rience le  prouve.  L'extrait  fait  avec  les  acides  donna  bien  une  couleur 
bleue  fur  la  porcelaine  \  mais  elle  étoit  pâle ,  &  n'avoit  point  de  luftre* 
Je  pris  donc  une  autre  voie  pour  arriver  à  mon  but;  pour  cet  effets  je 
réduids  une  quantité  de  cobalt  avec  deux  parties  de  tartre  Se  une  partie  de 
nitre  ;  je  fis  diflbudte  enfuite  dans  de  l'eau-forte  précipitée  le  régule  qui  pro- 
vint de  cette  opération.  La  folution  fe  fit  lentement ,  &  donna  une  cou-> 
leur  rouge  foncée  ,  approchante  de  ceile  du  grenat.  11  faut  la  faire  dé- 
layer dans  de  l'eau  diftiilée,  pour  la  faire  paner  par  le  filtre  ;  enfuite  oa 
y  verfe  de  l'alkali  fixe  difTous  dans  l'eau  ,  &  on  voit  fe  précipiter  une  ma- 
tière jaune  de  la  couleur  du  crocus  de  Mars.  A  la  fin,  l'écume  blanche, 
qui  furnage  auflî  -  bien  que  la  lertîve  même^  montre  une  couleur  rou- 
geâtre.  Dès  que  cette  couleur  paroît ,  il  faut  filtrer  la  leflive  ,  afin  que  le 
précipité  jaune  refte  dans  le  filtre.  La  folution  paffée  tire  fur  le  violet  ;  6c 
fi  on  ajoute  une  nouvelle  portion  dalkali  fixe,  on  obtient  un  précipité 
rouge,  couleur  de  fleur  de  pêcher,  lequel ,  étant  féché,  tire  fur  le  violet; 
au  lieu  que  le  précipité  jaune  ,  après  le  defféchement ,  devient  brunâtre, 
&  reffemble  entièrement  aux  mines  de  fer  marécageufes. 

Il  falloir  donc  examiner  le  rapport  de  ces  précipités  dans  la  vitrifica- 
tion. Pour  cet  effet,  je  mêlai  une  partie  de  chacun  de  ces  précipités  avec 
quatre  parties  de  quartz ,  deux  parties  dalkali  fixe,  &  je  fis  fondre  letour« 
Le  précipité  jaune  avoit  donné  un  verre  bleuâtre ,  pâle  &  fale  ;  mais  à 
Taide  du  précipité  violet ,  j'obtins  un  verre  d'un  plus  beau  bleu  très- 
foncé  ,  qui  étoit  très -vif  &  très-brillant.  Je  fus  curieux  de  voir  l'effet  de 
ces  précipités  dans  la  peinture  en  porcelaine  :  il  répondit  entièrement  à 
celui  que  j'avois  obfervé  dans  la  vitrification;  car  la  peinture  avec  le  pré- 
cipité jaune  devint  noirâtre ,  au  lieu  que  le  précipité  violet  donn#  le  plus 
beau  bleu  royal  tout  pur,  fans  aucune  nuance  étrangère.  Ces  eflais  prou- 
vent donc  que  la  méthode  indiquée  fuffit  parfaitement  pour  féparer  du 
cobalt  les  parties  martiales,  &  pour  rendre  ces  efpèces  de  cobalt  qui 
en  font  furchargées ,  très-propres  à  la  peinture  en^xcelaine* 
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On  peut  encore  varier  cette  méthode  i  &  tu  lieu  de  prendre  pouf  ta 
premîcre  précipitation  ialkaii  fixe  ordinaire  ^  on  peur  fc  fervir  des  lefltves 
d'alkali  animal^  à  l'aide  defquellcs  on  prépare  le  bleu  de  Pruffe*  Cet 
lellîves  précipitent  les  parties  terrugineufcs  en  Weu  ;  &  d  abord  que  cette 
couleur  s'évanouit  ^  &  qu  il  tombe  des  flocons  rougeâtres  ,  il  faut 
ccfler. 

Enfin  ,  il  y  a  encore  une  fubftance  métallique,  dont  le  mélange  avec- 
le  cobalt  gace  la  couleur  bleue  ,  foir  dans  la  vitrification  ,  foit  fox  la  poc* 
celaine.  C*cft  ce  métal  auquel  M.  Cronlkdt  a  donné  le  nom  de  ntclçcl  »  t€ 
que  les  Fondeurs  Allemands  appellent  ordinairemeot  cobaU-fpàfc,  San 
entrer  ici  dans  Tanalyte  de  ce  métal,  il  eft  prouvé  ,  par  Icxpérlencc  ,  quil 
donne  au  verre  blanc  la  couleur  verte ,  &  de-là  vient  que  les  cobalts  qui 
en  font  mêlés, produiront  dans  la  fufion  un  verre  bleu,  qui  tire  fur  le  vio* 
let.  Ccft  le  défaut  de  la  plupart  des  cobalts  de  Saxci  &  les  propriétaires 
des  Fabriques  de  fmalte  ont  fi  bien  fu  profiter  de  ce  détaut  de  leur 
fmalce  ,  qu'ils  ont  pcrfuadé  au  Public  que  c>ft  dans  cette  nuance  violette 
que  canfme  la  beauté  du  fmalte  ^  fur-tout  à  Tufagc  des  BlanchilTeries, 
Mais  comme  la  pureté  d'une  couleur  fait  la  partie  principale  de  fa  beauté^ 
la  Fabrique  de  porcelaine  de  Mifnie  ne  fc  fert  que  des  mines  de  cobalt  dant 
lefquelles  il  n'y  a  point  de  nickel  »  &  qu*on  nomme  aiiffi  cobalt  de  Fa- 
brique* 

J'cffayai  donc  sll  étoit  poOible  de  faire  une  féparation  exaâe  de 
cette  matière  nuifible  ;  il  ne  fut  pas  difficile  d*y  parvenir,  J  avois  déjà 
ïcmarqué  que  le  vrai  métal  cobalriquc  fc  dillbut  affez  facilement  dans  le 
fel  alkalî  volatil*  lorfguon  vcrfe  une  folutîon  faite  avec  de  l'cau-forte 
goutte -à-goutte  dans  de  rcfprit  de  fcl  ammoniac,  &  je  m*imaginai  que 
les  parties  de  nickel ,  par  ce  moyen  ,  pouvoient  être  féparées.  Pour  cet 
effet  ,  je  pris  du  cobalt  chargé  de  parties  de  nickel ,  &  j'en  préparai  une 
folution  très-forte  ,  que  je  fis  tomber  goutte-à- goutte  dans  un  verte  rem- 
pli de  l'efprit  volatil  que  je  viens  de  nommer.  Il  eft  naturel  qu'il  aiiivt 
une  précipitation;  mais  le  précipité  diflbus  dans  l'inftant  ,  donne  une 
folution  couleur  de  grenat,  Lorfquc  la  folution  fut  parfaitement  fatuiéc^ 
je  la  fis  paffer  par  le  filtre  ^  dans  lequel  ilrefta  une  poudre  grisâtre.  Cette 
poudre  donnoit  au  verre  une  couleur  vcrtev  ^  dam  la  calcination ,  elle 
montroit  une  végétation  à  rameaux  vews  ,  ce  qui  prouvoit  déjà  que  les 
parties  de  nickel  étoient  féparécs.  Je  précipitai  enfuttela  folution  avec  un 
acide.  Si  j'obtins  un  précipité  couleur  de  fleurs  de  pécher^  entiètemenc 
femblable  à  celui  dont  j*ai  parlé  plus  haut. 

Ce  précipité  donna  auffi  dans  la  vitrification  le  plus  beau  verre  ,  fant 
aucune  nuance  violette  ,  preuve  bien  évidente  que  cette  méthode  eft  pto* 
pre  à  féparer  toutes  les  parties  du  nickel. 

QuiJ  me  foit  permis  de  faire  encore  deux  réflexions. 

Or  fait  que  le  crocus  du  cobalt    natif  a  la  couleur  des  fleurs  de  pê* 
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cher:  &  l'expérience  a* fait  voir  ^  dan»  les  Fabriques  de  porcelaine  fur^ 
roue  y  que  ce  crocus  donne  le  bleu  le  plus  pur  y  fans  aucune  autre 
nuance.  Selon  les  eflais  mentionnés,  le  crocus  du  cobalt  artificiel ,  fé- 
paré  de  toutes  les  parties  du  fer  &  du  nickel ,  fait  voir  la  même  couleur* 
J'ofe  donc  en  conclure  que  cette  couleur  eft  naturelle  au  crocus  de  co- 
balt, &  qu'on  peut  regarder  un  femblable  crocus,  foit  natif ^  foie  ar^ 
tificicl,  comme  très- pur,  dès  qu'il  montre  cette  couleur. 

On  m'objeâcra  peut  être  que  la  même  forte  de  cobalt  rouge  cryt 
tallin  ,  ou  co^^/-^/i^'Me ,  donne  ordinairement  un  verre  de  moindre  qufi-- 
lité  s  mais  cela  provient  des  parties  calcaires  ou  gypfeufes  qui  font  infé- 
parables  de  ces  mines ,  parce  que  ce  font  des  cryftaux  calcaires  ou  gyp- 
lèux,  pénétrés  ou  entourés  des  parties  du  cobalt. 

La  féconde  remarque  regarde  la  nature  .du  métal  cobaltique.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  cette  fubftance  tire  fon  origine  du  fer  ;  d'autres  la 
regardent  comjne  un  métal  auffi  différent  de  tous  les  autres  que  le  cuivre  j 
l'argent  &  les  autres  métaux. 

Sans  rapporter  ici  les  argumens  dont  on  fe  fert  pour  établir  la  pre-- 
mière  opinion ,  il  me  femble  que  la  qualité  de  cobalt  de  Silélte  Tappuie 
évidemment.  L'analyfe  de  ce  cobalt  fait  voir  que  la  moitié  en  cft  de  fer  , 
ic  l'autre  moitié  de  vrai  métal  colorant. 

Malgré  tout  cela ^  on  obtient^  fans  la  féparatton  du  fer^  le'bleu  de 
Saxe  ordinaire;  ce  qui  prouve  que  le  fer  n'eft  pas  nuidUe  aux  Fabriques 
de  finalte,  &  qu'il  doit  y  avoir  une  grande  analogie  entre  le  fer  &  la 
matière  cobaltique.  11  eft  même  probable  que  c'eft  la  violence  du  feu 
.qui  convertit  pour  ain(i  «lire  le  fer  en  cobalt ,  &  il  fe  peut  bien  que  la 
même  cbofe  arrive  dans  le  fein  de  la  terre.  Voici  une  obfervatk>n  qui  m'a 
îaXi  naître  cette  idée.  Il  eft  prouvé  que  le  bafa4te ,  fur-tout  celui  qui  eft 
en  colonnes,  cft  un  effet  du  feu  fouterreîn.  Or,  fi  on  fond  une  partie 
de  bafalte  avec  quatre  parties  de  fable  &  une  quantité  fuffifante  de  fel 
alkali  fixe  ,  on  obtient  un  verre  bleuâtre,  La  même  chofe  arrive  lorfqu*on 
(è  fert,  au  lieu  de  bafalte,  des  laves  noires  du  Véfuve  &  de  TEthna,  pen- 
dant que  l'analyfe  de  ces  corps  a  fait  voir  que  le  fer  eft  la  feule  fubftance 
métallique  qu'ils  contiennent. 

•  Qu'on  ne  m'objeâc  pas  qu'il  7  a  beaucoup  de  mines  de  cobalt ,  dtfn't 
la  poudre  calcinée,  non  plus  que  le  régule,  ne  peuvent  être  attirés. par 
l'aiman  5  car  le  rîioyen  qui  a  rendu  le  fer  propre  à  teindre  en  bleu  le  verse, 
peut  avoir  changé  (on  rapport  avec  l'aiman ,  comme  on  voit  que  les  qua- 
lités des  autres  métaux  changent  entièrement  par  le  mélange  dfsfubftances 
hétérogènes)  &  il  eft  par  conféquenc  encore  trcs-vrai(emblâble  que  le  co- 
balt tire  fon  origine  du  fer. 
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OBSERVATIONS 

Sur  tAnt  dans  fon  état  fauvagt  ^  ou  fur  U>  véritable  Onagre  des  Anciens  ; 

par  P.  S.  P ALLAS. 

X  A  N  D I  s  que  nous  pofTédons  dans  les  Cabinets  d'Eqrope  nombre 
d'animaux  des  deux  Indes  affez  rares  fur  les  lieux  mêmes ,  plusieurs  es- 
pèces communes  dans  des  climats  moins  éloignés  de  TEurope,  reftenc 
toujours  ciès-imparfaicement  connues,  j^  mêmedouceufes  à  plufieurs  égards^ 
L'onagre,  fi  (ouvent  nommé  des  Anciens,  en  cft  un  exemple  frappant: 
il  fembleroit  ne  plus  exifter,  tant  ce  grand  nombre  de  Voyageurs  mo- 
dernes,  qui  ont  parcouru  les  terres  du  Levant,  eo  font  peu  mention.  11' 
en  eft  une  raifon  bien  fimple  :  c'eft  que  nous  ne  fommes  plus  les  maîtres 
de  ces  contrées,  d'où  l'es  Romains  tiroient  les  onagres  pour  leurs  haras; 
c'eft  que  nos  Voyageurs ,  loin  de  pouvoir  s'arrêter  dans  les  grands  déferts 
arides  de  l'Âfie ,  que  ces  aftimaux  recherchent ,  les  traversent  ordinaire- 
ment à  la  hâte ,  le  plus  fouvcnt  en  nombreufes  caravanes ,  &  par  des  routes 
fréquentées ,  où  il  n'eft  guère  podîble  d'efpérer  qu'un  hazard  favorable  dût 
leur  procurer  l'afped  d'un  animal  célèbre  chez  les  Anciens  par  fa  timi- 
<lité  &  la  légéreitf  de  fa  courfe.  M.  tHeboum^  fi  juftement  célèbre  par 
fon  voyage  d'Arabie  »  cabfHire  n'avoir  jamais  entendu  parler  d'onagres 
dans  tout  le  cours  des  fes  voyages,  pas  même  en  Syrie,  où  du  temps  de 
Kauvrolf,  qui  en  fait  mention  (r) ,  ces  animaux  ne  dévoient  pas  être  fore 
rares.  Prefqu'aucun  des  autres  Voyageurs  du  Levant  n'a  prétendu  avoir 
vu'  des  onagres ,  à  l'exception  de  Pierre  délia  Valle  (2)  :  encore  n*en  parle- 
C-il  que  d'après  celui  qu'il  vit  renfermé  dans  une  efpèce  de  ménagerie  à 

(  1)  Voyait  de  Kauwolf  \  édic.  originale  Allcm. ,  i  Aufbourg,  1583,  in-4'*.  ) ,  à  la 
page  6  ^ 

•(1)  Voyage  âe  Pietro  delU  VaIU  (  édît.  Françoifc  ) ,  roi.  VIII  ,  p.  4P  ;  &  dans 
IVdit.  HoUandoifc  (  d'Amftcrd.  176^,  in-4^^,  part.  III,  p.  IJ7. 

Supplément  1782.  Tome  XXI.  S  s 
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Baflbra.  Ceux  quexaiifca  OUarius  (i)  fe  trouvoîcnt  même  dans  un  parc, 
avec  d'autre  gibier  raffemblé  pour  le  plaifir  de  la  chaflTc.  Un  des  plus  an- 
ciens Voyageurs  qui  ont  pénétré  dans  les  défcrts  de  la  grande  Tarrarie, 
le  Moine  Rubruquis  (2)  ,  eft  auflî  le  premier  qui  ait  indiqué  lonagre  Tous  le 
nom  tarrare  Àt'koulan ,  le  même  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  chez  toutes 
les  hordes  Nomades.  Le  Journal  de  Hoog  &  Thompforiy  rapporté  par  Han-^ 
way  (j),  fait  auflî  mention  de  troupeaux  de  chevaux  fauvages,  d'onagre» 
&  de  gazelles,  qui  abondent  aux  environs  du  lac  Aral,  dans  ks  déiens 
à  l'efl:  de  la  mer  Cafpienne.  C'eft  à-peu  près  tout  ce  qu'on  peut  trouver  de 
témoignages  modernes  fur  l'exiftence  d'onagres  ou  ânes  fauvages  en  Afic,  où 
cette  efpèce,  félon  les  Anciens,  ëtoît  répandue  dans  tous  les  cantons  de  l'Afie 
mineure ,  la  Syrie  ,  la  Perfe  &  l'Arabie  (4)  :  nous  n'cnfavons  guères  plus  (ur 
ceux  d'Afrique ,  pour  lefquels  je  ne  trouve  de  garants  que  Léon  t Africain  & 
Marmol  à  citer  \  car  ceux  qu'on  dit  avoir  été  communs  dans  quelques- 
unes  des  Ifles  Canaries  (yj,  &  dont  la  race  eft  aujourd'hui  détruite,  n'é- 
toient  que  le  produit  d'ânes  domeftîques,  tranfplanrés  de  main  d'homme 
&  devenus  fauvages,  auflî  bien  que  ceux  que  Dappcr  attribue  à  quelques 
Iflcs  de  l'Archipel,  où  ils  fembleut  avoir  lubî  le  même  fort. 

Une  chofe  bien  conftatée  cependant ,  fur-tout  par  les  rapports  unani- 
mes des  Nomades  Afîatiques,  des  oiravanes  marchandes  qui  noos  arrivent 
de  Boucarie ,  &  de  perfonnes  échappée»  à  Tefclavage  que  j'ai  eu  occa- 
/îqn  de  queftionner,  c'eft  que  les  onagres,  connus  de  tous  les  Afîatiques 
p:r  le  nom  de  koulanj  font  encore  très -nombreux  dans  les  défens  de  \m 
grande  Tartarie,  &  viennent  annuellement  par  grands  troupeaux  fc  ré* 

(i)  Voyage  d'OUarius  en  Perfe  (écHi.  Allcm.  ,i  SIcfvich  ,  1656^  ,  pag.   Jt6, 

(i)  Hijloire  générale  des  Voyages ,  tom.  Vil  ,  Irv.  17  ,  chap.  i  ,  feft.  1 . 

{\)  Hanway  HiJiorUal  account  of  the  Biidsfi  trade  on  the  ûafpian  fca.  V*  1  j 
p.  349. 

(4)  Varron  &  Pline  parlent  des  onagres  comme  d'animaux  communs  dans  ton» 
r Afic  mineure  5  Xéno^hon ,  Suéhne  &  Ammien  font  meucion  Je  ceux  de  MéfopotaniîCy. 
de  Per(c  &  des  défcrts  Panhiques;  Tacite  rapporte  <|u««le  Peuple  Juif,  fi>us  lacon' 
duire  de  Moïfe ,  dut  cjuelqucfois  aux  onagres  la  découverte  des  fontaines  dans  les  dé- 
fcrts arides  de  l'Arabie  j  &  l'Ecriture  Sainte ,  quoicju'à  d'autres  égards ,  en  fait  très* 
fouvent  ipention  comme  d'un  anînAl  familier  aux  défens  qur  avoifinent  la  Palcf^ine^ 
II  n'y  a  pourtant ,  de  tous  les  Anciens ,  que  le  feul  Oppien  qui  nous  ait  laiflc  une  des- 
cription bien  caradériféc  de  l'onagre  des  Anciens,  par  laquelle  on  reconnoit  facile- 
ment râne  dans  fon  état  favvage  ,  tel  que  nous  allons  le.  faire  connoîtrc ,  &  il  n*y  a 
certai  .emcnt  de  tous  les  Anciens  que  Philoftorgius  qui  ait  appliqué  le  nom^  d'onagre 
au  zcbre  d'Afrique. 

fî)  Voyez  le  tcmoign2[>e  à'Jloïfica  da  Mofto ^  dans  La  Collection  de  Kamufioy 
roi,  I,  p.  p 8,  &  ce  qui  eft  rapporté  dans  VHifloire  &  la  Defcripthn  dis  Canaric^y 

fidliJe   en  Anglais  par  C,  Glas  ,   fur  U  chaïïe  générale  que  les  Habitans    de  Tlflc 
'uefta- Ventura  furent  obligés  de  donner  aux  ânes  ûuvages  ,  trop  multipliés  fur  leurs- 
certes  ,  dedans  laquelle  on  en  tua  jufqu'à  f^oo. 
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pàndre  dans  les  défères  montagneux  à  l'eft  &c  au  nord  du  lac  Aral ,  011 
ils  paiTenc  récé  &  s'atoroupenc  en  aufbmne  par  centaines  >  &  mqme  par 
milliers,  pour  leur  retour  vers  l'Inde  >  à  la  recherche  d*un  afyle  contre  Thiven 
Un  paflage  de  Barbo{a  (i)  femble  tracer  cette  migration  jufque  dans  les 

^parties  les  plus  méridionales  de  Tlnde:  mais  la  Perfe  eft  certainement  le 
lieu  de  retraire  le  plus  ordinaire  pour  ces  troupeaux  d'onagres  \  &  dans  le» 
montagnes  des  environs  de  Cafbin ,  on  en  trouvé  en  tout  temps  de  Tan- 
née. Des  témoins  oculaires  m'ont  afTuré  avoir  vu  dans  les  déferts  la  trace 
de  tels  troupeaux ,  laquelle  fouvent  porte  fur  plus  de  300  toifcs  en  iar- 
ecur.  Cepeadant  tous  mes  efforts  pour  me  procurer  un  de  ces  animaux 
lors  de  mon  féjour  fur  les  confins  de  la  grande  Tartarie,  ont  été  vains, 

^  VU  la  diftance  des  lieux  qu'ils  fréquentent  de  la  frontière  Ruife ,  ces  trou- 
peaux ne  paiTant  guère  au-delà  du  48^  degré  de  latitude  nord.  Etant  donc 
déjà  fur  mon  retour  en  177},  je  priai  enfin  feu  M.  le  Profelfeur  Gmelîn, 
algrs  prêt  à  partir  d'Adracan  pour  la  côte  orientale  de  la  mer  Cafpienne^ 
de  rechercher  les  occasions  pour  nous  faire  connoître  cet  animal  dans 
l'état  de  nature.  C'eft  aux  foins  de  cet  Académicien  ,  décédé  fur  le  re- 
tour de  ce  dernier  voyage ,  que  nous  fommes  redevables  des  connoifTances 
plus  précifes  que  je  vais  donner  fur  le  véritable  onagre,  fur-rout  daprèf 
une  ffmelle  ,  qui  nous  fut  amenée  à  Péterbourg  par  les  perfonnesde  (a 
fuite  y  SfC  qui  lui  étoit  venue  de  Cafbin  avec  un  étalon  de  la  même  race. 
Les  Perfans,  qui  prononcent  le  nom  tartare  de  l'onagre  avec  une  af« 
piratioti ,  qui  Ta  fait  changer  en  kourhan  à  Olcarius,  l'appellent  auQi  en  cet^e 
langue  Ifchdki  ou  àne  de  montagne ,  parce  qu'il  aime  fur-tout  \t%  déferts 
montagneux  les  plus  arides.  Ils- en  font  la  chaffe  ainfi  que  les  Tartares 
JJomades,  &  de  plufieurs  façons.  Ces  derniers  ne  cherchent  qu'à  tirer  ces^ 
animaux  par  embufcade  pour  en  avoir  la  chair  ^  qui  eft  réputée  délicîeufe 
&  doit  bien  l'être,  puilque  même  les  Romains  ont  été  friands  des  jeunes 
onagres  (2).  Les  Perfans  au  contraire  tâchent  de  les  prendre  vivans,  au 
moyen  de  foflcs  couvertes  que  l'on  a  foin  de  remplir  d'herbes  à  une  cer- 
taine hauteur ,  afin  que  l'animal  ne  fe  bleffe  pas  par  la  chute.  L'on  chaffe 
les  onagres  vers  ces  fodès  pratiquées  dans  les  endroits  des  déferts  qu'ils 
fréquentent.  Les  jeunes  onagres  pris  vivans  fe  vendent^  à  un  prix  cond- 
dérable,  pour  les  haras  des  Grands  du  pays.  C'eft  de  l'accouplement  de 
ces  onagres  apprivoifés  que  provient  cette  race  noble  d'ânes  qui  fervent 


(i)  Relation  à*Odoard  Barbota ,  dans  la  CoIIe^'on  de  Ramufîo  ,  vol.  T,  p.  300  ,  ^ 
€>i\  il  eft  parlé  d'onagres  dans  les  montagnes  du  Malabar  &  du  Royaume  de  Gol- 
conde. 

(i)  Plirt't  ^ Hift.  Nat. ,  lib.  VIII,  cap.  44.  Onagri  in  Phrygiâ  &  Ij^cjêrtid pràci- 
pué.  Piillis  coritm  vraftantibiis  favore  Afrlca  gioruuur  >  ^uos  Lili£ûnes  appelLinu  Mé- 
cène av<lit  fubftitué  pour  la  cable  les  poulains  des  mules  ,  commue  rappone  PlinQ  au 
même  livre  4  chap.  45. 

Supplcmtnt  1782.  To/ne  XXI.  Ss2 
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de  monture  en  Pcrfc  &  en  Arabie,  6c  qu'en  Egypte  (  félonie  téck  de 
M.  Niehour^  qui  m*a  afTuré  en  afoir  vu  de  tout  fembhibles  en  couleur 
à  notre  onagre  )  Ton  vend  lufquà  75*  ducats»  Tavernter  (1)  dit  que  les 
beaux  fe  vendent  en  Pcrfe  plus  cher  que  leschevaux^  &  jufqu'à  looécus 
la  picce  :  il  les  dîftinguc  trcs-bien  de  la  race  chétive  des  ânes  ordinaires,  * 
qui  y  fervent  pour  porter  les  fardeaux  ,  &  le  caprice  fingulicr  que  Ica 
Ferfàns  confcrvcnt,  félon  lui,  de  peindre  ces  ânes  de  monture  en  rouge ^ 
comme  on  le  fait  auifi  en  Egypre,  avec  le  kanna,  qui  y  fert  dafUeurs 
pour  le  fard  des  femmes,  femblc  donner  rcxpiication  de  ces  onagres  chi- 
mériques de  rinde  à  têrc  rouge,  dont  Elicn  a  parlé  Ci)»  S^auxquchil 
ajoute,  pour  furcroîc  de  merveilleux,  une  corne  au  front.  Le  Brun  ÔC 
Adanfon  (3),  n'ont  pas  moins  fait  Téloge  de  ces  bidets  ifllis  d onagres,' 
&  tous  les  Voyageurs  du  Levant  s'en  font  loués. 

Semblables  en  tout  2  l'onagre  fauvage,  ces  ânes  de  bonne  race  font 
extrêmement  vifs  &  légers  a  la  courfc,  d*une  forme  lefte,  d*un  port  antmé^  ' 
&  méritent  bien  lepithcte  appliquée  par  Martial  à  Tonagre.  La  qualité  qui 
les  fait  eftinicr  le  plus,  cVft  qu*îls  réfiftent  à  la  fatigue  beaucoup  mieux 
que  les  chevaux  Tartares,  &  qu'ils  font  plus  de  diligence  que  les  cba^ 
xneaux  (4)»  La  bctc  que  nous  avons  eue  à  Péteribourg  &  qui  a  voit  été  prifc 
fort  jeune,  quoique  petite  de  taille  &  probablement  arrêtée  dans  Ion  ac« 
croisement  par  la  captivité  &  les  défauts  d*une  nourrirure  peu  convenu* 
bic,  avoir  fait  tout  le  chemin  d*Aftracan  jufqu'à  Mofcou,  qui  cft  de  plus 
1400  verftcsj  en  courant  à  la  fuite  des  voitures  de  portes,  fans  autre  re- 
lâche que  cette  de  quelques  nuits  ;  plus  fatiguée  encore  par  les  coups  8C 
les  meunriflures  qu'elle  avoir  reçus ,  étant  fouvcnt  traînée  par  la  voiture 
où  on  Tavoit  attachée.  Elle  avojt  couru  de  même  les  730  vcrftcs  de 
Mofcouà  Pérerfbourgî  &  ce  ne  fut  apparemment  pas  de  la  fuite  de  ctf 
fatigues^  ni  d'une  gale  univerfellc  qui  en  avoir  réiulré,  mais  plutôt  du 
fioid  &  de  rhumidiré  de  notre  climat,  &  de  l'effet  des 'herbes  dun  rct- 
reîn  marécageux,  peu  convenables  à  fa  conftitution,  quelle  périt  aux  ap- 
proches  de  rautômne ,  après  avoir  repris  alTcz  de  force  &  de  légèreté 
pour  faire  juger  de  la  dinFérence  qu'il  y  a  de  l'âne  domeftique  aux  ona- 
gres. Elle  n  avoit  tien  de  cette  lenteur  &  de  cette  ftupidité,  qui  a  rendu 
le  premier  l'cmblcme  de  fes  mauvaifes  qualités,  —  Les  onagres  font  dcî 


(l)    V&yag^  de  Tavernier  ,  Lîv.  4  ,  cliap   3, 
(1)  ^Uan.    Hift.  Anim^^Uh*  IV  y  cap,   f. 

(1)  £>€  JBrttyn    Rel^e  ôvtr  JlfoskovU  door  \PûrJîûn  en  indien ,  p^g>  40^,  Add'rfim  , 

Voyage  au  Sénégal ,  pjg.  218. 
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animaux  faits  à  la  courfe ,  qui  fuient  avec  tant  de  viceffe  &  de  conf^ 
tance  ,  que  les  meilleurs  chevaux  ne  fàuroient  les  atteindre.  Xinophon 
rapporte  des  onagres  de  Méfopotamie ,  qu  étant  chafTés  ils  •  arrêtoient  fou- 
vent  au  milieu  de  leur  fuite  pour  fe  laifler  approcher ,  &  qu'alors  ils  s*é- 
lançoient  avec  unr  viteiTe  qui  leur  Biifoit  gagner  (ans  peine  fur  les  meil* 
leurs  courtiers  :  auffi  tous  les  Auteurs  anciens  rendent  judice  à  leur  cé- 
lérité ;  &  le  nom  que  les  Hébreux  leur  donnoient  (^parad  ) ,  dérive  de  cette 
qualité.  D'ailleurs  comme  les  onagres  aiment  fur- tout  les  montagnes  pe« 
léeS)  ils  courent  avec  facilité  fur  les  terreins  les  plus  difficiles,  &  cet  inP 
tinâ  refte  à  fane  domeftique  &  fe  communique  au  mulet.  La  fîtuation  na^ 
turellement  rapprochée  des  jambes  de  ces  animaux  femble  les  ^vorifer 
dans  ces  occahons;  &  le  fabot  cylindrique  de  leurs  pieds ,  extrêmement 
dur  &  fec,  eft  fait  pour  de  tels  terreins.  Le  mauvais  effet  du  fol  mare* 
Cageux  de  Péterfbourg  fut  bientôt  fenfible  ànotre  onagre»  &  la  corne  de 
fes  pieds  wm$  à  fè  fendre  &  à  tomber  par  lambeaux. 

Il  eft  certain  qu'en  général  Tefpèce  de  Tâne  p^fpère  bien  moins  dans 
les  climats  froids  &  numides,  que  le  cheval,  dont  la  race  fauvage  (e 
fourient  dans  nos  déferts  jufqu'au  j6^  de  latitude  boréale.  C'eft  une  des 
raifons  qui ,  jointe  aux  mauvais  traitemens ,  au  manque  de  foins,  de 
bonne  nourriture ,  &  aux  fatigues  qu'on  impofe  aux  ânes  domeftiques  en 
Europe,  en  ont  Ci  fort  abâtardi  le  naturel:  maif  &ut-il  juger  du  cheval 
d'après  les  plus  chétifs  de  fa  race  ?  &  n*cft-il  pas  probable  &  même  prouvé 
par  ce  que  nous  avons  allégué ,  qu'avec  les  foins  qu'on  a  pris  pour  en- 
noblir lefpèce  du  cheval  par  des  accouplemêns  choids  &  croifés  ,  tC 
par  toutes  les  autres  attentions  connues ,  l'on  pai^iendroit  de .  même  en 
Europe ,  du  moins  dans  les  parties  tempérées  de  notre  continent ,  à  donner 
aux  ânes  domeftiques  la  taille  &  les  bonili^  qualités  de  ceux  du  Levant  ,'& 
beaucoup  plus  de  beauté  &  d*utilité  que  nous  ne  leur  en  connoiflbns  ?  Peut- 
être  même  furpafferoient-ils  les  onagres,  tout  comme  nos  plus  mauvaifes  races 
de  chevaux  font  devenues  infiniment  fupérieures  au  cheval  fauvage ,  qui  eft 
à-peu-prcs  de  la  forme  &  de  la  grandeur  des  petits  chevaux  Tartares.  Pour 
les  mauvaifes  qualités  de  naturel  qu'on  reproche  à  l'âne ,  &  que  les  mu- 
lets héritent  de  lui ,  il  eft  très-probable  qu  elles  proviennent  en  partie  de 
la  trtp  grande  étendue  &  de  la  fineffe  de  l'organe  de  l'ouïe  dans  ces  ani- 
maux formés  par  la  nature  pour  la  folitude  des  déferts.  Les  bruits  qui 
retentiffent  autour  d'eux  dans  l'état  domeftique,  doivent  nfceflairemenc 
les. étourdir i  &  l'ufage  des  Anglois  qui,  en  coupant  les  oreilles  aux  ânes, 
croient  les  rendre  plus  alertes  &  plus  dociles,  prouve  que  c*eft-là  la  prin- 
cipale fource  de  1  humeur  qu'on  reproche  à  ces  animaux ,  &  qu'on  les 
corrigeroit  en  partie  par  l'application  de  quelque  moyen  moins  défigu- 
rant ,  pour  modérer  l'effet  des  bruits  fur  leurs  organes. 

Par  l'amélioration  de  la  race  domeftique  de  Tâne,  que  Vhn  obtien- 
droit  le  plus  prompteoyot  en  la  croifant  avec  la  bonne  race  ^  Levant 
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ou  avec  l'onagre,  on  ennoblira  auHî  les  mulets,  produits  de  laccouplc- 

ment  de  cet  animal  avec  le  cheval,  dont  TutUité  cft  aflez  généralement 
leconnue.  f'ârgûn  &C  les  autres  Anciens  qui  ont  traité  de  réconomic  & 
des  haras ,  fe  réunitrent  a  dire  que  de  leur  temps  les  mules  étoient  le  pro- 
duit de  l'onagre  apprivoifé  avec  la  jument.  Les  mulets  de  Perfc,  dont 
ic  Brun  a  vanté  la  Force  &  le  courage  (l),  ont  apparemment  la  même 
origine.  —  Tous  ct%  avantages  fcroîcnt  d'autant  plus  grands,  fi  Ton  s'é- 
vertuoit  à  appnvoilcr  le  gicquitiï  ou  le  mulet  fauvage  de  la  Mongolie , 
qui  furp^c  l'onagre  en  grandeur,  en  beauté,  &  peut-être  par  fa  légè- 
reté (2). 

L'économie  fauvage  des  onagres  rcflemble  allez  à  celle  du  gicquétéï  & 
du  cheval  fauvage  :  ils  fe  réunilfent  en  troupeaux  conduits  pat  un  cralon 
principal,  comme  OppUn ^  Pline  &c  ceux  qui  le  copient,  font  déjà  dé* 
bité*  Mais  il  patoît  que  dans  le  temps  où  ils  font  leur  retraite  vers  le 
fud,  ils  s'attroupent  en  plus  grand  nombre;  cVthjuftcment  le  temps  oii 
le  rut  ell  pafTé  &  les  fi^mcllcs  pleines,  nonobftant  quoi  on  voit  les  éta- 
lons fe  déchirer  à  belles  dents  &c  fe  battre  à  ruades,  ^  Ils  ont  la  vue* 
fouïc  &  le  nez  également  bons ,  de  forte  qu^îl  cft  impollîUlc  d*approcbec 
d'eux  en  rafe  campagne.  Les  Chafleurs  cherchent  à  fe  cacher,  pour  les  at- 
tendre au  palTage  ou  aux  environs  dcîî  marres  deau  faurnacre  où  ils  vien- 
nent 3*abreuver  ^  ce  qu'ils  ne  font  pourtant  que  rarement.  J*ai  remarqué 
fur  Tonagre  femelle  que  j'obfervois  qu  elle  paffott  fouvcnt  deux  jour- 
nées fans  boire,  fur -tout  par  un  temps  humide,  ou  lorfquil  tombote 
de  fortes  rofée^:  auflS  préféroit-elle  toujours  feau  faumatre  à  leau  douce, 
&  ne  vouloit  jamais  d$  celle  qui  étoit  trouble.  Elle  aimoit  le  pain  frotté 
de  fel,  &  mangeoit  quelquefois  du  fel  par  poignée:  on  m*a  ait  que  tant 
qu'elle  lut  à  Derbent,  elle  couteit  toujours  boire  à  la  mer  Calpicnne, 

auoiqu'ellc  put  trouver  plus  près  de  quoi  fatisfaire  fa  foit  avec  de  fcau 
ouce.  Elle  rccherchoit  aulfi  les  plantes  chargées  de  parties  falitseï.  Us 


(1)  De  Bfuyn  Rçi^e  ovcr  Mofcovie,  &Cm  >  pjg,  1-î9,  oà  il  dit  que  ,  d ans  la  pAitie 
méridionale  de  la  Paie  »  il  y  a  des  mules  qui,  par  ioftinÛ  (comme  le  fooî  aufli  lel 
étalons  des  chevaux  qui  vont  en  liberté)  ,  le  jettent  couragrufcmctit  fur  les  ours^pau- 
trcs  bétes  féroces ,  6c  les  frappent  des  pieds  de  devant.  Ils  font  queîaucfois  trompCf 
par  la  iciTemblaocc  des  cochons ,  qui ,  dans  ce  pays ,  font  noirs  Ôc  iiérifîcs  ,  Si  eu 
tuent  par  illafiSn,  /^^/t'î^  rapporte  un  exemple  d*un  femblable  courage  au  fécond  livre, 
chap.  8.  Cela  s'accorde  avec  llnflinfl  des  onagres  >  fur  Icfqucts  les  NomAdcs 
ont  fiit  de  fcmbUblcs  obfcrvaiions  Ils  racontent  d*cut  cflir*autrrs  ,  quck  premier  de  !a 
croupe  qui  voit  uo  fcrpent,  fait  entendre  un  cert.iin  cri,  qui  rjjiTembtc  cous  les  autres 
autour  de  lui  »  &  qu  alors  chaque  onagre  cherche  a  être  te  premier  pour  écrafcr  lej 
ferpem.  Ceft  de  même  pour  les  bètcs  féroces.  •  \ 

{^)  Voyez  U  defcription  que  j'ai  donnée  de  cet  animal,  (i  long-temps  inconnu  aax 
Nsituralifles  f  qui  n*cn  Uvojcnt  que  le  nom  ,  au  XIX*  vol.  des  Nijvî  djmmenn ^caoïi^ 
Académie. 
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kalis  5  les  acriplex  »  les  chénopodiums ,  la  renouée  \  puis  les  amêres  lai'- 
teufes,  comme  la  dent-dc-lion,  le  laîtron,  &cô  enfin,  le  trèfle,  le  fain* 
foin,  avec  quelques-autres  plantes  de  cet  ordre ,  fur- tout  chargées  de  goufles, 
&  le  chiendent.  Elle  aimoit  au(fî  les  concombres  cruds  -,  &  quelques  herbes 
qu'elle  refufoit  vertes,  lui  plaifofsnt  féchées,  comme  par  exemple  le  poïfc 
verd.  Elle  ne  touchoit  pas  au  contraire  aux  plantes  odoriférantes,  aux 
plantes  de  marais,  aux  renoncules , aux  orties,  aux  quintefeuilles,  ï  toute' 
forte  d'herbe  dure ,  &  même  aux  chardons ,  qui  font  pourtant  partie  de 
la  nourriture  de  1  ane  domeftique.  L'on  m'a  rapporté  que  les  Pcrfans  ap- 
privoifent  les  jeunes  onagres  en  les  nourriflant  de  lîz,  d'avoine  ,  de  paille, 
te  de  pain.  Les  Boucares  indiquent  par  le  mot  buro^han  ,  une  et- 
pèce  d'arbri{5?au ,  commun  dans  la  partie  méridionale  dés  délert^  de  la 
grande  Tartarie,  que  les  onagres  aiment  fur -tout  à  brouter*  —  Au  rcfte 
notre  bête  étoit  extrêment  familière ,  &  fuivoit  les  perfonnes  qui  lÊÊhi" 
gnoient,  librement  &  avec  une  forte  d'attachement.  L'odeur  du  pain  étoîc 
lur-tout  un  grand  attrait  pour  elle:  mais  conduite  contre  fon  gré,  elle 
montroit  tout  Tenrêtcment  de  l'âne;  elle  ne  foufFroit  point  auflî  que  quel- 
qu'un l'approchât  pardcrrière,  &  touchée  avec  un  bâton  ou  avec  la 
main  furia  croupe,  elle  payoit  d'une  ruade,  qui  étoit  toujours  accom- 
pagnée d'un  petit  grogpement  femblable  à  celui  d'un  étalon  qui  ruelfc 

L'onagre  mâle,  qui  avoir  été  acheté  avec  cette  femelle  ,  mais  qui  périt 
dans  le  tranfport  par  mer  de  Derbent  à  Aftracan ,  fut  moins  docile  & 
furpaflbit  la  Temelle  en  grandeur.  Selon  les  mefures  qu'on  prît  fur  fon 
caclavre,  fa  longueur,  depuis  la  nuque  jufqu'à  l'origine  delà  queue,  avoir 
été  de  4  pieds  10  \  pouces;  le  train  de  devant  haut  de  4'  2f^  8''^;  le  trawi 
de  derrière  de  4'  6"  6"';  la  tête  2  pieds  de  longueur;  les  oreilles  ix\ 
pouces  ;  &  la  queue ,  y  compris  le  bouquet ,  2  pieds  i  \  pouce.  La  femelle 
au  contraire  n  avoir  que  3  pieds  10  pouces,  depuis  la  nuque  jufgu'à  la 
racine  de  Ja  queue  ;  fon  train  de  devant  étoit  de  3'  4'^  8'"^  celui  de  der- 
rière de  3  pieds  6  pouces ,  la  tête  d'un  pied  6  \  pouces ,  le  tronçon  dcj 
la  queue   10 7  pouces,  le  bouquet  qui  la  terminoit  8^^  j^^^,  les  oreilles 


'j''  f"\  &  le  poids  de  l'animal,  lorfqu'il  mourut  exténué,  ne  fut  que 
n  ijo  livres  (  poids  de  Ruflîe  >  L'étalon  difFéroit  encore  de  la 


7"  f'-^ 

d'environ  ijo  li^ 

femelle  en  ce  qu*il  avoir  tout  le  corps  plus  robufte,  l'encolure  plusgroffe, 
le  poitrail  &  la  croupe  plus  larges,  &  fur-tout  par  une  barre  ou  raie  tranf^ 
verfale  f  tab.  I  )  ,  qui  croifoit  fur  les  épaules  avec  celle  qui  s'étend  le 
long"  de  l'épine  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  C'eft  cette  croix  que  la  plupart 
des  ânes  domeftiques  mâles  ont  confervée,  &  quf  embellit  fur- tout  ceux 
qui  ont  la  couleur  du  poil  claire/  Cette  barre  tranfverfale ,  bien  plus 
étroite  que  l'autre,  manque  entièrement  aux  onagres  femelles  ;  quelques 
Tartares  m'ont  au  contraire  afluré  qu'elle  fc  voyoit  aflTcz'fouvent  double 
dans  les  mâles. 

Notre  onagre  étoit  bien  plus  haut  fur  les  jambes  &  les  ayoit  plus  fines 


î 
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w  lanc  donieftiqtic:  elle  reflcrnWoîr ,  par  la  forme  écroice  du  poitrail  & 
<îe  roue  le  corps  (  qui  eft  très* bien  exprimé  par  la  figure  dcflinéc  de  croupe 
inorre  planche  II  )»  i  un  jeune  poulain  de  jument»  &L  de  même  elle 
atteignoir  &  fe  gr^rtoit  facilement  au  col  &  i  la  tctc  avec  les  pieds  d« 
4erricre,  Elle  éroic  foiblc  fur  fcs  pieds  de  devant  \  mais  fur  rarricrc  du 
dos  clic  fourenoit  fort  bien  rhonimc  le  plus  lourd  :  malgré  Tétat  d*é^ 

{juifementoù  nous  Tavons  ?uc  ,  elle  portoit  fa  tête  bien  plus  relevée  que 
"âne,  les  oreilles  bien  redrcifécs,  mcme  lorfquelle  écoic  malade,  Se  mon- 
rroit  de  la  vivacité  dans  tous  fcs  mouvcmcns,  La  tcce  de  f onagre  cft  plus 
haute  que  celle  du  gicquéréï*,  cependant  j'ai  trouvé  le  crâne  décharné  j  d'une 
légércré  furprenante.  Le  chmfrein  eft  très  araué >  le  f ronr  convexe  au-delTus , 
des  falîères  qui  font  très-vifibles ,  mats  plat  nans  f  entre-deux  des  yeux.  Les 
lèvres  très-épaifles  font  garnies  jufquaii  bord  de  poils  roîHes ,  couchés 
&  flMrournés  en  fuivant  leur  convexité.  Le  cartilage  des  narines  ne  forme 
poiM  cette  partie  failhnte  y  que  j*ai  remarquée  au  gicquétéï;  Tiris  des  yeur 
ctoit  d  un  btun  livide  ;  lef  oreilles  remplies  a  Tintérieur  de  poils  blan- 
châtres,  alTez  longs  &  crépus,  difpofés  le  long  des  deux  bords ^  &  de 
trois  arftcs  failknti^'^  longitudinales ,  avoîent  la  pointe  toute  noire,  L-i 
couleu^du  poil  fur  la  plus  grande  partie  du  corps  èc  le  bout  du  mufcau 
eiLun  blanc  argentin  :  le  delfus  de  la  tcte ,  les  taces  latérales  du  col  & 
dintroiic,  font  blonds  ou  de  couleur  ifibcllc  pâle;  ccne  couleur  ne  s^é- 
tcnd  point  le  long  des  jambes  antérieures:  mais  les  cuiiTes  en  font  cou* 
vertes  jufqu'au  jarret ,  &  cette  couleur  de  la  cuiffe  fc  trouve  fépatéc  do 
celle  àxx  tronc  par  un  cfpace  blanc  de  la  largeur  de  la  main  entre  la  cuîfle 
^c  le  flaoc  :  un  aurre  elpace  blanc  fur  la  crinière  &  la  raie  de  Tépinô 
dans  toute  fa  longueur,  séhrgit  fur  la  croupe  8c  communique  avec  Im- 
tcrvalle  blanc  dçs  flancs  :  Oppitn  a  très  *  bien  remarqué  cette  bordure 
blanche  de  la  raie  de  l'onagre,  dans  la  dcfcription  qu'il  nous  a  donnée 
de  cet  anima!*  La  crinière,  qui  eft  d'un  brun  noirâtre,  commence  à  l'cntrc- 
deux  des  oreilles  »  6c  va  [uiquaux  épaules  :  elle  efl:  formée  par  un  poil 
doux,  laineux  »  de  3  à  4  pouces  de  haut,  fcmblablc  à  la  crinière  dW 

Poulain  de  jument.  La  raie  qui  coule  depuis  la  crinière  tout  le  long  de 
épine  jufqu'i  la  queue  ,  eft  prefque  coulet^r  de  café,  plus  large  a  la  ré- 
gion lombaire  >  rcrrécic  vers  la  queue  \  Sc  le  poil  de  toute  cette  bande 
cft  fort  touffu  Se  ondoyant ,  même  en  été ,  lotlquc  tout  le  rcfte  du  corps 
de  lonagre  eft  parfaitement  liffè*  Le  bouquet  qui  termine  la  queue  cft 
fait  de  crins  aUez  roides,  fcmblablcscn  groflcur  à  la  crinière  du  chôval^ 
&  d\m  empan  de  long*  Le  v/rtige  calleux,  qui  tient  lieu  de  ce  quon 
appelle  châtaigne  dans  les  chevaux ,  n*eft  point  rond  dans  lonagre  comme 
aux  ines  domeftïques^  mais  dune  forme  ovale  alongéc ,  &  un  peu  îrré- 
gulicrc*  Les  ergots  fe  trouvent  marqués  fur  les  boulets  des  quatre  pieds ,  p*r 
une  callofifé  (aillante.  Les  fabots  des  pieds  font  pcefque  cylindriques^ 
yibQteu^ç  avec  desrugofités  circulaires,  Se  fort  creux  en  deflbus,—  Le  poil 
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cfl  général ,  fur-tout  celui  dont  ranimai  fc  couvre  en  hiver  ^  eft  bien  plus 
foyeux  &  plus  doux  que  celui  qui  vient  aux  chevaux  ,  mcmî  dans  nos 

{>ays  du  nord,  &  ne  peur  être  comparé  qu*à  la  laine  du  chameau;  cette 
aine  d'hiver  eft  ondoyante  comme  Tcxprime  la  repréfcncation  du  mâU 
à  la  P^^  planche,  tres-graflc au  toucher,  &  dun  blond  plus  clair  fur  les 
parties  qu'occupe  cette  couleur.  Le  poil  d*été  au  contraire  eft  HlTc  ,  foyeux , 
extrêmement  doux  au  toucher  &  afTcz  uni,  ï  Texception  de  quelques 
épis  qu'il  forme,  &  fur-tout  de  ct^  raies  fingulières  qui  lont  exprimées ^ 
dans  le  profil  de  l'animal  i  la  planche  II  &  dont  il  y  a  deux  efpcccs» 
Celles  qui  occupent  Icfpacc  tria'^gulaire  entre  Tepaule  &  le  col,  naîf- 
fent  de  la  dîfpuÉJtion  du  poil,  dirigé  à  contre-fcns  dans  les  imervallts 
des  filions  parallèles,  qui  font  environ  ^  nombre  de  dOTtze:  celles  au 
contraire  qui  tournent  annulaircment  autour  du  gras  des  jambes  de  de- 
vant &  la  partie  intérieure  des  cuiifes ,  ne  font  qus  des  efpèccs  d'infcrip- 
tions  formées  par  des  marques  à  peine  vifibles  uir  les  poils  qui  en  cou- 
pent la  direction  :  il  y  a  des  filions  femblablcs  au  premier  fur  le  thorax 
au-devant  &  derrière  les  jambes:  il  y  a  de  plus  fur  le  col,  à  peu  de  dif- 
tancc  de  la  nuque ,  un  épi  de  chaque  coté  de  la  crinière  ,  qui  dffperfe 
le  poil  en  routfensv  deux  femblablcs  de  chaque  côté  dans  les  flancs  & 
des  futures  formées  par  le  concours  du  poil  le  lonjg  du  bord  poftérieuf* 
des  cuiftes  &  fur  le  ba^^ventre,  où  deux  futures  forment  une  efpcce  de 
croix  tout  le  long  du  dos:  la  dire^^ion  du  poil  tend  vers  la  queue,  au 
lieu  que  dans  le  zèbre  une  partie  du  dos  a  les  poils  dirigés  à, rebours, 
dont  on  ne  rrouvc  que  cet  animal,  le  bufle  à  queue  de  cheval  &  uno 
feule  efpcce  de  gazelle  (  le  couduu,  Buff,  )  pour  exemple  dans  tout  le 
règne  animal. 

Je  n'ai  cpmpté  que  feire  vertèbres  dans  la  queue  de  Tonagre^  le  nom- 
bre des  autres  répondoit  a  celui  de  Tâne  domcftiquc*  Le  nombre  d^s  dents 
n*altoit  qu'à  trente- deux  ^  dont  fix  inciûves  dans  chaque  mâchoifc ,  trcs- 
ufées,  &  cinq  mofeîres  dans  chaque  rangée.  Les  parties  intérieures  ne  m'onc 

Îaru  différer  de  celles  de  r.ine,  qu^autant  qu*clics  peuvent  varier  d*uii  în- 
ivîdu  à  Tautrf.  Il  y  avoît  dans  les  gros  inteftins  de  très-grandes  afca- 
TÎdcs,  telles  qu^Jti  en  trouve  dans  les  chevaux,  &  quelques  vers  ftrongles 
de  petite  caille  étoient  diftrîbuéi  dans  les  inteftins  grêles.  Ceux  qui  aiTurent 
^e  1  ane  n  eft  jamais  fujet  à  la  vermine ,  ne  doivent  pas  étendre  cette 
règle  aox  onagres  >  car  celui  que  nous  a^ons  décrit  en  avoit  d'une  pe- 
ricc  cfpèce,  mais  en  fi  grande  abondance,  que  le  poil  en  étoii  coi||iJie , 
Icmé, 

Nous  avons  déjà  dit  que  chez  les  Tartares  Nomades,  la  chair  des 
onagres  eft  préférée  à  celle  du  cheval  &  1  toute  forte  de  gibier.  C'eft  la 
même  chofc  chez  les  Arabes  (  i  ) ,  &  les  Auteurs  de  cette  Nation  qui  fe 

(i)  Voycx  Bochan HUrù^ouon  ,  £m  I//,  ch4p.  itf ,  &  /fs  Ohfcnmons  Zooh^i^u^M 
Supplimmt  \'}%%.Tomt  XXU  T  t 
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permet  de  manger  Tonagrc ,  tortc  la  mcmc  différence  entre  cet  animal  Si 
râne  domeftique ,  que  faifoient  les  Hébreux,  dont  la  Loi  ne  rcrmettoic 
pas  d*accoupler  Tonagre  avec  rânclTe  »  comme  étant  d'clpèces  ajATêrcntcs, 
La  bile  d'onagre  eft  cllimée  chez  le^  Pcrfans  comme  un  remcdc  coQtre 
les  offufcations  de  la  vue  &  les  cataractes  ;  &  ce  préjugé  fcc<;>it  pardon- 
nable :  mais  il. ne  Tcft  pas  de  prétendre  chercher  un  rçmède  çppttj  \c% 
maux  de  reins  ^  par  des  turpitudes  commifcs  avec  ks  âneflTes  de  la  race 
fauvage  j  comme  il  eft  certain  que  le  font  les  Pcrfans,  &  que  les  Tartares 
Nogais  d'Aftracan  ont  été  tentes  dt  le  faire  avec  notre  onagre,  lorfquU 
ic  trou  voit  dans  cette   Ville.' 

Les  peaux  d'onagres  font  recherchées  des  Boucares  pour  être  préparées 
en  manière  d^hagtîn.  Rauiçolf  trx  dit  autant  de  ceux  de  Syrie,  donc 
les  peaux  font  apportées  à  Tripoli;  mais  c!eft  une  erreur  de  croire  que 
la  peau  de$  onagres  foit  natateUemeot  grenue  ,  comme  cela  fc  trouve 
encore  dans  les  Auteurs  plus  nipderneS',  ou  que  le  chagrin  ne  fauroic  ctrc 
préparé  qu'avec  de  telles  peauXt  On  le  tabrique  à  Aftracan  &  dans  coure 
la  Pcrfe  C  I  )  ,  avec  cette  partie  des  peaux  de  chevaux  que  Ton  coupe 
en  croifldïK  fur  la  croupe.  L'on  fait  d'abord  tremper  ces  morceaux  de 
peaux  dans  Icâu  claire,  jufqu*à  ce  que.  le  poil  s'en  détache  avec  facilité; 
après  la  dépilation  on  les  retrempe  dans  d*autre  eau ,  pour  les  racler  une 
féconde  fois  du  coté  de  la 'chair:  on  les  rainolHt^dé  rechef:  on  enlève^ 
avec  des  inftrumens  plus  tranchans,  une  légcre  couche  du  côté  du  poil» 
&  la  pute  partie  nervcufe  des  peaux,  qui  relie  après  ces  différences  opé- 
rations, doit  erre  bien  tendue,  au  moyen  de  ficelles,  dans  des  cfpcccs 
de  châ(îîs ,  compofés  d'un  bois  courbé  en  arc,  &  d*un  autre  bois  droit. 
Ainfi  tendues,  on  les  couche  Tune  aprci  Tautre  fut  un  gros  morceau  de 
feutre,  &  on  en  couvre  le  côté  du  poil ,  qui  e|J  parfaitement  lifle,  avec 
la  graine  noire  d'une  efpcce  darochc  (  chcnopodium  )  laquelle  çft  ttcs-dârep 
lifle  &  4*une  forme  lenticulaire  ^  de  la  groffcur  du  millet  ou  des  graines 
d'amararjthe ,  qui  pourront  aufli  fcrvir  à  cet  ufage  :  Tourfait  encrer  ccttç, 
graine  dans  la  furface  des  peaux  en  marchant  dcflus ,  après  les  avoir  re- 
couvertes d*un  autre  feutre.  Dans  cet  érar,  on  fait  fécher  ces  piaux  à  Tombrc,- 
fans  déranger  la  couche  de  graine  qui  y  eft  collée,  &  f%ni  quelles  cou-, 
chent  au  fupporc  contre  leauel  les  cbâitis  font  appuyés.  Lor(qu'ellcs  Çant 
^icn  dcfféchées  ,  on  les  bar  légérerjent  pour  fajr^?  fauter  la  graine;  oti- 
Jes  détache  des  châlTîs,  Se  on  taille,  avec  un  inftrument  bien  traii^hantr 
la  furface  empreinte  par  la  graifte  dune  infinité  de  foflettes,  de  &çon  qiit 
fcs  intervalles  émincnts  de  ces  folTctres  étant  enlevés,  il  ne  rtfte  qu'une 


de  F^rsÂûal-,  pj^^'  S ,  0^  il   ^àk  mention  de  l'Ouvrage  ,    fous    le   nom^  Arabe  «fc 

{   I  Ce  anc  nous  appelons  ckafrin  ,  eft  proprement  appelé  fogàr^  chez  1«  Tattaics  ^ 
f*^t  chez  les  Turcs ,  À  kQuJQuthi  cbez  les  Boucares. 
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légère  trace  de  ces  empreintes.  Les  peaux  ainfi  liflecs  (  opération  qui  de- 
mande beaucoup  d  attention  &  dliaoitude)  ,  on  les  trempe  d'abord  quel- 
ques jours  daiis  Teau  claire  pour  les  ramollir^  puis  on  les  paffe  dans  une 
tflîve  chaude 3  faite  avec  ce  fel  natreux^  qui  abonde  fur  les  terreins  falés 
des  landes  d'Aftracan  :  on  les  retire  inccflàmment^  <fc  cette  lc(Iîve>  pour 
les  entaflcr  par  monceaux,  où  elles  doivent  repofer  quelques  heures,  Ceft 
alors  que  ce  grain,  formé  par  la  fubftance  encore  entière  des  fofTetfes , 
reflbrt  &  s'élève  au-dcffus  du  refte  de  la  furfiicc,  qu^a  perdu  de  fa  fubf- 
tance pat  la  dernière  opération  (^  i),  '&  le  chagi-in  èft  prêt  pour  les  tein- 
tures que  Ton  veut  lui  donner ,  après  qu'on  la  paffé  encpre  j)ôur  quèlquc's 
couleurs,  dans  une  fàumure  faîte  avec  le  fel  marin.  Pour  le  teindre  d'un 
beau  vert  on  trempe  les  peaux  praparées  dans  une  folurion  faturée  &  chaude 
de  M  ammoniac  ;  puis  on  ies  xaupoudre  du  côté  qui  n*a  .J>as  de  grain , 
avec^de  la  limaille  de  cuivre  tamifée;  on  les  ploie  en  deux,  ic  on  en - 
veloppe  chacune  d'un  morceau  d'étoffe  de  laine  pour  les  ranger  fous  une 
prefle,  où  elles  doivent  refter  quelque  temps:  on  doit  réitérer  ce  procédé 
une  feaonde  fois  pour  perfedionner  la  couleur.  —  Pour  le  chagrin  bleu , 
on  prépare  à  froid  une  cuvette  d'indigo  pulvérifé ,  avec  partie  égale  de 
cbliix-vive  &  le  doubie  d'alkali  de  foude^  à||hitant  Une  livre  de  inielTur 
deux  d'indigo  &  de  chaux,  &  cinq  livres  de  fonde  :  les  peaux  pour  cette 
couleur  ne  doivent  pas  avçir  paffé  par  la  faumure.  —  Pour  avoir  du  cha- 
grin d'un  beau  rouge.  Ton  commence  par  olanchir  les  peaux,  en  les  fai- 
lant  tremper  après  la  leflîvc  dans  une  (olution  d  alun  bien  faturée  ;  puis , 
les  enduifant  pour  quelque  temps  des  deux  côtés'  d^une  pâte  de  farine  de 
froment,  qu'on  enlève  en  les  ûvant*,  après  =  «uoi  on  les  sèche  au  foleil, 
on  les  frotte  légèrement  avec  de  la  grafffe  ae  mouton,  &  on  finit  par 
les  racler  du  côté  du  grain  avec  un  ioftrument  de  bois,  en  y  verfant  tou- 
jours de  l'eau  chaude  pour  les  amollir  &  pour  enlever  le  fuperflu  de  la 
graîffe.  Ainfi  blanchies,  on  les  tremjJe  dans  la  faumûre  pendant  vingt  quatre 
heures,  &  on  les  teint  ^cc  de  la  cochenille ,  que  l'on  a  |ait  bouiflir  àiahs 
une  fdtte  de  décodion  d*une  tCpèct  de  kMXjdlfoia  vermiculata)^  de  la 
même  façoq  qu'on  préparc  cette  couleur  pour  les  maroquins  de  Tur- 
quie. -^  Lq  tfhkgrin  noir  enfin  fe  fait' cri  couvrant  les  peaux' au  fortîr  de 
la  faumure,  avec  la  poudre  de  noix  de  galle  avec  laquelle  on  les  laiffe 
cntàffées  pendant  vingt-quatre  heures  :  on  les  sècbc^  où  les  bat,  oh  graifle 
chaque  peau  avec  de  la  graifTe  de  mouton ,  Se  on  finit  par  les  mouilleic 
3^$  deux  côtés  avec  une  fortis.'folutîbn  dé  vitriol  de  Mars.  -—Les  Bou- 
Ikres  p&ffent  des  peaux  d'onagres  entières  i  la  fa^on  du  chagrin  noir  pour 

i         ■  t ; ......i. 

- .        ■      •  ■ 

'(1)  On  trouve  des  Notices  imparfaites  fur  la  vraie  fabrication  du  chagrin,  dans 
VHift.  di  CAeai,  de  Paris ,  1709 ,  pag,  8  ,  &  dahs  le  Muféum  Mufcoriim  de  F'allcn^ 
tinus  (édit.  Allem.)  vol.I,pag.  43P,  où  les  détails  allez  exadb  &xi(  tirés  de  Alé^ 
oioires  venus  de  finde. 

Supplément  1782.  Tome  XXL  T  t  2 
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s'en  chauderj  mais  les  chagrins  fins  de  belles  couleurs  qui  fe  font  a  Af^ 
tracan  &  en  Pcrfe,  font  ordinaircmenr  des  croupes  de  chevaux  quon  en- 
voie en  grande  quantité  crues  aux  Pcifans^  par  le  commeice  de  la  mer 
Cafpicnnc. 

Je  ne  parlerai  pgint  de  la  pierre  d'onagre^  donc  Bauhin  veut  di(Hn- 
guer  deux  cfpcccs  :  c'eft  probablement  des  concrétions  trouvées  dans  kf 
ânes  domeftiqîies  ou  les  mulets,  qu'on  a  données  pour  ces  bézoards  d'o- 
nagre ,  afin  de  le^  rendre  plus  précieufes  dans  ces  temps  d*obfcuriré  oà 
les  béioards  étoicnt  encore  en  vogue.  Je  pafle  faus  lîlcnce  les  auycs  contes 
qu'on  a  faits  fur  les  onagres,  &  dont  on  peut s'amufer  en  confultant  Gtfncr, 
Aldrovandt  Se  Bochan.  Je  ne  m'arrêterai  pas  enfin  à  la  méprife  de  quel- 
qudt  Auteurs  qui  ont  donné  pour  le  zèbre ^  d  autres  qui  ont  coniondu 
avec  le  gicquécéï ,  Tonagre  des  Ancien$*Ta  comparaifon  de  ce  que  j'en  ai 
dit,  avec  la  defcription  à*Oppun  6c  des  autres  anciens  Auteurs,  &  fur- 
tout  le  palTagc  de  LuUprand,  Evêque  de  Crémone,  rapporté  par  Bo-* 
cft^rf, prouvent  afl'ez  que  fane  (àuvagc,  que  nous  venons  de  décrire,  eft 
lonagrc  des  Anciens,  s 


M  É'  M   o    I  R   E 

Sur  Myerfcs  cjpias  dû  Planus  propres  à  fcrvir  de  fourrage  aux  Befiiaux^ 
par  Af,   Louis  Clouet  *. 

XndïqUER  aux  Cultivateurs  des  plantes  propres  à  (çrvirde  fourrage  aux 
bcftîaux  ,  autres  que  celles  qu*on  emploie  communément  à  cet  ufage ,  &  la 
manière  dont  il  convient  de  les  cultiver  ,  pour  en  tirer  le  plus  grand  avan* 
tfîge  poflîblc  ,  &  fixer  le  degré  de  confiance  que  méritent  celles  qui  leur 
font  déji  connues  \  • 

Ccft,  1%  leur  procurer  des  moyens  fûrs  de  tirer  un  meilleur  ptamdef 
terres  qu'on  a  coutume  d'employer  à  des  produirions  de  peu  de  valeur  ,  & 
d^enrichir  l'Agriciilture ,  foit  pour  les  enfemcncer  en  diiTérentes  fortes  de 
grains ,  foit  pour  y  fafre  croître  d'autres  denrées  utiles  #  dont  ob  aug- 
mente par-là  labondancc  de  celles  qu on  eft  obligé  de  laiifer  en  vaine» 
pâtures ,  à  défaut  d  autres  reifouices  luffifantes  pour  nourrir  les  bcl^ 
tiaux* 

C*cft,  aMeur  donner  la  facilité  d'élever  un  plus  grand  nombre  de  ces 


*  Vo|ez  les  Qoics  i  b  fia  dti  Mémoire» 
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animaux  fecourabics  que  la  Providence  a  dcllînés  à  affilier  rhommc  dans 
fes  travaux  les  plus  pénibles-,  dans  fes  voyages,  foit  d'agrément,  foîtdç 
néceflîré',  pour  le  commerce  &  le  tranfporc  des  chofes  néceflaires  a  la 
vie;  à  la  guerre,  dans  T Agriculture  &  une  infinité  d'Arts  fie  Métiers  ,  qui, 
par  les  fcrvices  que  rendent  ces  animaux  ^  acquièrent  une  plus  grande  ex- 
tenfion  ,  fi^  ,  f  1  j'ofe  ainfi  parler  ,  une  oouvellc  exiflcncc. 

CVft,  5**.  favorifer  la  multiplication  de  ceux  qui  fervent  à  la  nourri- 
ture de  Thomme,  foie  par  leur  propre  fubftancc,  avantage  intippréciabie 
pour  toutes  les  Nations,  mais  fur-touc  pour  celle<i  qui  font  une  grande  con- 
lommarion  de  viandes ,  telles  que  celles  qui  peuvent  fournir  le  nord  de 
^Europe-,  foit  par  le  lait ,  le  beurre  Se  le  fromage 'que  donnent  les  fe- 
melles de  ces  animaux, 

C'eft,  4^,  multiplier  les  produSions  de  toutes  efpcces  que  TinduHric  des 
hommes  fait  tirer  de  différentes  fubftances  animales^  celles  que  lesgtailTes 
ou  axonges,  le  fuif,  les  colles  ,  les  cuirs  &  les  peaux,  ks  nerfs  fi)  ,  les 
membranes»  les  boyaux,  le  crin  ,  le  poil,  la  laine,  fie  généralement 
tout  ce  qui  en  provient. 

Ceft,  j^  augmenter  les  engrais,  rendre  a  la  terre  avec  ufure  le  béné- 
fice quon  en  retire.  Se  la  contraindre  par  ce  moyen  à  nous  Qiultiplier  fcs 
bienfaits. 

C  cft  ,  6°L  fuîvre  le  vœu  de  la  Nature ,  qui  veut  que  Thomme  s'occupe 
ï  retirer  delà  terre  tout  ce  qu'elle  eft  capable  dcproduirc  de  plus  avanta- 
geux pour  fon  efpèce,  fie  fe  conformer  aux  defleins  de  fon  Auteur,  qui 
ne  lëi  permet  de  nous  ouvrir  fon  feifi,  pour  nous  faire  parc  de  fes  tréfors, 
qu'autant  qu'elle  y  eft  foUicîtée  fie  comme  forcée  par  notre  travail. 

C*eft,7**.  accroître  le  nombre  des  Cultivateurs,  fournir  un  nouvel 
aliment  à  llnduftrie,  qui  eft  le  principal  felTort  de  la  Politique  fie  la  fource 
la  plu5  affûtée  Se  la  plus  féconde  du  bonheur,  de  la  grandeur  fie  de  la 
gloire  dey  Peuples,  ^  mettre  un  frciiî  à  foifivcté  ,  le  vice  le  plus  funeftc 
des  Etats  ,  le  principe  de  prefque  tous  les  défordres  phyliqucs*,  politiques 
8e  moraux  ,  qui  trouMcnt  la  Société* 

C*cft  ,  8^. donner  un  nouvel  cffor  à  la  population  ,  qui,  dans  tous  les 
pays ,  eft  toujours  proportionnée  à  la  facilité  plus  ou  moins  grande  tju'on- 
trouve  \  s'y  procurer  les  chofes  néceffaircs  à  la  vie. 

C'cft  par  conJïquent  rendre  à  tous  les  hommes  ,  foit  qu'on  les  confi- 
âht  chacun  en  particulier,  foit  qu*on  les  regarde  comme  vivans  en  So- 
ciété, un  fervice  desplus  impoitans.    . 

Telles  font  les  vues  économiques  i<  patriotiques  de  Villnfirc  Académh 
ifErforc^  qui  abandonnant  les  objets  futiles  i  ces  Sociétés  purement  lit- 
téraires, qui  ne  dédaignent  point  de  (actificr  les  veilles  à  de  vaines  fpé»- 
culatïons  dont  on  ne  p£ut  lirer  nul  avantage  ,  uniquement  occupée  à  fc 
fignaler  par  des  aâes  de  bienfaifance  envers  Thumanicé^  vient  de  propo- 
ler  cette  lecherche  pour  objet  d'émulation. 
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Animé  du  même  zèle,  fans  autre  cfpoir  ,  fans  autre  ambîrian  cjiic  de 
me  rendre  uri[e  à  mes  fcmblaj^les^  en  concourant,  fuivant  mes  fôibles  lu- 
mières, à  un  defTcin  (i  louable,  je  vais  mettre  fous  les  yeux  de  cette  ce-* 
Icbre  Académie  5  avec  ^autant  de  candeur  que  de  délîn^jércffemeriL  i  Icf 
obfcrvations  que  mes  recherches  m'ont  donné  lieu* de  faire  fur  ce  fujcc 
intérellanr.  • 

Nos  zélés  Académiciens,  d accord  avec  tous  les^Culdvareurs  »  Scrccon- 
noiffant  riiriiité  àtïefparcctu  (z),  de  la  luzerne  (j)  ^  du  trèfle  (4),  Sc 
leur  prééminence  fur  toutes  les  autres  plantes  qui ,  jufqu'à  ce  jour  ,  otïC 
été  employées  en  praîties  artificielles ,  ont  jugé  i  propos  de  les  fonllraire 
à' nos  recherches,  ll'leur  a  paru  digne  de  leur  zclc  d'enrichir  l  Agricul- 
ture de  nouvelles  découvertes  en  ce  gçnre.  Eh  I  qui  fait  fi  Ton  ne  par* 
viendra  pas  à  la  cornolflancc  d'autres  plantes  pUis  précieufes  encore,  & 
qui  méritent  dette  mifes,  non  i  leur  fuite,  à  quoi  f Académie  fembie 
borner  fon  efpoir  CjJi  maïs  i  leur  niveau  ^  &  peut-être  de  leur  être  préfé- 
lées  î 

On  a  annoncé  avec  confiance,  &  d*un  ton  très-capable  d'en  împofer, 
plufieurs  fortes  de  plantes ,  comme  propres  à  remplit  ces  vues.  Il  i^tn 
trouve  parmi  elles,  dont  on  ne  peut  méconnourclurilîté.  Avant  dVn  pro- 
pofer  de  nouvelles,  je  crois  devoir  foumettre  au  jugement  de  TAcadé- 
mic  mon  fcntiment  particulier  fur  celles  que  Tufagea  le  plu*  accréditées. 
Je  les  range  fous  deux  chefs;  le  picmier  comprend  les  artri^caux (6)  8t 
les  herbes  Wv^c^i  (7)  j  &  le  fécond  ,  ks  herbes  annuelles  (8). 

Examen  Je  quelques  Ârhijfeûux  &  Harbes  vlvaccs  ic^uu:^  F^^P^^^  ^  ftryir 
de  fourrage  aux*  Bcjiiaux. 

L     Du  Çytïfc. 

Je  commence  parle  cyùfc{^) ,  comme  le  plus  anciennement  connu,  &: 
celui  dont  la  culture  a  été  le  plus  exprcflement  recommandée. 

Le  goût  décidé  de  la  chèvre  pour  cet  arbriifeau  écoit  célébré  chez  les 
Grecs  quatre  cents  ans  avant  JéfijsChrift,  par  un  proverbe  de  Théo- 
crite  rotateur  ,  qui  difoit  que  «  le  loup  pourfuît  la  chèvre  avec  autant 
3>  d  avidité  que  la  chèvre  en  a  à  rechercher  le  cyrîfc  1^  ^10)  î  U  le  fur  pa- 
xeillcment  dans  la  fuite,  ainfi  que  la  propriété  reconnue  dans  cet  arbril- 
(eau ,  de  donner  aux  vaches  une  grande  abondance  de  lait ,  par  ie  célèbre 
Pocte  de  Mantoue  (11). 

Amphyloquc,  Philofophc  Athénien  (!  2)  ,  compofa  un  volume  entier 
Cir  la  culture  du  cytife  &  de  la  luzerne  (i  j). 

Ariftomaque  ,  autre  Philofophc  d'Athènes,  préconifa  (14)  rutilifé  de  cet 
arbrjflèau  pour  la  nourriture  des  bctes  à  laine  &  des  porcs.  Il  prétendoit 
gu*un  arpent  de  terre  de  médiocic  valeur,  planté  en  cytife  j,  deyoit  vaJftr 
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tous  les  ans  à  fon  maître  2 ooo  fefterces,  qui  équivaloicnt  à  85  liv,  6  fois 
8  detiv  de  notre  mounoîe  (j$). 

Varron  en  rccommandoît  cxpre/Tément  la  culture,  dans  fon  Economie 
Champêtre  (16). 

Columelle  vouloir  quil  y  en  eût  beaucoup  dans  totircs  les  terres,  parce 
««  qu'il  cft  ,  difoir-il  (17)»  dune  trcs-grande  utilité  pour  les  poules,  les 
>K  aDeilles  ,  les  chèvres,  les  bœufs ,  &  généralement  pour  toutes  fortes  de 
n  beftiaux  ;  e^u'il  les  engraifie  prompteinent,  &  donne  beaucoup  de  lait 
*  aux  brebis  ;  qu'il  a  en  outre  les  précieux  avantages  de  pouvoir  erre 
>î  donné  en  verd  pendant  huit  mois  de  Tannée ,  &  en  fec  ftendant  les 
3>  quatre  autres  mois  \  de  croître  trcs-promptement ,  même  dans  les  tcr- 
»  reins  its  plus  maigres  £c  les  plus  ingrats  ^  &:  de  réiiller  aux  inclémen^ 
»  ces  &  intempéries  des  faifons  3?.  *       • 

Pline  n  en  faifoit  pas  un  rnoindre  éloge.  Il  lui  donnoit  la  préférence 
/ur  toutes  les  autres  ^pcces  de  fourrages,  w  Le  cyrife  ,  difoit-il  (18)  ,  en- 
î>  grailTe  proraptement  toutes  fortes, de  quadrupèdes  ;  les  chevaux  le  pré- 
3>  ïerent  a  lorge.  11  n*eft  aucune  plante  qui  donne  du  lait  en  plus  grande 
m  abondance,  ni  de  meilleure  qualité  :  il  piélerve  les  beftiaux  de  routes 
»  fortes  de  maladie^,  mieux  que  ne  fcroit  aucune  cfpèce  de  médica- 
»  ment ,  &c,  «. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fiir  les  propriétés  ducytife,  n*ont  fait 

S|ue  copier  les  anciens,  ou  enchérir  fur  leurs  éloges  ,  &  fa  réputation  s'cffc 
butenue  jufquà  nos  jours.  Il  eft  très-recommandé  par  l'Auteur  de  la  nou- 
p.vclle  Maifon  Ruftique ,    où  Ton  trouve  (19)  ,  tulfi  bien  que  dans  Colli- 
jnellc  (20)   &    dans  Pline  (iS)  ,    la  manière  de  le  femer  &  d*en  faire 
des  plantations  fuffifammeût  détaillées  pour  pouvoir  me  difpenfet  dcn 
ivtparler. 

jCer  aibriffcau  eft  dune  bien  plus  grande  utilité  dans  les  pays  où  il  vient 
naturellement,  comme  en  Italie,  en  Efpa^t^ne,  en  Hongrie,  dans  la 
Bohème  &  TAutriche  (il)  ,  que  par-touf  ailleurs. 

Au  furplus ,  quand  on  réfléchit,  1°,  qu'on  ne  peut  faire  ufaj^e»  à  titr^ 
de  fourrage  ,  que  des  jeunes  pouiïes  de  cet  arbriUeaa  i  2"*.  qu'en  fe  delTé* 
chant,  elles  acquièrent  une  confidence  ligneufe  &  une  dureté  qui  réfifte 
à  la  dent  des  animaux  y  Cx  préalablement  on  n^a  la  précaution  de  les 
faire  tremper  &  macérer  dans  fcau,  pour  les  attendrir,  ce  qui  enlevé 
une  partie  de  la  faveur  qui  leur  refte;  3^  quon  ne  peut  en  faire  la  ré- 
colte avant  là  quatrième  année  (18)5  &  que  par  conféqucnt  il  n'cftd  au- 
cun rapport  pendant  les  trois  précédentes  ;  4  .  qu*il  occupe  beaucoup  de 
tcrrein,  puifquon  le  plante  à  4  pieds  de  dlftance  en  tout  fensi  j^,  que 
(comme  lobferve  Jean  Bauhin  (22),  d!aptcs  Théophrafte)  il  fait  périt 
tout  ce  qui  croît  aux  environs;  qu'on  ne  peut  par  conlfiquent  s'indcmni- 
fcr  de  retendue  du>terrcin  qi^^il  occupe,  en  y  faifant  venir  d'autres  plan- 
tes :  oaeft  fort  tenté  de  croire  que  les  magniAques  éloges  qu'on  en  a  faits^ 
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prouvent  moins  la  bonté  de  cet  arbriileau  ,  que  li  misère  des  pays  où  il 
n'écoit  devenu  fi  précieux  qu*au  défaut  d'autrei»  fourrages,  &  ou  il  ne  fe^ 
roit  pas  avantageux* de  le  cultiver  dans  des  fols  plus  fortunés ,  ou  Ion  peut 
mettre  la  terre  plus  à  profit. 

Du  Genêt  épineux ,  communément  appelle  Jonc  marin.  - 

Un  autre  arbrilTeau,  non  moins  recommandé  de  nos  jouft  (25),  cft  le 
genêt  épineux  ^  qu*an  a  très-improprement  appelle  jonc  (24.)  marin  (2p, 
puifqu'il  n'a^ucun  caradère  à\x  jonc^  &  ne  paiticipecn  rien  du  marin^ 

Que  les  bcftiaux  fc  plaifent  à  brouter  les  fommités  ou  petites  branches  de 
cet  arbrlifeau encore  tendre,  c*efl:  une  raifon  bien  fuftîfancc  pour  le  confcrvcv 
même  crès'précieufeijienc,  dans  les  pays  qui  fonta^fcz  miférables  pour  être  dé- 
pourvus de  pâturages ,  ou  qui  n*eii  ont  pas  à  proportion  de  leurs  befoins , 
tels  que  les  landes ,  où  il  croît  naturellement ,  &  dont  il  a  cmptunté  le^ 
nom  (24)*  Je  ne  fuis  pas  même  furpri?  qu*on  en  faife  des  plantations  dans 
ces  terres  infortunées  où  il  croît  aifeat  iacilement ,  puifqu  elles  ne  font 
pas  propres  à  d'autres  produâions  ,  &  que  les   fafcines    qu  on  en  retire 

f\om  les  ufagcs  domeftiques  (25")  les  rendent  fore  utiles  dans  ces  pays  où 
es  bois  font  très-rares,  Ceft  principalement  pour  cette  raifon  qO*on  le 
cultive  dans  la  Normandie^  dans  une  partie  du  Poitou  &c  en  Bre* 
cagnes 

Mais  qu'on  s'adonne  à  une  pareille  culture  dans  des  pays  fertiles,  qu'on 
y  emploie  des  terrcins  propres  à  produire  des  denrées  plus  miles,  ceft 
ce  qui  m'étonne  d'iutant  plus  ,  qu  outre  qu  on  ne  peut  faire  manger  aux 
beftiaux  que  les  fommicés ,  te  par  confèquentla  moindre  partie  de  ces  at« 
brifleaux  ^  qui  ne  portent  point  de  feuilles  j  outre  qu  on  ne  peut  les  ren- 
dre mangeables  à  ces  beftiaux,  fans  une  préparation  préliminaire  &  péni- 
ble ,  qui  conilde  à  les  piler  à  force  de  bras  dans  une  auge  avec  des  mail- 
lets de  bois  ferrés;  il  a  encore  Irtncme  inconvénient  que  le  cyrife,qui  cft» 
quon  ne  peut  en  rien  recueillir  avant  la  quatrième  année  ^  après  laquelle 
on  le  met  en  coupes  réglées ,  en  forte  qu  on  n  en  tire  aucun  profit  pendant 
les  années  de  carence.  Ajoutez  a  ces  inconvéniens ,  celui  de  ne  pouvoir  faire 
cette  récolte  qu'avec  grande  peine ,  &  aux  rifques  de  fe  bleffcr ,  puifqu  on 
eft  obligé  de  fe  garnirles  mains  de  gants  de  cuir  ,  pour  fe  garantir  dc« 
épines  dont  cet  arbriffeau  eft  tout  hérilTé.  D'après  toutes  ces  con- 
iidérations,  je  nepenfc  pas  qu'on  fc  laUTc  aifémtnt  tenter  de  le  cultiver  i 
titre  de  fourrage. 

L'Auteur  de  la  nouvelle  Maifon  Ruflique ,  paxlaiit  (26)  diine  autre  es- 
pèce de  genêt ,  qui  vraifcmblablcment  cft  le  genêt<ytife  (27)  ,  dit  «<  que  dans 
»  les  lieux  où  il  eft  bien  commun  >  les  Laboureurs  &  les  Payfans  vontdar.s 
>>  les  jeunes  taillis  au^c  mois  de  Juin  &  de  Juiller  en  couper  les  pctitci 
ii  branches  avec  les  goufles  8c  la  graine  qui  y  tiennent ,  iiïts  mettcnc 

n  fècbet 
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3»  fécher  au  folcil  ;  tiuMls  en  font  des  bottes  &  des  amas  ,  qu'ils  donnent  à 
»  manger  pendant  1  hiver  aux  moutons  &  aux  autres  beftiaux  -,  que  chacun 
^»  en  fait  (à  provifion  pour  l'hiver ,  &c.  ».  Rien  n'eft  plus  raifonnable  que 
de  faire  profit  des  produdions  que  la  Providence  a  réparties  dans  chaque 

rays,  comme  rien  ly  feroit  plus  ridicule  que  d'employer  de  bonnes  terres 
cultiver  une  denrée  ù.  peu  profitable. 

III.  De  t Ivraie  vivact  ^  du  faux  Froment  ^  eommunément  appelll 

Ray-Graffi 

Il  fufEt  que  ie  fay-grajf^  dont  on  a  &it  de  C\  grands  éloges  (28)  ,  foie 
une  ivraie  (29)  ^  pour  devenir  fufpeâ  à  quiconque  connoit  les  propriétés 
de  V ivraie  commune  {-^O) y  &  fait  que  les  plantes  qui  participent  aux 
mêmes  caradères  naturels  ont  aufliles  mêmes  vertus  (31).  Cette  préfomp- 
dbn  e(l  confirmée,  à  l'égard  du  ray-graj/^par  les  expériences  d'un  célèbre 
Académicien  (32),  qui  prétend  avoir  obfervéaue  cette  plante  rend  les 
chevaux  qui  en  mangent  mornes,  triftes  &  mélancoliques ,  &c.  Si  les 
épreuves  qu'en  a- faites  M.  le  Comte  de  Maupeou  (ibid.^  n'ont  pas  ré- 

fondu  à  celles  de  M.  de  l'Ifle  ,  il  eft  à  préfumer  que  c'eft,  ou  parce  qu'il 
a  employé  fec ,&  après  qu'il  a  eu  perdu  cette  funefte  propriété  (comme 
on  fait  que  l'ivraie  commune  qui  enivre  quand  elle  eft  'récente  ,  ne 
produit  point  cet  effet  quand  elle  eft  vieille)',  ou  parce  que  celui  qu'il 
a  mis  en  ufage  avoir  été  recueilli  fuivant  le  coniêil  de  M.  Hall  (33) 
avant  la  maturité  de  la  graine"  dans  laquelle  réfide  cette  pernicieufe  pro- 
priété; au  lieu  que  M.  de  l'Ifle  l'aura  employé  dans  fa  maturité ,  &  en- 
core récent  :  d'où  il  s'enfuivrolt  que  fi  l'on  peut  ,  fans  danger ,  faire 
ufage  du  ray-graif  à  tkre  de  fourrage,  lorfqu'il  eft  vieux  ,  ou  efuand  il  a 
été  fauché  avant  la  maturité  de  la  femence ,  on  ne  peut  pas  l'employer 
avec  la  même  fécuriré  quand  fa  femence  eft  mûre  &  qu'il  eft  récent.  En 
vain  i'illuftre  Auteur  du  Traité  d'Agriculture,  dont  il  vient  d'être  parlé  ^ 
prétend  venger  l'honneur  de  cette  plante,  en  difant  (^ihid.)  que  le  nom 
au  véritable  ray-grafrcft  darnel  en  Anglois,&  loUum  en.  Latin.  On  et^ 
convient ,  &  c'eft  précifément  ce  qui  prouve  que  c'eft  une  ivraie ,  ces 
termes  étant  confacrés  dans  ct%  Jeux  langues  à  exprimer  ce  genre  de  plan- 
tes. La  méprife  de  M.  Hall  (  ou  de  fon  Traduâeur  )  vient  de  ce  qu'il  ne 
connoit  point  l'ivraie  :  il  la  confond  avec  une  plante  qui  n'a  nul  rapport 
avec  elle  ,  qui  n'eft  pas  même  du  Qombre  des  graminées  ^  mais  de  la  claffe 
des  légumineufes ,  portant  feuilles  pinnées,  garnies  de  vrilles  (cirrhi)  ï 
trois  fiU ,  &  des  fruits  en  go^s  (34). 

Mais,  fans  entrer  datiij  coclifcuffions  ^  il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
plante,  quand  elle  n'auroit  pas  les  funeftes  propriétés  qu'on  lui  attribue  » 
se  mérite  pas  les  éloges  qu'on  lui|||[onne.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  fuffit 
àt  comparer  un  pré  iemé  en  ray-graff  avec  un  pré  naturel  ^  dans  le  même 
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terrctn,  &  toutes  chofes  égales  d  ailleurs.  Sans  compter  les  frais  de  cul- 
ture &  d  enfemencemcnt ,  fans  compter  qu  on  ne  récolte  rien  ,  ou  prelijuc 
rien  ,  la  première  année,  fans  compter  quHI  faut  de  nouveaux  frais  &  d« 
nouveaux  labours  pour  changer  rcipcce  de  cultute  après  quatre  ou  cinq 
ans  de  jouilTance  ,  qui  cft  le  terme  où  le  ray-graiF dépérir  (JX),  incon* 
véîiicns  que  n'ont  pas  les  prairies  naturelles  ,  celles-ci  feront  d'un  bictt 
plus  grand  rapport  que  celles  du  ray-graiT:  à  plus  forte  raifon  toute  autre 
prairie  artificielle  ,  puirqu'clles  ne  méritent  ce  titre  qu*autanr  qu'elles  font 
d*un  meilleur  produit  que  les  prairies  naturelles.  Ajoutez,  comme  robfcrvc 
un  Cultivateur  très-judicieux  &  très-attentif  Cj 6)  ,  que  «  Si  Ton  attend  la 
»  maturité  du  ray-graff  pour  le  faucher,  fes  tiges  deviAinent  dures  8c 
«  font  un  mauvais  fourrage  ;  que  fi  on  le  fauche  lorfqu'elles  font  encore 
>>  tendres,  le  produit  en  efttrès-chétifi  &  que  lexpérience  démontre  que 
»  les  vaches  qu'on  nourrit  de  ^  fourrage  ,  donnent  un  lait  maigre  &  ca 
3>  petite  quantité  >3,  Il  réfultc  de  ces  obfervations,  que  ce  feroît  être 
dupe  que  de  facrificr  fon  temps  ,fcs  peines,  fon  argent  &  fes  terres  à  la 
culture  d  un  pareil  végétal. 

A  plus  forte  raifon  doit-on  rejettcr  ces  faux  ray-grajfy  communément 
appelles  fauxfàgU  &  faux  orge  ,  efpccc  de  gramcns  (57)  qu'on  a  introduits 
depuis  quelques  années  dans  TAgriculture  ,  les  prenant  pour  le  véritable 
ray-gralT,  puifqu  ils  font  encore  mférîcurs  en  qualité* 

I V*  De  la  grande  Pimprenellc, 

On  fait,  depuis  quelques  années  (38)  des  prairies  artifîcieLles  de 
grande  pimpnnellt(^^g),jt  fuis  fort  furpris  qu*on  ait  tant  tardé  à  recon- 
iloîrre  cette  propnéré  dans  une  plante  qui  réunit  toutes  les  qualités  défi- 
fables  pour  remplir  cet  objet. 

Elle  nourrit  excellemment  toutes  fortes  de  bctaîîs;  elle  cft  fingulîèrc- 
menr bonne  pour  les  chevaux,  qu'on  peut  faire  travailler  en  les  nourriirant 
de  cette  plante,  fans  leutrflonncr  d*avoine,  ou  en  leur  en  donnant  très- 
peu.  Elle  donne  abondamment  du  lait  &  d'excellent  lait  aux  vaches  ,  aut 
brebis  &:  aux  chèvres  ;cllc  s'élève  à  la  hau;^ ur  de  2  pieds  &  demi  &r  J  pieds 
dtnsde  bons  terreins,  croît  très-bien  fur  les  lieux  montagneux  ,  qui  {60% 
fon  fol  natal;  dans  les  terres  légères,  fablcuf^s,  pierreafes  8r  calcaire*? 
elle  fc  fouttcnt  pendant  fept  &  huit  ans  en  bbn  état,  ^  conferve  fon  feuil- 
lage &  fa  verdeur  pendarit  Thiver,  en*  forte  qu'on  peut  la  faire  pâturer 
depuis  la  fin  d'Odobre  jufqu'au  mois  d*AvriL 

On  la  sème  en  Mars,  après  un  lé;^cr  lab^ft^ ,  avec  de  Torgc  ou^dc  Pa- 
voîne  qiïi  lui  fert  d  abri ,  &  la  tient  en  fraîchcu^fufqu^à  ce  qu'elle  foît  un 
feu  fortifiée  ,  &  on  les  fauche  enfeniblc.  On  piur  la  couper  deux  fois  la 
première  année,  trois  fois  la  fecondc^uatre  rois  les  fuivantes,  EUe  prof 
père  très-bien ,  pour  peu  quon  lui  domne  d'engrais. 
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V.  Du  Trep  houBlonni. 

On  vante  (40) avec  juftîce  le  irlfle  houblonnl  (41),  comme  une  herbe 
trcs-faine  pouc  toutes  fortes  de  beftîaux.  Il  n*eft  point  inférieur  en  qualité 
au  trèfle  ordinaire.  Les  animaux  n'en  font  pas  moins  avides  -,  il  les  en- 
Çraiflc  &  leur  donne  de  bon  lait,  mais  il  rend  beaucoup  moins.  Il  a  beau 
ctre  rameux  &  touffu,  comme  l'obfervent  ceux  qui  veulent  le  mettre  en 
vogue,  il  garnit  bien  moins  que  le  trèfle  commun  \  fon  feuillage  eft  bien 
plus  petit,  {t%  tiges  plus  dures,  plus  coiîaces ,  &  il  eflr  toujours  bas  ic 
rampant.  Celui-ci  s  élève  du  double  ,  du  triple,  &  foifonne  à  propor- 
tion; il  doit  par  conféquent  lui  donner  Texclufion. 

Examen  de  diffirnuts  Plantes  annuelles^  tfi^its  propres  à  feruir 
•  de  fourrage. 

Vr.  De   U  Vefcc  domcftiqui. 

On  eft  dansluGige,  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  de  femer  une  cf- 

Sècéde  v^^,  pour  fervir  de  fourrage  aux  beftiaUx  :  on  lui  a  donné  le  nom 
e  vefce  dome/tique  (42) ,  parce  qu  elle  eft  d'un  ufage  plus  familier  que 
les  autres  efpèces'  (43),  ^ui  cependant  ont  les  mêmes  propriétés.  Elle 
leur  a  été  préférée,  parce  que  le  bétail  la  mange  plus  volontiers,  &  qu'elle 
eft  d'un  plus  grand  rapport.  Caton  recommande  (44)  qu'on  en  sème 
beaucoup  Se  a  pludeurs  xeprifes ,  afin  qu'on  en  puiue  jouir  plus  long- 
temps en  verd.  Varron  (45*),  Columelle  (46)  &  Pallade  (47)  ,  nos  plus 
grands  maîtres  en  fait  d'économie  champêtre ,  ne  la  recommandent  pas 
moins  expreflemenr,  6c  donnent  des  préceptes  fur  le  temps  &  la  manière 
de  la  fenfier  &  d'en  &ire  la  récolte.  Pline  obferve  (48),  qu'outre 
qu'elle  eft  un  excellent  fourrage  pour  toutes  fortes  de  bétails,  elle  bonifie 
&  engraifle  h  terre  ,  &  ne  demande  ni  amendement,  ni  culture,  &c. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  depuis  fur  l'Agriculture ,  en  ont  fait  les  mêmes 
éloges ,  &  l'expérience  eft  toujours  venue  à  l'appui  de  leur  jugement. 
Une  réputation  auffi  foutenue  durant  l'eftjace  de  deux  mille  ans  (49)  , 
prouve  inconteftablement  qu'elle  eft  on  des  plus  «xcellens  fourrages.  Ce- 
pendant elle  eft  aujourd'hui  négligée  ;  on  n'en  Ëiit  pas  tout  le  cas  qu'elle 
mérite  :  on  n'y  a  guères  recours  que  quand  il  y  a  difette  d'autres  four* 
rages ^  &  Ion  fe  contente  alors  le  plus  fouvent  de  celle  qui  vient  fponta- 
nément  parmi  les  bleds.  Il  n^ft  pas  tenops  dVn  femer  ,  quand  on  s'ap« 
perçoit  que  les  autres  fourrages  manquent.  Il  feroit  fort  à  défirer  que  ks 
Cultivateurs  en  euffent  toujours  un  approvifionnement  :  c'eft  une  des  meil- 
leures nourritures  qu'on  puiflè  donner ,  foit  en  verd,  foit  en  fcc ,  aux  bœufs, 
aux  vaches ,  aux  brebis ,  aux  chèvres ,  8c  fur-tout  aux  chevaux  ,  qui  en 
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fonr  trcs*friandi%  Elle  engraiiTe  promptemcnt  rous  ces  be(liaux9&  donne 
beaucoup  de  lait,  &c.  (ço).  Si  f  on  en  veuc  tirer  an  fourrage  délicat  &  appé-^ 
tifTinc ,  on  ne  doit  la  faucher  que  quand  la  graine  cft  toiméc  ^  &  avant 
qu'elle  fbîr  mûrcryt).  Oa  la  sème  avant  Thiver  dans  ks  Provinces  mé- 
ridionales do  France  j  6c  au  mois  de  Mars  dans  les  pays  plus  troid^r, 
feule,  ou  avec  de  Torge  ou  de  Favoîne.  Qtiand  on  fait  ce  mélange ^  oa 
les  coups  avant  leur  maturité.  Sa  graine  cil  excellente  pour  ks 
pigeons* 

VIL  De  la  Gijfc  dcmcftiquc^ 

Lufagc   de  la  gtffe  (^2),  comme  fourrage^  nVft  pas  moins  anueti 

que  celtû  de  la  vefcc^  11  y  en  a  de  plufieurs  efpèces  (y  J)  i  toute  font  bonnes 
aux  bcftiaiix:  mais  celle  qu'on  emploie  le  plus  communément,  eft  celle 
qu'on  appelle  pour  cette  raifon  geffe  domeftiquc  (  f^).  Varron  (jrÇ)  *  Co- 
^mclle(jr6),  Pallade(5'7J,  recommandent  aux  Agriculteurs  d'en  fcrifcr 
■tns  leurs  terres ,  pour  nourrir  leurs  bcftiaux.  Mais  comme  elle  croît  na- 
turellement en  Fiance,  en  Efpagne^  m  Italie  ic  dans  toute  TAIlemagnc  y 
On  ne  fe  donne  guère  la  peine  cle  la  ferfler.  On  s'en  abftient  d'autant  plus 
Volontiers  ,  que  ,  comme  robfcrvcnt  ColumeUe  (y 8)  &  Palladc  Cyj)  »  cUc 
réullit  rarement ,  parce  que  les  chaî^rurs  &  la  fëcherelTe  qui  fc  font  fcmîr 
ordinairement  quand   elle  eft  en  fleur  ,  la  font  aifément  avorter,. 

VIII,    De  CErs  ou  faux  Orùbe^ 

Utn  (66)  éroît  regardé  chez  les  Grecs  Se  les  Romains  (Si)  comme 
un  aliment  excellent  pour  toutes  fortes  de  beftlaux,&  fingulièremcnt  pro- 
pre pour  engraiflèr  les  boeufs  (62),  On  continue  de  l'employer  en  Éfpa- 
g  .e  ,  en  Italie  ^  &  dans  plufieurs  Provinces  de  France  :  mais  on  ne  met  en 
ufagc  que  fa  femcnce  ;  la  plante  ne  fcrt  qu  à  amender  les  terres.  Cette  plante 
me  paroîr  cependant  préférable,  en  ce  qu*cllc n  a  pas  ce  goût  défagréa- 
bkj  qui  obligea  faire  macérer  long-temps  la  fc^mence  dans  Icau,  pont 
la  rendre  mangeable  à  ces  animaux  (6})-  Caton  (S-^)  8c  ColumeUe  (65} 
r;comm^ndoient  la  plante  entière  comme  un  nés  bon  fourrage.  Qu*eft-ce 
qaî  empêche  de  la  rappeller  a  (bii  .ancien  ufage  (66)  ?  Cette  plante  in- 
lérefn:  d'autant  plus ,  qu^ellc  n*eft  point  difficile  fur  la  nature  du  rcrrciii, 
pLiifqu'cUe  vient  fur  le  fol  le  plus  maigre  &c  le  plus  ftérile.  On  peut  fcmer 
l'ers  parmi  les  marfages^,  pour  être  fauches  cnfemble  ,  dès  que  (à  ft- 
mcnce  eft  formée,  fans  en  attendre  la  maturité  qui  lui  donneroit  urt 
mauvais  goût ,  &  remployer  ^  Ibit  en  verfl ,  foie  en  fcc ,  à  k  nourri- 
ture des  beftiaux.. 
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I  X  Du  Fœnu-Grec  ,  ctmmunlmtfit  appelle  Senegré. 

l.tfiznU'gnc  {6*j)y  appelle  par  corruption  fcnegré  oufcîncgré,  dont 
rétymologîefignifie^i^  gnc  ^  parce  qu'on  s'en  fcrvoit  en  guile  de  foin 
dans  la  Grèce,  date  d'une  époque  auflS  ancienne  comme  fourrage  ,  qu'au- 
cune des  autres  plantes  dont  il  vient  d'être  parlé.  Caton  (68)  Columelle  (6$J,' 
Pallade  (70),  Pline  (71),  &  tous  ceux  qui  ont  écrit  fucceflîvement  depuis 
eux  fur  rAçriculture,   le  mettent  au  rang  des  plantes  qu'on  doit  femer 


pour  fervîr  de  fourrage  au  bétail,  particulièrement  aux  bœufs.  Cependant 
on  cn«ème  moim  aujourd'hui  qu'auty efois ,  &  je  crois  qu'on  a  raifon.  H 

f)eutêtre  d'une  grande  reffource,  lorfqu'on  manque  de  foins,  dans  les 
ieux  où  îl  s'eft  naturalifé  (72),  comme  dans  le  Languedoc  ,  dans  le  Dau- 
phîné,  fur  les  montagnes  d'Embrun,  &c.j  mais  il  n'eft  pas  d'un  aflTe^ 
grand  produit  pour  mériter  à  ce  titre  (73)  une  culture  particulière. 

X.  De  la  Fève  de  marais^ 
t 

Caton  avort  obfervé  que  la  fève  de  marai» ,  outre  ta  propriété  qu'elle  af 
d^mendcr  les  terres  (74) ,  eft  très-propre  pour  engraifler  les  bœufs  (7 j). 
Pline  avoit  fait  la  même  remarque  ,  &  avoir  dit  (76)  que  fes  goufics  & 
fes  tiges  font  un  trcs-bon  fourrage  pour  toutes  fortes  de  beftiaux.  Cepen- 
dant elle  paroît  avoir  été  long-temps  négligée  à  ce  titre.  Les  Auteurs  qui 
ont  écrit  JIpuis  fur  l'Economie  rurale ,  lemblent  l'avoir  oubliée.  Ma- 
thiole  difoît ,  il  y  a  environ  deux  fièeles ,  qu'o%  ne  la  cultivoit  de  fon 
temps  que  pour  l'engrais  des  terres  C77).  Nous  la  voyons  néannrioins  vatitée 
pai;I)aiechamp(78)&de  Roville  (7^),  Autcuh  contcmporairiS  ,  comme 
une  nourriture  très-fame  pour  toutes  fflrtes  de  bétails ,  &  particulièrement 
pour  les  porcs  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  fève  de  cochons^ 

La  grofle  efpèce  (80)  qu'on  cultive  dans  nos  jardins  &  dans  les  champs^ 
eft  aujourd'hui  fort  en  ufage  pour  la  nourriture  de  l'homme,  oonobftant 
l'ancien  préjagé  qui  la  lui  interdifoit,  probablement  d'après  la  folle  idée 
de  Pythagorc,  qui ,  abufant  de  la  crédulité  de  fon  fiècle,  difoit  que  les 
âmes  des  morts  réfidoient  dans  ce  légume,  afin  d'empêcher  qu'on  en  man- 
geât, fans  doute  parce  qu'il  le  croyoit  mal-fain  (Si). 

La  petite  efpèce  qu'on  nomme  féverole  (82)  ,  vient  naturellement  en 
Italie ,  dans  les  Alpes  &  en  Flandres ,  &c.  On  la  sème  dans  différentes  Pro- 
vinces de-  France,  d'Allemagne  &  d'Angleterre,  pour  la  faire  manger  aux 
vaches ,  aux  porcs,  &  fur-tout  aux  chevaux,  pour  lefquels  elle  eft  d'une 
grande  refrource(83);  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  At  fève  de  cheval  (82)^ 
oa  fcmence  eft  fî  coriace,  fi  dure ,  que  la  cuiflbn  ne  peut  ramollir,  &  que 
les  chevaux  ont  beaucoup  de  peine  àla  manger  -,  ce  qui  a  engagé  les  Angloîs^ 
chez  qui  elle  eft  fort  commune  &  fort  .ent^loyée ,  à  la  faire  moudre  pou£ 
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leur  en  taire  du  paîn  (^84).  On  la  scm#dan«  plufienrs  Provinces ,  8c  parit- 
culièremcnt  dans  le  pays  de  Voîvre,  parmi  les  mariages  (Sy) ,  pour  en 
faire  du  fourrage.  11  faut,  pour  <^uil  loit  bon  .  le  couper  avec  Torge 
ou  lavoine,  dcsque  fa  femejicc  clt  formée  de  parvenue  à-pcu-prcs  à  fa 
^rolfcurj  fans  attendic  fa  maturité.  La  grolTc  elpccc  peut  fcryir  au  mcmc 
•irlaee. 


âge. 


X  L  Da  Lupin  dome/liquc. 


Le  lupin  (8(5)  ctûît  en  ufage  chez  les  Anciens,  non*feulcmcnt  pouramen* 
dcr  les  terres  (87),  mais  encore  pour  la  nourriture  du  bétail ,  3c  fur-tout 
des  bœufs  (88),  Mais  ils  ncmployoiint  ordinairement  que  la  femcncei  la 
nourriture  de  ces  animaux;  encore  faltoit  il  la  faire  macérer  long-temps 
dans  fcau  chaude  ,  comirie  nous  lavons  obfervé  par  rapporta  tcrs  (VUl). 

{îourluiôtcr  une  amertume  qui  lui  répugne  (8p),  On  1  emploie  encore  de 
a  même  manière  &  pour  le  même  ufage  en  Portugal,  en  Italie  &  dans 
la  Tofcanc ,  Sec.  (90)  ;  maïs  on  ne  fe  fert  guère  de  la  plante  que  pour 
tn^railFcr  les  terres.  1 

L'Agronome  eft  le  feulqiie  je  counoiffe,  qui  dife  que  ^*  fon  fourrage 
%>  fert  aux  beftiaux  ».  Cependant,  Varron  mcrtoit  (91)  cette  plante  au 
nombre  de  celles  donc  il  recommandoit  la  culture  pour  le  fourrage.  Oi! 
pourquoi  n'en  feroit  -  elle  pas?  Les  chevaux,  les  bœufs,  les  mou-* 
tons,  les  chèvres,  les  porcs  la  mangent  volontiets  ^  elle  les  cn- 
graiile  ,  &  n'a  pas  la  faveur  défagréable  de  la  femence  ,  quam^  on  a  foia 
de  la  recueillir  des  que  la  gouffe  cil  formée  ^  fans  atcendie  fa  ma- 
turité. 

On  peut  fcmer  le  lupin;  comme  les  autres  plantes  légumineufcs,  parmi 
les  orges  &  les  avoines.  Il  réulTiculans  toutes  fortes  de  terres^  &  ne  de* 
mande  qu  un  léger  labour  (92), 

XII.  Du  Pais  champêtre ,    du  Haricoi  &  de  la  LtniUlu 

Je  crois  ne  pas  devoir  paflcr  fous  fîlcnce  trois  efpèces  de  légumes  ,  qui 
ont  une  grande  analogie  entr'eux,  Se  avec  ceux  dont  il  vient  d*ctrc  parlé 
fVL  VIL  VIIL  IX.  X.  XL),  &  qui  polTédant  les  mêmes  propriétés, 
les  mêmes  vertus,  font  cenfés  convenir  aux  mêmes  ufages ,  qui  font  le 
pou  champêtre  (93;  ,  le  haricot  (94)  &  la  katille  (çj), 

Lti  Anciens  en  ont  recommandé  la  culture;  mais  il  ne  paroîr  pas 
qu  ils  les  aient  employés  comme  fourrages, 

L'Auteur  de  la  nouvelle  Maifon  Ruftique  dit  (9^)  que  «dans  Its  payt 
»  gras,  on  sème  les /'oii  en  plein  champ,  pour  la  nourriture  des beftiaux, 
»  en  toute  faifon  ,  &  que  les  haricoti  fe  donnent  auÛî  aux  bcftiaux  en  &jî- 
»  nés ,  coifcs  &  fruits,  fur-tout  aux  moutons  >^  On  lit  dans  le  Di<îtionnaire 
»  Univerfel  d'Hiftoire  Naturelle  ,  au  mot  ImtilU  ^  qu'en  Angleterre  00  ca 


SUni  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     34J 

m  sème  parmi  les  panais ,  pour  la  nourriture  du  bétail  ».  C'eft  tçuc  ce 
<]ue  j'ai  pu  recueillir  fur  l'ulage  de  ces  plantes  par  rapport  aux  beftiaux. 
Quoiqu'on  fafle  rarement  ufag^  de  ces  légumes  en  qualité  defourragesj 
cette  propriété  n'en  eft  pas  moins  conftatée  par  Tcxpéiience.  On  fait 
^ue  quand  les  beftiaux  s^échappent  dans  un  champ  de  pois  ^  de  haricots 
ou  de  UntltUs^  ils  y  font  en  très-peu  de  temps  de  grands  dégâts,  par  l'a- 
vidité avec  laquelle  ils  dévorent  ces  plantes.  On  fait  qu'elles  font  pouc 
eux  une  excellente  nourriture  :  pourquoi  donc  ne  pas  en  faire  du  tour- 
rage?  «  Les  femences  qu'on  en  retire  font  trop  précieufes»  dit-on,  pour 
3»  confommer  ces  plantes  en  herbes  ».  Mauvais  calcul.  En  femant  ces  lé- 
gumes pour  en  recueillir  les  femeiKes  à  proportion  de  fes  befoins, 
ûu'eft  ce  qui  empêche  qu'on  n'en  sème  encore  pour  <^  fourrage?  Qu'oa 
faffe  ces  enfemencemens  dans  diffêrens  temps  ,  on  confervera  pour  Ja 
femence  ceux  qui  ont  le  mieux  réuffi ,  &  on  confommera  lerefte  en  four- 
rage :  c'eft  le  feul  moyen  fur  de  recueillir  des  femences  de  ces  plantes  ,  plutôt 
Î|ue  d'en  femer  à  différentes  reprifes  \  car  tout  temps  n'eit  pas  propre  à 
a  fleur.  Les  grandes  féchereffes  &  les  pluies  trop  fréquentes  ou  trop  con- 
tinuelles la  font  également  avorter.  En  faifant  des  femis  en^diffêrens 
temps,  on  efl  moralement  fût  que  quelques-uns  téufliront.  Survient-il 
difetre  de  fourrage ,  on  facriâe  le  tout  à  la  nourriture  du  bétail.  Si  ces 
femailles  tournent  mal ,  ou  qu'on  en  ait  trop  pour  nourrir  les  beftiaux  , 
on  s'en  fert  pour  amender  les  terres  \  on  les  fauche  &  on  les  enterre  avec 
la  cbarrue«  11  efl  des  pays  où  l'on  sème  uniquement  pour  cet  ufage. 

•  X  lïl.   Du  Sarrajin  ou  Bled  ndin  - 

.  Plufîeurs  C97)  ont  fait  remonter  l'ufage  Au  farrajin  (98),  ^  titre  de 
fourrage ,  aux  mêmes  temps  que  celui  des  plantes  dont  il  vient  jd'être 
parlé.  Ils  prétendent  que  Caton  (9  Q)  &  Varron  CiOO)  en  ont  fait  men- 
tion fous  le  nom  d'ocymum.  Mathiole  a  été  d'un  fentiitient  contraire  (lOr^  ; 
mais  il  n'a  pas  détruit  leur  opinion.  La  chofe  étoit  néanmoins  trjès  ta* 
cite;  un  feul  paflagc  de  Varron  (102)  ou  de  Pline  (103)  eût  fuffi  pour 
faire  voir  que  par  le  mot  ocymurri ,  les  Anciens  vouloient  exprimer  un 
fourrage  fait ,  ioit d'une  efpcce  particulière,  foit  de  plufîeurs  fortes  de 
bleds  ou  de  plantes  légumineufes  femées  enlènotble ,  coupées  en  verd 
avant  leur  maturité;  en  (}Uoi  il  différoit  da  farrago ,  qui  étoit  un  mélange 
de  pluHeurs  efpices  de  fourrages  recueillis  dans  leur  maturité  (104). 

Fuchs  avoic donné  dans  la  même  erreur;  mais  il  nrn  connoifToit  pas 
moins  la  propriété  &  Tufage  du  farrafin  pour  nourrir  le  bétail ,  &c  même 
les  Pauvres  en  temps  de  difene  (lOj).  Il  luidonnoit ,  de  même  que  ceux 
de  (on ttmpu ^ItTïom^c  hleJ farmjîn  éc  de  bled tutthiqut  (106),  parce -que 
ce  foQties  Turcs  &  les  Sarraûns  C 107)  qui  lont  apporté  d'Afrique ,  où  il 
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croit  Daturellcmem,  en  Europe  ,  où  il  cft  aujourd'hui  txcs-connu>  &  fcm- 
ble  s'être  naturalifé* 

On  remploie  en  verd  èc  en  fec ,  pour  nourrir  les  bœufs,  les  chevaux 
,  &  les  porcs:  fa  femence  cft  une  très-bonne  nou  nrure  pour  les  pigeons 
6c  les  poules  qu'elle  cngrailTc  5c  fait  pondre  de  farinne  heure  v  mais  fur* 
cour  pour  les  taifans»  qui  en  font  très  hiands.  Les  abeilles  font  tort 
avides  de  fa  fleur  ;  mais  le  miel  qu'elles  en  lecucilicnt  ii'cft  point 
agréable* 

Ce  qui  rend  le  farrafin  rccommand^blc ,  c'eft  qu'il  vient  dans  toutes 
fortes  de  terreîns  ,  mcme  lef  plus  fecs  &  les  plus  labionneux;  c'eft  pour- 
quoi on  ne'  le  scmc  que  d<ins  les  plus  mauvailes  terres,  11  ne  demande 
que  de  légers  labeurs  ,  &  mérite  de  n*ctre  point  négligé  dans  les  pays 
çà  il  fc  rencontre  beaucoup  de  terres  de  certe  nature. 

X I  V.  Dtf  tEfpargoult  ou  Efparutu^ 

L'ufage  de  XefpargouU  ,  communément  appelléc  tfpanttu  {10%^  ^  t&, 
a-peu-près  de  même  date  que  celui  du  farrafin,  Jean  Bauhin(ioc))A  deRo* 
ville  (iJo)  font  les  plus  anciens  que  je  connoifle  qui  en  aient  tait  men- 
tion en  qualité  de  fourrage.  «  On  sème  rel'parcettc  au  printemps  dans 
I»  leBxabant,  en  pleine  campagne,  dit  de  Rùvilie  ,  pour  fervir  de  four* 
V  tagcaux  bœufs  &  aux  vaches,  &  une  longue  expérience  prouve  au  elle 
n  les  cngraifl'c  mcrveilleufemenr ,  6c  qu^elle  donne  du  lait  en  abonaancCé 
H  Sa  fèmence  ,  ajoute -t-il ,  cft  très-bonne  pour  les  pigeons  ÔC  pour  les 
M  poules ,  qu*cUe  fait  pondre  fouvent,  &c,3j-  • 

Cette  plante  croît  naturellement  parmi  les  bleds  &:  dans  lesbrouflaillcs  , 
par  toute  TEuropc  ^  &  cft  très-commune  en  France  &  en  Allemagne. 
On  la  cultive  depuis  plufieurs  années  en  Flandres  &  dans  le  Languedoc. 
Elle  eft  rctommandéc  dans  différens  Traités  d'Agriculture  (in),Sc 
paroîtîntéreffancc ,  en  ce  gu^clle  vient  aifémenc ,  comme  la  précédente» 
dans  les  tcrreins  maigres  &  fecs  :  mais  elle  cft  alors  de  peu  de  rapport; 
elle  ne  s'élève  guère  qu'a  la  hauteur  d'un  pied.  Ses  tiges  Ibnt  fi  gtcl««  » 
fes  feuilles  fi  petites,  (i  étroircs,  û  déliées,  que  ic  champ  le  mîetuc 
earni  cft  d*un  très-petit  produit.  On  peut  la  fcmer  comme  le  iirraftn» 
dans  les  terres  arides, dont  on  ne  peut  faire  un  meilleur  ufage  \  mais  ce 
fcroit  être  prodigue  que  d*y  employer  des  terres  de  quelque  valeur. 

X  Vf  Du  MilHot  vulgaire  ou  ûjffIcinaL 

On  préconife  depuis  quelque  temps  le  méliloi  vulgaire  (l  12)  »  corn* 
munémcnt  appelle  mclilot  officinal  ^  parce  qu*il  cft  uiîté  dans  la  Pharma- 
cie, comme  <c  très-propre  pour  faire  d'excellentes  prairies  aitifidcUcs 
P  dans  des  terres  ingrates  (iij)  »♦ 

les 
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Les  Anciens ,  qui  lui  donnoicnt  le  nom  de  trifle  odorant ,  en  avoieut 
déjà  parlé  comme  d*un  bon  aliment  pour  le  bétail,  &  particulièrement 
pour  les  chevaux  (114).  On  la  auflî  nommé  loûtr  adorant  y  &  mélilot 
odorant  (i  I  f).  Ce  dernier  nom  lui  convient  fingulièrement,  à  caufc  de 
fon  odeur  de  miel  iil6). 

On  a  encore  dé/igné  (bus  les  même&  noms  de  trèfle  fjplorant ,  lotiec 
odorant ,  mélilot  odorant  (l  17)  ,  une  aiître  efpèce  de  mililot  ( c  18), au- 
quel cette  épithètfe  convient  encore  mieux  qu'au  mélUot  vulgaire ,  parce 
qu'il  a  une  odeur  beaucoup  plus  forte  &  plus  pénétrante  ;  mais  outre  qu'il 
ne  croît  pas  naturellement  dans  le  pays,  où  Ton  a  obfervé  que  les 
chevaux  étoient  très-friands  d'un  trèfle  odorant  (119),  il  eft  hors  de 
doute  que  ce  n*eft  pas  celui  dont  on  a  voulu  parler ,  puifque  ces  animaux 
Tont  en  averfîon.  L  application  ne  peut  denc  s'en  faire  qu'au  mélilot«vul« 
gaire ,  qui  croit  en  aoondance  par  toute  r£urope.,  dans  les  haies  &  les 
buiiTons ,  parmi  les  bleds ,  dans  les  terres  incultes  ,  aux  bords  des  chemins 
&  fur  les  vieilles  murailles ,  lequel  a  une  odeur  douce  &  fuave  (12OJ  ^  Sc 
dont  l'expérience  journalière  prouve  que  les  chevaux,  font  fort  avides  ^  ce 
qui  lui  a  fait  donner,  par  divers  Auteurs,  le  nom  ^e  trafic  caiaUn,  ou 
irifU  de  cheval  (12\). 

On  a  beau  exalter  la  propriété  de  ce  mé^lot  pour  faire  des  pfairies  ar- 
tificielles :  de  quelle  reflburce  peut  être,  pour  la  nourriture  des  beftiaux  » 
une  plante  qui  n'a  pour  toute  confiftance  que  des  ri^s  grêles ,  dures  & 
coriaces,  prefque  cténuées  de  feuilles?  J'ai  vu  de  boires  terres  à  bled  en- 
femencées  en  mélilot  :  de  loin  ,  l'apparence  en  étoit  féduifante  -,  de  près , 
un  vuide  étonnant.  On  le  fauchoitj  il  falloitla  dépouille  d'un  terrein  im- 
menfe  pour  faire  la  charge  d'un  cheval:  on  le  faifoit  manger  en  yert, 
.  parce  qu'on  avoir  éprouvé  qu'en  le  fanant,  fes  tiges  acqiiéroient  une 
dureté  ligneufe ,  &  qu'il  perdoit  toute  fa  faveur.  tD'étoit  dans  cet  état  de 
dcflechement  qu'il  falloit  le  juger.  Ses  feuilles  Se  fes  fleurs  étoient  réduites 
àr^*,  il  nereftoit  de  toute  la  plante  que  le  fquelette.  Les  Cultivateurs, 
honteux  de  s'être  laiflTés  féduire  par  de  vaines  promcffes,  fe  reprochoicnt 
le  temps  &  les  terres  qu'ils  avoient  confacrés  à  la  culture  d'une  plante 
aufllcbétive,  dont  ils  n  avoient  garde  de  regretter  la  courte  durée  (122)^ 
perfuadés  que  leurs  terres  ne  pouvoicnt  être  plus  mal  employées.  Si  le 
mélilot  ne  profpère  pas  dans  les  bonnes  terres,  que  fera-t-il  dans  les  terres 
ingrates?  Contentonsrnous  donc  de  le  laiflcr  pâturer  aux  beftiaux  par- 
tout où  il  fê  rencontre  ,  comme  pludcurs  autres  efpèces  de  plantes  de  la 
.  même  clafle  (i  ^3)  qu'on  trouve  fans  celle  fous  fes  pas,  qui  le  valent  bien , 
&  dont  on  ne  dît  mot. 

Voilà  les  feules  plantes  ,  après  la   luitrnt^  U  fainfoin  &  le  trifie^  dont. 
j  aïe  acquit  la  connoiflance   comme  ufirécs  à  titre  de  fourrage. 

Nous  avons  vu  que  le  cytife ,  le  genêt  épineux  ,  la  vcfce  ,  la  gefft ,  ïers  ,  le 
fœnU'greCi  Ufeve  de  marais ,  le  lupin ^(oTit  connus  fous  cç  point  de  vuedc^ 
SuppUmem  173%.  Tome  XXI.  Xx 
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puis  deux  mille  ans  ,  &  que  ces  difFérens  légumes ,  en  tête  dcfquelî  je  croîs 

devoir  placer  la  vtfc^  y  ik  tnCinult  fanu-gnc  Se  la  ftve  de  mardis^  font  les 
feules  de  ces  plantes  ^ui  mériteut  les  (oins  des  Cultivateurs;  encore  onr- 
elles  un  grand  inconvénient,  qui  elft  detre  annuelles  ,cc  qui  exige  chaque 
année  &  de  nouveaux  labours ,  &  une  nouvelle  confommation  de  fe- 
mences^On  |leut  en  dire  autant  du  pois  champêtre  ^  du   kancoi  &   de  la 

Le  ray-grajfy  U  farrajin^  YtfpargouU  ^  le  mildot ,  \t  trijîc  houblonné  Sc 
idi  grande  pimprcmlk  font  des  découvertes  plus  modernes.  Ces  plantes  lonc 
les  feules,  fi  je  oc  me  trompe ,  que  Imduftrie  des  hommes  ait  imaginé  de 
mettre  en  ufagc  ,  à  titre  de  fourrage  ,  pendant  la  durée  de  vingt 
fièclcs  (124;. 

Nous  avons  remarqué  que  les  quatre  premières  n'ont  d^autrc  avantage 
ue  de  pouvoir  végéter  dans  les  tcrrcins  les  plu5  ingrats  &  peu  propres  2 
d autres  produiHons,  ^  quelles  font  d'un  fi  petit  rapport,  quelles  ne  mé- 
«ri^tcnt  pas  une  culture  particulière.  MaiheiH  aux  pays  pour  qui  elles  font 
une  renource  nécclTaîre  ! 

Nous  avons  obfervé  que  le  tr^jîi  houHonné ,  dont  la  qualité  nVft  pas 
f  ipéricure  z  celle  du  tuflc  commun  »  lui  tfl  fort  inférieur  pour  le  produit^ 
6c  quecelui-ci  n'exigeant  ni  yii  meilleur  terrein  ,  ni  une  culture  plus  pé- 
nible &  plus  difpcndîcufe ,  doit  néceffaîrement  lui  donner  Texclulion. 

Nous  penfons  |^n  différemnicnt  de  la  grandi  ptmpnnclle^  Cetre  plante 
n'eft  pas  d'un -fi  grand  produit  que  la  lu^trnt ,  le  Jainf fin  &c  le  trafic  ;  mais 
ce  défaut  eft  compenfé,  en  ce  quelle  cil  d*une  qualité  bien  fupérieufe,  tc 
nous  croyons  que  le  meilleur  uiage  qu  on  en  pulife  faire  cft  de  la  femer 
parmi  ces  plantes,  dont  elle  relèvera  legoilt^  les  vertus» 

Voilà  donc  le  fjui  fourrage  utile  dont  on  air  acquis  la  connoiflance  de* 
puis  deux  mille  ans, 

ElVce  faute  de  reffburces  réelles  que  nous  fomnies  fi  dépourvus  fur  un 
objet  auiïi  intérelTant?  La  Nature,  C\  féconde  &  fi  libérale  à  fégard  datons 
nos  autres  befoins ,  fe  trouveroit-eUe  en  défaut  fur  les  moyens  de  nourrir 
des  animaux  qui  nous  font  dVmc  abfolue  nécellité^  Non*,  n'accufons  que 
notre  inertie,  notre  peu  d*înduftrîe  ,  ou,  pour  mieux  dire  ,  la  force  de  1  na* 
bitude  qui  nous  aflcrvic  aux  ufagesquc  nous  trouvons  établis,  fans  exa- 
miner s'il  peut  y  en  avoir  de  plus  avantageux*  Nous  imitons  ces  animaux 
indolens ,  dont  toute  la  vie  fe  paflc:  à  parcourir  tous  les  jours  le  même 
cercle,  &  a  fe  fuivrc  fervilenient ,  pour  ne  pas  dire  machinalement  les  uns- 
les  autres  ,fans  faire  attention  aux  richcfics  immcnfes  que  la  divine  Pro-. 
vidcnce  a  fi  map^nifiquement  &:  d  libéralement  réparties  à  tous  les  êtres, 
fuîvanc  leurs  befoins  Se  pour  leur  utilité  commune,  &  fans  s'occupera  en 
tirer  les  avantages  pour  lefquels  Us  ont  ëré  créés. 

Mais ,  de  quel  droit ,  à  quel  titre  ofé-)e  arguer  le  peu  de  fuccè^  *  '  ^ 
eu  ,  depuis  tant  de  fièclcs,  fur  cet  objet  impoitant  ^  fi  je  ne  fuis  ^^ 
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heurcux*pouf  avoir  fait  quelque  découverte  plus  utile  en  ce  genre?  Tâ- 
chons de  judiâer  nos  murmures  par  quelques  effais ,  qui  puiuent  mériter 
l'attention  de  Tilluftre  Académie  qui  loumet  ce  problême  à  nos  re- 
cherches. 

Pour  répondre  au  vœu  de  MM.  fes  Académiciens  d'Erfort  d'une  ma- 
nière à  pouvoir  afpirer  à  leurs  fuffrages,  je  crois  devoir  m'impofer ,  furie 
choix  des  plantes  que  j  aurai  Thonneur  de  leur  propofer ,  des  conditions 
févères,  c'eft-à-dire,  n'en  propofer  aucune  qui  ne  poflède  éminemment 
toutes  les  qualités  qu'on  peut  défirer  dans  un  végétal ,  pour  qu'il  foit  ré- 
puté un  excellent  fourrage,  &  mérite  à  ce  titre  une  culture  particulière. 
Ce  n'efl:  que  faute  de  s*ctre  attaché  à  remplir  exactement  toutes  ces  con- 
ditions ,  qu'on  a  û  fouvent  abuCé  le  Public  par  de  vaines  pro- 
mcffes.  • 

La  premiire  condition  requifc ,  la  condition  fondamentale ,  eft  que  le 
végétal  foit  un  aliment  fain  &  très-  éprouvé  pour  toutes  fortes  de  bétail  ; 
&  fpus  ce  nom ,  je  comprends  le  cheval,  Tâne ,  le  mulet ,  le  bœuf,  le  mou- 
ton ,  la  chèvre  &  le  porc. 

La  féconde  condition  eft  que  ce  végétal  foifonijc ,  c*eft-à-dlre,  qu'il  donne 
tm  fourrage  affez  abondant  pour  dédommager  amplement  de  la  culture; 
en  forte  qu'à  qualité  égale  de  terrein  &  d'engrais  ,  un  pré  que  l'on  aura 
formé 'avec  cette  plante  ,  donne  un  four^^e  plus  riche  qu'un  pré  na« 
turel.  W 

La  troifàmc  condition  eft  que  cette  plante  foit  vivace  -,  qu'elle  dure  un 
certain  nombre  d  années,  fans  dégénérer,  fans  avoir  befoin  d'ctre  renou- 
vcllée ,  &  ne  foit  point  aflez  fufccptible  des  variations  &  intempéries  des 
faifons  y  pour  jamais  fouffrir  un  dommage  notable ,  foit  pour  la  quantité  ^ 
foit  pour  la  qualité  de  la  récolte. 

Il  feroit  à  aéfircr  qu  on  en  découvrît  quelqu'une  ,  qui   joignît  à  toutes 
ces  propriétés  la  précieufc  prérogative  de  fe  reproduire  ,    fe  propager  & 
'(c  perpétuer  d'elle-même ,  dès  qu'elle  eft  une  fois  mife  en  pofleflîon  d'un 
terrein. 

La  quatrième  &  dernière  condition  enfin  ,  eft  que  ce  végétal  croifle  & 
profpère  dans  nos  climats  tempérés  ,  notamment  ce  dans  le  territoire  d'Er- 
)9  fort,  &  particulièrement  fur  les  montagnes  à  chaux  (125*)  &  dans  les 
3>  terreîns  marneux  »  ;  condition  expreflement  requife  par  le  Programme 
de  l'Académie. 

En  fouftrayant  à  nos  recherches  la  luzerne ,  l'efparcette  &  le  trèfle , 
comme  fulfifamment  connus  &  adoptés  par  tous  les  Cultivateurs ,  l'Aca- 
démie fqmble  nous  Indiquer  qu'elle  ne  prétend  pas  nous  reftreindre  aux 
plantes  indigènes  (i2(5)  au  pays  d*Erfort;  car,  outre  quelle  défigne  le 
trèfle  dont  il  s'agit  comme  exotique  (127),  en  lui  donnant  le  nom  de 
trèfle  d'Efpagnc  (128)  ,  les  deux  autres  efpèces  de  plantes,  la  luzerne  & 
fefparcette»  lui  font  réellement- étrangères.  La  première  tire  fon  origine 
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de  Médie  (lap)  >  d*où  elle  fut  apportée  en  Grèce  ,  de  là  en  ItafîC  ,  dl- 
talîe  en  Efpagne  &  en  France,  &c-,  &  particulièfcnrent  dans  la  Bour- 
gogne ,  d'où  elle  s'eft  répandue  ailleurs  fous  le  nom  de  frtfle  de  Bour* 
gogne.  La  féconde  reconnoîc  la  Lybîe  pour  fan  lieu  naral.  Nous  ferions 
privés  de  rune&  de  laurre  ,  fi  llnduftrie  &  le  commerce  des  Nations  en- 
tx'clles  ne  nous  en  eût  enrichis.  Fulilions-nous  ctre  allez  heureux  poui 
rendre  un  pareil  fcrvicc  a  notre  Patrie  &  à  nos  voifinsi 

Ce  feroit  peut-être  vouloir  cxcéd^3r  les  bornes  de  la  Nature,  qui  pto- 
portienne  fes  dcns^  non  à  nos  délits  ,  fouventauHi  infatiables  que  ridicules, 
mais  à  nos  vrais  befoins,  que  d  ambitionner  la  découverte  d*un  grand 
fîombre  de  plantes  qui  réunifTenf  tous  ces  avantages*  Je  croirai  avoir  fuf* 
fifamment  rempli  mon  objet,  (î  celles  que  je  vais  foumcttre  au  jugement 
de  TAcadéniie  ,  quelque  borné  qu'en  foît  le  nombre,  polsèdcnt  cette  pré- 
logative^  Se  pour  ne  rien  hafarder  fur  un  point  auflî  important  puifqu*ii 
întérefTe  Thumanité,  &  n'avancer  rien  qui  ne  fbit  appuyé  fut  des  faits  avérés 
&  inconte(lab{es,  je  me  borne,  quarrt  à  préfcnc,  i  deux  efpcccs,  qui  ont 
éminemment  routes  les  propriétés  déflrées,  qui  font  le  giiUc  vulgaire  & 
ïafîragdi  orgiijji  ;  Tune  &  laurre  tirées  de  la  même  clarté  ou  famille 
narurelle  que  la  luzerne  ,  rcfparcctre  ,  le  ttcfle  j  ^  toutes  les  aurres 
plartes  légumineufes  dont  il  a  été  parlé  ci-devant  (IlL  V.  VI-  VIL  VIII. 
ÎX*  X.  XL  5c  XIL  )  ,  donc  la^ropriéré  pour  nourrir  les  beftiaux  eft  uni- 
vcrfellcmcnt  reconnue  *,  am^/^ic  (150)  qui  prévient  naturellement  en 
faveur  du  galec  &  de  Tallragal ,  mais  qui  ne  devant  tenir  lieu  que  de 
préfomptiôn  pour  les  perfonnes  réfléchies  &  précautionnées  comme  on 
doit  Ictre  dans  la  recherche  des  principes  &  des  effets  naturels  >  demande 
d'être  appuyée  par  Texpérience. 

Je  commence  par  le  galec ,  &  }*en  parlerai  avec  aflez  d'étendue  pout 
pouvoir  me  difpenfer  de  donner  les  mêmes  développemens  fur  ce  qui  con- 
cerne Tartragal,  la  plupart  des  chofcs  que  j  ai  à  dire  fur  le  premier  conve- 
nant à  celui-ci* 

La  Jin  au  Cahier  prochain. 


NOTES, 


0)  VA  N  appelle  ici  improprement  nerf,  fuivant  Tufage ,  le  prîapcdc 
divers  animaux,  &  particulièrement  celui  du  bœuf,  dorjt  on  fc  lert  dans 
différens  métiers. 

{2)  Elle  eft  connue  fons  le  nom  de   Sainfoin.  C*cft  ïOnohrychis  ,  foliis 
ficix  ^fruBuc^hinato^  deTournefott  {Injiit,  rciHirbari^^  clalE  10^  USt*  l , 
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getn.  4  ,  fpcc.  I  ) ,  &  VHcdyfarum  onobrychis  de  Linné  (  claflT.  17 ,  fcA.  j  , 
gcn.  33,  fpec,  42  ):  on  la  nomme  en  Allemand,  ffaknen-kopjf  8c  wiU^ 
hopffenkraut  ;  tn  Anglais  ,  Cock*s-h€ad'Vetch  ;  &  en  Italien  ,  Sinfito. 

VîJ  Ccft  le  Mtiica  major  &  ereSlior ^  floribus  purpurajamibus  de  Tour- 
neforc  (  clafl.  j  o  ,  fetft,  4 ,  gcn.  6 ,  fpec.  1  ) ,  &  le  Medicago  fativa  de 
Linné  (  daflT,  17,  fe<^.  3,  gcn.  46  ,  fpec.  5  )  >  en  Allemand  ,  Schncc^ 
kcn-hUc  ;  en  Anglois^  Midictrefoit  orfoddcr. 

(4)  Trifolium  pratenft  y  flore  monopctalo  ,  de  Tournefort  (cl.  lO ,  feâ.  4 , 
gen.  i,fpec.  2  ),  Tnfolium pratenfc  de  Linné  (  claflT.  17,  fedl.  5  ,.gen.  45, 
ipec.  ip  );  en  Allemand,  Gcmcintr-klct  ^  wcijen-kUc  &  dnyhlatt;  en  An- 
glois,  Commori'trzfoU ;  en  Italien,  TrifogUo» 

(y)  Le  Programme  propofe  ainfi  la  queftîoa:  ce  Quelles  font  les  meil« 
I»  leures  herbes  pour  fervir  de  fourrage  aux  béftiaux  5  apris  Tefparcetce  ^ 
i>  la  luzerne  &  le  trèfle  d*Efpagnc  »  f 

(6)  Les  Arbriffiaux  ont  une  tige  ligneufe  &  durable ,  qui  s'élève  plus 
que  Tarbufte  &  moins  que  Tarbre.  » 

(rf)  On  appelle  Vivaces  (  ptrennes  )  les  herbes  qui  perdent  leur  tîge 
pendant  Thiver ,  mais  fubfiftent  pendant  pludeurs  années  par  leurs  ra- 
cines. 

(8)  Les  herbes  annuelles  lèvent  &  meurent  en  une  année. 

(p)  Il  y  a  plufieurs  dfpèccs  de  Cytife.  Dalechamp  prétend  (  iTift.  Gê- 
nerai, plantar.  lib.  a,  cap.  6^  )  que  celui  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Anciens,  eft  le  Cytifus  quartus  de  Léclufe  (  Hifi. plantar.  pf  )  ,  qui  cftle 
même  que  le  Cytifus  Gejneri ,  cui  fions  fcrï  fpicatiy  de  Jean  Bauhin  (  1 .  3  70  )  î 
&  le  Cytifus  glabtr  nigricans  de  Gafpard  Bauhin  (  Pin.  3po  ) ,  jiéno- 
minaiion  fous  laquelle  il  eft  rappelle  dans  Tournefort  (  claflT.  22 ,  (^.  2, , 
gen.  2 ,  fpec.  7  )  \  Linné  l'appelle  Cytifus  nigricans  (  claff.  1 7  ,  fed.  j  , 
gen.  25,  fpec.  2  ):  il  fe  nomme  en  Allemand  Geip-lee,  Ein-kraut ;  en 
Anglois,  Shrub^refoil;  &  en  Italien  ,  Civfo.  Jonfthon  parlant  (  dans  fa 
Dendographie  ^  liv.  7 ,  chap.  i ,  art.  i  )  du  Cytifus  incanus  filiquâ  longiort  ^ 
C.  B.  Pin.  390,  qui  eft  le  Cytifus  hirfutus  (  fpec.  y  )  de  Linné  ,  die 
quêtant  le  plus  tendre,  c'eft  aufll  celui  qui  eft  le  plus  propre  pour  les 
béftiaux. 

fio)  H'cuÇto»  x^'^'^^'i  •Av«tAv  atya  l'iuitt, 

(il)  ce  Flortntem  Cytifum  fequitur  lafciva  capclla  ».  Virgil.  Bucoliq, 
»  cf  log.  2 ,  v.  64 Non  me  pafcente  ,  capellce  , 

»  Flortntem  Cytifum  &falices  carpetis  amaras  >î.  W.  eclog.  ig,  v.  7p  &  8o« 

»  Si:  Cytifo  pafla  diflcntent  ubtra  vacca  >>.  Id.  eclog.  p,  v.  31. 

Vanier  n'avoit  garde  d'oublier  le  Cytife  danslfa  Maifon  Ruftique. 
Rimatur  Cytifum  capra,  dit-il  (  Prad.  Ruflic.  lib.4 ,  v.213). 

(12)  Amphyloque  eft  le  huitième  de  plus  de  cinquante  Auteurs  Grecs 
cités  j)ar  Varron  {de  re  ruJHcd^  lib.  l,cap.  i  ),  comme  ayanç  écrit  fuî 
rÀgricultureV 
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(13)  Plin.  Hiji,  Nai.  lib.  18,  cap.  i5. 

O4J  Id,  lib-  IJ  ,  cap.  24. 

(ly)  Le  petit  feftcrce  valoir  deux  as  ôc  demi.  L'as  valant,  félon  Budé, 
quatre  de  nos  deniers,  le  leftercc   valoic  dix  deniers  de  notre  monnoic. 

(x6)  De  n  rupicâ  i  lib,  1,  cap.  23   &  4^^ 

O7)  De  n  rujilcd ,  lib.  j  ,  cap.  11  ^  &:  lib*  de  arboribtn^  cap.  28. 

fi8)  Hifi.  NaL  lib.  13  ,  cap.  24. 

(19)  Partie  2,  liv.  î,chap.  3, 

(20)  De  re  rujlicd ^  lib.  j  ,  cap.  i  ï ,  &  lib.  de  arboriSus  ,  cap,  28* 

(21)  Linné,  fpec*  planear,  clad.  17,  fed.  3,  gcn.  23,  fp.  2. 

(22)  i///?.  General,  plantar.  tib.  1 1  ,  cap.  3. 

(13)  L'Auteur  de  la  uouvelle  iMaifon  Ruftique  en  fait(  part.  2,  liv,  3, 
chap,  3  )  le  plus  grand  éloge  :  il  donne  (  ibid,  )  des  préceptes  pour  foa 
(émis  &  fa  plantation  \  &  dit  (  part,  r  ,  liv.  4,  chap.  i  ),  quon  en  doit 
toujours  cultiver ',  quil  eft  préférable  au  fainfoin,  &c.  Voyez  auffi  M» 
Duhamel  du  Monceau,  dam  foo  Traité  de  la  Culture  des  arorcs ,  arbrif- 
ftaux  &  arbuftes.  —  L*Agronome  ou  Dictionnaire  du  Cultivateur  >  au 
mot  jonc-marin  ,    5cc, 

(24)  DViutJfes  le  nomment  lande  yjan^jau  ,  jaumarin  ^  jomarin ^  Ajonc! 
Prujque^  Q*t\k  le  GenUla  fpanium  majus ,  brevioribus  &  longioribus  acuUis , 
de  Tournefort  (  clafC  a.2  ,  feft.  1 1  ,  gen.  4 ,  fp.  8  ),  &  \Vlex  Europeus 
de  Linné  (  dalF,  17,  fed.  3  ,  gcn,  27,  fp.  i  )i  il  fc  nomme  en  Alle- 
fnand,  Ateer-bin^en  dornichur  Utnlflcr  ;  en  Anglois,  Furie  Se  Gor^e  ;  en 
Italien  ,  Genejlra  fpînofa.  Il  croît  naturellement  en  France  >  en  Anglc- 
cerre||i:  dans  le  Urabant  :  on  y  trouve  aufti  le  Gcnijla  fpartium  fpinofufn 
majus  ^  primum  flore  lutco  (C.B.  Pin.  354  ) ,  qui  eft  le  Spartium  fcor- 
plus  de  Linné  (  clafT  17,  feft,  3,  gen.  4^  fp.  5  ),  qui  peut  fcrvir  aux 
mêmes  ufages. 

(a^)  On  s*cn  fcrt,  non -feulement  pour  brûler  dans  la  cuifine ,  pour 
chauffer  le  four  &  cuire  la  ctiaux;  mais  encore  pour  caréner  les  bâcimcns 
de  mer»  On  emploie  fes  cendres  à  amender  les  terres:  on  en  fait  aulfi 
de  très-bon  fumier  pour  leur  fervir  d'engrais  ^  en  le  laiffanc  pourrir* 

{26)  Seconde  partie  ^  liv.  4,  chap,  y. 

(27)  C'ert  le  Cynfo'Genifta  fcoparU  vulgaris  de  Tournefort  (  clalt  13  » 
fc<a.  2,  gen.  3  ,  fp.  I  &  2  )  >  &  le  Spartium  fcoparium  de  Linné  (clafC  17, 
feA.  3  ,  gen,  4,  Ip,  8  ).  Il  fe  nomme  en  Allemand  ,  Gtf/ryî^r^  Genfl ^ 
Ginfî ,  Relikrauthy  Pfrimmen  ;  en  Anglois  ,  Common-braorn  ;  en  Italien, 
Scopa,  J'ai  lieu  de  préfiimer  que  c*eft  de  cette  cfpcce  de  Gcnct,  dont 
il  dl  parlé  dans  la  nouvelle  Maifon  Ruftique  ,  parce  que  cet  Ouvrage 
cft  compofé  en  France,  &c  principalement  pour  la  France,  où  il  eft  ait 
que  le  Gcnct ,  dont  il  parle ,  eft  commun.  Or  1  il  n'y  a  que  celui-ci  &£ 
les  deux  cfpcces  de  Genêt  épineux  dont  il  vient  d'être  fait  mention,  qui 
foicnc  communs  dans  ce  Royaume,  Ci  ce  n'cft  le  Genêt  des  teinturiers 
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(  Genijla  tinSoria  Germanica,  C.  B.  Pin,  3^3  ),  dont  il  n'eft  iûrement  pas 
quellion.  ' 

(28)  Agriculfure  complette^  ou  TArt  d'améliorer  les  terres-,  traduit  dcr 
TAnglois  de  Mortinier ,  6'  édit.,  tom,  1  ,  chap.  4,  fea.  4.  —  Le  Dic- 
tionnaire d*Hift.  Natar.  au  mot  ^ay  grajf,  —  Le  Gentilhomme  Culti- 
vateur, tom,  3,  pag.  ^06;  &  tom.  5  ,  pag.  116.  Il  cite  les  Elémens  di* 
Commerce  &  M.  du  Hamel,  en  faveur  de  cette  plante. 

(25))  Tournefort  met  les  Ivraies  au  nombre  des  Gramcns  (  clafT.  i  j'y 
fed.  3  3  gen.  8  )  ,  &  défignc  le  Ray-graflT  (  fpec.  41  ),  fous  cette  phrafc: 
Gramen  loUaceum,  angufliorc  folio  &  fpicâ  ^  C,  B.  Pin.  p.  Linné  fait  un 
genre  à  part  des  Ivraies  fous  le  nom  de  Lolium  (  cl.  3,  fect.  2,  g.  25*)^ 
&  défignc  celle-ci  (  fpec.  I  )  fou»  celui  de  Lolium  percnne  ,  parce  qu'elle 
cft  vivace  ,  en  quoi  elle  diffère  de  l'Ivraie  commune  ,  qui  périt  dans 
Tannée.  Le  Ray-graff  vient  dans  les  verfaines,  aux  bords  des  chemins  jj:; 
parmi  les  bleds,  dans  toute  rEurope#  on  le  nomme  communément  />a- 
'mental;  en  Allemand ,  Bintien-helmer ;  en  Anglois,  Darnel-grajfe.  On  ne' 
peut  qu'erre  furpris  qu'un  homme  auflî  inftruit  dans  l'Hiftoirc  Naturelle 
•q|ie  Teft  M.  Valmont  de  Bomare,  ait  dit  dans  fon  Diftionnairc  ,  en  par- 
lant du  Ray-graff,  ce  qu'il  pourroit  bien  fe  faire^que  le  fyftême  des  An- 
•3*  ciens,  qui  prétendoient  que  la  différence  culrure  pouvoit  changer  la  na- 
»  turc  des  cfpcccs,  en  forte  aue  le  Ray-grafT,  qu'on  appelle  faux-froment,- 
»  fût  en  eftèt  un  froment  cjégénéré ,  ne  foit  pas  aullî  abfurde  qu'on  le 
•>j  prétend  »•  Depuis  que  le  monde  exifte,  les  Naturaliftes  attentifs  ont 
conftamment  oblervé  que  la  différence  de  culture  produifoic  fouvent  des 
variétés  accidentelles  dans  les  efpèces;  mais  qu'elle  n'en  opéroit  jamais 
dans  leurs  caradères  effîntiels,  &  à  plus  forte  raifon  dans  ceux  des  genres^ 
que  la  nature  a  établis ,  qui  font  aulfi  incommutables  qu'elle.  Quand  l'cC 
pèce  humaine  dégénérera  en  lapins,  en  colimaçons,  on  pourra  croire 
que  le  froment  peut  devenir  Ivraie. 

(30)  L'Ivraie  commune  eft  le  Gramen  loliaceum  fpicâ  longiore,  C.  Br^ 
Pin  9,dcTournefort(claff.  lyjfeft.  3  ;  gen,  8,  fpec.  jS)  yOnLoUunuemu- 
Untum  de  Linné  (  claff.  3,  fedl.  2,  gen.  2J,  fpec.  3  )•,  les  Allemands 
la  nomment  DolUkrauty  Dall-korn  ,  Trummel^  Schwindel-habcr ;  les  An- 

flois,  Bicter-vctch  y  Damel ;  les  Italiens,  Loglio  ^  Gioglio-fatvatica;  ïcs^ 
Tpagnols  ,  Yoio  ,  Zi{ania. 
C31)  LaUalogie  Botanique  eft  regardée  comme  un  moyen  des  plus 
affurés  pour  conftater  la  vertu  des  plantes  fur  lefquelles  on  n*a  encore 
acquis  nulle  connoiffancc,  en  les  comparant  avec  d'autres  qui  ont  les 
mêmes  caradèires  naturels ,  &  dont  on  connoît  déjà  les  propriétés  (  Adanfon  y 
FamUles  des  Plantes  ,  préf.  pag.  ipy  ). 

(j2)  M.  de  rifle,  de  T Académie  des  Sciences  de  Paris.  —  Voycr  le; 
Gentilhomme  Cultivateur,  tom.  5  ,  pag.  112. 

(35)  L'Auteur  du  Gcntilhomnie  Cultivateur ,  tom.  }  ,  pag*  305.. 


352        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

(34J.)  Le  Gentilhomme  Cultivateur,  tom.  5,  planche  II,  figure  A. 
(J5)  Voyez  le  Ditlionnairc  d^Hiftoirc  Naturelle  au  mot  R^iy-grajf, 

(36)  M.  Bourgeois,  ItiJ. 

(37)  /^'^' 

(38)  Voyez  le  Diftioiînaîre  d*Hiftoire  Naturelle  &  celui  dlnduftrîc^ 
au  mot  Prairies  ar ti fie it lies* 

(39)  Pimpindla  fanguiforba  ^major  ^  C.  B.  Pin.  i<5o.  Idtm  ^  Tourne- 
fort  f  claiT.  2  ,  fecl,  8,  gcin  i,  fpec,  1  ).  Sanguiforba  officinaUs^  Linné 
(  clafL  4.,  fecîlt  1  ,  gen,  56,  fpec.  i  )  >  en  Allemand,  Blut-vcr^elirmdi 
Hbcrndl;  en  Anglois,  Burna  ;  en  Italien,  Pimpindla  maggiare. 

(^)  Le  Gentilhomme  Cultivateur ^  rom.  y,  pag,  112»  — L*Agricul- 
tLire  complette  ,  ou  TArc  d'améliorer  Jes  terres;  traduit  de  TAnglois  de 
Mortinier,  tom.  i ,  ]iv.  i ,  chap.  4,  fed.  y, 

(4  î  )  C'eft  le  TnfoÛum  praurrfc  luuum  capitulo  lupuli ,  wl  agrarium  ^ 
C.  Bp  Pin*  328,  de  Tourneforr  (  ^afl*  10,  Icta,  4,  gen.  2  ^  fpec.  8  >, 
ou  le  Trifolium  proa/mbe/is  de  Linné  (  clafL  17,  feiil.  J  ,  gen*  4^ ,  fp*  41  )| 
en  Allemand  ,  Hopfcn-kUe^ 

(42)  Vida  faiiva  vu/garis  ,  C.  B.  Put.  344,  de  Tournetort  f  claff.  lo^ 
fed.  1  ,  gen*  8,  fp.  I  i  2  ,  J  )  i  Vicia  faùva  ,  Linné  (  claiL  17,  fcd.  5  , 
gen,  Ip,  fp,  JO  )  i  ed  Allemand,  ÏP^ickcn ;  tn  AngloiS  ,  Fiuh ,  Veich^ 
en  Italien,  Vuda*  Diofcoride&  Matthiole  lui  ont  donné  le  nom  d*^- 
pacha^     • 

(43)  Tourncfort  en  compte  de  trente -huit  cfpèces  (  In^.  rd  hcrbar^ 
clair,  jo,  fcei,  2,  gen.  8  ),  &  Corollar. 

(44)  De  re  ru/Iicd,  cap.  27,  Jf,   60. 

(4J)  —  Ltb.  I ,  cap.  2}  ,  31  &  32,  &  lib.  2,  cap-  $• 

046)  —  Lib,  2  j  cap.  7,  8  &  1 1  ,  &  lib.  6,  cap.  3. 

C47)  —  Lib.  2,  Januar,  tr.  6,Fcbruar.  tr.  6,  Septcmbr.  te  8- 

C4S)  Hijl.  Nat,  lib.  18 ,  cap.  i  j.  Caton  la  met  auflî  au  nombre  dcf 
engrais  f  cap.  37  ). 

C49)  Agriculture  complctte  •  • . .,  traduit  de  Mortimer,  Iiy.  f  ,  chap.  4. 
fea.  6. 

i^o)  Nouvelle  Maifon  RuQique,  part.  2  ,  Uv,  l  >  chap  10;  &  fe  DÎC' 
tionnaire  Univcrfel  d'Agriculture,  au  mot  Vefce. 

(fi)  Valmont  de  Bomarc  ,  Didtonnaire  d'Hifloire  Naturelle  >  au  moc 

($2)  Les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  de  CicercuU ,  diminutif  de 
Cicer^  oui  fignifie  pois ,  comme  voulant  exprimer  par-U  une  pknte  qui 
donne  des  petits  pois  j  6£  effe<ftivement  on  mange  fa  femcnce  dans  les 
pays  mérîdmnauTC ,  comme  les  pois^  fèves  &  autres  légumes.  DautrcSy 
tels  que  Dîofcorîde  (  lib.  4,  cap,  12)»  font  appelée  Clymenum. 

(J3)  Tourneforr  en  compte  de  vingt  trois  cfpcces  (  clalT.  10,  fc<ît  a* 
g<în,  j  ;,  &  Corollar, 

(74)  Lûthyrus 
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C5'4)  Latkyrus  fylvejlris  major ^  C.  B.  Pin.  344,  &  Tournefort(  cl.  <o, 
fci5t.  1  ,  gcn.  J  ,  fp.  2  >.  Latkyrus  fativus  y  Linné  (  claff.  17,  fc£t.  J  , 
gen.  18,  Ip.  y  )•,  en  AUcmand,  VogcU-wickcn  &  Kichcrni  en  Anglois, 
LMecickes;  en  Italien,  Ciccrchia  &  Cucrqua. 

(  JJ)  Z?e  re  rtt/?ic4  ,'lib.  I ,  cap.  32. 

(5*6;  —  Lib.  5,  cap.  3  &  lo»  ' 

(J7)  —  Lib.  2 ,  Januar.  tr.  j*,  Februar.  tr.  4. 

C58)  —  Lib.  2fy  cap.  JO.  <«  K^rà  rcfpondet  y  quoniam  nu  ficcitatts  ntc 
>»  aujlros  in  fiorc  fubjtinet ,  ^ z;^  utraque  incommoda  feri  eo  ttmport  anni 
a»  funty  quo  deflorêfcit  m. 

Cjp)  Z?e  re  ruflicâ ,  lib.  iî ,  Jïinuan  tr.  y.  «  /îtfrà  rtfpondtt ,  ^«/^  ^ec^- 
»  /?//ttr  tfwy?ro  vâjiccitatt ,  </////!  )îor«/ ,  quod  tune  propï  neceffe  efi  tvcnirc  ». 

((Jo)  Tournefort  reconnoît  deux  efpèces  d'Ers  \  (avoir ,  ÏErvum  verurê 
&  ÏErvum  femine  minori  (  clafT.  lO,  Ted:.  2  ,  gpn.  9  ,  fp.  i  &  2  ).  Linné 
les  rapporte  à  une  feule,  Ervum-ervilia  (  clalT.  17,  leâ:.  3,  gen.  20, 
(p.  6  ):  on  lui  donne  communément  le  nom  d'Orobe  (  Orobus  )•,  mais 
les  Botaniftes  exafts  lui  ont  confervé  celui  d'Ers  (  Effum  ) ,  le  ont  fait 
de  rOrobe  un  genre  particulier  (Tournefort,  claff.  lo,  fcâ:.  2,  gen.  3  ); 
&  (  Linné,  claff.  17,  fed.  3  ,  gen.  16  ).  On  nomme  TErs  en  Allemand  , 
Erwen  ôc  Fos-wichm;  en  Angloîs,  Bitttr-wctch ;  en  Italien,  Er%'o,Mo^ 
co  ,  Robeglia  ;  en  Elpa^nol,  Ycrvos  &  K^rrvtf.  Sa  grande  affinité  avec 
la  Vffct  y  a  été  caufe  quon  les  a  long -temps  confondus  :  on  donnoit  i 
XErs  le  nom  de  Vefce  noire;  d'autres  Tont  nommé  Pois  dt  pigeons ^ 
parce  que  fa  femence  eft  une  bonne  nourriture  pour  ces  animaux. 

C61)  Ariftomaque  (  Plin.  Hift.Nat.  lib.  13  ,  cap.  2 1)  ,  Caton  (  cap.  27 
&  37  ),  Varron  (  lib.  1 ,  cap.  31  J,  Columelle  (  lib.  2 ,  cap.  7  &  1 1  }  , 
Pallade  (  lib.  1  ,  Januar.  8  ,  Februar.  7,  Oftobr.  i  ),  Difcoride  (  Mat. 
Mcd.  lib.  2,  cap.  loi  ),  Pline  (  Hifl.  Nat.  lib.  18,  cap.  ly  ),  le  re- 
commandent comme  une  nourriture  excellci^tc  pour  toutes  fortes  de  bé- 
tail, &  particulièrement  pour  les  bœufs.  Galîen  dit  (  de  Alimentorum  Fa* 
CuUatibuSj  lib.  I  ),  que  de  fon  temps  on  s'en  fervoir  dans  TAfle  mi- 
neure &  ciiez  la  plupart  des  Peuples  qui  lui  étoient  connus. 

(62)  De-là  lui  eft  venu  le  nom  d'Orobe ,  qui  fignifie  manger  du  bœuf. 
o^Cof  vient  du  verbe  grec  eV»!»  qui  fignifie  je  mange  ,  &  du  mot  Bov< 
qui  veut  dire  bauf. 

(63)  Voyez  Columelle  ,  Pallade ,  t^line ,  aux  lieux  cités  ci-deffusC^i); 
Tuchs  (  de  naturâ  Cr  virib.  plantar.  ) ,  &  Geoffroy  (  Tra3.  Mat.  Med^ 
plant,  indigent ,  verbo  Orobus  ). 

(<4)  D^  re  ru^icâ  ,  cap.  27  &  37. 

<6f )  —  Lib.  2  ,  cap.  8  &  1 1. 

{66)  Mithiple  nous  affure  que  les  Anciens  en  faifoient  du  fourrage» 
*«  Ervo  &  Cytijo  herbis ,  antiqua  atas  armenta  &  puora  alebat  ac  faginch' 
»  bat  >)•  (  Comment,  in  Diojcorid.  lib.  7^  cap.  X08  )• 

S  uppUment  1 782*  T^mt  XXL  Y  7 
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(67)  Fœnumgrœcumfaiivum  y  &  Fmnum  ffrcLCumfilviJin  y  C.  B*  Pin.  34.8; 
ii.  Tournefort  (  cL  to,  rcLl.4,  gcn.  J ,  fp.  l  &  2  ).  Trigomlld-  fanum-- 
gmcum  ,  Linné  (  cLfE  17,  lc(£l.  3  ,  gen,  41  ,  fp.  9  )  ;  en  Allemand, 
Bochi'horn  ;  en  Angloîs,  Fanu^pick  izï\  li^cn  ^  FUn-grc^c ^  en  E^a- 
gnol  ,  Â^f ornas  &   Alhovas, 

(68)  i)t  n  ntjVicâ ,  cap*  27 ,  35*  &  60. 
(6ç)  —  Lib*  2  ,  cap*  7,  8,  10,  ii, 

C70)  Lib.  2  y  Januar    tt.  7,  Seprembn^tr.  8, 

(71)  Hifi  Naiur.  lib.  1 8,  cap.  16,  ^ 

(72)  Il  tft  originaite  de  C  tccc  &  d'Egypte. 

ijj)  Il  fervoit  autrefois  de  nourrirurc  à  Thomme  (  Cafp.  Hoffmaniit 
dt  M  die  Cffic  lib.  2  ,  cap.  225?  )  ;  aujourd'hui  il  n*efl  plus  guère  C0 
ufage  que  dans  la  Pharmacie  ,  encore   s'en  feit-on  rarement, 

(74)  De  rt  rujîicd^  cap.  14  &  37. 
(7yj  —  Cap.  27  &  00. 

(76)  tt/?.  A^d/.  lib.    18  ,  cap.  ï2. 

(^7)  Commentêf*  in  Diofcorid,  MaL  Mtdîc,  lîb.  2 ,  cap.  5  8. 
(7J>*)  fr//?.  GtfuraL  plantiir,  lib.  4,  cap.  42.  «  La  plupart  »  dit-il,  ai* 
33  ment  mieux  le  f  urra^e  des  téves  hivernales  que  tranfmîfesïn 

(75)  ^^'^-  GmtraL  ptantan  lib,  4  ,  cap.  42» 

(?o)  /tfi^i  jfore  candi Jo  ,  //Vi/m  /ï/fl^Wi  conjpicuo  ^  C.  B.  Pin.  338  ,  & 
Tournefort (  cl.  lo,  fed.  2  ,  gen.  l  ,fp.  i).  Vicia  Faba  ,  A,  Linné  (cl.  17, 
fe<5l.  3,  gen*  ip,  fp,  18  );  en  Allemand,  Boknen;  ca  Anglois,  TAi- 
ican  ;  en   Iralicn,  F^va;  en  Efpagnol ,  flaira. 

(8î)  Ifiiore  prétend  f  liv.  17,  Origin,  chap.  4  %  que  les  Févcs  ant 
été  le  premier  légume  dont  les  hommes  ont  fait  ufage.  Les  Egyptiens  les 
fegardoient  comme  impures  &  comme  le  fyiTibote  de  la  mort  (  6c  l'on  pré- 
tend q'ïe  c'tft  à  caufè  des  traits  noirs  qui  font  fur  fa  ffeur,  Pline,  lib.  iS, 
cap.  I2)y  &c  leurs  Prcrres  s*en   abftenoient. 

(81)  Faia  minor  fivc  ecjuina ,  C  B.  Pin,  318;  id,  Tournefort  (cl  ïO^ 
fed.  2  ,  gen.  i  ,  fp.  2  ).  Vicia  Faba,  B.  Linné  (  cL  17,  fc«îl  3  ,  gen.  Ip  , 
fp.  18  ). 

(^83)  Nouvelle  Maîfon  Ruftique^  part,  2,  liv,  i,  chap.  i  î, 

(84)  Dalechampj  Hifl,  Centrai  pLmtar,  lib.  4  ,  c.  42. 

(Sy)  On  nomme  Marfages ,  dani  plufieurs  Provinces  de  France^  les 
bkds  q  ri  fc  fcment  en  Mars,  particulièrement  Torge  ^  Tavoine. 

(éùj  II  y  a  pltifieurs  cfpèccs  de  Lupins,  Tous  ont  les  mêmes  propriétés;. 
mai*  ccliti  qui  eft  le  plus  cti  ufagc,  ^  que  l'on  nomme  pour  cette  raifon 
Lupin  doi^eftîquc,  eft  le  Ltiplnus  fativus  fi^rc  albo  y  C  B,  Pîn.  ^-fTj; 
id.  Tournefort  (  claff,  ïo,  feft  i,  gen,  2  ,  fp  i  J.  Lupinus  albut ,  Uuvi 
(  clair,   17,  feft.  3  ,  gen.  12  ,  fp.  2  ),  en  Ailcmandj  Fcig  bn^  —-    Woljfs» 

tohnen ,  Wilkbohntn  &  Lupinen;  en  AnglG»îs ,  Lapine;  c   .  n,  Lu-^ 

pino  dameflica;  en  Elpagnol^  Entramuces  &  Emramocos^ 
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(87)  Caton  (  cap.  37  ) ,  Columélle  (  lib.  1 ,  cap.  lo  ) ,  Pline  (  lib.  17 , 
cap.  p  ).  Il  paroîc  que  les  hommes  en  ont  fait  autrefois  leur  nourriture. 
Voyez  Palladc  (  lib.   i  ,  cap.  p  ) ,  Pline  (  lib.  1 8 ,  cap.  14  )  ,  Galien'(  de 

fimpL  Mtdic.  Facult.  lib.  2  ) ,  Mathiole  (  in  Diojcorid,  lib.  2  ,  cap.  103  ). 

(88)  Caton  (  cap.  60  )  ,  Colurhelle  (  lib.  2 ,  cap.  10 ,  &  lib.  6 ,  cap.  60  ) , 
Pline  (lib.  17,  cap.  9,&  lib.  18,  cap.  14.  ),  Mathiole  (  lib.  2,  cap.  103), 
Gafpard  Bauhin  (  Pinax.  347  ). 

(Sp)  Columélle  (  lib.  2,  cap.  10,  &  lib.  6  ,  cap.  14),  Pline  (  lib.  18, 
cap.   14  )  ,  Galien  (  de  (impL  Medic.  Facult,  lib.  x  ), 

(ÇO)  Voyez  la  nouvelle  Mailbn  Ruftî<}ue ,  part.  2>  liv.  i  ,  cKap.  H. 
—  Le  Didionnaire  d'Hiftoire  Naturelle  &  TAgrononic  ,  au  mot  Lupin. 

(p?)  De  re  ru/licdy  lib.  i ,  cap.  23.         • 

(92)  ce  Quterit  maxime  fabulofa  &  Jicca  atque  etiam  arenofa  ;  colique 
»  non  vult  w.  (  PUn:  Hi(l,  Natur.-Wb.  I^  cap   14  ). 

(p5)  Pifum  arvenfe  ,  C.  B.  Pin.  541;  id.  Tournefort  (  clafll  IO,Xe*ft.  2  , 
gen.  4,  fp.  3  ).  Id.  Linné  (  claff.  17,  fcd.  3 ,  gen.  17 ,  fp.  2  ;  j  en  Alle- 
mand ,  Erhfen  ,  Erwcnfen  ;  en  Anglois,  Commonbeafe ;  en  Italien  ,  Pifello.  ' 

(p4)  Phafeolus  vulgaris  y  Lob.  Icon.  yp  ;  id.  Touirnefort  (clafT.  10, 
fc<a.  4,  gen.  8,  fp.  I  ).  Id.  Linné  (  claff.  17,  fed.  3  ,  gen.  21  ,  fp.  I  ); 
en  François ,  Çafeole ,  haricot  ;  en  Allemand  ,  W^clschebohnen ;  en  Anglois  , 
Frtnch-beans  y  Kidneybeans  j  en  Izaiien  y  Fagiuolo. 

(95^  ïl  y  a  deux  cfpèces  de  Lentilles:  la  petite,  Lens  vulgaris  j  8c 
la  grofle ,  Lens  major.  C.  B.  Pin.  346*,  id.  Tournefort  (  cl^.  10 ,  fed.  i  , 
gen.  I ,  fp.  I  &  1  ).  Linné  les  rapporte  aux  Ers ,  Ervum-Uns  (  claff.  17, 
fed.  3,  gen.  20,  fp.  i  )i  en  Allemand,  Linfen;  en  Anglois,  Ltntils^ 
en  Italien,  Lentiggine;  en  Efpagnol ,  Z^r^g^^i. 

(p6)  Partie  2 ,  liv.  i ,  chap.   1 1. 

(p7)  Trague,  de  TEclufe,  Tabernemontan  ,  Fuchs  &  plufieurs  autres, 
lui  donnent  le  nom  ê^Ocymum  vcterum  ,  Ocimum  céréale  ,  &c.  Fuchs  pré* 
tend  (  de  viribus  frumentorum  ),  que  c'eft  du  Sarrafin  que  parle  Diolco- 
ride,  au  fécond  livre  de  fa  Matière  Médicale  y  chap.  I3y,  fous  le  nom 
d\iUtfx9i  ;  mais  il  eft  vifible  que  Ta^Kiao»  de  Diofcoride  eft  la  plants 
que  nous  appelions  Bajilic ,  qui  confervc  encore  aujourd'hui  le  mcme 
nom  :  c'cft  pourquoi  Mathiole  met  une  différence  entre  Ocymum  &  Od- 
num.  Le  premier ,  qui  s'écrit  par  un  y  grec  ,  fignifie  un  Fourrage ,  foit  fim- 
pie,  foit  mélangé,  coupé  avant  fa  maturité;  &  le  fécond  par  un  i  flm- 
plc ,  fignifie  Bajilic, 

{()%)Fagopyrum  vulgare  erectum^  Tournefort  (cl.  i;*,  fe<5l.  2  ,  gen.  12, 
fp.  I  ).  Polygpnum  fagopyrum  y  Linné  Cclaff.  8,  fed  8,  gen.  \  ,  fp.  24  ). 
C'cft  ï Eryfimum  folio  hcederaceo  TheophraJIi  y  de  C.  B.  Pin.  27,  &  de 
Lobcl.  Icon.  63,  &  le  Fagotriticum  de  Jean  Bauhin,  2,  pp2.  En  Alle- 
mand ,  Heidtn  korn  Sc  Buck  weitien  ;  en  Anglois ,  Buck-weat  &  Brank  i 
en  Italien ,  Fromentone  ;  en  Efpagnol ,  Trigo  morifcoi 

Supplément  i^%%.  Tome  XXL  Xyz 
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(9Sf)  De  re  ruflicd^  c,  6o, 

(100)  —  Lib.   I  ,  cap.  3!, 

(101)  CommtntûT,  in  Dlofcorîd,  Mat.  Mtdic*  lib-  2^  cap.  5^. 

(102)  tt  Omni  pabultun  primum  Ocymum,  ***ijîc  diclum  à  virto  graw 
^  O'çvf  j  quod  va/et  cita ,,,,  Id  gcnus  pabulifunt  figcccs  viridcs fc&a  antc* 
»  quàm  gérant  jUiquas  ^  &€»  w  i  de  re  rufticd,  lib*    I,  cap.  31  > 

(103)  <<  Apud  Antiquos  irai  pabidi  gentis  ,  quod  Cato  Ocymîim  voç^t, 
»  quo  Jifi^banî  alvuni  bobus  >9,  (  D'autres  piérendcnc  au  contraire  que 
cétoit  pour  leur  rendre  le  ventre  libre  cité  proprement  5  d*où  vient.  Mon 
eux  >  Je  nom  à'Ocymum ^  ab  adverbo  Ocyùs).  <*Id  erat  i pabulis  ftgtu  vi- 
>>  tldi  dtjcBis  ,  antequàm  gelartL  Sura  Manlius  aliier  inur pretatur ,  <S^ 
>3  tradit  fabcc  modios  deccm  y  i^ciœ  duoSf  tantîirndcm  erviitce^  in  Jtjgero^  au- 
y>  tumno  mifctri  &  feri  foUtunu  Meiius  eft  avend  grœcd  eut  non  cadiifemêm 
»>  admiflâ.  Hoc  vociiatum  Ocymmm  boum  caujd  feri  folitum  varro  appellAium 
»>  à  cderitate  proveniendi  è  grœco  ayu  dicunt  »*  (  Hiji^  Nai,  lib,  18  ^ 
cap*  16  ). 

\      (^04)  Il  en  eft  qui  donnent  le  nom  de  Ferdage  à  ÏOcymum,  &  celui 
de  Fourrage  au  Farfago. 

(10^)  Dcviribus  frnmeniorum  ,  cap-  syj. 

f  1 06)  On  a  donné  depuis  le  nom  de  bUd  de  Turquie  cm  btid  d'Inde  y  à  Uli' 
autre  genre  de  plante  de  la  clafle  des  Staniinécs  ,  connu  dam  Tourne- 
fort  fous  le  nom  de  Mays ,  Sc  dans  Linné  fous  celui  de  Zea-mays  ;  en  Alle- 
mand ,  Tiirkifcher-weitien ;  en  Anglois  ,  Indian^wheat }  en  Italien^  Afc- 
lîga^  Mellica^  Saggina. 

CJ07)  Nouvelle  Maifon  Roftîque,  pair.  2,  liv.  i  ,  chap.  p, 

C108)  D  autres  la  nomment  Spargulc  &  Sperjule*  C Vft  ïUlJint  Sper^ 
gula  dicia  major,  C*  B.  Pin.  2^l\  id*  Tournctort  (  cl.  6,  feft.  3*  gen,  8^ 
fp,  40  ),  &  le  Spergula  arvenjis  de  Linné  (  clafL  10,  fe<3:.  4,  gcn.  Il  ^ 
fp,  I  )  :  elle  eft  connue  en  AJlemagne  fous  le  nom  de  Weijfer'knœdriUi  ^ 
éc  en  Anglois ,  fous  celui  de  Spurrey, 

-    (^09)  Voyez  BœclcT  (  continuât,  Cynofur^  Mat.  Mtdic.  ).  Paul  Herm^n  ^ 
part,  1 ,  cap.  4,  toL  168. 

CîlO)  Rovilii Hifl,  General. plantar.  lib.  îij  cap.  df. 

(il  i)  Le  Gentilhomme  Cultivateur  (  tom.  y,  pag.  114}.  —  L'Agri- 
culture complettc  ,  &c.  i  traduit  de  Mortimer,  &c.,  liv,  1  ,  chap.  4, 
fcd.  6.  —  L*Agronome  au  mot  fparcette^  —  Le  Calendrier  def  Labou- 
reurs &  des  Fermiers  (  foL  74  ). 

(112)  Melilotus  Officirmrum  Germania^  C.  B.  Pin.  3?!  ;  id^  Tourne- 
fort  (  clajT»  10,  fedV,  4^  gcn.  3,  ^.  i  >  Trifolium  Melilotus  O^ànalU ^ 
Linné  (  clad  17,  (èft.  3  ,  gen.  43  ,  fp.  4  )  ;  en  Allemand  ^  Suin-klee  ^ 
Honig  klee^  Meiiloien;  en  Anglois,  Melilot  ;  en  Italien  ^  Melilotù^  Tiiboh^ 

(113)  Didionnaire  de  rinduftrie ,  au  mot  Prairie  artificiella^ 
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(114)  MathioU  in  DiofcorU,  lib.  4,  cap.  107  &  178.  —  Dalcchamp, 
tliji.  GintraL  plantau  lib,  4.  y  cap.  7  &  6p. 

(i  I  j)  Trifolium  odoratum^  five  Mcliloms^  Dodon.  Pempr.  771.  -^ 
TrifoUum  odoratum  ^  Jive  Mdiloius  vulgaris  ^  flore  luu^  J.  B.  2.  370. 

(116)  MiiUot  eft  compofé  de  Lotus  (  Locier  ; ,  &  de  Md  (  Miel  J, 
&  fignifie  Lotier  qui  fent  le  Miel. 

(117)  Trifolium  odoratum  alurum^fivt  lotus  fitiva  5  Dodon.  Pempr# 
771.  —  4<?/«i  hortcnjm  odora,  C.  B.  Pin,  ^^i.^  Lotus  fativa^  odorata^ 
annua,  flore  carultOjJ,  B.  2,  368- 

(l  18)  Melilo tus  major ^  odorata  yiolacea.  Morifon,  ffifl.  Oxon.  part.:i^ 
161  i  id.  Tournefort  (  claff.  lO,  fcA.  4,  gen.  3,  fp.  6  ).  Trifoliummc-' 
liloius  -  cœnilea ,  Linné  (  claff.  17 ,  fcd.  3  ,  gen.  43  ,  fp.  i  )  ;  en  Alle- 
mand, Seiben-ge{eit^  IP'olricc/iender  k/ee  ^^Zahmer  tiauer^fleinklcêf  en  Aa^ 
glois,  Sweet-trefoiL  ^ 

(119)  Il  vient  de  la  Bohème  &  de  la  Lybie.        * 

ii2ù)  Les  Partumeurs  en  faifoient  autrefois,  en  Italie,  une  eau  de 
fenteur,  par  la  diftillation  (  MathioL  in  Diofcorid.  lib.  4,  cap.  7  ). 

(12  i)  Trifolium  cabaltinum  ^  Camerar.  &  Italor.  {  Geoffroy  ,  TraB^ 
Mater.  Medic,  plant»  indigen,  verbo  Mclilotus  ).  Trifolium  cquinum  ;  c» 
Italien  ,  Trifoglio  caballino*  (  MathioL  loco  citât.  ). 

(122)  Le  Mélilot  vulgaire  eft  bifannuel  ^  c'eft-à-dire  cpi'il  dure 
deux  ans. 

(123)  Telles  que  la  Grifette  ou  le  Pied-d'Oifeau  ;  la  Vulnéraire  ruC- 
jtîque  &  différentes  fortes  de  Vefces,  Geffes,  Lotiers,  Luzernes,  Trèfles, 
Coronilles,  &c.  On  n'eft  pas  plus  curieux  de  cultiver  le  Bled-de- Vache 
(  Melampyrum  ) ,  quoique  ,  comme  fon  nom  l'annonce  ,  il  foit  une  ttcs-^ 
bonne  nourriture» 

(124)  Je  ne  parle  ni  du  Timothy-graff^  ni  du  Brid-grafl ^  indiqués  par 
M%  Valmont  de  Boraare ,  dans  fon  Didionnairc  d'Hiftoire  Naturelle  ^ 

<commc  ufirés  en  prairies  artificielles ,  parce  que  je  ne  les  connois  point  y 
ni  du  Sulldy  autrement  dit  Silla ,  qui  eft  le  Sain- foin  £Efpagne  (  Ht-^ 
dyfarum  clypeatum  l flore  fuaviter  rubente.  Hort.  Ciflet.  de  Tournefort  ("  cl.  lO ^ 
fcà.  3,  gen.  4,  fp.  I  )*,  &  Hedyfarum  coronarium^  Linné  (  claff.  17, 
fed.  3  ,  gen.  37,  fp.  3  ),  «ue  Tort  dit  originaire  de  Malte,  dont  les 
Habitans  de  Seminara,  dans  la  Calabre  ultérieure  ,  fooc  des  prairies  arti< 
ficjelles ,  &  qui  a  été  célébré  par  M.  Iç  Marquis  de  (jriirialdi  dans  un 
Mémoire  quil  préfcnta  le  12  Septembre  1766  à  la  Société  des  Geor-' 
gofili  de  Gênes;  traduit  de  l'Italien  &  publié  à  Parme  par  ordre  dix 
Gouvernement ,  &  inféré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Économique 
de  Berne  en  1768  :  je  n'en  parle  point,  dis- je,  parce  que  je  fais  par  mo 

fropre  expérience,  qu'il  ne  réfifte  point  aux  rigueurs  des  hivers  <fens  les- 
rovinces  feptentrionalcs  de  France  >   ni  dans  les  pays  plus  ^lii  iu 
iioxd. 
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(115)  Ccft  i-dirc  dont  le  fond  de  terre  neft  point  vitrcfciblc,  comme 
font  les  terres  argileufes ,  celles  qui  font  mêlées  de  cailloux,  de  fables  & 
autres  matières  fusibles ,  mais  fufcepcihlcs  d  être  converties  en  chaux  par  la 
violence  du  feu.^ 

,  (l2(5)  On  nomme  plantes  indigènes  celles  qui  croîflTcnt  d'ellcs-mcmcs 
ic  fponranëment  dans  un  pays. 

(127)  On  donne  le  nom  d'exotiques  à  celles  qui  font  étrangères  au 
pays.  ExoHqnc  &  étranger  font  fynonyme.^.  •  # 

(118)  il  c(l  reconnu  que  rcfpèce  de  Trèfle,  qu'on  cultive  fous  le  nom 
de  Trèfle  d'Efpagnc,  cft  le  Trèfle  commun  qui  vient  dans  nos  prés:  on 
le  nomme  Trcfle  d*Efpagne  dans  fous  h%  pays  où  Ion  eft  Vlans  rhabi- 
tude  d*ca  rîrer  lafemence  d*Efnagne  ;  comme  on  le  nomme  Trèfle  d'HoU 
lande  ,  Trèfle  d'Angleterre,  dans  les  lieux  où  fon  a  coutume  de  la  tin- 
ter d'Hollande  ou  |J'Anglererre. 

(laçj  D*où  liîf  vient  le  nom  de  McJica. 

(130^  Uanalogîe  qui  eft  entre  ces  difterens  genres  de  plantes  ,  cft  C 
aflurée  ,  fi  avérée  ,  que  tous  les  Hotaniftcs ,  qui  ont  pris  pour  fondement 
lU  leur  fyftcmc  les  caradcres  naturels  dc^  plantes,  quelques  parties  qu*ils 
aient  confidérées,  les  ont  rangés  fous  la  même  claîrc. 

L*illullreToutncfort ,  dont  la  méthode  cftYondée  fur  la  corolle  8c  tiir 
le  fruit,  les  rapporte  toutes  à  fa  dixième  &  à  fa  vingtième  claflcs,  qui 
ne  diffcrcnc  qu'en  ce  que  la  première  ne  parle  que  des  herbes^  &  la  fé- 
conde des  arbres  ,  arbrilTeaux  à  fleurs  légumineufes. 

Le  célèbre  Linné,  qui  a  établi  fon  fyftcme  fur  les  parties  fcxuclles. 
Us  étamines&  Icspiftils,  les  comprend  toutes  dans  la  dix4cpticmc  claiTc 
(  Diûddpkiti  dccandria  ). 

Et  M.  Adanfon ,  qui  a  établi  les  différences  fpécifiques  ,  génériques  & 
clafliqucs'de  la  fiennc  fur  généralement  toutes  les  parties  des  plantes,  les 
rappelle  à  une  même  famille,  la  quarantç-troilîèmc. 
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ESSAI 

Sur  la  naiffauct  &  la  formation  dis  roytlki  ;  par  M,  KRATZEN$T£fNfVS  ^ 
de  t Académie  des  Sciences  de  Saint-Petershourg  (ij. 

§,  V\  A   o  u  E  donner  une  idée  diftinfte  &  parfaite  de  la  nature  &:  dti 
çaradère  des  voyelle,  nous  examinerons  d  abord  les  organes  par  le  moyca 


(i)  L'Acadcmic  de  Saiot-Pççcrfbourg  avoit  propofi  co  177^,  poux  Prix,  les  Jeu;* 
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4cfquels  elles  fe  forment  :  nous  expliquerons  enfuire  les  modifications 
de  ces  organes  néceflaîres  pour  énoncer  chaque  voyelle  ;  &c  nous  con- 
clurons que  les  diiFérentes  pulfations  &  ondalations  d  air  qu'elles  produi- 
fent,  peuvent  exciter  fur  le  nerf  auditif  un  petit  tremblement  allez  dif- 
tin(£t  pour  que  l'idée  fingulière  d'une  voyelle  lut  réponde  dans  Tame. 

§.  II.  Les  organes  de  la  parole  font  fi  connus,  difFérens  Anatomiftes 
en  ont  donné  des  defoiiptions  fi  juftes,  qu'il  cft  inutile  d'en  faire  un  long 
détail.  Cependant,  pour  fuivre  un  ordre,  je  vais  en  donner  une  courte  fcia- 
graphie;  favoir: 

1.  Le  thorax  ,^ar  le  moyen  des  vingt-quatre  mufclesMncercoftaux  ,  & 
du  diaphragme,  tantôt  dilaté,  tantôt  refferré,  fait  la  fondion  du-foufflec 
tn  infpirant  &  expirant  alternativement  l'air  fur  \tt  poumons  par  la  trachéc- 
artcre:  car  lorfque  le  thorax  eft  dilaté,  l'air  en  même  temps  dilaté  & 
raréfié  dans  les  véficules  des  poumons  demande  l'infoiration  d'un  air  étran- 
ge! pour  remettre  Téquilibre  \  l'air  infpiré ,  lorfqu  il  eft  plus  ou  moins 
faturé  parles  exhalaifons  pulmonaires^  humides»  falines&  phlogiftiques 
des  poumons^  en  irritant  les  nerfs,  excite  les  mufcles  à  expirer, 

2.  Là  trachée-artère  qui  forme  l'embouchure  de  ce  foufflet  animal,  eft 
en  devant  cartilagineufe  &  élaftique  y  parderrière  molle  &  n^mplie  de 
fnembtanes  :  elle  répand  fur  hs  poumons  une  infinité  de  racines  ou  de 
bronches;  à  l'extrémité  du  gofier  elle  forme  une  tête  qu'on  appelle  le 
larynx,  élaftique, concave,  artiftement  compofé  de  cinq  cartilages,  donc 
le  haut,  c'eft-a-dire  l'épiglotte ,  formant  l'ouverture  du  larynx,  ferme  & 
ouvre  à  fon  gré  comme  une  foupape  la  glotte  extérieure. 

5.  L'épîglotte,  dans  l'endroit  où  elle  adhère  au  larynx,  cft  en  même 
temps  jointe  avec  la  langue  :  elle  forme  une  foupape  un  peu  concave , 
parabolique,  donc  la  baie  regarde  la  langue  &  la  cavité  les  poumons, 
afin  de  pouvoir  par  fa  c<9tivexité  réfifter  à  la  preftion  du  boire  &  du 
manger,  ou  même  pour  lui  donner  plus  d'élafticité  Icgfqu'il  s'agit  de 
former  des  tons  plus  aigus.       • 

4.  Dans  la  cavité  interne,  au-defTus  du  milîeu  du  larynx,  entre  le 
cartilage  thyroïde  &  les  aryténoïdes  ,  font  deux  ligamens  fort  élaftîques  , 
tels  que  les  membranes  d'un  tambour  coupées  au  milieu ,  formant  une 
ouverture  qui  fait  avec  la  glotte  externe  un  angle  droit ,  &  s'appelle  glotte 
interne  ou  vraie.  Ces  ligalllens  font ,  félon  Claude  Ferrein  ,  des  cordes 
muficales ,  qui  par  le  frottement  de  l'air  peuvent  rendre  des  fons.  Cette 
ouverture  a  dans  les  adultes  8  ou  10  lignes  de  long  &c  im  large. 

Quedions  fuirantes  :  i®.  QocFe  cft  la  nature  &  le  caractère  des  fons  des  voycUcs 
A , E , 1 ,0  ,  U  ,  fi  difiërcates  cntr^ellcs  ? 

x".  Pourroic-on  cbnftruire  un  inftruracnt  du  genre  de  celui  nommé  voix  humai  ne  ^ 
dans  les  jeux  d'orgues ,  qui  exprimât  exademcôt  Tes  fons  de  ces  voyelles  ? 

Le  Mëmoirc  que  nous  imprimons  a  été  couroné. 
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y.  Pour  que  la  voîx,  pat  le  fccpurs  du  larynx  ,  puiflc  fc  modifier  & 
fe  moduler  â  volonté,  fon  contouc  cft  environné  de  fept  paires  de  muf- 
clcs,  dont  quatre  dilatent  la  glotte  &  trois  la  rclTcrrenr,  Une  paire  des  ' 
premiers  fait  pencher  le  larynx  ;  une  antre  des  derniers  le  relève  au di-tôr. 
Il  cft  inutile  de  nommer  ici  chacun  de  cts  niufcks, 

d.  Laâion  de  ces  mufcles,  toute  compliquée  qu'elle  cft,  eftfoumifc 
à  la  volonté  de  Tame  par  le  moyen  de  pluneurs  faiiceaux  de  nerfs  qui  les 
excitent  a  Tadion,  en  rcîTerrant  les  veines  des  nerfs  &  en  compiimant 
le  fang  qui  reâuf.  La  partie  inférieure  de  ces  miifcles  part  du  thorax  de 
la  paire  vague,  &  la  partie  fupérieure  de  la  même  paire  vague  en  dcf- 
ccndant.  Le  nerf  intercoftal  joint  encore  aux  précédens  quelques  petits 
filamens:  ainfî  rexciration  ou  la  modification  de  la  voix  a  plus  de  rap- 
port avec  le  mouvement  du  cœur  &  des  yeux ,  qu'avec  la  partie  inter- 
médiaire du  cerveau,  &  leur  influence  mutuelle  les  rend  plus  faciles.  Je 
ne  parlerai  point  des  autres  connexions.  Lotfque  ces  nerfs  font  f^aralyfês 
(  ce  qui  peut  crte  occafTonné  par  la  fumée  de  larfcnic),  il  en  réfulce  une 
cxciodion  de  voix, 

7.  La  cavité  interne  du  larynx  cft  enveloppée  d*anc  membrane  glan» 
duleufe,  qui  laiflc  fuînter  une  humeur  pour  humefter  cet  organe  &  le. 
rendre  plus  foupic.  Si  ces  glandes  viennent  i  le  fermer  ou  répandent  une 
humeur  plus  acre,  alors  la  voix  devient  rauquc  ou  la  toux  furvient. 

8.  Pour  rendre  les  modifications  de  la  voix  plus  parfaites,  la  langue 
cft  néccflaiic:  c*eft  elle  qui  tantôt  en  fe  levant  lournit  au  palais  une  co- 
lonne d  air  plus  ou  moins  forte  ;  tantôt  en  fe  ferrant  contre  les  dents  &C 
les  mâchoires  ,  fait  forcir  ce  rbême  air  de  la  bouche:  dès  que  la  langue 
cft  coupée,  ou  Cl  elle  eft  endommagée  paf  quelque  maladie,  la  parole» 
fî  elle  ne  fe  perd  pas  tout-àtait,  devient  au.  moins   plus  impartaite  & 

{>lu$  diilicile,  parce  qu'alors  les  petits  mufcles  qui  font  fous  la  langue  > 
ont  obligés  de  faire  toutes  fcs  fondions.^ 

9.  Il  y  a  encore  à  confidérer  danj  cet  organe  les  dents ,  fur  -  tout  les 
antérieures  ;  fi  elles  font  entières  H  fuffifamment  écartées,  elles  contri- 
buent beaucoup  A  ia  perfection  &  à  Télégance  de  la  parole,  en  faifaitt 

fïalTer  l'air  des  fons  par  une  voie  plus  ou  moins  étroite:  ceux  qui  ont 
es  lèvres  épailfes,  charnues,  peuvent  corrige^le  défaut  de  la  parole  qui 
provient  de  la  lacune  des  dents  ;  mais  ceux  qui  les  ont  minces  &  cou- 
pées, lorfqu*A  ont  perdu  les  dents  antérieures  »  éprouvent  plu$  de  difB* 
culte,  fur-tour  en  prononçant/,/,  1, 

IQ.  Mais  fadion  des  lèvres  eft  beaucoup  plus  néceflairc  encore  lorf- 

Îi'il  s  agit  de  prononcer  certaines  lettres  j  par  exemple,  fans  Uut  aÛion 
cft  im poftibte  d'énoncer  Jcs  voyelles  0 ,  11 ,  &  les  confonnes  bj\m  >/>,  f  »  v^  w% 
Les  Icvres  modifient  Tair  des  fons,  tantôt  en  fe  rapprochant^  tantôt  en 
s  ccartant,  fie  fourniffant  ainli  une  plus  ou  moins  granae  ouverture î  tantôt 
enfin  ^  en  le  comprimant  Ôc  le  renvoyant  aulE  tôt. 

II*  Enfin  ^ 
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1 1.  Enfin,  la  luette  ou  cette  petite  foupape  mulculaîre  placée  entre  le 
ffsdtt  &  les  narrînes,  fert  beaucoup  pour  tormer  la  parole;  tantôt  en 
fermant  jufqu aux  narrines  la  voie  à  lair  fonore ;  tantôt  en  ouvrant  cette 
même  voie.  Ceux  chez  qui  cette  foupape  eft  mangée,  ou  dont  un  bec 
de  Hivn^s^ouwtc  jufquau  gofier,  prononcent  défagréablement  &  confiifé- 
inent  certaines  lettres,  telles  que  c  y  gy  p,  ty  k^  qui  exigent  d'avance 
une  compreffion  d'air  :  on  peut  remédier  à  ce  défaut  par  une  valvule  ar- 
tificielle. 

Je  ne  m  arrêterai  pas  plus  long  temps  à  la  defcriptîon  de  ces  organes; 
d'ailleurs,  elle  n'cft  pas  très-néceflaire  pour  expliquer  l'origine  des  voyelles. 

5.  III.  Dès  qu'un  enfant,  qui  a  des  organes  bien  conformés,  entei^d 
(es  femblafcles  articuler  det  mots,  il  cherche  à  les  imiter;  il  fait  mou- 
-voir  fiicceflîvement  les  différens  mufcles  du  thorax ,  du  larynx  &  de  la 
bouche ,  fcmblable  a  un  Organifte  qui  cherche  fur  foa  clavier  le  ton 
qu'il  veut  toucher:  cet  enfant  répète  fouvent  cette  adion  ;  il  parvient  enfin 
à  prononcer,  les  mêmes  mots.  Je  fais  que  ce  moyen  a  réuffi  à  un  jeune 
Ouvrier  qu'un  apoftème  dans  les  oreilles  avoir  fait  naître  fourd  &  muer. 
Afeize  ans,  cet  apoftème  vint  à  fe  réfoudre  de  lui-même.  Se  le  jeune 
homme  peu-à-peu  acquéroît  Touïe.  Il  tâchoît  tout  bas  de  répéter  ce  qu'il 
cntendoit ,  8c  répétant  fouvent  ce  même  exercice ,  il  parvint ,  au  grand 
étonnemcnt  de  ceux  avec  qui  il  vivoit ,  à  parler  clairemenr. 

On  peut  employer  ce  même  moyen  pour  mouvoir  chaque  membre  da 
corps.  Obfêrvez  les  adions  des  petits  enfans,  vous  verrez  fouvent  que 
lor(qu'ils  tendent  le  bras  ou  la  main  pour  prendre  quelque  chofe ,  ils 
font  bien  des  efforts  inutiles  avant  de  pouvoir  y  parvenir.  Il  arrive  ei^ 
fuite  que  dès  que  nous  avons  acquis  Thabitude,  nous -perdons  avec  l'en- 
fiince  le  fouvenir  de  notre  ineptie  à  faire  mouvoir  comme  nous  voulons 
les  membres  de  notre  corps ,  Se  nous  paroilfons  ignorer  que  nous  agiffons 
fur  les  différens  mufcles.  Cette  habitude  invétérée  détruit  fi  fort  chez 
nous  la  confcience  de  cette  a(5lion ,  qu'il  ne  nous  refte  plus  que  la  con- 
fcience  de  produire  en  nous  cette  action ,  &  même  à  notre  avantage.  LorC 

3ue  nous  fommes  adultes,  nous  agiffons  fur  notre  corps  comme  un  aveugle 
•  naiifance  fur  un  orgue  dont  il  ne  connoît  point  la  flruâure  :  à  force 
de  s'exercer,  il  parvient  à  exécuter  de  la  mufique,  fans  favoir  qu'il  fait 
mouvoir  par  fon  aétion  volontaire  différens  leviers ,  qu'il  ouvre  des  fou- 
papes  par  le  moyen  defquelies  il  fournit  du  vent  aux  tuyaux  *,  ce  n'eft 
que  par  le  taâ  qu'il  peut  l'apprendre. 

§.  I V.  Je  crois  que  c*eft  le  célèbre  Jo.  Conr.  Ammann ,  qui  dans  Ton 
excellent  Ouvrage  fur  la  parole,  a  expliqua  le  premier  comment  les  voyelles 
&  les  confonncs  fe  forment  par  Torganè  de  la  voix.  Voici  ce  q»'il  djt 
page  62  de  la  formation  des  voyelles. 

I.  Les  voyelles  font  un  fon  qui  fe  modifie  fiiivant  les  différentes  ou- 
vertures de  la  bouche  («). 

Supplément  ijS  2.  Tome  XXI.  Z  2  * 
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2.  A^  cft  une  voyelle  gutturale,  qui  peut  ctre  prononcée  pat  AffiÉ*- 
lenrcs  fituatîons  de  la  langue;  mais  il  vaut  mieux  qu'eilc  foie  tranquille^, 
doucement  étendue  dans  la  bouche  ,  ne  touchant  point  du  tout  ou  que 
très-légtîrement  rextrémité  des  dents,  de  forte  au'cn  ouvrant  la  bouche 
le  fon  ne  foit  pas  viiiblement  gcné  ,  ni  pat  les  dents ,  ni  par  les  lèvres^: 
alors  on  entendra  un  a  ouvert. 

3.  E^if/^y,  font  des  voyelles  dentales  ^  parce  qu'en  les  énonçant 
le  fon  appartient  plus  ou  moins  aux  dents:  auffi  les  enfans  qui  n*ont  point 
4e  dents  ne  peuvent- ils  pas  les  prononcer  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  les  in- 
cifives  (0). 

4.  VE  fc  forme  loïfquc  U  voix ,  en  dederrant  un  peu  les  lèvres ,  vîenr 
Êrapper  les  dents  enti'ouvertes  ;  mais  la  partie  antérieure  de  la  langue  (t 
roidit  un  peu  des  deux  côtés  contre  les  dents  canines  inférieures  :  le  mi- 
lieu formant  une  gtoffcur,  touche  le  palais  de  plus  près  qull  ne  fait  pour 
prononcer  a. 

y,  L'I  fi;  forme  prefquc  comme  Yi  ;  mais  ou  en  teflerrant  plus  les  dent^^ 
ou  en  élevant  davantage  le  milieu  de  U  langue,  ou  en  faifantrun  &  l'autre  (y) 
ecqui  rend  le  palTagede  la  voix  plus  étroit  :  alors  le  £bn  devient  en  même- 
temps  plus  aigu  ($)• 

6.  O,  M^  &:  IV,  font  des  voyelles  labiales  (t),  qui  fe  forment  pas 
la  différente  fituarion  des  lèvres.  Se  il  n'y  a  entre  o  6c  u,  d'autre  diffé»- 
fcnce  que  celle  qui  fe  trouve  entre  e  8c  /;  c'ell  à-dite  o  &  u  fc  forment 
lorfquc  les  dents  &  la  langue  font  pofées  comme  pour  Ya:  mais  les  Icvret 
font  plus  ou  moins  ferrées;  elles  le  font  plus  pour  Vu,  ÔC  moins  pout 
Va,  VoiU  ce  qu'Ammanit  dit  fur  la  formation  acs  voyelles. 

§.  V.  Dans  un  clTaî  de  ce  genre  nous  ne  pouvons  pas  nous  promettre 
d  expliquer  avec  exadiitude  tout  ce  que  la  nature  a  d'intéreiTant  >  trop  heu- 
reux  Il  nous    ouvrous  la  carrière. 

«.  Ammann  &  Hailer  s'accordent  afTez  dans  la  définition  qu'ils  don* 
jocnt  de  la  formation  des  voyeUcs ,  avec  cette  différence  pourtant  que 
le  premier  prétend  que  les  voyelles  peuvent  être  formées  fans  que  la  lan- 
gue touche  a  aucune  partie  de  la  bouche.  Il  eft  évident ^  d'après  ce  que 
dit  Ammann  ,  que  les  voyelles  c  &:  i  ne  font  pas  feulement  formées  p^r 
la  feule  ouverture  de  U  bouche  ,  mais  auHi  par  l'application  de  la  langue 
aux  dents  ,  Se  fon  élévation  eo  arc;  Se  cette  élévation  eft  plus  néceilatre 
que  certaine  ouverture  de  bouche.  On  prononce  aifcz  clairement  €  Se  i^ 
quand  même  on  mettroit  les  doigts  dans  la  bouche,  ou  quon  ft  iêrvi- 
toit  du  pouce  ou  d'un  bâton  pour  féparcr  les  lèvres ,  pourvu  que  la 
langue  fut  fufRfammcnt  élevée.  Ainfi,  au  lieu  de  fe  fervir  de  cette  dë^ 
finition,  U  faut  employer  la  fuîvanre  ;  Lts  vûyMes  font  des  fins  mQdifiU 
par  Jiverfes  ouvirrurcs  de  la  touche  &  Célivanon  di^  la  langue* 

$*  Daj^rès  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  cft  clair  que  les  voycBet 
ê  Se  i  appaiciennent  plutôt  aui  dents  qu  à  la  langue  >  Se  les  cnïêDS,  qui 
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■l*ont  point  encore  de  dents,  Iorf<^ink  crient  ou  qu*ih  fe  plaignent,  pro- 
noncent, quoique  fous  la  forme  d*unc  diphthongae ,  les  deux  voyelles  a  t; 
<îc-là  eft  venu  le  nom  de  vagifTement. 

>.  PooT  prononcer  la  voyelle  i,  il  faut  néccflairemcnt  élever  la  langue 
ti*ès  près  du  palais;  le  feul  ferrement  des  dents  ne  fuffit  pis,  il  ne  fait  qu^ 
fcciliter  la  formation  de  la   voyelle  /, 

/.  Le  fon  n'eft  pas  plus  aigu  lorfque  par  réi<5vation  de  la  langue  &: 
le  ferrement  des  dents,  le  paifage  de  la  voix  cfl  tendu  plus  étroit;  car 
Vi  petit  être  prononcé  fur  un  ron  grave,  comme  fur  un  ton  aigu  ;  c*eft 
des  modifications  du  hrynx,  que  dépend  faigu  ou  la  gravité  de  la  voix* 
<•  La  feule  conrraûîon  des  lèvres  ne  fuffit  pas  pour  prononcer  o  ^  u; 
il  faut  encore  des  changemcns  de  langue,  dont  nous  parierons  dans  la 
fuite. 

%*  VI.  Je  ne  me  fuîs  jamais,  comme  CL  Ammann,  occupé  à  faîte 
parler  les  muets,  ni,  comme  Pigma'ion,  à  animer  une  ftatue  d*ivoirei 
mais  depuis  quelqdcs  années  je  me  fois  occupé,  dans  mes  momcns  de 
lol(ir,  d'une  machine  qui  put  contrefaire  la  voix  humaine,  &  qui ,  comme 
un  inftrtimcnt  de  mufiquc,  pur 3  par  le  fecours  des  doigts,  articuler  des 
mots.  Il  cfl  aifé  de  fcpcrfuadfr  que,  pour  réulTîrjil  y  a  bien  plus  à  tra- 
vailler au  mécanifme  ae  la  parole,  que  pour  faire  parler  des  muets  dont 
tous  les  organes  font  déjà  dans  un  état  parfait.  Mes  foins  n'ont  pas  été 
tout-  à-fait  inurileSi  ma  machine ,  fans  prononcer  toutes  les  fyllabes ,  en 
âttîcule  quelques-unes.  Je  vais  auparavant  expliquer  auffi  clairement  que 
|e  le  pourrai ,  toutes  les  modifications  de  Torgane  de  la  parole  ,  que  mes 
recherches  m*ont  fait  connojtre  néceflaires  pour  pouvoir  produire  toutes 
les  voyelles. 

§•  VIL  Ce  qui  me  paroît  très  difficile  dans  ce  travail ,  c'eft  de  décou- 
vrir les  mutations  du  larynx  ;  car  quoiqu'on  prcfle  extérieurement  avec  le 
pouce  ou  Tiodex  la  pomme  d'Adam,  ou  qu'avec  Tindex  on  fafle  toucher 
au  larynx  fextrémiré  de  farticulation  de  lepiglotte  ,  en  énonçant  chaque 
voyelle,  on  ne  découvre  par  le  taft  qu  un  très-petit  changement  dans  la 
partie  antérieure  du  larynx,  &  jamais  dans  la  partie  poftérieure,  quoiqu'il 
tût  bien  plus  inréreflant  de  connoître  la  variation  de  la  partie  poftérieure, 
c'eft-à-dirc  de  favoir  dans  tous  les  cas  polEbles,  quel  rapport  le  lymbe 
du  larynx  peut  avoir  avec  lepiglotte*  La  voyelle  i  paroît  devoir  fur-tout 
une  grande  partie  de  fa  formation  à  une  difpofîtion  particulière  du  la- 
lynx,  que  nous  ne  connoifTons  pas  encore;  car  en  l'énonçant,  on  s'ap- 
perçoîc  d'un  plus  grand  changement  fur  le  bord  du  larynx  que  dans  les 
autres  parties.  Outre  la  voyelle  iy  la  voyelle  u  doit  agffi,  quoique  beau- 
coup moins»  une  partie  de  fa  formation  à  la  difpofition  Singulière  du 
larynx,  de  façon  qu'il  ne  faut  que  le  ferrement  des  lèvres  ou  la  déprcf» 
Con  de  la  langue  pour  changer  fî  en  u.  On  fent  par  le  taft  que  la  dif- 
pofition du  larynx  eft  parfairemem  fçmblable  pour  énoncer  ïi  Se  IV,  Dans 
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renonciation  des  voyelles  ^,  c  &  a,  il  ne  faut  qu*ouvgr  répiglorte:  U 
peut  fe  faire  cependanf  que  dans  certaines  perfonnes  il  y  ait  quelqu^rs  cban** 
gemens  dans  les  organes  pour  énoncer   les  voyelles, 

S«  VI IL  La  voix  qui  fe  forme  d'abord  par  la  force  de  la  glotte  in- 
terne, Iorfqu*cllc  veut  fortir  par  l'organe  ae  la  parole,  cft  obligée  de 
pafler  comme  par  quatre  portes*  La  glotte  externe  forme  la  preniicrc  ; 
alors  il  faut  plus  ou  moins  fermer  répiglottc.  La  féconde ,  c*cft  entre 
le  palais  &  le  dos  de  la  langue,  lorfqoe  (on  élévation  eft  plus  ou  moins 
épaiflc.  La  trgilième  Se  la  quatrième  font  formées  par  la  diUance  de* 
dents  &  des  lèvres.  Dans  les  lettres  nafales  «  au  lieu  des  deux  dernières, 
il  en  cft  une  cinquième  que  la  luette  ouvre;  mais  les  voyelles  ne  fuivenc 
point  cette  route  dans  un  organe  faln.  Il  faut  pourtaiit  obferver  en  gé- 
néral, dans  la  prononciation  des  voyelles,  que  Tair ,  lorfque  nous  vou* 
Ions  énoncer  une  voyelle  fans  qu'il  y  ait  avant  de  confonne,  cft  un  peu 
comprimé  dans  la  trachée  par  la  clôture  de  répiglorte  ,  &  qu'enfin  il 
patTe,  a  moins  que  cette  compreflîon  ne  précède  ou  par  elle-mcme  oit 
dans  une  confonne  qui  fe  trouvcroir,  devant  ^  ^  t^i^o^u^k  changer 
en  ha  ,  A*,  hi  ^  ho  ,  hu.  D*aprcs  c«s  obfervations  particulières,  jaî  formé 
la  table  qui  fuit* 

§,  I  X.  Dijpojinon  du  organts  de  la  parole  pour  inonctr  chaqm  voyêlh* 


Le  Larynx, 

La  Langue» 

Oavtruirc 
du  pa/uis. 

1  Ouvenufe 
des  dents* 

Ouvtrturt 
des  Uwfts» 

A 

Ses  côrés    font  un  peu 
abauDs    &  dil^tt^s,  Té- 
pi^otte  uti  peu  élevée. 

L'eitrémiEé    aux   rdcineii 
des  dents  de  la  mâchoire 
inférieure.  Le  dos  un  peu 
élevé. 

3 

3 

hauteur    5*** 

largeur  i8"'| 

E 

L'arucubtion   de  répi-- 
gloitc  un  peu  élevée ,  & 
fe  portant  en    arriére. 

L'eitrémité   a  la  point 
des  dents  inférieures»  Lt 
dos  plus  élevé. 

F 

4 '•  ir\ 

I 

Même    poiifiuo  j   mais 
['articolarion   plus    ap- 
planic  ;  IVpîgJorte  &le 
iimbe  4c  la  elutce  plus 
élevés. 

L^cïtrérî^ité  au  milieu  de* 
dents  fupérieures  df  infé 
rieures ,  ou  un  peu  entre 
les  dents .  le  dos  très  élevé. 
Le  fommct  forme  un  câ 
naipx-îr  ïfcjuelpaiïe  Lwoix. 

11 

1  \  i8'^ 

U 

Prclcjue  nicmc  pofitioû 
que  pour  TA. 

PreJaue  même    iîtiTi*uûn 
que  dans  TA  ,  à  i  ~   plus 
retirée  âc  plus  élevée. 

1 

""a  — 
1       11 

u 

L^ouvcftufe  de  Tcpiglot- 
ic  moio s  grande ,  ac  Taf 
cicuUtion  un  peu  rnoim 
applanic  que  dans  17, 
&  fans  élévation   fcofi-: 
bfe.                                 1 

Le  (onitnct  plus  retiré  de 
puis  les  dents  Jiiférieur*s 
Que   dans    l'O.    Le  dos 
dans  j'a  partie  de  denicre 

plus  élevé* 

3 
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.  ^.  X.  Il  ne  faut  pas  prendre  routes  ces  dimeiiflons  à  la  rigueur ,  fur- 
tout  par  rapport,  à  i'intervalle  des  den{s^  car  en  mettant  entre  3  un  petit 
baron  de  p'^^ ,  les  voyelles  a^  o^u  ^  k  font  aflez  bien  entendre ,  plus  difiî- 
cilement  ïe  &  très- difficilement  ïi  ;  &  en  mettant  un  bacon  de  2" ,  on 
rend  bien  les  voyelles  <!,«,/,•  moins  Vo ,  &t  point  du  tout  Vu  ;  d'où  il 
parok  que  les  diipofîtions  de  chaque  organe  ne  font  pas  toutes  égale- 
ment néceffaires*  En  fermant  la  bouche  &  laifTant  paiTer  i'air  par  la  fou« 
pape  du  palais ,  on  rend  chaque  fyllabe ,  même  celle  qui  eft  compofée 
de  ïh  Se  d'une  voyelle  à  laquelle  on  n'a  point  encore  donné  de  déno- 
mination particulière,  qui  indique  Tadmi ration  &  qui  fîgnifie  le  Ae/72  des 
Latins.  Peut  être  ce  fon  eft-il  le  (èul  h  ou  accent  aigu  des  Grecs ^  qui,  en 
fermant  la  bouche  ou  en  louvrant,  devient  une  voyelle  ou  une  cen* 
fonne. 

§.  XL  Après  avoir  parlé  de  la  difpoHtion  des  organes  pour  éhoiicet 
toutes  les  voyelles,  il  faut  expliquer  comment  en  général  lair  expiré  àû 
la  trachée  fe  convertit  dans  lair  des  fons  ou  dans  le  fon  :  les  Phyfîôlo- 
giftes  font  très  «peu  d'accord  fur  cette  matière.  Les  Anciens  comparoiêne 
la  trachée-artère  au  tube  d'une  flûte  douce ,  Se  le  larynx  avec  fon  orifice^ 
comme  (i  celui  qqi  parle  infpiroit  l'air  de  l'atmofphère  dans  les  poumons 
(  quoiqu'il  ne  foit  pas  impoflible  de  parler  en  infpirant)  (i)  y  8c  Ci  une  flûte 
rcndoic  des  fons  en  renvoyant  l'air  par  le  tube  vers  l'orifice.  Cl.  Dodart^ 
dans  les  Mémoires  de  l'Atadémié  de  Paris  ,  a  infété  trois  Diilèrtationi  ^ 
dans  lefquelles  il  s'eft  efforcé  de  prouver  par  bien  des  raifons,  niais  qui 
ne  font  point  aflèz  fortes,  que  la  glotte  eft  le  principal  organe  de  la  pa- 
role ,  Se  qne  les  différens  tons  fe  f^roduifent  à  proportion  que  la  glotte  eÀ 
plus  ou  moins  refferrée.  Dans  cette  théorie* ,  il  n  eft  pas  plus  queftion  dé 
la  giotre  que  fi  ce  nom  n'exiftoit  pas.  Dans  une  attitré  Diflertation ,  il 
n'en  parle  qu'une  feule  fois.  Outre  cda  ,  Dodart  nie  que  l'organe  de  la 
voix  reflemble  à  aucun  inftrument  de  mufique ,  pas  même  a  celui  que 
Solin  appelloît  flûte  funèbre  ,  qu'en  Allemagne  on  nomme /ihnanwerck  ^ 
rohrwerek  ;  en  François  ,  jeux  d  anches  ,  qui ,  dans  l'orgue,  imitent  la  voix 
hurtiaine.  Il  lui  trouve  cependant  une  efpèce  d^analôgie  avec  une  flûte 
garnie  de  papier,  ou  ce  qu'il  appelle  chaffis  irityane  (  en  Allemand* /r/^/fr* 
fchnarrwirck).  Il  n'y  a  qu'un  ou  deux  endroits  dans  lefqueh  Dôdarc  faflè 
mention  des  vibrations  Se  des  palfations  des  cistes  de  la  glotte  nécefflfaires 
à  la  formation  des  tons;  tout  le  refte  de  l'Ouvrage  eft  pour  faire  voir  la 
vertu  admirable  de  cette  glotte  ,  qui,  par  une  inttriité dé  petits  degr^  it 
contraâion ,  peut  produire  des  tons  à  l'infini. 


(t)  Je  pais  proftoucct  ,  en  înfplrant,  toutes  les  lettres,  excepté  C,R,$,X,Zj 
peut-être  œi&me ,  en  m'exerçaiic,  en  vietidrai-je  à  boot. 
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§.  XI  L  II  ferait  prefque  inutile  de  parler  ici  des  opinions  de  pludeucs 
nouveaux  Phyfiologïftcs  (ur  ce  même  fujct»  Voyons  cependant  ce  quen 
dit  le  plus  célèbre  \  cVft  Haller.  Voici  fon  fcntiment ,  &  prefque  fcs  pro- 

fïrcs  termes  :  (a)  L'air  exprimé  des  poumons  par  la  trachéc-arccrc  fur  le 
arynx  ,  enfuite  par  la  glotte  fur  la  bouche  plus  ou  moins  ouverte,  forme 
la  voix,  la  parole  &  le  chant,  (i)  La  voix  feule  fe  fait  entendre  quand 
Taîr  cft  rellefiicnt  renvoyé  par  la  glotte  rellerrée  ,  qu  il  fe  brife  contre  les 
lîgamens  de  la  glotte  juîqu  à  exciter  un  tremblement  dans  le  larynx,  (i:)  Du 
tremblement  des  ligamcns  &  des  cartilages  du  larynx,  naît  le  fon  que 
nous  appelions  voix,  (d)  Lorfquc  la  glotte  eft  ferrée  &  tendue ,  elle  forme 
un  fon  aigu  ;  lorfqu  elle  eft  lâche  &  dilatée ,  .clic  forme  un  ton  grave* 
(e)  Pour  tormer  des  tons  aigus,  le  larynx  fe  haufle;  pour  les  tons  gravée 
Il  fe  baiife.  (/)  Les  expériences  répétées  de  pluficurs  hommes  de  mérite, 
prouvent  que  lorfque  les  ligamens  de  la  glotte  font  tendus ,  &  que  fait 
cft  enflé  dans  la  trachée,  la  voix  de  Tanimal  fe  forme;  que  latfquils 
font  plus  tendus,  le  fon  cft  plus  aigu  s  que  quand  ils  le  font  moins,  il 
cft  plus  grave,  (g)  Par  conféquent  la  dinércntc  tcnfion  de  la  glotte  fait 
plus  pour  ladiverfité  du  ton,  que  les  dilTérens  diamètres  ou  ouvertures. 
(Aj  La  parole  fe  forme  lorfque  le  larynx  cft  tranquille. 

§•  XI IL  II  o'eft  point  de  petit  Berger  qui  ne  faphe  qiul  peut  feire 
avec  un  rofeau  une  flûte  mudcale ,  en  enlevant  le  bois  depuis  la  moi- 
tié de  la  circonférence  du  cylindre,  jufqu'À  \m  membrane  interne.  Puit- 
que  lattachée-artère^membrancufe  dans  fa  partie  poftérieurc,  eft  cartilagl'^ 
neufe  dans  iantérieure,  &  par  conféquent  reflemblant  beaucoup  à  cette 
flûte  mutîcalc,  je  fuis  étonné  que  perfomic  n'ait  prérendu  que  cette  partie 
membraneufe  formoit  la  muuque  humaine.  Au  moins  fon  auteur  avoir* 
il,  pour  appuyer  fon  fcntiment^  un  inftrumenr  analogue,  ce  qu'aucun 
avant  lui  n  avoit  pu  faire.  Hallçr  a  compofé  fa  théorie  de  la  voix  des 
hypothèfcs  de  Dodart  &  de  celles  de  CL  Ferrein  \  mais  en  même  temps 
il  a  foin  d'avertir  que  tous  les  Académiciens  n'avoient  pas  donné  leurs 
fuffrages  aux  expériences  de  Ferrein ,  qui  avance  qu  il  a  produit  la  voix 
humaine  en  fouftUntde  1  air  dans  latrachée*artère,  &  que  la  même  expé- 
xience  ne  lui  avoir  pas  réudî.  De  plus,  tous  ceux  qui  fe  connoiïïent  en  inf* 
trumens  à  vent,  favcnt  que  le  vent  qui  paffe  dans  un  tpbe  quelconque^ 
&  qui  fort  par  fon  extrémité  rcflerrée,  comme  celle  de  la  glotte,  ne  rend 
jamais  dW^c  fon  quun  fiftlemcnt:  mais  lorfque  le  vent  entre  par  une  ou* 
verture  étroite  ou  par  un  petit  trou,  &  fort  par  un  large  orifice,  alors 
il  produit  des  fons  &  des  tons  pleins  :  on  peut  en  juger  par  les  trompes. 
En  réfléchilTant  fur  cette  manière  d'incitation  ,  j*ai  reconnu  combien  il 
étoit  poilible  que  les  expériences  de  Ferrein  ne  réulHifent  pas  fans  que 
l'Auteur  fût  coupable,  ou  quil  en  eût  impofé;  car  CL  Ferrein,  pour 
tendre  rinfuflatioo  plus  aifée,  mit  dans  1  ouverture  de  la  trachée-anèi^ 
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un  tube  large  de  4*5'':  par  ce  moyen  loTificc  de  la  trachée  devient  fem- 
blable  à  celui  des  trompes.  En  faifant  aînfi  paffer  un  vent  aflèz  fort  p*7t 
Tonficc  de  la  trachée ,  elle  raifonncra  comme  une  trompe  en  qoalue  d« 
tube,  i€  non  pas  parce  quelle  cft  terminée  par  la  glotte^  quoiquclle 
éprouve  par-là  des  tremblcmens ,  &  qu'elle  modifie  le  fon  ,  èc  que  pat 
fes  ofcillations  elle  relTerre  plas  ou  moins  l'ouverture  du  tube.  Ainficctrc 
glorrc  artificietlt,  qui  reffemble  aux  inftrumens  que  l'on  nomrtie  kaut^ 
tois  Si  fdggot^  rend  par  elle-même  un  fon  &  un  ton  lorfquellc  reçoit  te 
vent  par  une  ouverture  étroite ,  &  jamais  s*il  entre  du  côté  où  l^ouverture 
cylindrique  eft  plus  ample.  Chacun  peut  fe  convaincre  de  la  vérité  de 
cette  aficrtion ,  en  faifant  l'expérience.  D'après  cela  ,  ni  les  hypothèfes 
de  Dodart  ^  ni  celles  de  Ferrcin ,  s'ils  n'y  changent  quelque  cbofe  ,  ne  pa- 
foîtront  jamais  alfcz  probables,  parce  que  les  expériences  ne  fonr  point 
afTez  fûrcs.  De  plus,  les  ligamcns  de  la  vraie  glorrc  ne  peuvent  jamais 
imiter  des  cordes  de  muHque,  auxquelles  le  frottement  de  l'air  renvoyé 
des  pountons  pourroit  faire  rendre  des  fons  affez  fonores  pour  être  en- 
tendus d'auflî  loin  qu'une  voix  d'homme.  Le  vent  le  plus  violent,  en 
frappant  des  cordes  muGcales  tendues ,  pourra  bien  exciter  quelques  forî^ 
'agréables  :  mais  jamais  il  ne  leur  fera  rendre  un  ton  clair,  qui  puifTe  ctrc 
[entendu  à  quelque  dîflance  >  &  il  n'cft  point  de  corde  longue  de  8  à  lO  li- 
gnes, qui  j  même  en  éprouvant  diveifcs  ten fions  ,  puilîe  fucceflîvemeoc 
rendre  les  fons  de  deux  otîlaves,  en  commençant  par  O'  jufqu'àC: 
car  une  corde  à  boyau  ,  aufii  courte,  dont  Tépaiueur  égaleroit  celle  des  lt< 
ga mens  de  la  glotte,  aulfi  tendue  qu'elle  pourroit  erre,  ne  rendroit  que 
des  fons  rrès-ajgus,  &  que  pcrfoone  ne  pourroit  dîftinguer*  J'ai  éprouvé 
différentes  fois  qu'une  telle  corde  à  boyau  ,  mais  longue  de  12  pouces,' 
fucccOîvement  tendue  ,  commcnçoit  par  le  ton  C^  ,  ÔC  rendoit  un  fon  fie 
un  ton  difiinCts  &  alors  la  corde  étoit  encore  trcs-Iâche.  Cette  longueur; 
divifée  par  10  lignes  «  le  quotient  indique  14  toutes  les  foi«  qu'il  doit  être 
divifé  en  4  pieds,  comme  la  longueur  de  la  flûte,  qui  rend  le  même  fou 
qu'une  corde  longue  de  lO lignes.  Se  elle  eft  =^^- pieds»  Si  l'on  prend 
pour  modèle  une  corde  doublement  pkis  petite ,  iï  faut  divifer  fa  Ion* 
gueur  comme  celle  de  la  flûte.  Je  paflc  fous  filence  les  tons  qui  réful- 
tent  d'une  plus  grande  tenûon.  Si  Ton  peut  expliquer  la  chofe  par  des 
comparaifons  familières  j  je  comparerai  plutôt  la  vraie  glotte  &  le  larynx, 
à  un  tambour  dont  la  membrane  eft  divifée.  A  la  vérité  ,  une  relie  mcm* 
brane  ,  plus  ou  moins  tendue ,  émue  pat  le  vent  ou  par  une  baguette  ,  ne 
jendroit  pas  de  ton  diftmgué  d'un  ton  mufîcal;  mais  on  pourroit  dire 
qu'une  telle  membrane  couvre  rouvciturc  de  la  trachée,  &  laiffc  échap- 
per faîr  en  ondulations  fonores  ,  de  la  même  manière  que  cela  s'exé- 
cute dans  k  glone  artificielle  de  la  voix  humaine  des  orgues ,  fi  la  dif- 
polVion  diffî  tente  de  la  glotte  ne  prou  voit  le  contraire  •  Des  le  moment 
;que  Ton  pourra  faire  une  glotte  artincielle^  rendant ,  par  une  fcmbkbie  di£r 
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Îoiirion  /un  ton  clair  &  diftinft ,  on  lèvera  routes  les  difficultés  au  fujet 
e  la  formation  de  la  voîx.  Au  rcfte^un  petit  morceau  de  parchemin  ou 
d*écarce  d'arbre ,  appliqué  au  larynx  artificiel  de  la  voix  humaine  ,  peut  j 
fans  aucune  diSiculti;  ^  lui  fcrvir  de  foupape.  Pour  cela  ^  il  n  cd  befoin  que 
d'une  pericc  longueur  &  de  Télafticité  ,  &c  nullement  de  cordes  fonores. 
Quel  ton  ,  je  vous  prie  ,  rendfoîc  une  petite  lame  ou  fou  pape  de  cui- 
vre  employée  pour  former  artificiellement  la  voix  humaine,  ii  elle  écoic 
tendue  comme  une  corde?  fans  contredit  aucun  quon  pût  diftingucrda 
fon  mufical  y  Se  qu'on  entendroit  tout  au  plus  à  vingt  pas  :  mais  comme 
foupapc  j  elle  peut  produire  un  fon  défagréable*  Si  je  ne  me  trompe,  ces 
argumens  convaincront  une  perfonne  expcxrc  dans  le  mécapifmc  de$  infttu- 
mcns  de  raufique,  que  les  cordes  muficales  de  la  glotte  humaine»  inven- 
tée par  le  fameux  Fcrrcin  ,  ne  font  qu'une  pure  fuppofidon.  Si  quelqu'un 
doute  encore ,  qu'il  elTaic  lui  même  fi,  avec  une  bande  de  parchemin 
longue  de  lO  lignes  &  large  de  5^  il  peut  j  fans  la  tendre,  remplacer  la 
corde  fonore. 

Tout  bien  confidéré,  je  penfc  que  les  voyelles  tf,  c,  o,  font  fiir-tout 
formées  par  les  vibrations  de  1  epiglocre  au  -  dedans  du  bord  ouvert  de  la 
glotte  intérieure,  mais  que  la  glotte  intérieure  contribue  beaucoup  i  la 
Formation  des  voyelles  i  &  u.  Je   regarde  comme   trcs-foible  robjcdion 

aue  les  défcnfcurs  des  hypothcfes  précédentes  piuvenr  former  contre  nous 
u  défaut  de  Tépiglottc  dans  les'oifcaux,  qui  chantent  trcs-rnébdicufe- 
ment  j  puLfquc  ,  dans  le  fond  de  la  trachée  des  oifcaux  ,  on  trouve  une 
cfpêce  parriculière  de  glotte  ,  bien  detîinéc  par  le  célèbre  Haller ,  8c 
Itrcs- femblablc  à  la  flûte  nommée  fchnatrwerck.  U  n'cft  donc  pas 
fuiprenant  qu  une  trachée  fans  rëpiglotte  puilfc  dormer  un  fon*  J'ai  dé- 
montré déjà,  dans  le  fyftême  de  Fcrrein  ,  comment  la  trachée  humaine, 
fans  fépiglottc,  produit  un  fon  ;  &  je  ne  doute  pas  que  je  ne  puiflc  don- 
ner une  idée  complette  delà  formation  de  la  voix  humaine,  6c  faire  un 
inftrument  qui  rende  des  fons  tout-àfait  fembUblcs,  dès  que  je  trou- 
verai loccafion  dexaminer  de  nouveau  un  larynx  humain  nouvellement  ou- 
vert. Il  y  a  phis  de  trente-fix  ans  que  je  l'ai  examiné  pour  la  prcmicrc 
^  fois ,  Se  cependant  la  glotte  intérieure  n'étoit  encore  connue  en  France  c^e  , 
I  fous  le  nom  de  ligamens. 

$,  XIV.  Si  donc  le  vent  pafTant  de  la  trachée-artère  pat  la  glotte  ten- 
due ou  reflerrée  ne  peut  produire  de  fon,  ni  donner  de  ton  ,  par  (a  vcrrtt 
feule  de  la  glotte  ,  il  faut  imaginer  une  autre  d^éorie,  donc  la  ponîbtlité 
£c  la  convenance  puiirc  être  autant  démontrée  par  la  conftruéHon  du  la- 
rynx ,  que  par  rcffct  d'inftrument  mufical  qui  lui  rcffcmbleroit  ;  car» 
dans  le  cas  où  Ton  no  peur  ni  voir  ni  obfervcr  la  modification  dç  rinf- 
trument  naturel,  nous  aurons  prcfque  réuflî,  fur-tout  (î,  par  un  fembla- 
ble  inflrument  mufical,  nous  pouvons  rendre  la  voix  humaine  j  non  pas 
parfaitement  I  mais  cependant  de  manière  à  rimiter   tellement  t  qu'on  f 

t^rouvc 
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Tctroavc  une  langue  anîlîcicllc  qui  puîfle  s'acquitter  des  mêmes  fon^iont 
que  la  naturelle  ,  &  qui!  four njFe  alFez  de  vent,  comme  s*il  fonoit*de  la 
poitrine,  certainement  il  n'y  auroit  pas  de  modèle  plus  parfait  de  Func 
&  l'autre  glotte.  Suivant  les  principes  ftrit5ls  de  la  logique ,  pctfonne  ne 
fauroit  nier  qu  il  peut  y  avoir  plutîeurs  caufes  d*un  fcul  effets  &:  qu'on  ne 
tire  pas  de  conféquence  de  la  îimiJirudc  des  effets  à  la  lîniilitude  des  inf-* 
tfumens.  Ainfi,  la  flûre  de  l'orgue  à  vent,  nommée  viola  di  gamba  y  produi- 
femt  u[î^  (on  leniblablc  à  celui  d'un  inflrument  k  corde ,  n  cft  pas  pour 
cela  montée  des  mêmes  cordes  pour  donner  le  fon  de  la  même  manière,  à 
moins  qu*on  ne  veuille  pcur-ttrc  donner  ce  nom  à  la  colonne  d'air  ren- 
fermée dans  la  flûte.  L»  manière  d'exciter  le  fon,  diffère  donc  beaucoup 
dans  Tune  &  dans  l'autre.  Nous  avons  travaillé ,  non-feuiemcnt  à  avoir  la 
reffcmblancc  des  effets,  mais  encore  celle  des  deux  inftrumcns  artificiel  ÔC 
naturel.  En  voici  la  conftru<5lîon. 

§.XV.  Faites  un  tube  A  B,  fig,  l*^",  PI  Iliade  métal  ou  d'ivoire,  de  telle 
longueur  que^vous  voudrez  ,du  diamètre  p'^'jCompofé  d'un  tube  creux 
B  C  D  comme  le  larynx  ^  dont  rouverture  C  D  foit  un  peu  re((errée  vers  C 
comme  la  glotte  extérieure  ;  mais  que  !c  bord ,  du  côté  oppofé  D,  air  une  fur- 
face  unie^  de  manière  que  la  feâ:ion  de  rouverture  C  Dfoit  taite  en  parabole 
EHF^fi:^*  2|dont  Taxe  RH  réponde  à  la  ligne  K  H,  fig.  1*^'^;  que  cette  ou- 
verture loit  formée  par  une  épîglottc  de  mé:al ,  d1  voire  ,  dccornc^  comtnc 
on  le  voudra.  Cependant  il  faut  la  joindre  au  larynx  dans  le  coré  platD, 
de  façon  que  la  jointure  jouilTe  d'une  forte  delafticité ,  due  à  la  madère 
même  de  1  epiglorte  ,  ou  à  un  refTort  appliquée  lepiglotte  j  de  plus,  cette 
épiglotte  doit  fe  rapporter  jufle  à  Touvercure  ,  de  façon  cependant  qu'é- 
tant inclinée ,  elle  puiflè  monter  &  defcendre  fans  firoTtement.  Dans  rëtaC 
de  repos,  cette  épiglotte  doit  avoir  la  (îtuation  K  H  ,  c*e(l-à  dire,  inclinée 
d'environ  une  demi -ligne,  rempliffant  le  tube  A  B;  donnera  Fépiglotte 
un  mouvement  ofcillatoire  dans  le  fensHt,  &  fc  divifant  alors  en  ondu- 
lations fonores  ,  il  produira  un  fon  femblable  à  la  voix,  humaine.  Le  ton 
dépendra  du  degré  deladicité  de  la  jondîon  an  K,  &  de  l'épaiffeur  de 
Tépiglotte  ,  &;  c'eflfurce  degré  qu'on  doij  régler  le  degré  C  H  d'incli- 
naifon,  (  L*on  a  fait  palfer  cet  tnftrument  avec  la  machine  des  voyelles  àTA- 
cadémic ,  pour  avoir  fon  fuffrage). 

§.  XVI,  Pour  mieux  confirmer  la  refleinblance  entre  c^  organe  artifi- 
ciel Scie  naturel  de  la  parole  ,  rappelions  ici  la  defcription  anatoniîque  de 
cette  panic,  &  fcuvcnons-nous  que  la  glotte^  ou  plutôt  le  bord  de  cette 
partie,  &  les  côtés  du  larynx,  fe  dilatent  par  quatre  paires  de  mufcles, 
a:  f e  refferrent,  fuivant  la  néceffité  ou  la  volonté,  par  trois  paires;  en- 
fuite  l'épiglotte  ,  fuivant  Haller  ,  reçoit  par  les  mufcles  thyroaryrénoïdes 
êc  aryténoïdcs ,  les  fibres  mufculaîres  par  Jcfqucllcs  elle  eft  fufccprible  des 
niouvemensofcîllatoires',  de  plus,  réptglottecfl  attachée  au  bord anréiieur  du 
krynx  par  un  cartilage  élaftiquc,  &  ellcniêmc  eft  un  cartilage  élaftique  :  c  eft 
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pourquoi  le  bord  de  ta  glotte,  dilaté  par  ces^ufcles,  laiflc  i  répîglotf^ 
un  elfïUcc  convenable ,  afio  qu'écant  tendue  ,  &c  rendue  plus  ou  moini 
elafticjue  par  le  moyen  de  fes  petites  fibres  mufculairc5,  elle  puiiredcf- 
cendre  &  monter  alrernativement  dans  un  court  intervalle,  Ôc  fornicr 
par-là  ks  vibrations  néceflaires  à  la  produftion  des  fons.  Par  ces  vibrations^ 
Tair  repoufleen  ondulation^; ,  &  répandu  dans  Tait  extérieur  ,  y  propage  le 
même  fon  ou  ton.  Cette  explication  de  la  formation  de  la  voi'x  nVft  pas 
difficile  à  entendre,  &  il  ne  le  feroit  pas  de  deffécher  une  trachée  cncot^ 
fraîche,  de  manière  qu'enroire,  par  le  moyen  du  vent,  elle  rendît  un  fort 
Se  un  ton. 

§.  XVII,  Quoiqu'on  ne  demande  pas,  dans  la  <jueftion  propofée,  laf 
formation  des  tons  ,  mais  des  voyelles,  cependant  celk  des  vojpellcs  dé- 
pend entièrement  de  celle  des  tons.  L'on  ne  peur  prononcer  aucune 
voyelle,  fi  ce  nVIl  fur  un  certain  ton,  qui ,  dans  le  langage  ordinaire  ,  cft ,  pac 
exemple,  ordinairement  la  quinte  du  ton  grave  que  nous  pouvons  rendre  dans 
les  adultes  par  le  c  ou  par  le  f/diî  tuyau  de  deux  pied^Nousavons  déjà  montré 
dans  le  paragraphe  IX  comment  ce  ton  fe  change  en  chaque  voyelle. 
Il  ne  refte  plus  rien  à  expoler  dans  la  théorie  dc5  voyelles ,  li  ce  neft  de 

frouverôc  d'expliquer  comment  les  fons  de  chaque  voyelle  ^  propagés  par 
air  ,  diffèrent  ent rVux  ;  de  forte  que  ces  fons  frappant  les  oreilles  ,  peuvent 
faire  naître  dans  lame  ks  diverfcs  idées  convenables  à  chacune. 

§.  XVIIL  Lon  connoît  les  diftérenrcs  couleurs,  par  les  vibra- 
tions produites  avec  une  célérité  différente  dans  le  nerf  oprique-. 
L'on  juge  de  la  divcrliré  des  tons  ,  par  la  vîteflc  des  vibration» 
qui  frappent  le  nerf  auditif.  La  différence  des  voyelles  ne  confiftc  donc 

{>as  dans  les  vibrations  de  différente  célérité;  car  elles  peuvent  fc  rendre 
bus  tous  les  tons  poffibles.  Autant  que  je  puis  croire,  il  y  aquarrc  vatiéréî 
dans  les  ondes  fonores  :i'*,  par  rapporta  la  rapidité  de  la  compteinon  &:del» 
dilatation  alternative  ,  c'eft  à  dÎTC  ,  à  la  vibration  de  certaine  portion  d  ait  , 
qui  forme  chaque  onde  ,  ce  qui  détermine  le  ton;  i**.  par  rapport  2  Ycf* 
pac?  pendant  lequel  chaque  portion  d'air  eft  alrernativement  comprimée 
&  dilatée,  c'ctl  àdirc  ,  par  rapport  à  Fintervallede  chaque  onde  ^  ^*'.  par 
rapport  à  la  figure  que  prennent  les  ondesTonores»  divergentes  de  leur 
foLïrce,  Se  fous  laquelle  elles  s  étendent  jufqu*aux  oreilles  ;  car  op  ne  peut 
douter  que  la  fij^ure  des  ondes,  Ô^  leur  divergence^  ne  foient  différentes. 
Cl  Tair  (onore  eft  rendu  par  des  Icvres  rcflerrées,  ou  fi  le  même  air  fort 
d'une  1>ouche  ouverte  comme  une  trompette,  ou  s'il  eft  contraint  de  paffcr 

{>ar  une  ouverture  longue,  mais  étroite,  entre  la  langue  &  le  palais.  Dans^ 
e  dernier  cas,  chaque  onde,  &  toutes  en  général,  paroittcnr  avoir  la- 
figure  d*an  conoïde,  dont  la  bafe  n'cft  point  im  cercle,  maivune  ciliple 
longue  ^  étroite;  le  fommec  eft  fur  la  glotte*  La  quatrième  variété  dé^ 
pend  de  ilnrerfedion  mutuelle  des  parties  de  fonde  fonore  ;  car  il  eft  conP 
tant  que,  par  le  fccours  des  potte-voix  ^  le  fon  divergent  du  foyer  de  finftru- 
ment  peut  être  propagé  pendant  un  long  elpa^e  dans  une  dire  £lion  paraiiàle  ; 
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ïcdans  cette  expérience  ,  on  peut  démontter  en  mcmccemps  quedeux  ou 
plulîeurs  cylindres  fonores  peuvent  s'entrecouper  fous  divers  angles  ^  fans 
aucune  corjfulîon  de  même  qu'on  le  voit  dans  les  rayons  de  la  la- 
inière. Bien  plus  ^  dans  un  écho,  les  rayons  revenants  croifcnt  les  rayons 
allants,  fans  aucun  mélange  ni  confafion.  11  s*cnfuit  dc*là  que  les  parties 
duconoïde  fonore  forcanc  de  fa  bouche,  félon  qu'elles  auront  été  réflé- 
chies de  la  cavité  intérieure  de  la  bouche,  Rivant  leurs  différentes  direc- 
tions, s'entrecoupent  &  divergent  fous  ces  différentes  diredlions,  c«  qui 
cft  néceflàire  pour  la  modification  de  la  voix.  En  failanc  grande  atten- 
tion à  Ja  Formation  de  chaque  cfpèce  de  fons  qui  fortent  des  flûtes  d'une 
même  longueur  ^  mais  arrangées  d'une  manière  différente  pour  rendre  le 
fon ,  j'ai  remarqué  que  cette  différence  étoit  duc  en  partie  à  la  figure  de  la 
colonne  d'air  ou  du  tube,  eu  partie  à  la  forme  de  rinterlivfHon  du  vent  rendu; 
par  exemplej  cette  cfpèce  particulière  de  fon  que  rend  une  flûte  douce ,  vient 
en  partie  delà  figure  prefque cylindrique  du  tube,  en  partie  de  Tair  quî 
fort  de  la  fenic  de  Torifice  ,  dont  les  rayons  s'entrecoupent  fous  des  an- 
gles aigus,  &  produifcm  entrVux  un  mouvement  de  tremblement.  Ce 
mouvement  de  tremblement  communique  par  Touverture  du  tube  entre  la 
lèvre  &  la  fente  ,  avec  la  colonne  d*air  renfermée  dans  le  tube,  &  produit 
un  ton  pToporrîonné  à  la  longueur  de  la  colonne»  mais  Ton  doit  ce  fon 
en  partie  à  fa  figure,  &  fn  partie  à  la  figure  des  ondulations  qui  y  font 
excitées.  Qu'on  emploie  un  tube  d*une  pareille,  longueur  ,  mais  qu'il 
foit  fait  comme  une  flûte  travcrficrc  ,  il  tendra  une  autre  ef* 
pccc  de  fort  ,  quoique  ce  foit  le  même  ton,  Dan<^  la  flûte  tra- 
vcrlière  ,  une  partie  des  rayons  d'air  propres  à  exciter  le  fon  ,  doit 
être  réfléchie  par  la  lèvre  du  joueur ,  &  la  lupcrficie  de  la  flûte  vers  le 
trou  tourné  du  côté  de  la  bouche ,  avant  que  de  croifer  l'autre  partie  des 
rayons  entrants  par  le  trou,  &  d'exciter  un  mouvement  de  tremblement, 
Ainfi  ,  la  différence  de  ce  fon  d'avec  le  précédent  j  ne  vient  que  du  peu 
d'étendue  du  trou  par  lequel  fe  fait  la  communication  du  mouvement 
tremblant.  Que  l'on  fouffle  delà  même  ma]^k|  que  dans  une  flûte  douce, 
&  qu  on  donne  au  tube  la  forme  d'un  cône^piqué  ,  dont  la  bafc  étrdîtc 
regarde  rorificc  de  la  flûte ,  il  en  (brtira  un  fon  perçant ,  femblahle  à 
celui  que  rend  une  corde  à  boyau  fur  laquelle  Ton  paffe  larchen  Tou- 
tes CCS  expériences  prouvent  que  la  figure  du  tube  ,  &  la  manière  d'exciter 
le  vent ,  changent  (ènfiblemcnt  la  nature  du  fofï,  parce  que  les  ondes  fono- 
res ,  qui  de-là  s'étendent  dans  l'air ,  reçoivent  un  intervalle  différent,  une 
forme  &  des  interférions  différentes ,  quoique  toutes  fous  la  forme  de 
conoïdcs  divergents  du  foyer  du  fon.  Le  fon  le  plus  foibic  peut  cependant 
être  rendu  par  la  réflexion  de  quelques  rayons  fonorcs,  produits  par  la 
fuperficie  irrégulièrc  de  la  terre ,  du  pavé,  des  murailles  ,  ou  des  vapeurs 
aaueufes  inhérentes  dans  Fait  ;  car  le  tonnerre  prouve  que  les  nuages  font 
très -propres  à  réfléchir  le  fon. 
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§.  XlX.  Lon  verra,  par  ce  qui  fiiic ,  c|uc  les  intervalks  des  onde* 
ne  contribuent  en  rien  à  la  formation  des  voyelles.  Le  fon  propage  dans 
un  efpace  quelconque  finrervalle  des  impuKlons ,  ou  décroît  à  taifun  de 
Taugmentation  de  la  maffc  d'air  mife  en  mouvement  ofcillatoirc ,  ou 
fcfte  le  même.  Dans  Tune  fie  Tautre  hypothcfes  ,îieft  quelque  chofe  d'obf- 
cur^  qui  demande  à  être  expliqué:  car  pdfé  dans  la  première  hypothoA  , 
que  le  Ton  C*'  d  une  cloche  aroiffant  comme  la  fupetficie  d'une  fphcrc  * 
s*ércpd  en  une  féconde  fufquà  t  loo  pieds ,  il  s  enfuir  que  la  fpbcrc  nccef- 
fairc  à  ce  rayon  doit  erre  divifée  en  1 20  parties  égales  (parce  que  cc^roa 
achevé,  fcs  vibrations  dans  ce  temps),  afin  que  c«  mouvement  puiffe 
s'étendre  j  par  une  maflTc  d  air  égale,  en  chaque  lao*"  partie  d'une  fc^ 
conde  »  ce  qui  ne  peut  fe  faire ,  u  rintcrvallc  de  Ja  première  fie  féconde 
i^idularion  n*cft  ^=  :i2  3  pieds,  &  rintcrvalle  de  la  1 19  &  de  îa  \20^  onde 
n'eft:^^  j  pieds.  Il  s'enfuivroii  de-là  que  le  fon  setcndroit  en  un  temps 
égal  par  des  cfpaces  inégaux  ;  ce  qui  feroit  contre  toute  expéiiencc.  Éa 
admettant  l'autre  hypothèfc,  Finrervalle  de  chaque  onde  pour  le  ton  C^ 
fera  de  9  pieds ,  &  le  fon  de  cette  manière  en  un  temps  égal ,  par- 
courra des  cfpaces  égaux*  Mais  il  eft  diftîcile  de  concevoir  comment , 
1^  le  mouvement  comprimant  &  relâchant  alternativement  Taira  un  in- 
tervalle de  9  pieds  ,  peut  fe  communiquera  une  grande  maffc  d*air,  (^n% 
rien  perdre  de  fa  vîtefTe  première  ;  2"**  comment  le  fon  s*affoibIit  en  raifon 
invcrfc  du  quarré  de  la  4ift^f>ce,fi  finrervalle  des  fmpul lions  cft  toujours  le 
mîmç  ,  &  fi  la  mafîc  ,  mife  en  mouvement,  loin  de  diminuer,, 
augmente.  Dans  Tune  &  l'autre  hypothèfes,  il  sVnfi^it  que  Tintervalle  des 
ondes,  donné  égal  ou  inégal ,  doit  s  attribuer  au  ton  donneuse  non  pas 
en  général  au  fon  ^  ou  à  une  certaine  voyelle.  Mais  je  lai0e  à  descfprits 
plus  pénétrans  rexameo  de  ces  difficultés,  parce  quil  m'éloigneroit  de 
laon  objet. 

$.  XX.  Il  ne  refte  que  deux  différences  daîrfonores  ,  qui  pui{Tcnt  don- 
ner à  Tame  Tidée  de  chaque  voyelle  ,  pat  le  moyen  du  nerf  auditif^ 
iivoir  la  figure  du  conoïda^onore  &:  fes  interfcdions  internes*  Il  eft  né- 
celjajre  que  le  tympan  de^Btille,  avec  le  nerf  auditif^  puidè  commub» 
lïiquer  fcs  deux  variations  ;  autrement  Ton  ne  pourroit  favoir  d*ou  réful- 
tcroit  cette  différence.  Outre  cela  ,  il  eft  une  autre  différence  dans  re- 
nonciation des  confonnes;  favoir  la  compreflîon  de  fait  d,ms  la  bouche  ^ 
tantôt  entre  les  dents ,  tantôt  entre  les  lèvres.  Cette  diffétencc  ne  fe  ren- 
contre pas  dans  les  voyelles.  Ainfî,  une  fois  établi  qu'une  onde  fonorc  ^ 
en  fortant  de  la  bonche,  prend  la  figure  d*un  conoïde ,  dont  le  fommcc 
porte  fur  la  flotte,  &  dont  les  fciîVtons  perpendiculaires  à  l'axe  ont  une 
ligUTc  fembl^le  à  cette  ouverture  qui  cft  entre  la  tangue  &  le  paUts ,  entre 
les  dents  ,  entre  les  lèvres  par  où  la  voyelle  prononcée  cft  fortle  >  il  s*enfiiîc 

Îiue  le  caractère  propre  de  chaque  voyelle  peut  être  dépeint  Ac  la  manière 
uivante, 
i**.  On  a  ridée  de  la  voyelle  A ,  C  le  conoïde  fonorc  agît  fur  le  tympan. 
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âontlesTeâionsfoient  des  ellipfes  perpendiculaires  à  l^xe  ,  dont  la  pro- 
portion du  petit  axe  au  plus  grand  eft  comme  y  à  18  ($.IX)»  Â  la  place 
de  Tellipfe  ^  on  pourroit  fubftituet  une  aire ,  compofée  de  deux  fegmens 
de  cercle  s  mais  la  différence  eft  petite.  Le  conoïde  eft  coupé  par  un  co- 
noïde  femblable  >  dont  la  bafeeft  égale  ^  femblable  à  toute  la  fedtion  de  la 
cavité  de  la  bouche^  entre  les  joues,  la  langue.  &  le  palais  ,  mais  dont  le  fom- 
met  eft  éloigné  environ  oe  6  pouces  de  la  bouche ,  &  qui  finit  en  un  autre 
cône  femblable-,  dont  le  fommet  touche  le  fommet  du  premier. 

2^*  On  à  ridée  de  la  voyelle  E  par  un  conoïde  y  dont  les  ferions  (ont 
des  ellipfes  tranfverfales  y  dont  les  axes  font  en  proportion  de  2  à  9.  Ce 
conoïde  eft  traverfé  par  un  autre  conoïde  femblable ,  dont  la  bafe  fe 
trouve  dans  la  cavité  de  la  bouche  \  le  fommet  eft  à  la  diftance  de  6  pou« 
ces  de  la  bouche  ,  &c. 

3^.  La  fenfation  de  la  voyelle  I  eft  due  à  un  conoïde,  dont  les  ferions 
font  des  ellipfes  tranfverfales.  La  proportion  des  axes  eft  de  i  à  p.  Ce  co- 
noïde eft  coupé  pat  un  cône  femblable  ,  mais  inverfe ,  dont  la  bafe  (è 
trouve  dansiaTedlionds  la  cavité  intérieure  de  la  bouche. 

4^  Celle  de  la  voyelle  O  eft  due  à  un  conoïde,  dont  les  ferions  font 
des  ellipfes  tranfverfales ,  dont  la  proportion  des  axes  eft  commode  7  à 
16',  il  eft. coupé  par  un  femblable  conoïde  inverfe,  dont  le  fommet  eft 
a  I  pouce  de  diftance  hoirs  des  lèvres. 

y^.  L'on  doit  l'idée  de  la  cinquième  voyelle  U  à  un  conoïde  fonore  ^ 
dont  les  feâions  font  des  ellipfes  tranfverfales ,  dont  la  proportion  des 
axes  eft  comme  1  à  2.  Le  fommet  d'un  conoïde  femblable  inverfe ,  trâver- 
iânt  leT)récédent ,  eft  près  des  lèvres  en-dehors ,  &de-là  ce  coiioïde  fem- 
blable 9  s*élève  en  divergeant  fous  le  même  angle  fous  lequel  le  précé^ 
dentconi^ergeoit» 

Ces  propofitions  ne  font  pas  fuivant  les  principes  ftriâs  de  la  Logique, 
&  fit  doivent  pas  être  regaf aées  ainfi  -,  car  différentes  perfonnes  prononcent 
les  «oyelles  avec  une  précifîon  &  une  jufteife  diftérentes:  bien  plus  ,  lela# 
rynx  ,  par  fa  conformation  particulière  ,  ne  contribue  pas  peu  a  la  forma* 
tion  de  la  voyelle  L  Mjis  quelle  eft  cette  conformation  ?  On  neft  pas 
encore  parvenu  à  la  connoître  ,  ni  par  les  yeux  ni  par  \ts  antres 
fcns. 

Seconde  Partie.  De  la  conftruSion  des  Fiâtes  qui  prononcent  les 

voyelles  a^e^i^o^u» 

§.  XXL  Comme  cette  efpèce  de  flûte  ou  de  flageolet  >  ï  qui  on  donne 
dans  les  or  gués  pneumatiques  le  nom  devoixhumaine^  imite  très-rarement  la 
voix^humaine,  maisfoiQpie  plutôt  le  bêlement  d  unagnea^i»  c'eftce  bêlement 
qu'il  faut  corriger  par  la  flûte  douce,  ou  fupprimer.  Bien  plus,  cette  cor-s 
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xeâion  âc  ron  cft  eflcnticllc,  afii>  qu'elle  piiifle  changer  fes  tons,  toutes  les  foi» 
qu'an  le  délirera,  fuivantlcs  plus  petits  chatigemensde  lair.  Je  me  flarteque 
la  célèbre  Académie  Impériale  agréera  l'hommage  que  je  lui  fais  de  ma 
Douvelle  invention,  où  fo»  ne  trouve  plus  ce  bêlement,  où  la  voix  hu- 
maine eft  rendue  avec  plus  de  juftcfTe,  ôc  où  les  fous  font  beaucoup  plus 
juftes.  Pour  pouvoir  cacaclérife/  les  parties  de  la^ncien  &  du  nouveau  me* 
canifme,  je  donnerai  aux  parties  qui  compofent  l'organe  artificiel  de 
la  voix  les  noms  anatomiques,  fuivant  ton  analogie  avec  forgane  humain 
de  la  voix  ,  puifqoe  les  Grecs  &c  les  Latins  ne  nous  ont  point  lailfé  de  termes 
techniques. 

§.  XXII.  L'organe  ordinaire  de  la  voix  humaine  cft  formé  d'un  dcmî* 
cylindre  de  métal  concave,  fermé  cna  ,  ouvert  en  A,  Nous  TappeUerôns 
le  larynx^  Se  fon  ouverture  la  glotte  ,  fig.  J  ,  4.  On  pofera  fur  la  glotte  une 
feuille  élaftique  cd  ^  faite  de  laiton,  bien  jointe  au  larynx  en  b ,  mais  bâil- 
lante en  a  \  de  forte  que  le  vent  entré  >  elle  Icrme  la  glotte  comme  une 
foupape.  On   donnera  à  cette  petite   lame  le  nom  d'épiglotte.  Le  larynx 

ce  lépiglotte  eft  placé  environ  à  la  troifîème   ou  quatrième  partie  de 


avec 


fa  longueur  dans  un  trou  cylindrique  d'un  pied  de  bois  eefggh  ,  &  y  cft  re- 
tenu paf  le  moyen  d'un  coin  cylindrique;  par  un  autre  petit  trou  en  la 
partit  gk  ,  pafle  un  ftyle  de  fer  ou  de  cuivre  courbé,  de  manière  que  le 
bout  ékftiquc  k  s*appuie  fur  lepiglortc.  Par  le  moyen  de  ce  ftyle  ,le  ton 
cft  rendu  plus  aigu  ou  plus  fort ,  fuivant  qu  il  eft  pouffé  vers  ^  ou  ^.  A  la. 
patrie  fupérieure  du  grand  trou  eft  placé  un  tuyau  de  plomb  ou  d*étain  , 
qui  doit  rcpréfentcr  k  cavité  de  la  bouche  hurr^ine',  miis  les  differcns 
Ouvriers  lui  donnent  une  forme  différente.  Sa  forme  ordinaire  cft  celle 
d'un  entonnoir  ou  d'un  cône  tronqué  renverfé  t  auquel  on  ajoute  le  petit 
tube  cylindrique.  Le  pied  de  bois  ifghtH  ajurté  avec  le  larynx*  dans  la 
boîte  de  bois  m  n  op^  dont  louverture  inférieure  répond  au  tuyau  à  venr, 
de  façon  que  le  vent  admis  par*là  ,  entre  dans  k  boîte  ,  &  cherchant!  for* 
tir  par  le  larynx ,  communique  à  Tépiglorte  un  mouvement  ofcillatoiro^  car 
le  premier  effort  du  vent  ferme  répiglottc  entr'ouverte  ,  qui  rebondit  en 
partie  par  fa  force  élafticjue,  en  partie  par  la  réflexion  du  bord  de  la  glotte,  8c 
par  ce  mouvement  accéléré,  elle  fort  de  fon  état  de  repos  ;  mais  cette  force 
diminuant,  elle  fereffcrredc  nouveau  par  la  force  du  vent,  &c.  Par  ces 
^gitarions  alternatives,  lair,  enpaffant^fe  divife  en  ondes  fonores  ,  donc 
Icxtenfion  commençante  pourroît  fc  déterminer  facilement ,  s'il  en  éroît 
néceffairc,  par  la  vitcffe  du  vent  &le  nombre  des  olcillarions-  Ces  ondes 
fonores^rtant  du  larynx  par  le  tuyau  qui  y  cft  joinr ,  font  réfléchies  de 
Afférentes  manières ,  &  fous  dîverfesdire^ftions ,  &  font  propagées  comme 
la  voix  de  Thomme  dans  un  porte-voix  ;  le  tuyau  lui-même  reçoit  un  mou- 
vementée frémiffcment,  qui  rendTaîr  qui  lenvironne  également fonorc.  La 
colonne  dair  xeofermée  dans  un  tuyau  plus  long  ^  leçoic  uo  mouvement 
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orcillatoire  proportionnel  k  fa  hauteur  &  à  fa  Bgure  ^  le  fon  ou  le  ton  com-' 
pofé  qui  en  fort  eft  plus  ou  moins  agréable ,  feloa  que  le  ton  de  la  colonne 
aair  eft  plus  ou  moins  d*accord  avec  le  ton  du  larynx^ 

§.  X  X 1 1 1.  Il  eft  certain  que  cette  conftru^ion  n  eft  gas  enticrcmenc 
analogue  à  lorgane  de  la  voix  humaine  ;  car  le  vent  entre  de  Té^lotte 
dans  le  larynx  &  la  trachée -artificielle,  d'une  manière  inverfe  ,  &C 
dans  Thomme  il  fort  de  la  trachée  par  le  larynx  &  la  glotte.  J'ai  prid 
tous  les  foins  poffibles  pour  conftruire  cet  inftruoient  de  manière  à  lui 
faire  rendre  un  ton  par  la  trachée  &  le  larynx^  mais  jufqu'à  préfcnt  mes 
efforts  ont  été  infruducux.  De  plus,  cette  efpèce  de  larynx  artificiel^ 
i  caufede  la  réflexion  de  Tépiglotte  fur  le  rebofd  métallique  de  la  glotte  j 
rfnd  un  ton  gerçant»  dur  &  défagréable ;  &  au(fi-tot  que  le  métal  fe 
rouille  ,  la  glotte  ne  fe  ferme  plus  exaiflement ,  8c  le  ton  en  devient 
plus  défagréable  &  plus  changeant.  Le  coin  de  bois  demi-cylindrique  fou« 
tenant  Tépiglotte  fur  la  glotte,  la  courbe  fouvent  fuivant  cène  longueur^ 
il  eft  la  caufe  de  ce  que  le  ton  eft  mauvais  &  ronflant. 

§.  XXIV.  Comme  la  conftruââon  de  ce  larynx  ordinaire  tft  beau' 
coup  plus  facile  pour  les  fadeurs  que  celle  du  nouveau  la/ynx  que^'ai 
inventé,  j'indiquerai  en  peu  de  mots  comment  l'on  peut  éviter  la  plu* 
part  des  défauts  de  l'ancienne  ^  &  lorfqif  on  y  aura  réufli ,  Cela  fuflira 
pour  faire  prononcer  aifez  bien  quelques  voyelles,  i^.  Il  faudra  couvrit 
cette  partie  du  larynx  ou  du  canal* demi -cylindrique  ,  qui  eft  enfoncée 
dans  le  pied  de  bois,  d'une 'lame  de  cuivré  tranlverfale ,  &  l'y  réunit 
avec  force  en  la  fou4^nt  avec  de  l'étain  (  fchnelloth  ),  de  manière  que 
fa  partie  fupérieure  ne  dépafle  pas  le  bord  de  la  glotte  :  le  coin  de  bois 
ainfi  attaché  à  Tépiglotte  ne  pourra  plus  la  courber.  2^  Il  faut  applanit 
fur  la  pierre  le  bord  de  la  glotte  ,  &c  enfuîte  la  polir  avec  du  trîpoli  hu- 
ïnedé  d'huile:  le  poli  la  défendra  de  l'humidité  durant plufieurs années,  , 
&  empêchera  que  la  rouille  ne  puifle  s'y  attacher.  3®,  Il  eft  nécelfaire  d'en 
faire  autant  au  coté  inférieur  de  l'épiglotte.  4^.  La  courbute  de  Tépiglotte 
doit  être  faire  de  manière  que  lorlqu'elle  fera  comprimée  par  le  vent , 
elle  ferme  exaiftement  &c  également  la  glotte  \  ce  qui  demande  un  Ou- 
vrier très-habile  pour  y  réuflîr.  5*.  La  dureté  du  ton,  qui  ne  vient  que 
de  la  riflexi^  de  l'épiglotte  fur  le  métal ,  s'aflbiblit  &  s'adoucit  /i  le 
bord  de  la  grotte  e^  couvert  d'étaiû,  de  papier,  de' cuir  ou  de  parche* 
min ,  ou  fi  le  larynx  eft  fait  d'étain ,  d'ivoire  ou  Je  boîs  enduit  d'huile^ 
6^.  L'élûftické  de  l'épiglotte  de  cuivre  diminue  en  la  Chauffant  plus  oif 
moins,  ou  en  fubftituànt  uife  lame  de  cuivre  doux.  Une  lame  d'ivoire  ou 
faite-  d'un  os  du  palais  d'une  baleine  rcndroit  fans  contredit  cet  organe 
artificiel  beaucoup  plut  femblable  au  naturel  ;  mais  il  feroit  à  craindre 
que  Thumidité  qui  règne  <tlns  les  Eglifes  ne  les  altérât  bientôt. 
'  §.  XXV.  Pour  6ter 'entièrement  cette  dureté  &  cettfe  rudefledu  ton; 
qui  ne  vient  que  do  la  réflexion,  vielepte  de  la  ibupape  de  la  {lotte  ;y 
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pour  évirer  fon  impcrfedion ,  qui  n'cft  occafionnée  qtie  par  la  rouîUc,  &  pouf 
rendre  lorganc  artificiel  de  la  parole  plus  analogue  au  narurel  ^  j*ai  dif- 
pûfé  (  hg.  6,  7,  8  )  rouverçurc  de  la  glotte  de  manière  que  rextrémiré  de 
la  partie  de  lepiglotte  puiflc  monter,  defcendie  aifémenr,  &  ofcillcr  en- 
tre lefebord  de  la  glortc  ,  fans  cependant  aucun  petit  frottement.  Maif 
fon  autre  partie  alTujcrric  par  le  llylet  qui  modère  le  ton  ,  sappuîe  fur 
le  bord  de  la  glotte,  de  la  même  manière  que  dans  Torgane  ordinaire. 
De  cette*  manière  le  ton  le  laifTe  modérer»  perd  toute  fa  dureté  &  de- 
vient plus  fcoiblable  à  la  voix  humaine  :  ainfi  cet  organe  acquiert  une 
analogie  fi  grande  avec  lorganc  naturel  de  la  voix^  que  dans  tous  les 
deux  le  vent  entrant  par  la  trachée  &  fortant  du  larynx  entre  la  glotte 
&  lepiglotte,  peut  rendre  un  fon  qui  imite  exaflement  la  voix  humaine, 
jufquà  ce  que  lepiglotte  fe  remette  dans  la  poficion  oaturelle,  comme 
dans  la  fie,  l*^"^.  Sa  conftruftion  n*eft  difficile  que  parce  qu'il  faut  que 
la  partie  dfe  répîglotte  ,  traverfant  la  glotte ,  fe  rapporte  jufte  à  cette  ou- 
verture, fi  Ton  veut  un  ton  agréable.  Pour  rendre  ferme  répiglotte,  il  faut 
îonlblider  fon  extrémité  avec  le  larynx,  en  la  foudant  avec  rétaîn-,  mais 
de  crainte  que  fautre  extrémité  ne  fe  dérange  ,  je  mecs  entre,  des  feuilles 
de  clinquant  (  fillcrgold  ),  Se  pac-U  je  parviens  l  former  une  jondioa 
cxaA^  fans  frottement.  Au  refte ,  plus  fépiglottc  fera  large  &  plus  elle 
fera  élaftique,  plus  le  ton  fera  fort.  Ce  nouvel  inftroment,  comme  lan- 
cicn  ,  fans  tuyau,  rend  ladiphthongflc  a  c^  mais  d*uûe  manière  plus  gra- 
deufe  que  fautrci  &  en  y  réunilTant  différen'^  tuyaux  ,  il  rendra  les  voyelles 
a,  e,  0^  ii.  . 

S,  XX VL  Problème  /^,  Difpofcr  le  nouvd  inflrumtm  <k  la  voix 
pour  lui  fairt  prononctr  là  voyelle  a. 

I.  Que  le  larynx  de  cet  organe  foit  conftruit  de  la  manière  ordinaire  , 
qu*on  y  mette  un  tuyau  conique  plus  ou  moins  divergent ,  dont  la  plus 
large  extrémité  fera  fermée  par  un  couvercle  percé  au  milieu,  fig*  9,  10; 
il  raut  proportionner  la  grandeur  du  trou  à  la  force  du  vent  quon  doit 
employer,  &  la  longueur  &  la  divergence  du  tube  à  félévation  qu'on 
dcure  que  la  voix  ait.  Pour  donner  de  la  pureté  au  ton,  il  faut  faire  en 
forte  que  laîr  renfermé  dans  le  tuyau  agité  en  mouvementXonore,  rende 
le  même  ton  que  le  larynx ,  ou  fî  quinte ,  ou  fon  odavc, 

2.  Qu*on  mette  delTus  le  larynx  conftruit  fuivant  mon  invention  j  un 
tuyau  conique  renvcrfé,  dont  la  hauteur  foit  plus  grande  du  triple  ou 
du  double  que  le  diamètre  de  la  bafc  y  &  même  qu  elle  foit  égale  feloa 
que  Ton  voudra  que  ï*a  foit  plus  ou  moins  ouvert-  Defirc-t-on  que  la 

Srononciation  foit  foible  ^  Von  peut,  comme  ci-dclTus,  couvrir  le  tuyau 
*un  couvercle,  8c  y  faire  un  trou  grand  à  volonté.  On  augmentera  fc- 
légance  de  la  vont,  fi  le  couvercle  ne  repofe  pas  exa^îlemcnt  fur  f extré- 
mité ouverte  ^  mais  s'il  en  cft  un  peu  fépaiéi  à^  maaicre  que  le  foo^  après 

les 
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les  difFéretites  réflexions  intérieures  entre  le  tuyau  &  le  couvercle  puilTc 
en  forcir  librement.  Pour  la  douceur  de  la  voix,  il  faut  de^  tuyaiix  de 
carton  ou  de  bois,  en  place  de  ceux  de  métal,  00  ies  revêtir  de  cuir  j 
d^  linge  ou  de  carton  (  on  montre  dans  le  Mémoire  qui  eft  avec  la  ma* 
chine  des  voyelles ,  comment  il  faut  difpofer  cet  inftrument  pour  qu  il 
prononce  clairement , /^^/^^x,  mama^  nana  ,  &cc*  }• 

§  XXVII.  Problème  //.  Faire  que  le  même  injlrununt  prononce  Ut 

voyelle  t* 

Qu'on  mette  fur  le  larynx ,  conftruîr  fuivant  ma  méthode ,  un  tuyau 
compofé  de  deux  cônes  un  peu  tronqués  fig,  11,  finférienr  renverft,  le 
fupérieur  droit*  Dans  Textrémiié  fupéricure  tronquée ,  qu'il  y  ait  un  trou 
de  Ja  largeur  à-peu-près  du  petit  doigt.  Si  le  tuyau  doit  être  conftruit  pour 
le  ton  O'  que  la  hauteur  de  fun  &  l'autre  cône  furpaiTe  le  diamctte  de  ta 
bafe  d'environ  3  pouces ,  le  vent  alors  lui  fera  prononcer  la  voycl'e  t 
fans  rien  changer ,  &  avec  la  nouvelle  modification  du  fon  il  peut  énoncer 
neh!  nebl  oweh!  uwth!  Je  ne  parle  pas  de  différentes  méthodes  moins 
ayantageiifes. 

f.  XXVII L  Problème  ///.  Conftruire  une  fiâte  qui  prononce  la 

voyelle  1. 

Il  y  a  dix  ans  &  plus  j*avois  un  larynx  femblable  au  précédent;  en 
y  adaptant  defllis  un  tuyau  particulier  fig.  la,  il  exprimoit  les  fons  ja! 
ja!  ce  qui  indiquoîc  déjà  la  voyelle  1.  Depuis  ce  temps,  diftrait  par  d'au- 
très  occupations ,  j*ai  été  forcé  de  négliger  cette  partie  :  àpréfent  j*ai  cherché 
en  vain  à  me  rappeller  la  manière  dont  il  étoit  conftruit,  &:  j  ai  fait  plu* 
fieurs  tentatives  pour  le  retrouver:  elles  ont  icé  infrodueufes;  &  je  ne 
fuis  par  fur  d  par  cette  ancienne  conftrudion  Vi  étoit  prononcé  par  lui- 
même  ou  fimpJement:  je  connois  bien  la  raifon  de  cette  difficulté.  L*air 
des  poumons  a  la  force  d'élever  le  mercure  à  f  pouces  3c  l'eau  à  68 
pouces  \  mais  les  plus  grands  foufflets  des  grands  orgues  pncumariques , 
n*élcvcnt  Tcau  dans  un  anémomètre  qu'à  4  pouces  du  Rhin  :  ainfi  la  force 
du  vêtît  de  ces  foufflets  eft  dix-fept  fois  plus  foible  que  celle  de  fait  de 
la  poitrine.  On  fait  qu  un  enfant  peut  enfler  par  la  force  He  fon  fouflle 
un  très -grand  foufflet  chargé  de  quatre-vingcs  ou  cent  livres.  Pour  que 
le  foufflet  artificiel  rciïde  le  vent  avec  tant  de  force  ^  il  faut  charger  fa 
table  fupérieurc  de  mille  quatre  cents  livres,  fi  fa  fuperficie  eft,  comme 
d ordinaire,  de  8  pouces  quarrés;  mais  un  foufflet  garni  de  cuir  ne  pcuc 
porter  un  fi  grand  fardeau j  &  s'il  le  porte,  ilfc  baiffe  à  Tinftant,  le  vent 
s'échappant  par  tous  les  porcs.  Delà  vient  la  principale  difficulté  de  faire 
prononcer  à  Torgane  artificiel  de  la  voix  la  voyelle  i*  Il  ne  faut  lailTer 
qu  une  petite  fente  pour  la  fortie  de  Tair  fonore  4u  tuyau  pofé  dcfliis  le 

Supplément  1782.  Tome  XXL  Bbb 
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larynx,  fouvenc  encore  tl  arrive  que  rînftrttmcnt  ne  dii  rien,  parce  que 

iaif  foible  par  lui-même  s'affoîblit,  &  ne  peut  mouvoir  Tépiglotte, 

Mais  pour  qu'il  ne  manque  tïcn  à  cet  inftrumcnt  par  rapporr  à  cette 
voyelle,  j'ai  inventé  une  autre  cfpèce  de  flûte  qui  la  prononce  affcz  dit 
tindement.  Voici  fa  cooflrudion: 

.  Que  de  la  boîcc  à  vent  forte  un  petit  tuyau  de  grandeur  à  pouvoir 
y  introduire  une  plume  à  écrire;  que  fon  extrémité  fupéneure,  un  peu 
courbée  5  finilTe  par  une  fente  horizontale  ;  que  près  de  cette  fente  il  y  ait 
un  tuyau  compote  de  deux  cônes  fcmblables  à  ceux  que  nous  avons  em- 
ployés pour  la  prononciation  de  la  voyelle  e^  mais  difpofë  de  façon  que 
le  vent  palTant  par  fon  orifice  ^  donne  i  Tair  qui  y  eft  rentermé  un  mou- 
vement fonorc  ,  tel  qu'il  eft  pour  produire  le  fon  de  la  flûte  travcifièrc  ; 
qu*on  refTerre  cette  ouverture  de  manière  que  la  malTe  d'air  ne  rende  paf 
le  fon  qui  lui  eft  propre ,  mais  fon  odave  aiguc  ;  alors  en  introduifanc 
un  vent  confidérablc  èc  en  laiiTant  lautrc  extrémité  ouverte^  l'on  enccti* 
dra  la  vovel'e  i;  fi  au  contraire  on  la  ferme,  fi  fe  changera  en  €  J  en 
laillant  alternativement  rouverturc  libre  ou  fermée  ,  Finlhumeot  pronon* 
ccra  vik  /  vek  ! 

§.  XXIX.  Pro  BLÊME  IV.  Difpofcr  r organe  artificiel  di  la  vaix^  de 

ma n lire  (juil prononce  la  voyelle  o. 

La  voix  humaine  artificielle,  f ancienne  comme  la  nouvelle,  peut  pro* 
nonccr  la   voyelle  o  de  la  manière  fuivantc  : 

l"*.  Qu'on  ajoure  à  Torgane  un  *tuyau  conique  rcnverfé,  fermé  en  haut 
par  un  couvercle  rroué  C  1>  XXVI.  n*'.  i  J;  que  le  diamètre  de  la  bafc 
ibir  à  la  hauteur  comme  i  à  y;  que  le  trou  foit  j  de  fon  diamètre  i 
qu'on  mette  delÏÏiç  ce  tiifce  un  chapeau  de  bois  cylindrique  également 
élevé j  dont  le  diamètre  f^it  au  plus  grand  diamètre  du  tuyau,  corumc 
3  à  1 ,  de  farte  qu?  l'extrémité  entre  jufquc  vers  le  milieu  de  fa  profon- 
deur. Le  fon  réfléchi  par  ce  chapeau  &  paiFant  par  le  petit  efpace  qui  ft 
rrauve entre  le  chapeau  3c  le  tuyau,  prend  la  modification  néceiTairepour  la 
formation  de  la  voyelle  o,  que  Ion  entend  diftindement.  Le  fon  réfléchi 
par  un  femblable  chapeau,  mais  de  métal,  peut  à  peine  prononcer  dif* 
tindlemenr  ïo, 

2^  Qu'on  ajoute  au  larynx  artificiel  un  tuyau  pyramidal  quatre  de 
bois ,  dont  la  hauteur  excède  un  peu  le  côté  de  la  bafe;  qu'on  y  mette 
detfus  une  main  creute  ou  un  ouv  ^rcle ,  de  forrc  qu  il  ne  refte  qu^uii 
périt  triangle  dmt  un  de?;  angles  foir  ouvert:  alors  le  fon  fartant  de  ce 
trou  ,  donnera  à  famé  1  idée  de  la  voyelle  o* 

Dans  cette  conftrudion ,  ce  qui  me  paroît  étonnant,  c'eft  que  le  trou 
de  même  grandeur  «au  milieu  au  couvercle,  ou  un  couvercle  uni  &:  bien 
poli  ^  ne  puLfTc  produire  le  aicme  effet  ^  comme  vil  écoit  creux  8c  ployant. 
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3*.  Qu'on  ajufte  fur  le  larynx  un  tuyau  conique  rcnverfé,  ayant  un 
couvercle  donc  la  hauteur  foie  égale  au  diamètre  de  la  bafe;  qu'il  y  aie 
au  milieu  de  ce  couvercle  un  trou  de  la  largeur  d'un  petit  doigta  qu'on 
mette  dcffus  le  couvercle  un  globe  de  bois  percé  de  la  largeur  d'un  pouce, 
portant  .un  tube  de  bois  cylindrique  également  grand ,  haut  d'environ  3*^. 
&  bouché  à  fon  extrémité ,  de  forte  que  l'ouverture  de  ce  chapeau  réponde 
au  trou  du  couvercle  ;  qu'on  infère  entre  le  chapeau  trois  fétus  ^  diftans 
de  la  quatrième  partie  d'une  ligne,  entre  la  bafe  du  chapeau  &  le  cou- 
vercle :  alors  le  ion  réfléchi  du  chapeau ,  pallànt  par  ce  petit  efpaCe  » 
rendra  la  voyelle  o.  Lorfque  Ton  aura  trouvé  l'intervalle  exa<5l,  il  faudra 
auflî  tôt  consolider  le  chapeau  dans  cette  pofition. 

4.*^.  Qu'on  joigne  au  trou  de  ce  tuyau  couvert,  un  nouveau  tuyau  co- 
nique renvcrfé,  mais  moins  divergent;  qu'on  couvre  fon  ouverture  e* 
laifTanc  une  fente  au  bord  du  tuyau ,  la  prononciation  de  la  voyelle  o 
fera  plus  aifée  à  avoir  que  dans  la  féconde  méthode  ^  mais  il  faudra  un 
vent  plus  fort. 

§.  XXX.  PkOBLÊme.  V.  Faire  que  U  même  organe  prononce  la 

voyelle  u. 

Dans  les  quatre  précédentes  conftrudions ,  qu'on  diminue  feulement 
,  de  moitié  l'ouverture  qui  tranfmet  le  fon  pour  la  formation  de  la  voyelle 
o  y  alors  l'o  fe  change.en  «,  (fig.  14.)  La  difficulté  de  former  cette  voyelle 
n'eft  pas  bien  grande:  mais  elle  eft  de  la  même  nature  que  celle  que  l'on 
a  éprouvée  pour  la  formation  de  1'/;  car  pour  que  l'o  fe  change  en  «,  il 
faut  beaucoup  reflTerrer  la  fente  déjà  aflez  étroite  par  elle-même,  ce  qui 
'  peut  rendre  le  fon  obfcur  ou  réduire  entièrement  l'organe  au  filence. 
AinH ,  il  faut  un  vent  confidérable  pour  la  prononciation  claire  de  cette 
voyelle. 

§.  XXXI.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft  évident  que  les  fac- 
teurs d'orgue  habiles  dans  leur  art,  peuvent  fans  peine  faire  que  là  voix 
humaine  des  orgues  à  vent  prononce  diftinftemcnt  les  woyûits  a^  e^o ; 
il  paroît  que  cette  efoèce  de  jeu  produira  un  excellent  efïet ,  &  même  un 
effet  extraordinaire  :  u  par  exemple  le  ton  c  produit  la  voyelle  a ,  le  ton  d 
la  voyelle  «,  le  ton  e  la  voyelle  o,  le  ton  jis  la  voyelle  j,  $cc.  qu'ils  fâ- 
chent que  dans  la  mufique  les  tons  fimples  expriment  la  mélodie  qui  peut 
être  accompagnée  dune  baffe,  ou  de  la  flûte  douce,  ou  de  la  flûte  tra- 
verhère ,  ou  du  violon  \  car  fans  doute  l'on  entendra  fous  cette  variation 
un  chant  qui  imîteroit  très -bien  la  voix  humaine.  L'expérience  prouve 
que  dans  l'éloignement  l'on  entend  peu  les  confonnes  en  e  muet ,  mais 
beaucoup  mieux  les  voyelles;  &  pat  l'ordre  qu'elles  ont  critr'elles.  Ton 
peut  deviner  les  confonnes  placées  entre  -,  fans  doute  parce  que  la  mo- 
dification de  l'ait  fonore  s'affoiblit  plus  aifément  fur  les  confonnes  que 
fur  les  voyelles.  De  plus,  ce  font  ordinairement  plutôt  les  voyelles  que 

Supplément    1781,  Tome  XXU  Bbb2 
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les  confonnes  <ju<  répète  Técho.  Dans  la  mufiquc  que  j  ai  préfentéc ,  îl 
ne  faudroît  pas  réunît  dans  le  chant  ni  les  quintes  ^  ni  les  tierces ,  &c. 
qui  produifcnt  d'autre  voyelle,  pour  éviter  les  défagréables  diphthongues 
at  ^  0€  y  au. 

Ç.  XXXII.  Afin  que  rilluftre  Académie  Impériale  juge  par  la  vue 
&  louïc  de  la  bonté  de  cet  inftryment,  j*ai  envoyé  au  port  le  plus  voilin 
un  petit  orgue  pneumatique  conftruit  pour  prononcer  les  voyelles,  afin 
de  le  faire  rranfporter  àPéterfbourg  &  1  offrir  à  rAcadémic*  Je  doute  fori 
que  celui  à  qui  je  l'ai  confié,  &  qui  doit  aller  a  Péterfbnurg,  puifle  s'em- 
barquer cette  année:  maïs  j'efpère  que  T Académie  voudra  excufer  d'au* 
tant  p!os  facilement  fon  retard  ,  qu'en  propofanr  le  problême  elle  n'a  pas 
exigé  qu'on  lui  envoyât  cet  orgue ^  ni  mcme  quV>n  lui  en  fît  prétenr. 
Après  Thiver,  fi  ce  n'cft  plutôt,  certainement  il  fera  préfenté  à  111- 
luûrc  Académie,  fi  le  vaiffeau  ne  fait  pas  naufrage  (i). 

Explication  des  Figures^ 

Fîg.  1^^*,  La  rrachée-artère  perpendiculaire, 

Fig.  1.  La  trachée  *  artère  artificielle  ^  propre  à  la  prononciation  dct 
voyelles  ^i,  e,  o  ,  w. 

Fig.   î*  La  voix  humaine  ordinaire  des  orgues  pneumatiques* 

Fig,  ^,  Le  larvnx  de  la  voix  humaine  ordinaire» 

Fig*   ç<  Le  mêfne  larynx  corrigé  par  TAuteur» 

Fig,  6.  Scdion  longitudinale  du  larynx. 

Fig,  7.   Scdion  rranfvf  rfalc. 

Fig.  8.  Sa  face  fupérîcure. 

a,  b.  Le  canal  un  peu  plus  que  dcmî-cytîndrîque* 

c,  J.   L'épiglorte. 

c*  r.  Sa  partie  libre  vibrante  entre  la  glotte» 

e.  /  Sî  partie  attachée  au  bord  de  la  glotte  fervant  à  li  correâioii 
du  ton. 

fn  d.  Sa  partie  confolidée  avec  le  larynx. 

g.  Le  corrcéleiir  du  ton* 

Fig-  p.   ïO.  Tuyau  pour  la  voyelle  a, 

Fig,   II.  =  Pour  la  voyelle  €. 

Fig.  la.  ^  Pour  la  voyelle  1. 

Fig,    r^.  ^  Pour  la  voyelle  o. 

Fig.   14.  Pour  les  voyelles  o  tiu. 


(1)  L'Académie  a  refuâ  temps  £xé,£cca  trés-bon  état^  cet  orgue  pneanaaciqiac  4e 
rAuteur, 
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DESCRIPTION 

*De$  Sources  J'ÀJphalu  &  des  Lactjulfurmx  des  bords  de  la  rivière  de  Sock  , 
pris  le  Fillage  de  Bakmka  ^  dans  le  Pays  Tfchuwafches  en  Ru£îe  ; 
extraite  detHi^oire  des  Découvertes  fuites  par  divers' Ja^ans  Voyageurs 
Rujfes. 

Xj  a  première  fource  d'afphalrc  qu'on  remarque  le  long  de  la  Sock ,  cft 
firuéc  dans  la  conrréc  moncagneufc  où  le  niilTeau  de  Battugan  prend  la 
fienne,  &  à  peu  de  werfts  de  diftance  du  ViUage  de  Baituganbafch  ,  au 
penchant  d'une  montagne  qui  paroît  erre  la  plus  haute  de  cerre  contrée  , 
&L  qui  cft  placée  précifément  entre  les  deux  fources  du  ruilleau.  Tous  les 
environs  font  couverts  de  bouleaux  ,  qtii  croifTent  dans  une  terre  noire  fofC 
grafle.  On  a  donné  un  peu  plus  de  jour  à  cette  fource  d'aiphalte  ,  &  l'on 
a  creuft  dans  la  pente  de  la  montagne  une  foflTe  en  forme  de  chaudière  , 
qui  a  5  pieds  environ  de  diamètre,  &  autant  de  profondeur.  LVau  s'aug* 
mente  dans  cette  fofle  fans  mouvement  apparent  ^  &  s*écoule  it  fenfiblc- 
inent  dans  le  ruiffrau  qui  pafic  auprès.  Quoique  cette  fource  ne  bouillonne 
point  en  fortanc  de  terre  ,  elle  ne  gèle  jamais,  même  dans  les  hivers  les 
plus  rigoureux  ;  &:  s*îl  arrive  que  la  neige  vienne  à  la  couvrir ,  on  pré- 
tend que  les  vapeurs  bitumineufcs  que  cette  eau  exhale^  &  qui  frappent 
dafTfz  loin  l'odorat,  fe  prariquent  en  très-peu  de  temps  une  ouverture 
au  travers  de  cette  neige.  L'eau  de  cette  fource  n'a  point  cependant  un 
degré  de  chaleur  extraurdinaîrci  car ,  dans  le  temps  que  M.  Pallas  vifita 
cette  contrée  (le  1}  Odobrc  17 18)  ,  le  thermomètre  qui  étoit  t^Ç^ 
ccndu  en  plein  air,  par  une  matinée  fort  froide^  a  160  degrés,  netoit 
remonté  dans  Icau  que  jufqu'au  1 58. 

Ucau  fe  couvre ,  dans  le  petit  bailîn  dont  nous  avons  parlé ,  d'un  afphalte 
noir  très-tenace,  trcs-g!uant,  qui  a  la  couleur  Ôc  la  con/îftance  d'un  goudron 
épais ,  &  qui ,  routes  les  fois  qu'on  lenlcve  ,  fe  forme  de  nouveau  en  peu 
de  joors.Quojquiln'y  en  eût  que  quinze  environ  que  tout  Tafphalte  eûc 
été  enlevé  du  balîîr,  lorfque  M.  Pallas  s'y  rendit ,  il  put  néanmoins  en 
faire  prendre  environ  (îx  livres  ,  fans  compter  fout  ce  qui,  vu  fa  ténacité  , 
s'en  étoir  attaché  à  difFercns  corps  étrangers*  Il  y  en  avoir  au-delà  d'un 
doigt  d'épaiiTeur  attenant  la  montagne  ;  mais  cette  épaifTeur  alloit  tou* 
jours  en  diminuant  jufques  vers  récoulcmcnt  du  badin  ,  ce  qui  prouveroît 

3ue  l'eau  en  entraîne  toujours  une  partie   en  sVcouiant»   Toute  la  cavité 
c  k  fource  cil  tapiffécdc  cet  alf  halte  ^  &:  le  lit  de  terre  dans  iequ^îl  cette 
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cavité  fc  trouve  ,  &  qui  s*cteiid  vraifemblablcnicnc  bien  avant  dam  la 
montagne ,  en  cil  cnrictcment  pénétré.  Après  qu  on  a  tout-à-fait  enlevé 
rafphalte  de  deffus  la  fiirface  de  l'eau,  on  la  voit  fe  couvrir  encore  d'une 
huiie  de  pétrole  fmgulicrement  fine,  trcs-torte  ic  trcs-pénétrante,  qui, 
Quoiquen  petite  quantité,  sVnflammeroit  très- facilement  mr  la  furface 
de  Teau  qu'on  tircroit  Ju  bartîn  avec  cette  huile (i), 

Ueau  même  qui,  comme  plLtfieurs expériences  Font  fait  voir,  s'cft  chargée 
de  quelques  parties  iiiflammables ,  donne  à  la  folution  de  tournefol  une 
teinte  de  rouge ,  fie  confervc  le  goût  &  Todeur  de  lafphaltc  au  plus  haut 
degré.  Les  TfcTîuwafches  &  les  Tariarcs  des  environs,  non-feulcmcnt  fe 
gargarifcnr  avec  cette  eau,  &  en  boivent  lorfqulls  ont  des  aphtes  &  aucres  ab- 
cès de  ce  genre  dans  la  bouche  ou  dans  la  gorge,  mais  ils  font  même  proviûon 
d*afphalte  liquide,  &  remploient  en  nombre  de  cas,  comme  remède  domcC* 
tique*  Ils  en  appliquent  fur  tout  fur  des  bleiTurcs  toutes  fraîches  ,  qu'il 
guérit  très  promptement.  Ils  en  font  encore  un  onguent  avec  du  beurre, 
qui  doit  être  d*unc  finguMère  efficacité  dans  toutes  fortes  d  ulcères.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  particulier ,  c*eft  Tufagc  qu'ils  cû  font  intérieurement.  On  en 
fait  cuire  une  médiocre* cuillerée  dans  du  lait,  qui  prend  alors  la  confif- 
tance  d'une  crème  épaîflè,  On  prend  ce  remède  tout  chaud  dans  les  co» 
liques  opiniâtres  ou  aucres  douleurs  internes,  ou  quand  on  croit  s*êlrc  dé- 
rangé quelque  chofe  dans  le  corps  par  un  efForr  violent,  comme  auiS 
dans  les  maJadics  fecrcttes.  Le  malatle  tombe,  après  Favoir  pris,  dans 
uncefpèce  d'étourdilTement ,  &  éprouve,  comme  on  peut  fel  imaginer, 
une  violente  chaleur.  Son  urine,  dont  il  fe  fait  une  abondante  évacuation  , 
en  contrafte  une  odeur  très -forte.  On  dit  encore  que  les  Payfans  s'en  fer- 
vent enguife  de  vieux-oing,  Ileft  pofîlbKque  cela  arrive  ,  lorfqu'ils  en  om 
en  fiiperflu;  mais  ils  font  rarement  dans  ce  cas<  Au  furplus,  1  afphalte  de 
ce  pays  eft  (i  pénétrant ,  malgré  fa  ténacité,  que  celui  que  M,  Pallas  cou- 
fçrvûicen  lieu  froid,  dans  des  boîces  de  bois  très-épaillcs ,  a  pénétré  au 


\i)  Il  tefuice  de  cette  dcfcriptîon  que  cet  afpliaTte  devroît,  i  parler  flrid^ecnent ,  être 
appelle  goudron  de  monugnc  ,  l^humc^  Afuàha*  Ltnn,  ,  ou  poix  minérale  >  dont  il  a 
tiutc  la  ténacité;  mais  la  feule  diticrcace  entre  ces  deuit  follîles  iofîimmabïcs  pourroit 
bfeii  ne^  venir  ç^n^  de  Irurs  ditFcrcns  dej^rés  de  confîftancc,  &  félon  que  Tliuile  de  pétrole 
qui  en  cowipok*  la  baCc  fe  trouve  plus  ou  moins  chargce  de  paities  tcrreflres  ,  ou  d'iu^- 
tre«  matières  rarncralcs  ncceiïaîres  i  Ca  condcnfation  ,  ainii  que  AL  Valmont  de  Boroarc  » 
guide  parVallcrius  ,  Tavaiicc  avec  aflcz  de  probabilÎK?  dans  la  Minéralogie,  Paris,  Ï767, 
tom.  Il ,  p.  2^6,  Obf  ./.  L'huile  de  parole»  qui  furoagcoit  âpres  ;juc  le  goudron  de 
montagne  eut  M  (ëparé  de  ÏV'iu  ,  p^roîr  écrc  auîl]  \\  b^fc  de  ce  goudron,  ainft  qu'elle 
Tcft  de  Tarphalte,  Cette  coiiclie  de  terre  j  pénétrée  de  cette  poix  miocrîvlc  ,  nous  fournie 
des  données  très-concluamcsfur  Torigine  des  fchif>cs  combultibles  >  alnfi  que  de  ccUc 
de  la  houille  ou  charbon  de  terre  j  &  cette  eau  ,  chargée  des  parties  oléagincufcs  de 
U  nûnc' ,  ert  analogue  i  cette  cau  naélée  de  pécrojc  dont  parle  ValJérius.  Hj^drohgia  , 
5*  *3  I  S  ICC*  tS,  £arfî,  Ahh4nâlungçn  dncr^rivu  ,  CcfiUjïhaft  in  bohmcn ,/.  joo. 
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travers  de  cts  boîtes  &  des  planches  de  1  pouce  d'épaiflcur  fur  lefquelles 
il  les  avoit  pofécs,  Ainfi ,  1  on  pourroit  peut-être  en  compofer  un  enduk 
très*utile  pour  empêcher  le  bois  de  fe  pourrir,  préferv.er  les  planches  des 
vaifleaux  des  vers  de  mer,  qui  leur  font  fi  nuifibles  (i). 

Outre  l'afphalte ,  cette  montagne  renferme  encore  du  foufre /comme 
ileftaifé  de  s'en  convaincre,  en  examinant  à  fa  fource  le  ruiffeau  dont 
nou5  avons  parlé  -,  car  fa  nature  fulfureufe  fe  manifefte ,  non-feUlement 

{)ar  Todeur  de  foie  de  foufre,  mais  elle  eft  encore  fenfible  à  fœil  dans  le 
ëdiment  blanchâtre  &  limoneux  qui  fe  trouve  au  fond.  Près  du  Village 
de  Kamyfchli^  qui  eft  à  peu  de  diftance  de-là  ,  Ton  "trouve  encore  un  mur 
de  rocher  de  gypfe  ,  dans  le  voifinage  de  la  rivière  de  Sock.  11  filtre  de 
deflbusce  rocher  une  fource  limpide,  dont  l'eau  ,  un  peu  fulfureufe  & 
calcaire  ,  exhale  une  odeur  de  foufre  aflcz  forte  ,  &  dépofe  un  léger  fédi- 
ment  blanc.  L'on  apperçoir  aufii  en  quelques  endroits  ,  fur  les  feuilles  qui 
tombent  dan<  cette  eau,  des  fleurs  de  foufre  très-délicates.  Il  y  a  encore 
près  du  Village  de  Jermak,  de  l'autre  côté  de  la  Sock,  quelques  petites 
naques  d'eau  fulfureufes,  mais  qui  ne  font  d'aucune  importance. 

La  partie  la  plus  remarquable  du  pays  qu'arrofe  la  Sock ,  celle  où  les 
fotitaines  fulfu^^ufes  (ont  en  plus  grand  nombre ,  &  les  plus  riches  en  fou«> 
fre,  eft  habitée  par  des  Tfchuwalches,  dont  plufieurs  lont  encore  Païens. 
Le  Pay^,  fitué  au  fud  de  Saparowa ,  vecs  la  fource  de  la  petite  rivière  de 
Surgut,  recommence  à  devenir  fort  montagneux,  &  il  fe  trouve  entre  les 
Villages  de  Miku/chkina  Se  Mala/a-Miku/chklna^  fur  la  rivière  de  Tfchum- 
bulat,  dans  un  terrein  humide  ^  deux  flaques  d'eau  fulfiireufes  à  peu  de 
diftance  Tune  deTautre.  La  plus  grande  a  l'air  d'un  petit  lac  de  20  à  2J 
toifes  de  long,  fur  8  toifesac  large,  &  environ  une  archinç  de  profon- 
deur. L'eau  en  eft  très-fulfiircufe  ;  elle  dépofe  fur  le  limon  quantité  de 
matière  calcaire  &  fulfureufe,  &  répand  une  odeur  très-forte.  Il  y  a  dans 
une  efpèce  de  cale  de  ce  petit  lac ,  laquelle  ne  gèle  jamais ,  même  dans 
les  hivers  les  plus  rudes,  une  fource  tfès-forte ,  qui  fort  en  bouillonnai  f, 
&  amène  avec  elle  une  matière  grife  qui  reffemble  à  de  la  cendre.  Les 
Tfchuvafches  &  d'autres  Habitans  de  cette  contrée  fe  fervent  avec  fuccès 


(i)  Feu  M.  de  la  Sablonnîère  ,  qui  a  été  Tréforîer  de  rAmbaffade  de  Frauce  en 
SuifTe  ,  a  fait,  avec  la  mine  d'afphalte  ,  dans  le  Comté  de  Neufchâtel ,  \t  j>i£aff halte ^ 

3 ui  a  été  employé  i  caréner  deux  vaiflêaux  qui  partoient  de  rOrienc,  I'ud  pour  Pon-- 
ichéry ,  l'autre  pour  le  Bengale.  Quoique  ces  vaifleaux ,  â  leur  retour ,  euuènt  perds 
une  partie  de  leur  carène ,  -ils  revinreiit  bien  moins  piqués  de  vers  que^eux  qui  avoienf 
eu  la  caréné  ordinaire.  Ce  même  M.  de  la  Sablonnière  avoît  formé  de  grands  projoli 
jrelativement  à  cet  objet ,  lorfqu'il  fit  ouvrir  une  mine  d'a(phaltc  en  bafle-Alfàce ,  dont 
on  retire  encore  une  forte  d'oinç^  noir  propre  à  eraifîer  tous  les  rouages  ,  de  l'huile 
dep^le,  &c.  Confultez  lâ-defibs  le  Didlionn.  ^Hift.Nat.  deValmoac  de  Bomare, 
art*  é^halte» 
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de  toutes  ces  eaux  fulfurcufcs^  pour  fc  guérir  de  la  gale  &  autres  éruption* 
cutanées. 

Strnoji'Ofcro  ^  lac  fulfunux ^  cft  un  autre  lac,  dont  les  eaux  font  pa- 
rcîllcmcnc  fulfurcufes  ;  il  eft  ûtué  au  pied  d'une  montagne  calcaire ,  qui 
n  eft  qiï  a  la  dirtancc  d  un  vcrft  de  Surguc  ,  &:  occupe  le  bas  d*un  en- 
foncement aflez  confidérable  ,de  la  forme  d*unc  chaudière,  &  entouré  de 
bouleaux.  Le  lac  peut  avoir  environ  60  toifts  de  long  fut  4^  de  large; 
lafped  en  eft  enrayant,  &  la  puanteur  qui  en  exhale  ^  femblablç  a  celle 
d'œufs  pourris  ou  du  foie  de  foufrc ,  6c  qui  fe  fait  fentir  jufqu'à  trois  •u 
quatre  werfts,  pour  peu  que  le  vent  y  aide  ,  en  rend  Icféjour  d  autant  plus 
ciéfagréable.  Il  n'a  point  de  mouvement  fenfibie  ,  &:  ne  gèle  jamais  :  auflî, 
lotfquc  M.  Pallas  fut  le  vifiter^  le  15  Odôbre  I768>  il  trouva  que  la 
chaleur  de fes  eaux  furpafToit  de  50  degrés  celle  de  iatmofphcrc»  Ccft  ce 
qui  fait  que  dans  les  temps  de  gelée  il  s'élève  ordinairement  de  deifus  ce 
lac  une  vapeur  crès-viûblc,Scscaux  font  très-limpides,  &  l'œil  pourroit  ailé- 
ment  juger  leur  profondeur,  fi  le  fond  n'étoit  totalement  couvert  d'une 
vilaine  matière  noirâtre,  qui  forme  une  efpèce  de  peau,  dont  la  confii^ 
tance  peut  être  comparée  a  des  peaux  d  animaux  pourries.  Cette  peau  re- 
couvre le  limon  noir  &  tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac  \  elle  a  une  ligne  d'é-* 
paifTeur^ôc  peut  s  enlever  par  lambeaux;  elle  eft  en  très-grande  partie 
d'un  olivâtre  ou  d'un  noir  vcrdarre  très-défagréable  à  la  vue:  on  y  appcr- 
çoic  une  certaine  organifation  ,  ou  ,  G  Ton  veut, des filamens  extrêmement 
£ns,  qui  le  dirigent  prcfque  toujours  parallèlement  ;  ils  femblent  reluire  à 
travers  la  fuperlicic,&  n'empêchent  pas  que  cette  fuperficie  ne  foie  fort 
lilfe,  M.  Pallas  croit  cfïèdivement  pouvoir  y  attribuer  une  faculté  végéta» 
tive.  Ce  ne  fauroit  être  un  dépôt  formé  par  les  eaux  fulfureufes.  Un  pareil 
dépôt  nauroît  ni  autant  de  confiftance,  ni  autant  de  ténacité  ,  ni  une 
ëpai0eur  aufli  uniforme  &  auJli  mince.  Dans  les  endroits  où  cette  peau 
recouvre  des  firagmensde  végétaux  en  pourriture  ^  ©n  trouve  entre  deux 
une  matière  d'une  natarc  trcs-fulfufcufc  ,  d  un  rouge  pâle ,  oui  relTemble 
a  de  la  bouillie,  &  qui  fe  forme  aflez  ordinairement  dans  a  autres  eaux 
fulfureufes ,  autour  cfes  plantes. 

Ce  lac  a  un  canal  de  décharge ,  qui  porte  le  nom  de  molùf^chnaja-raska 
ou  ruijftau  de  lait ,  nom  qu*il  porte  déjà  avant  d'entrer  dans  le  lac.  Ce  canal 
eft  pareront  d^unc  profondeur  aflez  confidérable,  A  fon  entrée  dans  le  lac, 
il  a  plus  de  6  pictls  de  fond  ^  fa  largeur  eft  de  2  à  4  toifes.  Les  eaux 
fulfureufes  du  lac  ne  commencent  que  dans  ce  canal  à  dépoter  les  parties 
calcaires  &  fulfureufes  dont  elles  font  chargées,  lefqucllcs  prennent  ^  en 
fe  précipitant,  la  forme  dune  bouillie  ou  gelée  d'un  blanc  de  lait,  ou 
quelquefois  un  peu  jaunâtre.  On  voit  diftin^ement  les  fines  couches  de 
cette  matière  ,  qui  fe  font  formées  fucceflîvement  fur  la  fuperficie  dt^it  de 
çt  canal ,  particulièrcracnt  audcflus  des  morceaux  de  bois  qui  font  allés  à 

fond  ; 
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Fond  ;  &  dans  nombre  d'endroits ,  ces  morceaux  de  bois  om  font  cou- 
verts de  l'épaifTeur  d'un  pouce.  Malgré  cela  »  les  eaux  de  ce  canal  ainfi 
tapiflees  de  blanc ,  confervent  au  commencement  toute  leur  limpidité  ,  & 
ce  n*eft  qu'après  avoir  parcouru  un  efpace  de  plus  de  76  toifcs,  quelles 
deviennent  peu-à  peu  blanchâtre^,  &  reflemblent  alors  à  du  petit- lait 
clarifié.  Ce  ruiffeau  conferve  cette  couleur  (1)  dans  toute  la  longueur  d'un 
Verft,  &  la  communique  à  la  rivière  deSurgut,  dans  laquelle  il  fc  jette. 
Dans  les  endroits  où  ce  mcme  ruifleau,  devenaot  plus  profond  ,  ralentie 
(a  fource ,  on  apperçoit  fur  la  fuperficic  une  pellicule  femblabie  à  celle 
qui  fe  forme  d  ordinaire  fur  l'eau  de  chaux. 

Ce  fédiment  dont  nous  venons  de  parler  p  prend,  en  fe  formant ,  une 
llirface  très-Iifle  ,  qui  eft  pour  Tordinaire,  principalement  aux  endroits 
où  le  courant  eft  le  plus  rapide  ,  parfemée  de  cette  même  végétation  ful- 
fureufe  dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  &  préfente  un  phéno- 
mène des  plus  intérefTans.  Ce  font  de  petites  houpes  en  forme  de  pinccaïf, 
compofées  de  fUamens  fimpUs  >  les  plus  fins  qu'il  foit  poffible  de  fe  ^* 
gurer.  Elles  font  d'un  blanc  de  lait  ;  mais  on  n'y  apperçoit  aucune  or-; 
ganifation  fenfible,  pas  même  au  microfcope,  Se  jamais  elles  n'ont  au- 
delà  de  3  lignes  de  longueur.  Ces  houpes  ondoient  dans  l'eau  comme  les 
moufles  d'eau  ,  conftrvœ^  les  plus  délicates  ,  auxquelles  elles  reflemblent 
beaucoup  à  l'extérieur.  Cependant  elles  font  intailliblement  formées  de 
la  matière  fulfureufe  même  dont  l'eau  eft  chargée ,  puifqu'elles  en  fe- 
roient  fans  ceU  dans  peu  toutes  couvertes  &  entièrement  défigurées  ,  ainfî 
que  le  font  tous  les  autres  corps  étrangers  qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce 
ruifleau. 

Toutes  ces  matières  que  ces  eaux  dépofent  ne  font  autre  chofe  que 
du  foufre'combiné  avec  des  particules  calcaires  que  l'eau  a  chariées, 
après  avoir,  par  l'effet  des  propriétés  alkalines  de  la  chaux,  attaqué  le 
foufre  ,  &  avoir  produit  une  efpèce  de  foie  de  foufre  imparfait , 
dont  la  nature  &  l'odeur  fe  décèlent  dans  l'eau  même  d'une  manière  aflez 
fcnfible.  Le  canal  entier  étoit  ci-devant  revêtu  de  planches ,  afin  que T on 

Îût  ramafler  ce  fédiment  dans  toute  (a  pureté ,  &  plus  commodément, 
'otrt  cela  fe  faifoit  au  profit  des  Fonderies  de  foufre  qui  exiftoient  alor« 
le  long  de  la  Sock ,  &  dans  Icfquelles  on  féparoit  le  foufre  de  ce  fédi- 
ment. A  peine  apperçoit-on  encore  aujourd'hui  quelques  traces  de  ce  re" 

(i)  Il  y  a  grande  apparence  qu*îl  fe  trouve  dans  le  voîfinagctine  autre  pcticc  fource 
fulfureufe ,  chargée  en  même  temps  d'un  acide,  &  que  M.  PaJIas  n'aura  pas  apperçue. 
Cette  fource  venant  â  s'écouler  dans  ce  ruiffeau ,  produit  dans  cet  endroit  ce  lait  de 
foufre  ,  &  plus  haut  cette  quantité  de  fédiment  dont  le  canal  eft  tapiffé.  Telle  eft  du 
moins  ,  félon  tout  ce  que  nous  avons  pu  acquérir  de  connoiffanccs  fur  cet  objet ,  la  mar- 
che que  fuit  la  Nature  dans  la  produaion  é^x\û\ii^{o^^^%LLcJ^d^huris.Born,  ^hço 
ciuto  ,  ^ag.  If. 
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vêtcmcun  hm  Fonderies  ont  été  tranrpottées  fui  les  bords  du  ^^olga  i 
Stperfonncne  s'inqiiièce  plus  de  ce  foutre  aquariquc.  Au  retour  de  chaque 
printemps  ,  rîmpétuolicé  du  courant ,  lorfquc  les  eaux  du  roilleau  gi'of- 
mTent  ,  ncrtoic  ,  dic*on,  prcfquentièrcmenc  le  canal  de  ce  fédinicnt^qul, 
fans  cela,  s'y  accumuleroic  en  bien  plus  grande  abondance. 

Il  y  avoir  autrefois ,  à  cinq  wcrfts  au  aelfLis  du  ruiileau  de  lair,  près  du 
Village  dlfchutkina  ,  ûraé  a  peu  de  diftance  des  bords  de  la  Surgut  deux 
fources  fulfureufes;  &  l'on  rrouvc  dans  ces  environs-là  ,  fous  un  lit  épais 
d*UDe  terre  noire  fort  chargée  de  falpÊtre,  une  efpècc  de  pouflîèrc  fcmbla- 
ble  à  de  la  cendre  ,  contenant  des  pierres  calcaires  poreufes  *  qui  paroifTenC 
avoir  été  calcinées.  Nous  laiiTerons  à  dVutres  à  décider  fi  ion  peut  in- 
férer de  la  nature  de  ce  terrcin  &  de  la  forme  de  la  plupart  des  collines  de 
ce  canton  ^  que  les  chofes  y  ont  été  ni  i  le  s  dans  cet  état  dans  des  temps  rrès- 
rcculéspar  TcfFctde  quelque  teu  fouterrein.  Peut-être  ou  une  couche  de  terre 
bituniineufc  &  fulfureufe  ,  qui  s'érendoit  au  travers  ac  cette  contrée  ,  aura 
été  confuii^ée  par  le  teu  ^  ^  que  dans  cet  itKendie  les  parties  fuifureufes 
de  cette  couche  fe  feront  en  quelque  forte  fublinïées  dans  les  cavités  des 
monragiies  calcaires  fous  lefquelles  elle  fe  trouvoir ,  &'qu  actuellement  les 
fources  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités  entraînent  pcu-à-peu  ce  foufre* 
Nous  ne  donnons  ceci  que  comme  de  pures  conjeîlures. 

Il  n  exifte  plus  aftuellcment  dans  ce  lieu  qu'une  feule  fource  fulfureufe 
dans  fon  état  naturel.  Cette  fource  forme  ,  dans  un  bas  fond  maréca- 
geux ,  fur  la  rive  droite,  une  efnèce  d'étang  de  moyennfli grandeur,  qui 
ne  gèle  jamais ,  &  qui  n'a  point  de  décharge,  fcs  eaux  fe  perdant  vraifcm- 
blaBlemcnt  dans  les  marais  voifins.  Différentes  circonftances  rendent  cette 
fource  remarquable.  On  voit  très  diftin^fttîment  fon  eau  fourdtg  par  deux 
ou  trois  bouillons  d'une  terre  femblable  à  de  la  cendre;  elle  contient  beau- 
coup plus  de  parties  calcaires  que  leau  du  grand  lac,  ce  qui  n^empccbe 
pas  qu'elle  n'exhale  une  forte  odeur  de  foutre  \  elle  dépofc  auffi  en  ahon- 
datKc ,  autour  des  tiges  des  rofeaux ,  une  matière  blanche  ,  femblable  à  une 
crème  épaiiîe  &  fort  chargée  de  foufe.  La  moufle  dont  les  bords  de 
l'étang  (ont  garnis  ,  eft  revêtue  &  comme  incruftée  d'un  tuf  brun  ,  qui 
fait  un  effet  agréable.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fîngulier,  c'eft  une'ma- 
tière  qui  fe  forme  autour  de  toutes  les  branches  d  arorcs  ou  d*arbriffcamt 
iqui  tombent  dans  cette  esu  ;  elle  confifte  en  une  gelée  afTez  compade ,  qui 
a  plus  d'un  doigt  d'épaifleur ,  d'un  brun  éclatant  j  &  frangée  àlextérieur  , 
ce  qui  lui  donne  toute  l^pparence  d'une  éponge  de  mer  qui  a  encore  fa  bave 
naturelle  j  il  n'y  a  d'ailleurs  que  là  fuperficîe  de  cette  gelée,  qui  foît  en- 
duite d'une  couche  très-légère  de  ce  fédimcnt  blanc  produit  par  le  foufire. 
Il  fc:mblcrQit  que  cette  matière  fingulièrc  appartînt  effjcTîvemem  a  li  claflc 
àv$  épouses ,  Jpongiaî,  Mais  comme  ce  que  nous  en  vîmes  écoit  déjà  par* 
^enu  i  un  certain  dîegré  de  détérioration ^  il  n'écoît  pas  poflibie  d'en  raîrc 
une  analyfe  dans  les  formes.  Cette  matière  fe  retire  confidérablenient  en 
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féchant ,  &  décèle  en  cfFec ,  lorfqu  on  la  brûle  ,  quelque  chofe  du  genre 
animai  (i).  * 

Une  chofe  qui  mérite  bien  encore  d'ccre  obfervée ,  c'eft  que  la  pierre 
calcaire  des  collines  qui  bordent  ici  la  rivière  de  Surgut ,  n'eft  prefque 
qu*un^  aflcmblagede  petits  corps  creux  ,  qui  ne  font  guèrcs  plus^^ros  que  de 
la  graine  de  pavots ,  mais  qui,  lorfqu'on  les  examine  plus  attentivement, 
ne  font  autre  chofe  que  de  ttès- petits  limaçons,  tous  d^égales  fçrme  oc 
grofleur.  Les  cavités  de  cette  pierre  font  fouvcnt  revêtues  de  cryftaux  de 
^ath  (2). 

Tous  ces  lacs  fulfureux  ,  qui  viennent  d'être  décrits  ou  cités ,  fc  forment 
dans  le  même  diftridl  que  les  fources  d'afphalte  y  ou  tout  au  moins  dans  leur 
voifinage.  Ainfi  ,  les  lources  fulfureufes  qui  entretiennent  ces  flaques  d*eau 
également  fulfureufes,. tirent  leur  origine  de  la  même  chaîne  de  monta- 
gnes calcaires  qui  fourniffent  la  matière  des  fources  d*afphaite.  Si  nous 
fuppofons  à  préfent  qu'il  fuinte  à  travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaires  quelque  partie  Je  l'huile  de  pétrole,  que  l'on  fait  être  une  des 
principales  parties  conftituantes  de  l'afphalte;  aue  cette  huile  de  pétrole, 
après  s'être  réunie  à  une  eau  chargée  de  la  terre  '  alkali^  de  la  pierre  à 
chaux  ,  vienne  à  pénétrer  jufqu'au  loufte  natif  dépofé  dans  ces  cavités  ;  que 
ce  foufre  foit  enfuite  mis  en  diffolution  par  les  parties  huileufes  de  la  pé- 
trole ,  à  la  faveur  d'un  degré  modéré  de  chaleur ,  qu'on  peut  très-aifé- 
mcnt  fuppofer  dans  l'intérieur  de  montagnes  auHiî  remplies  que  le 
font  celles  là  de  corps  inflammables  ;  que  par  l'effet  de  cette  chaleur,  qui 
doit  augmenter  à  mefure  que  cette  dinolution  a  lieu  ,  la  terre  calcaire  fe 
fraie  un  partage  d'autant  plus  libre  pour  pénétrer  ce  foufre  :  il  fe  formera 
conféquemment  un  foie  de  foufre ,  que  les  eaux  amèneront  continuellement 
au  jour-,  ce  qui  expliquera  tous  les  phénomènes  que  M.  Pallas  vient  de 
décrire,  &  que  nous  allons  examiner  un  peu  plus  en  détail. 

Le  Jfidiment  blanc  provient  très-vraifemblablement  dfeme  précipita- 
tion de  foufre  décachée  du  foie  de  foufre  par  Topérarion  d'un  fel  acide,  qui 
doit  entrer  dans  le  mélange  dont  eft  compofée  l'eau  de  la  fource  fulfureuG;. 
Ce  fel  acide  exîfte  dans  tout  bitume.  Dans  le  cas  aftuel ,  il  a  été  féparé  des 
parties  huileufes  ,  lor^^  mélange  de  l'huile  de  pétrole  avec  le  foufre  \  mais 

(i)  Cette  produflion  fpongieufe  a,  félon  cette  defcription ,  beaucoup  d'analogie 
avec  une  matière  femblable  que  M.  J.  A.  Marîni  a  trouvée  dans  les  fources  chaudes 
jàt  Vinadi ,  &  qui  confidoic  pareillemeoc  en  une  gelée  fpongieufe  qui  brâloit  &  (è 
confumoic  a  la  chandelle.  MêUnges  de  Philaf.^  de  Muchém.  deUSocïéti  Ko/dU  dt 
Turin ^tom^  1^^1766^  17^9.  Born. ,  loc.  cit.  ,   p.  JtÇ. 

{%)  On  uouve  une  pierre  calcaire  eniièrement  pareille  â  celle  que  M.  Pallas  décrîr 
ici  dans  Tefcarpement  que  forme  la  rive  gauche  du  Rhin  ,  du  côté  de  Bingen.  L'Au- 
teur de  cette  note  pofsède  dans  fa  Collection  quelques  fragmens  de  cette  pierre  qu'il  croie 
vcoir  dc-Ià. 

SuppUmcnt  l'jZi.  Tome  XXL  C  c  c  2 
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après  avoir  été  charrié  par  Teau  dans  les  lacs  fuUureux,  il  a  produit  cette 
précipitation  du  foufre ,  8c  formé  ce  fédim^t  blanc.  On  trouvera  de 
même  dans  cette  précipicarion  opérée  par  un  acide  ,  au  moyen  de  laquelle 
le  foufie  eft  dégagé  defon  mélange,  rexplicacion  de  cette  odeur  de  toie 
de  foutre  ,  qui  rend  le  féjour  des  environs  de  ces  lacs  auflî  défa- 
gréable.   / 

Ces  petites  houpes  en  forme  de  pinceau ,  qui  fc  forment  fur  la  fil- 
perficie  du  fédiment ,  ne  fauroient  erre  envi fagées  que  comme  une  ciyf- 
rallifàtion  provenuc  de  la  réunion  de  lacide  (ulfiireux  volatil  avec  fal- 
kali.  On  fait  que  le  fel  mixte  qu  on  prépare  de  cette  manière  fe  difticiguc 
du  tartre  virrioîtfé  par  une  cryftallîfation  figurée  de  même  j  favoiren  poin- 
tes difpofées  en  forme  de  houpes  >  de  panaches  ou  d  arbriflèaux,  M.  de 
Born  a  obfcrvé  cette  figure  filamenteufe  dans  les  tufs  calcaires  de  différens 
bains  chauds,  dans  la  compofirion  defqucis  il  cntroit  des  parties  de  foufre 
&  de  chaux, 

Ceiu  maiiirc  grife^  fcmbtabU  à  de  la  ctndn^  qui  fort  avec  les  bouil- 
lons de  la  faurcc,  paroîtctrc  la  partie  terrcufe  de  fhuile  de  pétrole  ,  qui 
s'eft  dépofée  là  en  forme  lie  capnt-mortuum  ^^  après  que  fc«  parties  huileulei 
fefont  introdulWs  dans  le  mélange  qui  a  produit  le  foie  de  foufre,  flcque 
fes  parties  (alines  ont  été  entraînées  dans  les  lacs  par  les  eaux.  Cette  ma» 
tière  cil  atftucUemenr  amenée  de  même  de  rintérieur  de  la  montagne* 
Il  paroît  encore  que  cttce  terre  grife  en  forme  de  poulTicrc  ,^  fcmblablc 
à  ae  la  cendre  mêlée  depierres  à  chaux  calcinées  &  poreufes,  qu'on  trouve 
fous  une  couche  de  terre  noire  chargée  de  falpcrre^  n'eft    pareillement 

3u'un  réfidu  de  c^iit  huile  de  pétrole  >  laquelle  s'étanr  mêlée  autrefois 
ans  ce  même  lieu  avec  le  foufre  qu  elle  y  rencontra  ,  ces  deun  maiicrcs 
entrèrent  d'abord ,  pendant  leur  dilTolution  réciproque,  en  une  fermen- 
tation ,  dont  il  rélulta  finalement  une  inflammation  violente,  dont  les 
pierres  calcair^ ,  calcinées  &  poreufes  fourniflent  la  preuve;  &  ce  fcl , 
renfermé  danrcettc  couche  de  terre  noire  qui  fe  trouve  au-deifus ,  fel  que 
M.  Pallas  prend  pour  du  falpcrre,  ne  dcvroit-il  pas  pkitôt  fon  origine  a 
la  pétrole  qui  laurok  dépofé  la ,  dans  la  décompofftion  de  ît%  parrics 
huileufes  &  tcrreftres  ?  Mais  il  n  eft  pas  néceflaire  de  croire  ,  avec  M^ 
Pallas  ,  que  ce  feu  ait  été  afftz  confidérable  pourl^^cafionner  un  incendie 
fouterrcin;  car  il  y  a  plufieurs  autres  montagnes  calcaires  dans  Icfquellef 
on  trouve  du  foufre  natif,  fans  qu  on  y  apperçoive  la  moindre  trace 
d'un  pareil  incendie.  M.  de  Born  attribue  aufti  à  cette  terre  ott 
poufficre  erife  ,  feniblable  à  de  la  cendre  ,  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion ,  la  firmation  de  cette  gelée  noire ,  quelquefois  auflî  d'un  vcrA 
foncé  &  fi  défagréable  à  la  vue  j  qui  'couvre  le  fond  du  lac*  Feut  être- 
que  cette  terre  ayant  été  mife  en  difTolution  par  des  acides ,  fc  fera  coa^ 
vertie  en  gelée  par  cette  opération  (ij. 
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On  obfcrvg  encore  le  long  du  ruifleau  de  Schumbut ,  qui  fe  jette  dans 
.le  Surgut  y  à  peu  de  diftance  de  Scrgiesfsk  ,  plufieurs  fources  fuifureufes 
dignes  d attention.  Les  beftiaux  les  recherchent  avec  avidité,  &fe  portenC 
toujours  très-bien  après  en  avoir  bu;  elles  préfentent  d'ailleurs  la  plupart 
des  phénomènes  dont  on  vient  de  lire  la  defcription.  Peu  loin  de  Jakufch^ 
kina,  dans  une  plaine,  l'on  voit  auflS  fortir  de  terre  une  fourcc  fulfii- 
rcufej  le  deffbus  de  Tendroit  où  cette  fource  fe  manifefte  cft  une  pierre 
dure ,  &  tout  autour  eft  un  fol  mou  &  tenace ,  dont  on  voit  fortir  de 
toute  part ,  dès  qu*on  le  prefle  avec  le  pied ,  une  matière  fulfureufe.  Ccttfe 
matière  perce  en  quelques  endroits  en  petites  fources  ,  qui  vontfc  réunir  k 
la  grande. 

Au  nord-oueft  de  Jakufchkina,  ^n  defcendant  le  long  de  la  Schumbut, 
on  parvient ,  au  bout  d'environ  cinq  verds  de  chemin ,  à  lïne  haute  col-^ 
line  qui  s'étend  au  loin  ,.&  que  les  Tfchuwafches  nomment  Sargcat.  On 
trouve  dans  le  côté  fud-oueft  de  cette  colline  une  folle  profonde,  qui  pa- 
roît  avoir  été  une  fouille  de  mine  de  foufre.  La  couche  fupérîeure  de  la 
montagne  préfente  une  marne  jaunâtre  ,  à  laquelle  fuccède  un  fchîfte  cal- 
caire ,  Se  enfin  une  pierre  gypfeufe ,  très-moUaflc  &  poreufc,  radiée  en 
grande  partie  en  rayons  très -fins,  &  félénitcufe  (i).  Les  Payfans  la  calcinent, 
pour  blanchir  leurs  fourneaux  ou  poêles. 

Tout  au  plus  à  un  quart  de  lieue  de  cette  foffc ,  on  trouve  dans  un 
petit  terrein  plat  &  humide,  un  prétendu  petit  lac  d'^jJpAtf//^ ,  Ncfeanoje-^ 
Ofcro  ;  ou  plutôt  une  flaque  d'eau  entretenue  par  une  fource  d'environ 
3  pieds  de  profondeur  &  de  3  à  4  pieds  de  large.  La  décharge  de  ce  pe- 
tit lac  forme  un  petit  ruifleau.  Dans  Tété  ,  &  plus  encore  au  printemps  ,  il 
fefteie  ,  dit-on  ,  fur  la  furface  de  cette  fourcc,  un  afphalte  très-tenace  ÔC 
vîfqueux.  Lorfque  M.  Pallas  la  vit  ,  c'étoit  le    16  Odobre  1768,  elle 


(f  )  Ce  gypre ,  compofé  de  chaux  &  d*aci<le  vîtriolicjue ,  fait  fuppofcr  aflcz  naturcHc- 
ment  quec'eftâ  ces  deux  fubdances  minérates  qn*ll  doit  Ton  origine.  Ain(}  ,  la  pierre 
calcaire  a  dâ  exifter  avant  »d'avoir  pu  être  convertie  en  ^ypfe  par  l'acide  vicriolit|ueif 
Wallérius  mec  a  la  vérité  le  gypfe  au  rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives, en  ajou-^ 
tant  qu'on  le  crouvoit  le  plus  louvenc  fous  les  pierres  calcaires  ;  mais  la  cho(e  n'efl  vraie 
qu'en  quelques  endroits.  Ici  M.  Pallas  l'a  bien  trouvé  audî  foiis  fa  chaux  ;  mais  ne' 
•  peut-on  pas  conftdérer  ici  même  la  chaux  &  le  gypfe  comme  couches  de  pierres  acci-' 
dentelles  ou  récentes  ?  Dans  les  mines  de  cuivre  de  Nefol,  au  Bannac  de  lémelvaf  en 
Hongrie  ,  ainH  que  dans  le  Tyrol ,  le  gypfe  fe  préfente  même  en  forme  de  gangues  ,. 
dans  lefquelles  on  trouve  tous  les  filons  de  cuivre  qu'on  y  connoît  jufqu'àpréfeot.  11  eft 
vrai  que  Wallérius  dit ,  dans  (on  Syflême  Minéralogique,  tom.  I,  pag.  1^4  ,  qu'il  n'ai 
point  de  connoifTance  que  le  gypfe  fe  préfente  par  veines.  Les  différentes  e{pèces  de  pé-' 
trificatîons  accidentelles,  mêlées  avec  le  Çypfe,  prouvent  tour  auHi  daitiement  que  Icf 
gypfe  appantent  aux  couches  de  pierres  récentes.  L'opinion  de  M-  Wallérias  &  dé  quel-' 
ques  autres,  qu'on  ne  trouve  point  de  corps  marins  pétrifiés  dans  le  gypfe ,  eft  un  £&uar 
préjugé  ,  ^ue  nous  avons  déjà  réfuté  plus  haut.  Born. ,  loc.  cit. ,  p.  1^4^ 
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étoit  entièrement  gelée  ^  de  même  que  Fétang;  8c  ayant  fait  rompre  U| 
glace ,  il  ne  trouva  pas  la  moindre  trace  de  bitume  defFous;  mais  toute  1* 
terre  de  rintéricur  &  tout  autour  de  la  fotirce  étoit  imprégnée  d  un  af- 
phalte  en  effet  très-tenace:  on  peut  même  dire  que  la  totaliré  de  ce  rerrein 
cft  afphalrique.  A  quelques  toifes  feulement  de  cette  fource  afphaltique , 
&  dans  ce  même  tcrrcin  ,  eft  une  fource  fuUureufe  également  abondante  5c 
profonde,  mais  dont  les  eaux  fourniflent  beaucoup  moins  de  fédiment 
que  celles  dont  nous  avons  parlé  tout-à-l'heure. 


Moyen  de  mesurer  le  degré  de  vitesse  du  DfctL  ; 


Paf  M,  U  Cornu  de  Fkaula. 


J  E  me  fuis  déterminé  à  publier  ce  Mémoire,  dans  rcfpoir  que  quelque 
homme  habile ,  en  y  réfléchlflant ,  pourra  découvrir  quclqu'autre  moyea 
plus  partait  j  foie  pour  le  choix  de  Ja  matière^  foie  pour  la  manicrc  à'j^ 
procéder* 

A  diflancc  égale  collez  avec  de  l'empois  des  morceaux  ou  lanières 
de  papier:  on  peut  également  les  coller  pendant  la  gelée  aduellc  qu'a- 
vant. Le  papier  doit  ctrc  de  nature  à  s'imbiber  facilement:  le  mince  pa* 
pîer  de  beurre,  que  nous  nommons  klad-paphr y  eft  le  mcîlleuri  &  le 
meilleur  fonds  fur  lequel  on  peut  le  coller  eft  le  verre,  i  caufc  qu*il|iîm- 
bibe  pas,  &  ainfi  ne  diminue  rien  de  ce  que  le  papier  peut  boire.  ïorf*^ 
que  les  lanières  font  gelées,  le  papier  cft  de  fa  couleur  naturelle:  le  dégel 
cft-il  parvenu  ï  la  ligne  de  la  première  lanière  d'en  haut^  elle  ccflc  d'ctro 
gelée  &  prend  la  couleur  de  papier  mouillé* 

Ce  changement  de  couleur  (qui  eft  encore  très-viûble  à  une  belle  dif- 
fance  )  gagne  avec  le  dégel  graduellement  de  lanière  en  lanière  jufqu^à 
la  plus  balTc ,  &  ainfi  en  marque  fétenduc  &  le  progrès.  Obfervex  alors 
le  temps  qui  Vécoulc  à  une  pendule ,  par-là  vous  aurez  le  degré  de  vi- 
teflc  du  dégel. 

Si  la  gelée  reprend  avant  que  les  lanières  foîcnt  dcfféchées,  elles  re- 
prennent fucceflîvemcnt ,  en  commençant  par  le  haut,  kur  couleur  natu- 
relle; 5C  dans  ce  cas  on  peut  également  connoître  le  degré  de  vîtcfTc  de 
la  gelée. 

li  faut  avoir  Tattention  de  ne  pas  coller  les  lanières  fur  une  mcme  per- 
pendiculaire ,  mais  fur  plufieurs,  pour  éviter  que  le  furplus  de  rhumidicé 
a*une  divifion  ne  tombe  immédiatement  fur  le  papier  de  dcfTus ,  ce  oui 
pourroit  le  faire  marquer  trop  vite»  On  fent  bien  q^c  cette  cfpcce  dé- 
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chelle  doit  être  à  Tabri  du  foleil-,  &  la  façon  ]a  plus  fimplc  de  la  conf- 
truire^eftde  prendre  pour  fonds  le  vitrage  d'une  tenêrre  d'une  chtnibre; 
par  ce  moyen,  on  a  fans  peine  une  étendue  en  hauteur  fuffifame  pour  com- 
mencer à  eflTayer  à  obferver  (0- 

Il  faut  éviter  qunine  lanière  foit  placée  fur  quelque  fente  de  la  vitre, 
à  ca^fe  que  la  chaleur  de  la  chambre  pénétrant  par-là,  derrière  ,  le  papier 
de  cette  divifion  dégèlera  plutôt  que  celui  des  autres. 

Il  convient  de  faire  toutes  les  lanières  d'un  même  papier  ;  car  le  pa- 
pier plus  mince  ou  plus  gros  apportera  plus  ou  moins  de  réfiftance  au 
^pégel ,  ce  qui  produiroitf  une  inégalité  dans  l'opération. 

Si  l'on  aime  mieux  coller  fcs  lanières  fur  une  planche,  il  convient  qu'elle 
foit  peinte  à  l'huile,  pour  qu'elle  n'imbibe  pas  l'humidité,  qui  doit  faire 
marquer  le  papier.  Jufqu'ici  nous  ne  nous  fommes  occupés  que  de  la  conf- 
truâion  &  de  l'effet  de  l'inftrument:  il  eft  temps  maintenant  que  ncJiis  ex* 
pliquions  les  caufes  qui  le  font  opérer." 

Tout  corps  gelé ,  qui  fe  dégkte  y  devient  humide  :  auflî  les  lanières  &  le 
fonds  quelconque  fur  lequel  elles  font  collées ,  deviennent  humides  au  dé« 
gel  \  de-là  le  changement  de  couleur  dans  la  papier ,  &  le  papier  étanc 
de  nature  à  s*imbiber ,  continuera  il  long-temps  dans  cet  état  qu'il  pourra 
attirer  des  particules  aqueufes  ;  cet  inftrument  en  opérant  n'eft  fufceptible 
que  de  trois  indications. 

I^.  En  paroijfant  dans  Vital  de  gelée  dans  toute  fon  étendue. 

2^.  En  paroijfant  dans  tétat  de  dégel  dans  toute  fon  étendue* 

3®.  En  paroijjant  p^/rtie  gelé  &  partie  dégelé. 
iPCe  troifième  état  doit  erre  eonfidérc  en  deux  ferions-,  favoîr,  lorfque 
les  lanières  fupétieures  indiquent  le  dégel  aâuel,  tandis  que  les  inférieures 
continuent  à  indiquer  la  gelée  -,  &  enfin ,  lorfque  les  fupérieures  indiquent 
la  gelée,  les  moyennes  le  dégel,  &  les  inférieures  la  gelée.  Voyons  quelles 
font  les  caufes  de  ces  effets  divers.  ^ 

L'air  fupérieur  venant  à  fc  refroidir  devient  plus  dcnfe ,  &  ainfi  plus  pc- 
fant  que  lair  qui  eft  fous  lui  :  alors  il  le  refoule  vers  la  terre  avec  aug^ 
mentation  de  preflion,  à  raifon  de  fon  degré  de  condei>fation ,  &  de  Té* 
tendue  qu'elle  acquiert. 

L'air  inférieur,  ainfi  prelTé  entre  des  objets  quelconques  Se  l'air  refroidi , 
exprime  des  particules  humides  que  la  gelée  incorpore ,  pour  ainii  dire  ^ 
^ans  \t%  objets  qu'elle  attaque;  enfin  l'air  gelé  fait  le  même  effet  fur  l'air 
raréfié  eue  l'eau  froide ,  placée  fur  le  chapiteau  d'un  alambic  ,  fait  fur  les 
vapeurs  i^ufl  le  feu  y  élève  \  elles  les  condenfe ,  les  précipite  &  les  modifie 
au  point  de  couler  en  liqueur. 

—  _ 

(î)  Je  préfêrcpour  Tcffai  là  fcoêtre  d-'une  chambre  ©û  Ton  fait  du  feu,  parce  qiie 
les  laxûères  fdDc  plus  fenûbles  à  reifeDcir  le  dégel^ 
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Au  contraire,  dans  un  temps  de  gelée,  Ci  Tait  rupéricur  s'cft  échauffe» 
dans  l^nftant  il  devient  plus  rare  ,  &  à  malles  égales  il  cft  plus  léger  que 
l'air  inférieur j  qui  cft  encore  condenfé  jutijuau  degré  de  glace:  alors  Tair 
inférieur  pèfe  fur  lair  fupérienr  (  car  Tair  comme  Teau  pcfcen  tous  fcns  )ï 
la  raréfidion  gagne  alors  aifément  de  proche  en  proche  6c  met  en  liberté 
les  parcicules  humides  que  la  gelée  avoit  incorporées  ;  celles-ci  fc  raré- 
fiant à  leur  tour,  fe  réfument  dans  Tair, 

C  cft  ainfi  que  la  chaleur  du  jour  fait  réfumsr  une  grande  quantité  de 

Ï (articules  humides,  forties  inviiiblement  de  la  terre  par  rarétadlion*  Le 
iroid  du  foîr   commence  t-il  à  condcnfcr   Taii  fiipérieur,  Tafccnfion  des. 
vapeurs  eft  arrêtée  contre  fair  condenfé,  qiii,prtfliint  lur  elles, les  re- 
foule avec  lui  vers  la  terre* 

Les  corps  dcnfcs  conjervant  plus  long -temps  Uur  chaliur  ^  la  raréfaâioii 
continuera  donc  encore  long-temps  dans  la  t.:rre,  &  en  fera  fortir  des  va- 
peurs qui ,  rencontrant  celles  que  la  coadenfation  précipite  ,  fc  modiôenc 
avec  elles  &  deviennent  vilîbles  par  leur  quantité  &  leur  amas,  &  for- 
ment ce  que  nous  nommons  fercin  (f) 

L*afcenlîon  des  vapeurs  vers  le  ciel ,  ^  la  chute  du  fcrein  vers  la  terre, 
nous  confirment  que  Icschangemens  du  froid  au  chaud  6l  du  chaud  au  froid, 
commencent  également  par  lait  fupérieur,  comme  notre  inftrumcnt 
(  dont  il  eft  ici  qucftion  )  J'indique, 

J  ai  cru  cette  digreflîon  néccifairc  à  caufe  que  bien  des  Phyficicns  ont 
penfé  que  le  chaud  de  le  froid  venoient  de  deux  routes  oppofées, 

La  féconde  fcclîon  du  troifièinc  état  mérite  ai^Tî  une  digrellîon,  Ccc^ 
état  nous  montre  une  couche  d*air  raréfié,  entre  deux  couches  d air  C€ 
denfé.  Or,  puifqu'il  fc  rencontre  des  couches  dair  rare  entre  d'autres  d'aîF 
denfc,  il  but  admettre  aurtî  qu'il  fe  rencontre  d-s  couches  dair  denfe  en- 
tre d'autres  d*air  raréfié  :  ces  couches  intercalées  entre  d  autres ,  font  des 


(i)  La  végéunon  nous  moncre  U  même  ckofe  dans  la  circubtion  de  la  fifre.  On 
conçoic  ^iféinenr  que  la  feuille  d'arbre,  par  fa  texture  mince  Se  légère,  s'oppofe  très- 
peu  aux  effets  de  la  larcfa^ion  c|uc  les  premières  chaleurs  du  matin  procurent  k  U  fcre 
qu'elle  contient^  les  menues  branches  s  oppofcnt  un  peu  plus  qu^elIc  j  le  çtonc^r^dftc  plus 
long-temps  j  enfin  les  racines  s'ëchauHcnt  les  dernières.  Lorfquc  la  ftrc  elt  raréfiée  | 
dans  les  feuilles ,  elle  eft  alors pouflSe  par  U  fève  plus  denfe,  &  ainH  plus  pefame, 
qui  efl  dans  les  tuyaux  de  deffbus,  &  i^ui  communiquent  avec  ceux  d'en  haut«  Les 
\oi%  de  la  pefanteur  déterminent  donc ,  pendant  tout  le  jour ,  ta  fcvc  vers  le  haut  de 
r arbre  ;  le  hoid  du  foir  condeafe  au  contraire  la  fève  fuccelUvemcnt  dios  les  feuilles  ,  i 
les  menues  branches ,  les  groflcs ,  le  tronc  :  mais  pour  U  fève  qui  tft  dans  RI  racines , 
cm  lent  bien  que  le  froid  ne  peut  la  condeufcr  que  bien  à  la  longue  ,  la  tnaffc  de  terre 
dont  eJlcs  font  couvertes  devant  avoir  atteint  h  degré  du  froii  furtifant  avant  que  les  ra« 
ci  nés  pufTent  s'en  reiïencir*  La  Ruit  donc  ,  h  fève  fupérieure  par  fa  condenfauon  ,  pcfe 
fur  rinféricure,  acla  refoule  avec  elle  aux  racines.|li  me  paroît  naturel  de  conclure  de 
ces  deux  marches  oppofécs  >  que  la  fève  eil  eaiployCc  de  jour  i  raccroiffemcnt  de  ïVt- 
bic,  flc  la  nuit  i  ralongcmcnt  des  racines. 

nuées  A 
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nuéei.  Si  Ton  fuppofe  ratmofphère  à  un  même  degré  de  raréfaâion  ou 
de  condenfàtion ,  &  au'il  vienne  à  établir  un  courant  d*air  d'une  modifi- 
cation oppofée  qui  aivife  cette  atmofphcre ,  il  arrivera  que  i  air  denfe 
foulera  &  précipitera  l'air  raréfié  lun  fur  Tautre  en  le  condcnfant,  comme 
il  arrive  au  fcrcin-,  &  c'eft  ce  qui  rend  les  nuées  vifible«.  Voici  encore  uo 
fait  qui  démontre  parfaitement  cette  caufe  de  la  vifibilité  des  nuées. 

Dans  un  temps  de  gelée,  nous  ne  nous  apperccvons  pas  que  Tair  d'une 
chambre  foit  nuée  à  l'égard  de  l'air  Atérieur,  car  Tun  ôc  l'autre  nous  pa- 
roiflent  également  limpides:  cependant  fi  nous  faifons  échauffer  cette  cham- 
bre, d'abord  il  va  fe  former  un  brouillard  (ur  les  vitres,  qui  découlera 
même  fi  le  froid  extérieur  eft  grand  (i). 

Au  contraire  s'il  vient  un  dégel  un  peu  fort,  après  quelque  temps  de 
gelée,  c'eft-à-dire  après  que  la  gelée  a  eu  le  temps  de  réduire  l'air  inté- 
rieur de  la  chambre  au  degré  de  gelée  \  dans  ce  cas ,  ce  qui  eft  l'oppofé 
du  précédent  ^  on  voit  l'air  extérieur  former  fur  l'extérieur  du  vitrage  de 
la  thambre  un  brouillard ,  &  pdis  découler. 

Ces  modifications  d'air  ne  (ont-elles  pas  de  vraies  nuées  en  petit,  & 
Feau  qui  en  eft  découlée  une  vraie  pluie?  Or,  ces  modifications  n'ont 
été  caufées  que  par  d^ux  couches  d'air  oppofées,  l'une  denfe  &  l'autre  rare* 

La  pofition  oppofée  de  ces  deux  brouillards,  mais  cependant  toujours 
du  côté  de  l'air  raréfié,  prouve  que  c'eft  l'air  raréfié  qui  fe  colore  pour 
ainfi  dire  à  fon  contaâ  de  fait  den(è. 

Si  dans  ces  deux  cas  l'on  plaçoit  deux  thermomètres  égaux  tout  contre 
les  vitres,  l'un  en  dedans  &  l'autre  hors  de  la  chambre,  le  milieu  de 
leur  différence  (2)  indiqueroit ,  ce  me  femble  ,1e  degré  de  température  pro- 
pre à  condenfer  jusqu'à  rendre  la  condenfation  pour  ainfi  vifible,  &  à 
nous  faire  voir  les  nuées  dans  Ib  ciel. 

Enfin ,  ces  nuées ,  qui  flottent  dans  les  airs ,  font  comme  des  glaçons 
qui  fumagent  dans  l'eau  ;  les  uns  &  les  autres  ne  font  point  étrangers  i 
leur  milieu,  &  tendent  à  fe  réunir  avec  lui:  aufii  dans  les  temps  conf- 
tans  de  froid  ou  de  chaud ,  voit-on  rarement  des  nuées  y  &  queiquiefois 
on  en  voit  s'évanouir  aU  milieu  de  l'air,  comme  les  glaçons  fe  fondre  aa 

milieu  des  eaux.  • 

■  ■■  ■  ■  -        11^  ■     ■      ■     ■  ■  I  j  ■       ■ 

(i }  Si  le  froid  extétiear  l'einporce  davantage  fur  la  chaleur  intérieure ,  cette  tau  (è  gèle,* 
&  forme  le  gjvre.Deuxfoîs  même  je  l'ai  vu  feformer  de  la  vraie  neiee  dans  une  place  exac- 
tement fermée  od  la  geUe  pénétroit  ,*  5c  qae  je  contiauois  cependant  d'échaunèr  avec  des 
Wafîers. 

(i)  Par  exemple,  le  milieu  entre  j  degrés  delTous  zéro  ,  &  3  au-defTus ,  au  thermo- 
mètre de  Réaumur  ,  tfcr  Je  penfe  encore  que  la  découverte  du  degré  de  la  forte  con« 
citation  Que  la  vapeur  (oufFre  fur  les  vitrages  pendant  le  froid ,  pourroit  faire  con? 
noitre  le  degré  différentiel  entre  le  froid  &  le  chaud  qui  forme  la  grêle  dans  Tair* 

SuppUmmt  1782.  Tom  XXI,  •  Ddd 
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ANALYSE     CHYMIQUE 

D'une  Piehr^  calcaire  surcomposée; 
far  MM  Je  Baron  de  S  ervïÈres  ^  V  iNCENT  DE  V  ihLksfilî  aùxL 

isiTANT  enfemblc  le  magnifique  Cabinet  de  M.  Siouitr  ^  cet  îl* 
luflrc  NatLiraliftc  nous  montra  une  pierre  noirâtre  tirée  d'un  champ  à  lui, 
fur  la  clarification  de  laquelle  il  ne  nous  diflimula  point  fon  incertitude 
&  le  defir  de  la  fixer.  Un  examen  attentif  nous  fit  fenrir  rimpolljbilité 
de  prononcer  fur  la  nature  de  cette  purrt  fans  ïanalyfi  chymiqut^  Ce 
moyen,  le  feul  par  lequel  nous  puiilîons  arriver  à  la  connoiflancc  tnume 
des  corps,  fut  trop  long -temps  négligé*  La  Minéralogie  ^  celTant  dette 
une  vague  &  ftérile  nomenclature  ^  n*eft  devenue  une  fcicncc  réelle  que 
du  moment  où  la  Chymie  la  éclairée  de  fon  flambeau.  M*  Séguitr ^  à 
guî  nous  communiquâmes  ces. réflexions,  les  goûta,  K  nous  remit  un 
fragment  de  la  pierre  dont  il  s'agît,  pour  que  nous  en  fiflîons  des  efTais 
docimaftiques.  Charmés  de  donner  à  M.  SJguier  une  légère  marque  de 
notroi  déférence ,  nous  avons  apporté  dans  cette  analyfc  tous  les  foins 
&  l'exaftitude  dont  nous  fommes  capables.  Nous  allons  en  préfcmcr  les 
détails  &  les  réfukâts, 

§,  V\  Defcription  d^  la  Pitrre, 

Le  parapet  du  pont  de  Saint'Amhroix  fur-U-Oie  (  rivière  aurîfique* 
Voyti  Réaiimur  Acad,  des  Se,  1721  )*  Diocèfe  d'l/{h  ^  tft  conftruit  en 
partie  avec  ta  pierre  qui  nous  occupe ,  laquelle  fe  trouve  en  grandes  mafics 
a  un  demi-quart  de  lieue  de  Saim-Ambroix ^  le  long  duchcmia  d*Alais.*  «m 
la  tire  cnWocs, 

Cette  pierre  eft  fort  compaftc,  d*un  gris  de  f9t  très  fs>ncé  &  parfemée 
d*unc  iimnité  de  points  brillans,  mais  gri(atres  ,  Icfquels  examinés  à  la 
loupe,  pâtoîflcnt  lamelleux  rhombdidaux  &  €\\xt\c\\itio\% prijmatiques.  Dans 
un  morceau  on  voit  une  veine  de  fpaih  calcaire  cryfiaUifie^  d'un  blanc 
laiteux ,  épalffe  d'environ  une  ligne  :  cette  veine  ell  clans  le  centre  de  U 
tnaHe. 

Quoique  fort  dure  ,  cette  pierre  s*égruge  affez  facilement;  alors  fa  (xkt* 
face  devient  d*un  blanc  grifdtrt  &  les  cryfiaux  ne  font  prcfque  plus  ap- 
parens  :  on  peut  la  réduire  en  poudic  trcs-fine ,  qui  rcffcmblc  cnticremf0C 
a  la  poudrt  gri/e. 
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Elle  fe  laifTe  tailler  dans  telle  forme  que  l'on  veut ,  &  reçoit  un  poli 
terne  &  mat.  , 

Avec  le  briquet  ^  elle  ne  donne  qu  accidentellement  de  rares  &  foibles 
étincelles.  • 

Elle  ne  fait  point  mouvo^^le  barreau  aimanté. 

Près  de  la  carrière ,  en  deicendant  la  rivière  iiAui^onu  &  à  fa  droite  » 
on  trouve  la  même  pierre  en  tables  d'un  pouce  d'épaifTeur.  La  feule  dif- 
férence qu'on  y  apperçoive,  confifte  en  ce  que  le  fond,  toujours  noir, 
eft  d'une  teinte  jaunâtre  ou  plutôt  ochracic.  Les  cryfiaux  sy  montrent  fous 
une  forme  plus  régulière. 

Ni  la  pierre  en  blocs  y  ni  celle  en  tables,  ne  renferment  abfblument  le 
moindre  corps  marin. 

Mais  un  peu  plus  loin,  dans  le  voiHnage  de  Saim-Jean-Je-Falerytle^ 
fur  les  hauteurs,  vers  le  nord»  on  a  découvert  une  autre  variété  remar- 
quable, .  ' 

Celle-ci  eft  en  tables  depuis  4  lignes  jufqu'à  2  pouces  d'épaifleur.  La 
pate^^ft  d'un  gris  un  peu  moins  foncé.  Des  belemnites,  des  entroques ,  des  af* 
tiries  ,  des  rayons  d'étoile  de  mer^  &c.  icc. ,  récouvrent  entièrement  \ts  deux 
faces  de  la  table  ,  dans  laquelle  quelques-unes  font  en  partie  incruftées.  Ces 
corps  font  changés  en  une  matière  cryflalUne  ,  lamelUufe  &  blanchâtre  ex- 
téricurement-,  ainfi  que  leur  bafe,  ils -portent  une  couleur  ')a\inc  ochreufe , 
Mont  la  fubftance,  mouillée,  exhale  fa  même  odeur  que  les  bols  ferru^ 
gineux* 

$•  IL  Pefanteur  fpécifique  de  la  Pierre. 

Avant  de  traiur  chymiquement  la  pierre ,  nous  avons  voulu  déterminer 
fa  pefanteur  fpccifique.  9 

Par  un  réfultat  moyen  entre  trois  opérations  concordantes  faites  avec 
de  bonnes  balances ,  à  la  température  de  1*4  degrés  au  deffus  de  la  glace, 
nous  avons  trouvé  que  la  peftnteur  fpécifiqvu  de  la  pierre  eft  à  celle  de 
Teau ,  comme  270343  à  lOOOoo,  ce  qui  donne  pour»  le  pied  cube  : 

MusscHEMBROECK,  i!x^.  Pefantcur  fpjcifiqiie.  Pied  cuhe* 

Pour  le  marbre  noir.   .  —  .  1704 

—  Blanc.  .  —  .  ^107 

"^ 

d*où  il  fuit  que  la  dtnfitt  de  h  pierre  de  Saint  -  Ambroix  eft  la  même  que 
celle  des  marbres  les  plus  lourds. 

§.  IIL  Analyfe  chymique  de  la  Pierre. 

Article  I«'.  Par  U  i#V  sèche. 

Section  I^^  l^  Détonnation.  a"".  Calcination.  j"".  Vitrification, 
Supplément  lySi.  Tome XXI.  Dddi 
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i",  La  pierre  pulvérifcc  ttant  jctcée  fur  le  nim  tnfufion ,  le  fait  diiùnmr 
rrès-fenfiblcnienr, 

2*^-  Une  porrîon  de  la  pierre  concafTé*  a  été  mife  dans  un  creufen 
Celui-ci  lutré  hermétiquement ,  on  la  placé  dans  un  Jburncau  a  vent  où 
il  eft  rcflé  douze  heures:  on  a  retiré  le  cr^pfer,qui  étoit  encore  un  peu 
chaude  la  pierre  avoir  pris  une  couleur  roulTâtre  &  happoît  forcemcnr  à 
la  langue  -,  dans  leau  elle  a  fufé ,  s'eft  %4vemcnt  échauffée  ,  &  il  s'cft  formé 
à  la  lurlace  une  pclhculc  de  crème  de  chaux, 

^**.  Il  a  été  fait  différens  cffais  de  vitrijicaiion  ,ÀtÇi]^c\s  nous  allons  fuc- 
ceflïvcment.  rendre  compte. 

{A)  Les  creufets  défignés  ci-deflîis  ont  été  mis  dans  uu fourneau  à  vint^ 
^*oii  on  ne  les  a  retirés  qu  au  bout  de  fix  heures. 

{a)  Pierre  ôc  minium  ont  donné  un  verre  verdâtre.  Une  parrie  du  m/- 
nium  a  été  revivifiée;  ce  qui  nous  a  fcmblé  un  fait  important  à  noter. 

(i)  Pierre  &c  argile  fufih le  ont  donné  un  verre  brun  marron ,  fans  bulles  , 
très-compad  &  un  peu  tranfparent. 

(c)  Pier/e  &  kaolin  n*onr  point  vitrifié  :  maïs  la  pierre  s'cft  calcinée^  Sz 
dans  cet  état  les  acides  en  dégagoient  du  foie  defoufre, 

(ByLts  ejfais  ont  été  répétés  &  variés  de  la*  manière  fui  vante.  Les 
creufers  onr  refté  douze  heures  dans  \t  fbufncju^  qui,  par  la  négligence 
de  celui  chargé  de  le  fervir^  n*a  pas  aulTi  bien  tiré  que  dans  Texpérience  A. 

(û)  Parties  égales  de  pierre  8c  de  torax  ont  donné  un  yerrejaunâue  trcS' 
tranfparent. 

(A)  Parties  égales  de  pierre  &  de  minium ^  le  creufet  a  coulé  en  un  vem 
verddire^  &  il  n'y  a  pas  eu  Ac  rcdu3ion  comme  dans  Téprcuve  (A  a), 
foit  parce  que  le  creufet  a  été  percé,  foit  parce  que  la  premicre  fors  le 
dofc  de  la  pierre  étoit  plus  conlidérable.        • 

(c)  Parties  égales  de  pierre  &  Argile  fujihle  ont  donné  un  verte  nair^ 
aflcz  dur  pour  faire  feu  avec  le  briquet.  • 

(d)  Parties  égales  de  pierre  de  de  charbon  ligneux  ont  donné  un  foie  dt 
'foufre  plus  caratlérifé  que  quand  la  pierre  a  étg  calcinée  fans  addiii(yru 

Section  II,  DijUllation, 

Ayant  fournis  h  pierre  à  la  diflillation  dans  une  cornue  de  grè^^^it 
s'eft  élevé  des  vapeurs  blanches^  Les  vaîfTcaux  refroidis ,  nous  avons  ob- 
tenu quelques  gouttes  d'une  liqueur  blanche  qui  rougiffoii  fortement  le 
papier  bleu,  avoit  i*odeur  A'acide  fulfureux  volatil  y  &  rroublok  la  dillô- 
-  lution  ^argent  :  il  s*étoit  fublimé  quelques  fleurs  de  foufrc  au  col  du 
ballon.  # 

Dans  cette  opération,  la  pierre  a  perdu  un  peu  moins  que  le  \  de  fon 
poids:  elle  avoit  pris  une  couleur  rouffâtre. 

Jettée  dansfeauj  elle  a  fufé^  s*eft  échauffée  &  difloute  comme  de  la 
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Cette  eau  de  chaux  filttie  priciphoit  ci>  noir  la  diffblution  de  vitriol 
maniai  &  de  fublimé  corro/îf.  Les  acides  en  dëgagcoient  une  odeur  très- 
fenfible  Ac  foie  de  foufre:  c'écoit  un  véritable  jS/«  de  foufre  terreux. 

Article    II.  Par  la  voie  humide. 

i^.  La  pierre  n'a  aucune  faveur.  Réduire  en  poudre  &  bouillie  dans  ïeau 
di(lilUi  y  la  décoâion  n'a  point  d'odeur ,  n  efl:  troublée  ni  par  les  acides 
ni  par  les  alkalis  y  &  ne  verdit  point  \c  firop  violât.  Evaporée  jufquà^c-* 
cite  y  elle  ne  lailTe  aucun  réjidu. 

2^.  Une  once  de  cette  pierre  bouillie  dans  un  petit  matras  avec  6  gros 
àialkali  fixe  &  6  gros  d'eau  di/lillée ,  a  donné  après  la  filtratipn  une  li- 
queur qui  precipitoit  en  brun  iioirâtre  la  difTolution  de  fublimé. 

3^.  Les  acides  en  dégagent  abondamment  de  ïairfixe  o\x  gar  méphitique . 
Avec  V acide  vitriolique,  on  fent  diftinâiement,  pendant  renervcfcenc^  , 
la  même  odeur  que  celle  de  la  difTolution  du  y^r  dans  cet  acide:  nous 
n'avons  pu  cependant  réuflir  à  enflammer  cette  vapeur  ,  foit  à  caufe  de 
la  petite  qufintité  de  pierre  employée ,  foit  à  caufe  de  la  grande  fusabon- 
dance  de  Vair  fixe. 

^.  Un  petit  morceau  de  cette  pierre  a  été  diffous  dans  Vacide  vitrio* 
lique.  Après  la  faturation  de  l'acide  Se  la  féparation  de  la  felénite ,  nous 
avons  obtenu ,  par  une  évaporation  graduée ,  des  cryjlaux  rhombdidaux 
verddtres  mêlés  àialun^  ôc  dont  la  diifolution  formoit  de  Vencre  avec  la 
noix  de  galle. 

j'^.  La  pierre  s'eft  diffoute  dans  Yacide  nitreux  y  fans  dépofer  Sockre  ni 
àt  fafran  de  Mars. 

6^.  Sachant  qu'il  fe  trouve  des  mines  de  houille  dans  le  voi(inage  de 
la  pierre  de  Saint' Ambroix  ,  nous  avons  été  curieux  d'examiner  h  elle 
ne  contient  point  de  bitume  s  mais  nous  n'avons  pu  y  en  découvrir  le  moin- 
dre atome. 

(a)  Par  la  diflillation  (  $.  III ,  art.  1 ,  feâ:.  2  ),  elle  n'a  rien  fourni 
^huileux. 

'  (b)  Elle  n'a  communiqué  aucune  couleur  à  Vejprit- de-vin,  par  une  </i- 
gefiion  de  plufîeurs  jouK. 

(c)  Le  réjîdu  de  la  dijfolution  dans  ï acide  nitreux  bouilli  y  avec  le  même 
acide  étendu  d'eau,  n'a  point  perdu  fa  noirceur,  ni  donné  des  vapeurs 
rouges  fur  la  fin  de  l'évaporation  poufTée  prefque  jufqu'à  ficcité. 

7^.  Nous  fommes  enfin  pafFés  à  une  autre  analyfe  plus  exade, 
(il)  Deux  onces  ou  1152  grains  de  cette  pierre  groffièremcnt  concaf- 
fée,  ont  été  mis  dans  ï acide  nitreux  étendu  Seau  ^ftillée.  La  dijfolution 
s*en  eft  faite  rapidement  &  avec  untf  vive  effet vefcence,  La  faturation  de 
ïacide  a  été  complette  aprè«  quafante-huit  heures.  Il  s'eft /?r/c//i/V^  au  fond 
du  vafe  une  poudre  noire,  en  particules  très-fines.  Nous  l'avons  féparée  pai 
le  filtre^  Se  laiiTé  digérer  pendant  crois  jours  confécutiâ  dans  de  Yacide 
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nitraix  concentré  5c  dans  de  ïacidt  vhriolique^  Ces  deux  menftrucs  n'en 
ont  rien  dijfous ,  mcmc  a  Taidc  de  la  chaleur.  Le  réfidti  bien  édulcoré  & 
deneché,ape(é74  grains ~. 

Il  nous  a  parti  erre  une  xtnt  fthificufc  mêlée  de  quelques  pyrites,  dont 
ï^cxàz  fu!fur€ux  obtenu  (  ç.  lU  ,  art.  i  ,  (éd.  2  )  indique  la  prélcncc ,  & 
d*un  peu  àcfoufre  ;  car  jertée  fu;  un  fer  rauge^  on  y  diftinguoit  dci poims 
lumineux  ;  on  y  apperçott  auflî  quelques  très-petits  gratis  de  quan[  qui 
fc  montrent  foiruitement  dans  la  pierre. 

Un  accident  furvenu  à  la  capfulc  qui  contcnoit  ce  réfidu,  na  pas  per- 
mis de  Tcxaminer  ultérieurement* 

{b)  La  diirolurion  filtrée  éroit  claire  Se  peu  colorée  5  afin  d'avoir  fëpa- 
fémcnt  k  quantité  précifc  de  ^er  qui  pouvoit  s*y  trouver,  nous  lavons 
précipitée  par  ïalkaU  phh^ifliqué,  Cett«  preaiièic  précipitation  a  donné, 
après  les  lavages  &c  Texliccation,  145*  grains  à^hUu  de  Prnjft  ^  qui,  fui- 
vant  les  proportions  du  célèbre  Bergmann ,  contiennent  en^r  49  grains, 

(c)  La  liqueur  étant  devenue  rranfparenre  &  fans  couleur,  comme  de 
Icau ,  nous  avons  obtenu  par  ïalkali  fixt  un  précipité  très-abondant  & 
de  la  plus  grande  blancheur;  ddTéché  dans  un  creufet,  il  s*eft  trouvé  peler 
895*  grains. 

Ct  précipité  amoit  dû  beaucoup  moins  pefer;  mais  quoique  Vallaii^  dont^ 
nous  avons  fait  ufage,  ne  fût  point  facuré  dVz/>  fixe^  ii  a  néanmoins  rendit 
à  la  tctre  calcaire  une  partie  de  fon  gai  &:  de  fon  eau, 

(d)  Nous  avons  fait  dilToudre  cette  ma£i  blanche  dans  de  Tcau  tendue 
aigrelette  par  une  fuffifantc  quantité  d* acide  vitriolique.  Ldi  Jc!é/?ite  en  a  été 
foigncufcment  féparée  par  le  filtre;  enfuite  nous  avons  fait  évaporer  U 
liqieur  très  lentement  à  une  chaleur  douce  du  bain  de  fable  ,  recueillant 
avec  foin  le  peu  àt  féténite  qui  fe  précipirott. 

La  féUnitt  obtenue  ,  (oit  par  {zfiUraûon^  foit  par  févaporation  ,  ptfoît 
1553  grains,  qui  équivalent  3438  grains  de  terre  calcaire  i^tu et  de  fon 
^a[ ,  ou  a  798   grains  de  rerre  calcaire  aérée, 

(0  Les  eaux  ûtsfiltrations  &  lavages  réunies  &  concentrées  au  point  ' 
convenable,  avoient  une  faveur  alumineufe.  Nous  les  avons  abandonnées 
à  révaporation  fpontanée  :  au  bout  de  trois  jours ,  il  paroilToit  déjà  au  fond 
de  ïévaporatoire  de  beaux  cry(laux  ^  dont  la  forme  oBaedrt  de  le  goût  /ly/^ 
tique  ne  pcrmettoîenr  pas  de  douter  que  ce  ne  fuflent  des  cryfîaux  d*alun i 
il  s'en  eft  formé  de  même  nature  les  jours  fuivtns,  &  févaporation  ayant 
enfin  été  pouflTée  jufqu'à  ficcité,  il  en  eft  réfulté  un  coagulum  informe ,  dans 
lequel  cependant,  à  l*aide  de  la  loupe,  on  diftinguoit  un  très-pcrit  nombre 
de  cryjfaux  prijmatiques  j  qui  fembleioient  annoncer  la  préfence  de  la 
magnéjîe^ 

Les  crypallifations  alumineufes  defTécriécs  fur  le  papier  gth  pefoîcnt  J2Q 
grains ,  équivalents  à   i<>7  grains  ^  de  terre  alumineufe  aérée. 

Il  y  a  eu  dans  les  manipulations  une  perte  tuévirable  de  quelques 
grains. 


SUR  VHIST.  NATl/RELLE  ET  LES  ARTS.        599 

Nous  n'avions  ni  une  aflcz  grande  quantité  de  pierre,  ni  aflez  de  temps 
pour  la  traiter  par  la  vitriolifation  ^  fuivànc  la  méttiode  de  M^  Baym  ; 
méthode  plus  exadte  &  par  laquelle  on  obtient  des  cryjlallifauons  biea 
mieux  caradlérifées. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  par  une  légère  calcination  cette  pierre  ne  de- 
vîqj  phofphorique  ;  c'eft  une  propriété  que  M.  Lavoificr^  fait  voir  être  com- 
mue à  un  très- grand  nombre  de  matières  pierreufes  &  terreufes. 

D'après  les  principes  que  nous  venons  de  rcconnoître  dans  cette  piern  , 
elle  fembleroit  devoir  être  fufiblt  fans  addition  j  cependant  nous  n'avons 
puTéuflîr  â  la  fondre  feule  y  comme  on  Ta  vu  (  §.  lit,  art.  i  ,  feû.  1*"  ^ 
li^.  2  ) ,  ce  qui  doit  être  attribué  au  défaut  d'un  degré  fuffifant  de  feu. 

Article   III.  RéfuUat  des  Analyfes. 

S  E  c  T I  o  H  I*'*^  Suhftances  contenues  dans  la  pierre* 

1®.  De  la  terre  calcaire.  ^ 

2^.  De  la  terre  alumineufi, 

3**.  Dafer  qui  fcmble  dans  Tétat  métallique;  car 

(a)  La  pierre  a  revivifié  le  minium  (  $.  UI,  art.  1 ,  feâ:.  l"*,  A  tf  ), 
ce  qui  n'eft  à  la  vérité  qu'une  induûion.  La  preuve  feroit  complettc,  fi 
la  rJduQion  avoit  eu  lieu  pour  le  cinabre^  comme  elle  eft  opérée  par  la 
timaillc  defir  :.  nous  n'avons  pas  eu  occafion  de  l'éprouver.- 

{h)  La  diflblution  de^  la  pierre  dans  Y  acide  nitreux  n'a  dépofé  ni  ochre^ 
mfafran  de  Mars(§.  TII,  art.  11  ,  n**.  y). 

(0)  La  pierre  calcinée  nous  a  Daru  agir  un  peu  fur  It  barreau  aimanté  ^ 
femblable  en  cela  à  la  mine  de  fer  fpaûdque  y  qui  ne  jouit  du  magnétifmt 
qu'après  la  calcination. 

4^.  De  la  terre  fctdfieufe. 

y®.  Du  foufre  en  nature. 

6^^  De  petits  grains  quart^eux. 

Section    II.  Proportion  des  élémens  de  la  Pierre» 

Deux  onces  de  cette  pierre,  bu  11  ^2  grains,  ont  fourni  ^ 
I*.  En  terre  calcaire  aérée*          •         .           .         .  7p8  grains, 

2^.  Enterre alumineufeaërée.       .           •         .  .  .  1(Î7      ~. 

3^  En/ir. ,  4P 

4®.  J®.  6^  En  terrefcUfteufeyfoujrc  &  quarti.  •  74      7^. 

•  '    ■     1^ 

1089 

La  perte  en  eau  de  cryfialUfation  ,  en  air  y  en  foufre 

dicompofl ,  &  dans  les  manipulations ,  a  été  de     .     •  ^3 


Somme  pareille    •    •*  •        liJ2 
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La  pierre  contient  donc  au  quintal  : 

I*.  De  chaux  acric,  *  .  ,  . 


69 
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a^.   De   f^rrc  alumineufe^ 

^\  De  fit.  .  .  •  ,  . 

^^  De  terre  fchijicufc ,  foufrc  &  quari^, 
5*,  Perce  en  eau,  air  &  manipulatiob. 

§.  IV,  Conclu/îon» 

Les  principes  découverts  par  \'analyfc  chymiqui' dàn$  cette  pierre,  vont 
nous  fcrvîr  à  rendre  raifon  à^t  caraShts  extérieurs  qu  elle  préfente  (  ^»  I**  ). 
1°,  Elle  doit  fa  couleur  noire  alla  terre  fchifieufe  U  ^\ifer  qui  entrent 
dans  là  compolition. 

!**•  Les  cryftdux  qu'on  y  voit  (ont Jpaihiques  calcaires ,  ce  que  leur  figure 
indiquoit  déjà  aflez. 

La  forme  lamelUufe  Se  le  brillant  de  ces  cryjlaux  pourroîent  faire  croire 
à  quelques  perfonnes  que  cette  pierre  cft  micacée  ;  mais  ïanalyfe  ne  nous 
ayant  fourni  aucun  atome  de  taU ,  nous  fommcs  autorifés  à  foutenir  que 
la  pierre  n'en  contient  pas  la  moindre  parcelle, 

5'',  LQ^foihles  éiincelles  qu*elle  donne  avec  le  briquet  font  produites  par 
les  petits  grajns  quari^^ux  qui  s'y  trouvent  incorporés. 

4^.  Son  odc\it phlogijîiquée  eft  Teffèt  de  la  petite  quantité  de^ow/r^  qu'elle 
contient* 

y".  L'adhérence  de  fes  molécules  intégrantes  eft  la  caufc  de  fa  grande 
pefanteur, 

*  Les  proportions  reconnues  entre  les  élémens  de  la  pierre  déterminent  (on 
genre:  elle  apparricnc  inconteftablement  au  calcaire^  puifque  la  terre  cal-' 
caire  fait  plus  de  la  moitié  de  fon  poids.  Les  autres Xubftances  qu'elle  ren- 
ferme ne  changent  pas  fa  nature  :  elles  en  font  feulement  une  variété* 

Il  nous  refte  maintenant  à  juftifier  répithète  de  furcompofee^  que  nouj 
avons  donnée  à  la  piirre  de  Saint- Ambroix  ,  au  commencement  de  ce 
Mémoire  ;  elle  eft  Jurcompofée  ^  parce  que  , 

I**.  Elle  n'cft  prefquc  qu'une  maffe  de  çryflaux  fpathiques  fans  corps  ma- 
tins^ Les  débris  de  ceux  qui  la  recouvrent  (  en  table  )  font  convertis  en 
une  fybftance  cryflalline  fpathiqut;  cette  cryftallifation  n'a  pu  fc  faire  que 
par  l'intermède  d'une  eau  chargée  de  gai  méphitique, 

2°-  Elle  contîent^de  la  terre  alumineufe  ;  mais  en  ceci  les  pierres  cal^ 
caires  lui  refTemblent,  Les  Chymifies  ont  fait  voir  que  la  plupart  admet- 
tent cette  terre  dans  leur  compofition. 

3^  Elle  renferme  du^r^  qui  a  dû  être  fort  divîfé, 
4**.  Elle  eft  mêlée  it  terre  fchifieufe ,  qui  doit  auffi  avoir  été  dans  Tëtai 
de  la  plus  grande  diiri/ion. 
y"*  Il  faut  en  dire  autant  du  foufre  en  nature  qui  s*y  trouve  amalgamé* 
Ç.  \*^%  petits  grains  de  quan^  qu  elle  recèle  font  un  vrai  fable. 

L« 
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La  formation  de  notre  pierre  a  donc  exigé  une  prodigieufe  fubdivi- 
(Ion  de  fes  parties  confiituanus ,  le  tranfport  de  ces  aiverfes  matières  dans 
un  même  lieu,  &  le  concours  des  circonstances  favorables,  pour  leur  mu- 
tuel rapprochement. 

AinU  nous  fommes  fondés  à  regarder  cette  pierre  de  Swt^Ambroix 
comme  calcaire  Se  furcompofee.  Quant  à  fon  origine  ,  nous  ne  nous  pet-- 
-mettrons  pas  même  des  conjeâures:  ici  nous  ne  fommes  que  ChymifleSy 
&  non  pas  Géologues  ;  nous  n'avons  aucun  (yftême  à  établir  ni  à  dé- 
fendre. 


LETTRE 

A  M.  MoNGEZ  le  jeune  j  Auteur  du  Journal  de  Thyfique  , 
Sur  les  Ecarts  de  la  Nature. 

Xjes  monftruofftés  que  l'on  voit  'naître  de  temps  à  autre ,  ont  le 
plus  contribué  à  répandre  le  fyftême  abfurde  du  concours  fortuit  des 
atomes.  Il  eft  en  effet  difficile  d'expliquer  comment  Texiftence  des  monftres 
peut  être  nécejQTaire  à  Tharmonie  générale ,  &  comment  une  caufe  fage, 
puiflante  &  régulière  ,  ne  rejette  pas  ces  productions  défedueufes  qui  for- 
ment un  contrafte  fi  frappant  avec  le  fini  de  ces  belles  formes  qu'elle 
prodigue  dans  toutes  les  parties  de  TUnivers.  Ces  raifons  m'ont  toujours 
paru  enibarafTantcs ;  mais  à  force  d'y  penfer  ,  j'ai  connu  qu'en  cela, 
comme  en  bien  d'autres  chofes  ,  nos  jugcmens  font  trop  précipités.  Per- 
mettez  y  Monfieur,  que  je  vous  faiTe  parc  du  précis  des  idées  qui  me  fonç 
venues  fur  ce  fujet  curieux  &  intéreflant.  , 

On  peut  divifer  les  monftrcs  en  trois  clalTes.  La  première  comprend 
ceux  qui  font  engendrés  par  dfeux  animaux  de  différentes  efpèces,  comme 
le  mulet ,  qui  tiept  de  l'ane  &  du  cheval.  Dans  la  féconde  claflfe  font 
ceux  qui  naiffent  de  deux  individus  d'une  même  efpèce  -,  mais  qui  vien- 
nent au  monde  avec  des  diâfortnités  y  des  organes  impuifTans  ^  &  des  jam- 
bes ou  des  bras  de  moins.  Enfin  la  troificme  clafie  comprend  les  monflres, 
qui  diffèrent  entièrement  de  leurs  père  &  mère,  &  qui  néanmoins  font  fi 
bien  proportionnés  ,  qu'ils  paroiflcnt  former  une  efpèce  nouvelle.  Tels 
(ont  les  Albinos  &  autres. 

Dans  la  première  clafFe ,  on  ne  doit  appeller  monflres  que  les  individus 
impuiffans  qui  naiffent  de  deux  efpèces  très  éloignées ,  ou  qui  n'ont  que 
peu  de  rapport î  comme,  par  exemple,  les  jumarcs,  engendrés  d'un  tau- 
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rcau  de  ci  une  jument  Si  l'âne  différoir  moins  du  cheval  ,  il  eft  trci  pro- 
bable que  les  mulets  pourroîent  perpétuer  leur  cfpèçe  par  la  génération  ; 
mais  il  en  diffère  trop  par  Ja  petJtene  de  fa  taille  ,  par  fa  queue  ,  fes  lon- 
gues oreilles  ,  fon  port,  fa  nourriture,  êc  encore  plus  par  les  inclinations, 
li  nert  pa$  fpirprenant  quavec  tant  de  difparité,  il  ne  nailfe  qu'un  monftre 
de  cet  afTemblaï^e,  Je  crois  qu'on  ne  doit  regarder  deux  efpèces  que  comme 
deux  variérés  éloignées,  parce  que  1^  Nature  palfed'un  genre  à  raunrc  par 
des  nuaî  ces  imperceptibles  ,  Î£  fenible  même  joindre  inféparablement  le» 
trois  règnes.  Ainfi  ^  lorfquedeux  efpèces  ne  peuvent  engendrer  que  des 
monflrcs  impuiflans,  on  doit  les  regarder  comme  deux  variétés  trop  éloî* 
gnées  pour  produire  enfemble  un  animal  capable  de  fc  reproduire  v  mais 

auand  deux  varlérés  difïcrcnr  peu  Tune  de  l'autre  y  alors  leur  mélange  pro- 
uit  une  efpcce  nouvelle,  qui  fait  la  nuance  intermédiaire,  ^qui  peutfe 
propager  par  la  génération.  Telles  font  les  différentes  efpèces  de  chiens 
que  Ton  varie  à  llnfini.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  Nature  paroît  dé- 
(avouer  les  alliances  monftrueufcsi  car  elle  a  le  foin  de  dc  point  trop 
étendre  les  défirs  de  raccouplemcnt.  Jamais  le  cheval  ne  s'accoupleroic 
avec  rânefre,s*il  pouvoir  jouir  des  femelles  de  fon  efpcce  ;  &  fi  cette  Nature 
admirable  ne  rend  pas  ftériles  ces  accouplcmens  monftrueux,.  ce  ncft  que 
fa  grande  fécondité  qui  en  empêche. 

La  produftion  de  la  féconde  claffo  de  monftres  paroît  également  con* 
traire  au  vœu  de  la  Nature.  Ceil  à  des  obftacles  invincibles  pour  elle,  quH 
faut  attribuer  cette  forte  d'écart.  Un  Fondeur,  qui  eft- obligé  d'employée 
de  mauvais  moules ,  ne    peut  couler  qtie    des  ouvrages  défeûiteux  \  de 
même  quand  la  Nature  emploie  des  moules  viciés  par  des  maladt^tou 
des  accidens  pour  la    propagation  d'une  efpcce  ,  il  n*en  réfultc  que  des 
formes  imparfaites  dc  monftruofîrés.  Nous  voyons  journellement  qu'une 
mauvaifc  digeflion ,  une  légère  incommodité,   une  imagination  trop  wi^ 
vemenr  happée  dans  une  femme  enceinte  >  peuvent   faire   périr  fon  truîf. 
Des  accidens  &  des  vices  intérieurs  pourront  donc  occafionner  des  monf- 
rruoikés  ,   fi  fcmbryon  ne  meurt,   La  Nature  étant  fouverainement    fé- 
conde, préfère  de   produire  quelque  chofe  à  moitié  à  ne  rien  produire 
du  tout.  Cela  nVnipcchc  pas  qu'en  toutes  chofes  elle  ne  tende  à  la  perfec- 
tion ,  comme  Ariïtote  la  très  bien  remarqué.  L*une  des  preuves  qui  m*ont 
le  plus  convaincu  de  cette  vérité,  crt  un  tîiir  anivé  à  Na/ires.  Le  (ïlsd*tm 
Notaire  de  cette  Ville  étant  né  tout  contrefait  comme  fon  père  ,  eut  une 
crife   violente  ,   à  lagc   de   cinq  à  fn  ans,  qui  lui  enleva  route  (a  dif- 
formité \  fcs  jambes  devinrent  droites,  &  fon  corps  prit  une  nouvelle  forme: 
mais  il  Pjt  fi  mal  ,  qu*on  défefpéroit  dc  fa  vie.  Les  exemples  des  cnfaft$ 
qui  fe  dénouent  en  grandilTant ,  ne  font  pas  rares,  &  les  efforts  que  la  Na- 
ture fait  dans  les  maladies  pour   rétablir  la  famé,  prouvent  de   même 
quelle  tend  toujours  à  la  perfedion,  Ainfi,  c'eft  i  tort  qu'on  lui  repro- 
che quelquefois  d'ctre  birarie^  capricieufc  ,  ioconféquçïite  dans  fks  ogé** 
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tarions:  malgré  fcs  écarrs^  nous  devons  la  rcconnoîtrc  pour  Ample  ^  ré- 
gulière SfC  trcsfaî»e. 

La  troificmc  clarté  de  monftrcs  peut  nous  fournir  un  grand  nombre  de 
■  Iféflcxions  crés-intéreirantes.  Les  Nègres  blancs  ou  Albinos  font  générale- 
ment regardés  comme  des  monllres,  mais  fi  ce  font  réellemear  des  monf- 
tfuofirésjdcs  jeux  bizarres  de  la  Nature,  pourquoi  cette  Nature  les  forme* 
t^elle  conftamracnt  fur  le  même  plan  ?  pourquoi  ces  Albinos  ont-ils  cous  la 
peau  blanche  comme  du  lait,  les  traits  des  Ncgres,les  cbevcux  blancs^ 
auffi  crépus  que  ceux  des  Nègres  ordinaires ,  ïins  rougt ,  &  la  vue  fi  dé- 
licate ,  qu  ils  ne  peuvent  bien  voir  les  objets  que  dans  loblcuriré  ?  Toujours 
tormés  fur  le  mcmc  modèle ,  il  ne  fe  palfe  pas  d  année  qui!  n'en  iiaiifc 
dans  quelques  lieux.  Ce  n cft  pas  uniquement  fous  la  zone  torride  aue  la 
Nature  les  produit  \  c'eft  par-iout  ou  il  y  a  des  Nègres.  Il  y  a  dix  ou  aauze 
ans  qu'il  en  naquit  un  à  la  Louifianc  ,  &  un  autre  en  Virginie.  Enfin  ,  il  faut 
nécertaî  rement  que  le  père  &  la  mère  foient  Nègres  \  car  jamais  on  n  en  a 
vu  naître  des  mulâtres  ou  des  blancs. 

D  après  ces  remarques  ,  ne  pourroit-on  pas  foupçonncr  que  la  Nature 
s*cfforce,  par  ces  écarts ,  de  produire  une  nouvelle efpèccd  hommes? Quel- 
ques Naturalilles  prétendent  que  ces  Albinos  naîflènt  impuiflans  -,  mail 
je  doute  qu'on  en  ait  des  preuves  bien  fûtes.  Mats  en  fuppofant  que  cette 
afTerrion  fût  fondée,  on  pourroit  toujours  préfumer  que  fefpèce.  encore 
imparfaite^  fe  perfedionncra  dans  la  fuite  des  ficelés.  Ce  font  des  for- 
mes nouvelles  que  la  Nature  ébauche  ^  jette  au  hafard.  Avec  le  temps, 
clic  pourroit  en  former  une  race  d'hommes  qui  fe  propageroienr  comme  Ici 
autres  ,  par  la  génération.  Nous  ne  fommes  point  certains  que  ces  hom* 
mes  foient  incapables  d'engendrer  î  les  autres  Nègres  les  ont  comme  en 
horreur,  &  ne  s*allient  point  avec  eux  ;  de  plus,  il  en  naît  un  mâle 
dans  un  endroit,  &  une  femelle  ï  plufieurs  centaines  de  lieues  delà.  Il 
faudroit  donc  pouvoir  les  rafifembler  &  les  marier  cnfcmble;  et  qu*on  n'a 
peut-être  jamais  fait- J  avoue  que  s'il  ny  avoit  que  les  Albinos  à  citer, 
pour  prouver  que  la  nature  tend,  par  cette  forte  d  écarts ,  à  produire  fie 
multiplier  de  nouvelles  efpèces ,  cette  conjcfture  feroit  trop  légèrement 
appuyée.  Mais  nous  avons  une  infinité  d'exemples,  parmi  les  ainmau:!^, 
<jui  en  manifeftent  f évidence. 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  (r),  rapportent  qu'une 
truie ^  fur  la  fin  du  ficelé  dernier,  mit  au  monde  un  petit  monftre  ,  qui 
avoit  le  corps  d*uo  cochon  ,  les  oreilles  5c  la  trompe  d'un  éléphant.  Il  ny 
a  pas  quinze  ans  qu'il  en  naquît  un  femblable  en  Canada,  Enfin  ,  j  ai  lu , 
dans  je  ne  fais  quel  Ouvrage  périodique  ,  qu  on  en  a  vu  naître  un  autre, 
il  y  a  peu  d  années.  Voilà  donc ,  dans  moins  d  un  fiècle  ,  &:  en  divt r« 
lieux,  aois  prétendus  monftces  formés  fur  le  même  modèle.  Il  eft  bien 
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diftîcile  de  fc  perfuadeT  que  ce  foit  de  fîmplcs  jeux  de  la  Nature.  Trois  de 
CCS  produdions  fingulières  foi;c  venues  à  ma  connoiflance  ;  mais  combien 
d'aurrcs  qu'on  ignore  !  îl  eft  donc  vrai  que  les  écarts  qui  forment  la  rroî- 
ficmeclaîîede  monftrcs  ont  une  fin  ,  un  but  fublime  ,  &  qu'on  prend 
fouventpour  monftruoficés  de  nouvelles  èfpcces^  qui  fc  mulriplietoienr  , 
C  Ton  ne  les  dé'ruifoît. 

Plufieurs  autres  exemples  confirment  cette  conjecture.  On  vit,  dans  le 
ficcie  dernier,  en  Angleterre  (ij ,  un  homme  hérîiré  de  pointes  piquan- 
tes, qui  U  firent  fucnommcr  porc-épic.  Cet  être  fi  fingulîcr  ,  trouva  néan- 
moins à  fe  maf  îer  ,  8c  eut  des  erfans  femblabks  a  lui  ;  ce  qui  fit  prendre 
des  mcfurcs  efficaces  pour  empccher  cette  nouvelle  efpccc  de  muJtirliec 
davantage.  Combien  d  efpcces  d'animaux  oxir  pu  de  mcmc  fe  former  !  Le 
furmulot  en  eft  un  exemple  ;  au  moins  peut-on  le  préfumer ,  car  il  y  a 
cinquante  ans  que  cette  efpcce  étoit  encore  inconnue*  D*où*  venoicnt  donc 
ces  animaux  ,  quand  ils  ont  commencé  à  paroître  dans  les  environs  de 
Paris?  La  bcte  du  Gé/audan  étojt  fans  doute  née  d  une  louve;  maïs  ce 
loup  étoit  bien  fupérieur  à  ceux  de  fon  efpèce,  pour  la  f*orce,  lagilité  & 
la  voracité  On  en  doit  dire  autant  de  quelques  autres  bêtes  féroces  qui  naif- 
fcnc  de  temps  en  temps,  Enfin ,  les  anciens  Naturaliftes  ne  font  aucune 
mectionde  plufieurs  efpèccs  aftutllement  eitiftantes  en  Europe;  &  Toa 
voit  fouvent  des  hommes  ôf  des  femmes  d*une  faille  gij;anterque  ,  qui  , 
s'ils  éroient  unis  enfembjc,  pourroient  donner  naifiance  à  un  peuple  géant» 

Ce  fondes  écarts  de  la  Nature,  ou  plutôt  fon  énergie  féconde  ,  qtiî 
fort  varier  chaque  efpccc  à  Tinfint  ,dans  la  taille  Se  la  formedes  traits,  Lcf 
cnfans,  rrès-fouvent ,  ne  refleniblenr  guère  à  leurs  pcre  &  mère,  parce 
que  la  Nature  tend  toujours  à  faire  de  petits  écarts ,  pour  mettre  de  la  di- 
verfiré  dans  fis  produisions^  Si ,  en  général  >  les  hommes  de  ce  fiècle  rcflera- 
blcnt  aux  anciens  Grecs  Ôc  Romains  ,  c'eft  que  les  loix  font  croifer  les  ra- 
ces, en  défendant  aux  frères  d*époufer  leurs  foeurs  ;  mais  fi,  tout  au  con- 
traire ^  les  hommes  avoient  été  obligés  d'époufer  leurs  plus  proches  pa- 
yentcs  ,  les  peuplades  différeroient  aujourd'hui  eflTcntielkment  les  unes  des 
autres.  En  croifant  les  races,  les  variations  fe  croifent  de  mcme,  6:  IVf- 
pèce  ne  varie  prcfquc  pas,  C'cft  peut-être  cette  raifon  qui  a  potté  les  Lé- 
•giflareurs  à  défendre  les  mariages  entre  frères  &  fœurs. 

Toutes  ces  remarques  fuffiient  pour  nous  convaincre  que  le  but  de  la 
Nature,  dans  ces  fortes  d*écarts,  n*eft  point  de  produire  des  morûres, 
mais  de  efpèccs  nouvelles,  ou  variétés  defpèces,  C'cft  une  canféqu^ncc 
de  fon  énergie  génératrice  ,  fans  laquelle  on  ne  voit  pas  que  k  gërération 
de  rhomme  &L  des  animaux  pounoit  fe  faire,  aînfi  que  leur  accroiflc- 
lïient ,  &  le  développement  des  parties  qui  ne  font  qu'ébauchées  dans  Icf 
commcncemens  de  Texiftence.  Sans  cette  énergie  mcrveilleufe  ,  comment 
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hi' Nature  pourroir-ellç  changer  les  traies  d'un  enfant  après  fa  naifUince  , 
ainfi  que  la  proportion  de  fes  membres  ?  Pourroit-clle  former  fans  mo- 
dèle un  placenta  pour  envelopper  le  fœtus  ?  Non:  ce  n'eft  point  i'orga-. 
nifatîon  du  père  &  de  la  mère  qiîi  peut  arrêter  la  Nature,  &  Tobligcr 
à  ne  pas  s'écarter  de  ce  modèle.  Si  cela  étoit  ,  les  papillons  devroienc 
engendrer  des  papillons  comme  eux  ,  &  non  des  chenilles  ,  qui  ne  peu- 
vent devenir  papillons  qu'après  avoir  éprouvé  plufieurs  métamorphofes  , 
&  s'être  dépouillés  de  plufieurs  peaux.  CciTons  donc  de  tenir  à  ces  vieilles 
chimères ,  qu'une  Phyuq'ue  împuiflantc  s'efforce  d'accréditer  \  rejertons 
ces  matières  fubtiles  ,  ce  concours  d'atomes  ronds,  crochus ^  branchus , 
&c.  \  ces  pores  alignés ,  tortueux  y  &c.  \  ces  courans  de  poùflière  y  qui  ne 
font  bons  à  rien  3  &  qui  n'expliquent  rien.  Donnons  un  peu  plus  d'effor  à 
notre  imagination  ,  &  reconnoiffons  dans  toutes  les  parties  de  l'Univers 
une  force  vive  &  génératrice.  Ceft  cette  ame  univerfelle ,  que  les  anciens" 
Phyficiens  n'ont  pu  méconnoîtrc.  Il  eft  temps  enfin  de  recourir  à  ce 
flambeau  ,  fi  nous  voulons  pénétrer  dans  les  myftères  obfcurs  de  la  Na- 
ture. Ne  nous  rebutons  pas;  nous  ferons  fûrement  de  grands  progrès,  fi 
nous  avons  affez  de  force  pour  nous  défaire  de  nos  vieux  préjugés. 

Quand  je  vois  des  polypes  &  autres  animaux  fe  multiplier  par^  boutu- 
res ,  ainfi  qu'une  infinité  de  végétaux ,  puis-je  méconnoître  cette  éner- 
gie génératrice?  Voyez  comme  certaines  parties"  retranchées  fe  reprodui- 
l'ent  \  comme  les  chairs  renaiffent  -,  comme  Técorce  groflîère  d'un  arbre 
fe  rétablit  dans  fon  premier  état,  lorfque  l'épiderme  n*a  point  été  trop 
endommagé  :  mais  voyez  fur-tout  dans  les  os  fradurés  &  mal  rétablis,  de 
nouveaux  cartilages  fe  former  pour  réunir  ces  parties  offeufes.  Où  la 
Nature  a-t-elle  pris  le  modèle  de  ce  nouvel  ouvrage  ?  Une  infinité  dc^ 
merveilles  femblables  à  celles  ci,  prouvent  démonftrativement  que  cette 
Nature  féconde  peut ,  par  fa  propre  énergie  ,  fe  fervir  des  vieilles  efpèccs, 
pour  en  créer  de  nouvelles. 

Dans  tous  \ts  fiècles,  il  s'eft  trouvé  des  Sa  vans  qui  ont  foupçonné  que 
la  Nature,  par  fes  propres  forces,  peut  produire  de  nouvelles  efpèccs 
d'animaux  &  de  végétaux  ;  mais  des  gens  efclaves  des  préjugés  ,  vou- 
lant que  tout  fe  farfc  furnaturellement ,  leur  objeftoîcnc  que  jamais  on  ne  ' 
voit  naître  fortuitement  des  animau*x  dans  les  fiirnîcrs  ,  les  voieries ,  la 
fange  &  le  limon,  par  l'effet  du  mouvement  &  de  la  chaleur.  Cette  ob- 
jeftion  eft  foible  ;  car  enfin  un  Peintre  pourra-t-il  peindre  un  tableau  , 
s'il  n'a  pas  fous  la  main  toutes  fes  couleurs  préparées  ?  Si  l'Artifte  a 
befoin  o'inftrumens  en  état  ,  de  matières  raUemblëes  dans  un  même 
lieu,  ffour  exécuter  fes  petites  oeuvres,  comment  là  Nature  pourroit-elle 
opérer  fes  merveilleS  dans  la  fange  &  le  limon?  Ne  faut-il  pi^}  toujours  de 
l'analogie  &  dé  la  convenance  ?  Un  agneau  ne  peut  naître  d'une  tigreffc, 
ni  riliade'^&  l'Enéïde  dans  l'imagination  d'un  Sauvage  groflîer,nile 
deffin  de  la  Mcichine  de  Marly  dans  lé  cerveau  d'un  hoôime  qui  n'a  au- 
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cunc  teinture  de  Mécanique,  Il  n  cil  donc  poiot  étonnant  que  k  Nature 
ne  puifle  produire  de  nouvelles  efpèces  que  dans  celles  qui  en  approchenc 
le  plus.  Un  pKÎt  écart  la  mène  à  fon  but.  Si  elle  veut  produire  un  nou- 
veau quadrupède  ,  elle  fc  fert  d'un  autre  quadrupède  approchant,  &  c*cft 
ce  moule  analogue  qui  cjîivienr  (eul  pour  couler  fon  nouvel  ouvrage,  U 
e&  évident ,  par  exemple,  que  Ci  r^fpècc  du  renard  n'exiftoit  pas  ,  la  Na- 
txire,  pour  la  former ,  fe  fcrviroit  plutôt  d'une  louve  ou  dune  chienne ^ 

2UC  dune  truie  ou  dune   vaetie>  encore   moins  fc  ferviroit-ellc  dun  oi- 
rau  ou  d'un  poifTon,  Mais  ces  vérités  font  â  palpables»  qu'il  eft  inutile 
d'infifter  davantage  fur  leur  certitude. 

On  pourroit  objeûcc  que  ,dans  lexemple  du  cochon  à  trompe  &  oreil- 
les d'éléphant,  cité  plus  haut ,  la  Nature  fait  un  palfagc  bien  brufquc  ^ 
mais  ce  paflTage  n*eft  pas  auflî  brufquc  qu  on  le  pourrait  croire.  Le  fa  van  t 
Linnacus  rangecesdeux  animaux  danslemême  ordre  de  quadrupèSes;  ils  ont 
Vun  &  fautre  des  défcnfes  ,  de  petits  yeux  ,  une  peau  dure  &  garnie  de 
poils  de  même  nature.  Le  groin  ou  boutoir  du  cochon  cft  mobile ,  êc  Ce 
contraâe  à  la  volonté  de  lanimal,  comme  la  trompe  de  leléphant  jlcut 
queue  &:  la  forme  de  leur  corps  ont  auiïî  beaucoup  de  rapport,  Ainfi  ,  la 
Nature  ne  fait  ciu*un  petit  écart ,  comme  dans  l'efpèce  humaine  lorf- 
qu'ellc  produit  des  Aloinos. 

Ces  recherches ,  Monûcur,  m*ont  conduit  à  une  conclufion  ,  qui  pourra 
patoîtrc  étrange  à  beaucoup  de  pcrfonnesj  c*eft  que  rexiftence  des  efpèces 
afonaccroifl'ement  &  fa  décadence  comme  celle  des  individu^s.  Si  la  Na- 
ture aime  la  variété  &  les  mutations^  comme  fes  écarts  nous  le  prouvent , 
nous  devons  croire  que  la  ptaduCtion  des  nouvelles  elpèces  ne  peut  ctrc 
que  funcfte  aux  anciennes.  Ce  font  des  étrangères  qui  viennent  paitager 
lesfabfiftances  ,  &  former  de  nouveaux  ennemis;  d*où  il  s  enfuit  une  dé* 
cadence  dautant  plus  rapide  pour  quelques  vieilles  efpèces,  que  raccroif- 
fcment  des  nouvelles  le  fait  le  plus  promptcmcnt. 

Les  Anciens  ont  décrit  pluficurs  efpèces  d'hommes  &  d'aniniaux  qui 
o^eiiftent  plus.  Les  débris  que  la  terre  renferme  <kns  fon  fcin  ^  caafirmene 
ce  témoignasse  :  les  uns  ont  appartenu  à  des  efpèces  qu'on  ne  trouve  plus 
nulle  part  rd'aurres  n'ont  leurs  analogues  vivans  que  dans  quelques  lieux 
de  la  zone  torride  i  daurres  enfin  ,  comme  le  mammouth ,  n*ont  plus  leurs 
analogues  que  dans  les  terres  polaires.  Je  (kis  que  des  Naturaliftes,  pour 
expliquer  ces  faits,  ont  fuppolé  la  nutation  de  Taxe  de  la  terre  aflez  grande 
pour  avoir  changé  la  température  de  tous  les  pays  ;  mais  cette  fuppofitidu 
eft  fujette  à  des  oifEcultés  qui  la  détruifenr.  Il  eft  bien  plus  vraiicmbiable 
que  les  efpèces  dont  je  viens  de  parler ,  tombent  de  plus  en  plus  en  dé- 
cadence. Les  huîtres  font  aujourd'hui  répandues  fou^  toutes  les  tempéra- 
cures  i  mais  peat^ctre  que  dans  plulîcurs  mille  ans ,  en  ne  les  trouvera 
que  dans  quelques  coins  du  monde. 

Touteftdooc  liéjc  coinféquent  dani  la  Nature*  Les  variations  d^ttM 
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efp^ce  influent  de  proche  en  proche  j  St  deviennenc  (buvent  néceiTaires  à 
i'exiftence  de  pluneurs  autres.  Sans  le  hareng  &  le  poUTon  volant  y  com^ 
bien  de  monures  marins  ic  d'oifeaux  pêcheurs  qui  ne  pourroient  fub- 
(ifter  ?  ht%  changemens  de  Taîr  &  du  loi  d*un  pays ,  de  nouveaux  rap» 
ports ,  de  nouvelles  combinaifons ,  de  nouvelles  plantes ,  de  nouvelles 
produdions  en  difFérens  genres,  font  autant  de  moyens  que  la  Nature  em- 
ploie, pouf  hâter  la  deftradion  des  vieilles  efpèces.  Celles-ci  reçoivent  le 
même  traitement  qu  elles  ont  Biit  a  d'autres ,  &  celles  qui  les  remplacent 
aujourd'hui  feront  traitées  de  même  par  les  efpèces  ï  qui  elles  donneronc 
l'être.  Telle  eft  la  marche  ordinaire  de  la  Nature  ;  elle  n*ëdifie  que  pour 
détruire  ^  &  ne  détruit  que  pour  édifier:  c'eft  un  cercle  de  reproauâions  , 
où  Tefprit  borné  de  l'homme  ne  .voit  ni  commencement  ni  nn. 

Une  autre  raifon ,  qui  prouve  bien  que  les  efpèces  animales  &  végé^ 
taies  ont  leur  accroiffcment  &  leur  décadence,  c'eft  que  nous  avons  beloin 
de  toutes  les  reflburces  de  l'art  pour  empêcher  certaines  efpèces  de  dégé* 
nérer:|^faut  les  foigner,  changer  la  température  &croifer  les  races.  Déji 
l'iliphant  ne  peut  plus  fe  reproa^re  que  dans  Tétat  le  plus  fauvage ,  &  l'hu-» 
manité  entière  eft  affligée  d'une%ialadie  qui  attaque  les  fources  de  la  vie. 
Où  a  t-elle  commencé,  cette  funefte  malaaie?  parmi  ces  hommes  balannés 
&.  imberbes  de  l'Amérique,  qui  n'ont  qu'une  complexion  délicate,  qui 
ne  peuvent  changer  de  climat  ni  réfifter  à  de  grands  travaux ,  qui  enfin 
ont  peu  d'habileté  pour  la  génération.  Il  n'en  eft  pas  de  même  au  blanc 
barbu  de  l'Europe,  &  du  noir  crépu  de  l'Afrique  :  ces  deux  efpèces  fe 
répandent  dans  tous  les  climats^  y  pullulent conhdérablement,  &  ré(iftenc 
aux  plus  durs  travaux.  D'où  vient  cette  différence  \  c'eft  que  les  Indiens 
imberbes  font  l'efpèce  d'homme  la  plus  ancienne,  &  celle  d'où  les  autres 
tirent  fans  doute  leur  origine. 

Les  nuances  légères  qui  femblent  confondre  les  variétés  d'une  efpèce 
avec  celles  d'une  autre,  (ont  fou  vent  interrompues  par  un  paffage  brufquc 
Aitre  deux  efpèces  qui  ont  peu  d'analogie  entr'cUes  :  mais  il  doit  avoir 
cxifté  des  efpèces  intermédiaires  pour  rendre  ce  paffage  moins  brufque. 
Ne  pourroit-on  pas  fuppofcr  ,  par  exemple,  qu'il  exifta  anciennement  des 
Satyres,  qui  faifoietit  la  nuance  entre  le  Nègre  &  yOurang-outang?  Ces 
efpèces  intermédiaires  ayant  été  détruites,  il  en  eft  réfultédes  lacunes,  qui 
coupent  en  beaucoup  d'endroits  la  chaîne  immenfe  d'êtres  organîfés,  laquelle 
devroit  s'étendre  dep^^  le  végétal  Je  plus  gfoftîer,  jufqu'à  l'animal  le  plus 
adif  &  le  plus  intelligent. 

Concluons  dpnc  que  la  Nature  a  de  grandes  reffources  pour  parvenir  à 
fes  fins.  Elle  aime  la  viciilitude;  elle  aime  ï  borner  la  durée  de  toutes  fes 
produdions  V  elle  fe  fert  des  anciennes  efpèces  pour  donner  l'être  à  de 
nouvelles ,  &  elle  y  parvient  par  de  petits  écarts  que  1  on  a  toujours  pris 

ÎjQur  des  monfttuofités.  Quelle  admirable  fimplicité  de  moyens  !  Ne  céf- 
erons-nous  point  de  lui  reprocher  ces  écarts  fublimes  ?  Son  but  n'eft  pas 
de  produire  aesmonftres  >  même  dans  fes  produâions  les  plus  iacompletcei» 
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Elle  tend  toujours  à  la  perfedîon,  &  fa  force  génératrice  fetilc  lui  fait  vivifier 
des  amas  de  parries,  qui  ne  dcvroicnr  rien  produire  fi  elle  écoir  moins  féconde. 
€Vft  ainfi  qu'en  examinant  fans  prévention  les  merveilles  de  l'Univers,  oïi 
aura  de  plus  en  plus  Tocçafion  a  admirer  la  grandeur  &c  les  perfcâioni  de 
VEtn  Suprême, 


Je  (liis^  &c/ 
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SUITE 
D'UNE  NOMENCLATURE  RAISONNÉE 


■ .  D'unt  ColUciion  de  toutes  Us  Subjlances  foJJiUs  qui  appartUnnent  aux  Mines 
^       de  Charbon  de  terre  j  par  Af,  JVloRAND  ,  de  l' Académie  des  Sciences  (l), 

iyANs  la  vue  de  rendre  cette  nomencfaturc  utile  ,  non-fculcment  ault 

»NatiiTalift:es ^  aux  Phyfîcicns,  aux  Entrepreneurs  de  mines»  ntais  encore  à 
ceux  d'entr'eux  qui  pourroienc  être  dans  le  cas  d  avoir  bcfoin  de  favoif  à 
quoi  s'en  tenir  fur  les  qualités  propres  à  quelques  charbons  pour  différen5 
ufages  économîqLies ,  j'indique  à  la  fuire  d'un  grand  nombre ,  la  manière 
dont  leur  qualité  eft  exprimée  dans  quelques  pays  Se  dans  quelques  pro- 
vinces pat  les  confommaceurs ,  lorfque  cccre  march^ndifê  pafle  thni  le 
con\merce,  J*aî  audî.par  la  même  raîfbn  ,  noté  les  ufagfs  particuliers  ^-fe 
ks  Arts  auxquels  on  applique  lecharbati  de  rj^fre  porté  fous  fon  n**.  Cette 
H  manière  de  connoîttc  expérimentalement  le  charbon  de  terre  j  eft  un  guide 
B    afTcz  fût  pour  employer  dans  d*autres  pays  aux  mêmes  Arts,  le  charbon 

qui  p'ourroit  être  jugé  fcmblablc  àféchantillon. 
H  Avant  de  parler  de  Tordre  qtie  j'ai  fuivt  dans  ce  Catalogfic  pour  Ténu- 
B  ïnératlon  des  fubffantcs  de  tous  pays  qui  comptifenr  c^to  ccrlleâîion,  |e 
m'arrêterai  un  înftatit,  comme  je  T^  annoncé  ,  ^uJ^'fchift.-s  îiiflaimnablcs 
communs /clans  le?  rtiines  de  charbon  ,  tegardié?"  fuûvent  rtial  â-^propoS 
»mme  charbons,  &  appelles  quelquefois  mauvais  çhirbons^,  mais  qtri 
doivent  en  être  diftingués  bien  déc'  '  -,  Cette  fabUance  Feuilletée  5c 

lamelteilfc,  divcrlement  défignéc  ei.  ^,.,-aI  &en  particulier  (2>  dan^  lei 


(î)  Voyez  le  commencement  de  ce  Mémoire  i^aos  le  CâKitr  de  Décembre  1781* 

(i)1*arfî?  AngtîThjSciîfSTOttsEARTïï.  CtEiCVTNG  stone  ,  lorfcju^elledi  comp<i^ 

ou  folide;  par. les  Litios ,  lapis  fijjllisy  çd  t^rme  de  Minôur   Anglois ,  Schistous 

rro>ti ,  SlaTE  stohé  ,  StÀrV  COAt ,  écailM  i!c  charbon.  Sehijhts  cjrèmtJtrîtrs- ,  diat- 

bon  d'ardoifc ,  charbon  de  toh.  SLAfff  stoKT,  SxATîf  STOtic,  pient  a^dol^ée^  Daof 
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mines  où  elle  cft  très-ordînaîrc  ,  foît  au  deiïîjs,  foît  au  dcfTous,  foît  mcna^ 
dans  le  corps  des  veines  de  charbon,  n'eft  pasdéfignée  parles  Naruraljftcs 
d*une  manière  plus  uniforme  que  les  charbons  de  terre.  Les  variérés  nom- 
bfeufes  que  cesfchiftes  fournifTent  en  conllftance  Se  en  couleur  ,  mais  tou- 

Iaurs  de  nature  arf^illeuli  ou  marneufc ,  c^uclc^tioisjeiimuufe  ,  ou  tn  qoa- 
hé  inflammable  à  un  certain  degré  \  ces  variétés  ont  fait  diftinguer  diSé^ 
•rentes  efpèces  de  ces  fchiftes.  Dans  Tart  d*exploitcr  les  mines  de  charbon ,  il 
na  éréqiieftion  des  bancs  fchifteux  entre  lelqucls  fe  trouvent  les  veines  de 
charbon,  c]ue  comme  enveloppes  de  vcîncs  :  les  cfpèces  qui  font  indiquées 
dans  cette  collcdtioj),  exigent  que  Ton  oorXidcre  ici  ce  fchifte  dans  fcs  prin- 
cipales variétés,  relativement  à  celtes  qui  otit  été  décrites  par  les  Minera  • 
logiftcs  ;  on  pourroit  les  comprendre  lous  trois  clafles  générales  : 

'I*,  Les  fchiftes  quf  ont  lapport  aux  mines  de  charbon,  en  tant  t|u*Us 
s  y  rencontrent  ;  2°*  les  fchiftes  qui  ont,  avec  les  charbons  de  terre  ,  une 
affinité  plus  marquée  par  leur  propriété  conibuftiblc;  5**.  les  fchiftes  for* 
'jnant  dans  le  corps  des  veines  même  ,  une  forte  d'arctc  pierreafc  ^  mtiiné» 
nwTït  attachée  au  charbon* 

Le  fchifte  de  la  première  claflc  le  plus  ordinaire  dans  les  mines  ,  &  qui 
sy  tïwiuvc  en  lits  plus. ou  moins  épais  ,  eft  Ufcfnflus Urnflrisnigcr ,  carborta^^ 
rius.  Acoft*,  n^.  /  1  K  4-*^*  Je  le  défignc  à  parc  fous  les  différentes  phrafcr 
fuivantes,  qui  conftituent  fes  variétés» 

Lap^fijp/is  ^mgtrypinguis,  mollis  ^&  cultri  rafuram  admittens.  Brukm; 
epi/1*  Uin,  ccnttir,  2  ,  tptp.^'J  ^n^.  5. 

Le  Slate  b  ju  a  nc  des  ouvriers  de  mines  de  charbon  d'Angleterre, 
fujct  à  impréilions  végétales ,  s  élevant  fréquemment  en  pente  vers  lenord^ 
&  reilèiiiblant  a  un  moïcCAU  de fféché  de JchiJIus  fiJJIlis  y ulgaris ,  nigruans  ^ 
friabilis,  Apptnd.  Ephcm.nai.Cur,  voL  6,  p»  15:^,  n**.  ^,  qui  eft  le  tabaco 
pipe  clay  des  ^nglois, 

LeBLAK  SHAL  des  ouvriers  de  mines  de  charbon  d'Angleterre, 
quoique  d*une  nature  différente ,  qui  fe  rencontre  en  lits  d'une  épaiffeur 
confidérable  dans  les  folles  à  chai  bon  de  Derbi^hire ,  pu  on  rappeue  qtiel- 
quefoisfiASSv  Shiver  dans  celles  de  Flîntshire.  Âcofta^  qui  la  trouvai 
aurti  dans  les  charbonnières  de  Sbipley ,  près  Dudky  ,  le  nomme  Cno 
nigra  y  Se  prétend  que  c'eft  \c  t^nta  nigra  fnahilis.  J^unmtan*  ^  tpijl.  imi^ 
cent.  1 1  ï  ,  epift,  a  >  p*  14.  Crcta  nigra  cjufdcnu  Nom.  FoffiL  p.  8  ,  /?**•  I^ 
Le  fchi/Itis  Urrtfiris  carbonarius  ,  cœruUorçlntrcus,  Aço^,W\\  ^  f.  l^j ^ 
connu  dans  les  mines  de  charbon  d*Anglqrerre  fçus  le  nom  de  B  l  N  D*    . 

Selon  la  place  qae  les  bancs  fchifteux  occupent  dans  les  couches,  octJ 
fervant  d'enveloppe  aux  veines  de  charbon,  ou  formant  des   féparation*i  i 


les  imifics  Je  Suffor^^  ,  Shale,  Smut,  Drossb»  pierre  icrayoD*   Daûs  \t%  mneft 
rf'AUcmagncj  Scimif££ii>  Sciu£Fpe&  $t£Xn  ,  Le  y  »  Leïpik* 
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dans  le  corps  même  des  veines;  pai  conféquenc,  fclon  leur  voifinage  du 

charbon  ,  ces  lits  de  fchiftes  fe  trouvent  imprégnés  ou  de  fimples  cxhalaî- 
fons  ,  ou  mcmc  de  matière  bitumineufe  ,  au  point  de  participer  à  un  cer- 
tain degré  à  la  propriété  inflammable  du  charbon  de  terre*  Alors  ils  for- 
ment le  fécond  ordre  que  j'établis.  Quelques-uns  de  ces  lirs  (i),  rangés  par 
les  Allemands  parmi  lesmincsquilsappellenc^fii/ïicr/f  ,c'cil  à  dire,  (ufcep- 
tiblcs  de  s*allumer,  ou  de  répandre  au  feu  un  pea  de  flamme  &:  de  fumée  , 
font,  pour  ainli  dire^  afTimiiés  au  charbon  de  terre,  dans  le  langage  des 
Minéralogiiles,  Se  dans  celui  des  mines,  fous  le  nom  àtfehifhs  atrh^na* 
rius^'A^K  DOtSE  CHARBONNEUSE  fa),  Lukjfitrjix  fijjilis  C  j)  :  dé- 
nominations qui,  en  paroilTant  allimiler  plus  particulièrement  ces  bancf 
fchifteux  au  charbon  de  terre  ,  deviennent  fu  je  très  à  erreur,  pour  les 
pcrfonncs  qui  ne  font  à  portée  de  prendre  connoiffance  de  cette  fubtUnce 
que  par  les  Ouvrages  minéralo^ique^.  Ce  que  nous  avons  dît,  en  cherchant 
à  affigner  le  mieux  qu'il  nous  a  été  podîble  les  caractères  dillind^ifs  du 
charbon  de  terre ,  montre  aflez  combien  ces  fchiftcs ,  même  ceux  qui  lailTcnt 
rcconnôître  diftiniîlemcnt  entre  leurs  feuillets  des  lamelles  de  charbon, 
doivent  en  erre  diftingués,  puifquc  le  feu  le  plus  foutenu  &  le  plus  violent^ 
qui  y  décèle  uniquement  quelque  modique  portion  de  bitume  ,  ou  les 
vitrifie,  ou  ne  les  déforme  point  du  tout,  puîfque  leur  état  feuilleté  di- 
vcrfement  coloré  en  jaunâtre  ou  en  blanchâtre  ,  s*ils  font  brûlés  à  1  air 
libre ,  fe  confervc  fous  les  apparences  d*un  morceau  de  tuileau ,  ou  neft 
pas  altéré  dans  fa  couleur  noire  ,  fi  ces  fchiftcs  font  calcinés  à  feu  couvert. 
J'adapte  à  ce  genre  de  fchiftc  une  phrafc  qui  me  fcmbîe  lui  convenir 
davantage;  on  le  trouvera  défigné  dans  le  catalogue  :  Schifius  liihantraci 
confiais  ,  &  poùjjimàm  affinis  ;  quelquefois  Schiflus  fffUndtnn  bituminis 


(i)  Schijtus  ntgcr^  pin ffttis  ^  igné  fumans  vd  odorcmfpjrgcrîS.WKv\.V.K,  Spec,  14^* 
Sehijlus  ahiminjris  carfonarius  ,  pinguis  ,  ni^er  tel  fufcuy  ejufdiîm*  A  lumen  (pec*  \\9' 
SMfiuj  fcripturJ nifTfd  ,  joer  ^  falidus.  LiKR.  59,  10.  Schlftus  UmelLims,  Ceomsted. 
1x9.  SyifFER  ,  G.  Fetter  SxiErFSK  ,  ardoife  fialTe, 

Schijfus  pinguis  ,  unuiofibus  UmcHis  ,  inaçudlitcr  feparjBilihus, 
{%)  Schiftus  ^fo/iJus  y  ctjjfiis  ,  nonfi{Jilis  ^  rafttrd  nigrd  cd/bonarius  j  fehifius  câf* 
Bo/iétrius^WALLEn,  Spec.    16%,  Phlogi/hn  argiÙâ  mixtumiCKOUSTEDT  158.  Sihiflus 
ie freft ris  f/ii^er^ca fbûuurius,  KcoST,  168,4.  Sw-  KalberGiRahl-Skiffer.  CKoHl- 

SJtiJius  carSoftarius/iliciformis,  Wallee  ,  &c,  PA/ogiflo/t  majori  p4m  argiUâ  mix* 
tum  ^  Ù  aciJo  vitriûli,  QRQîASTtDT  f  ï5?.  Sr  K01.M, 

Schijias  carho/tdrius  Jûlldus.  WAVtER  ,  b.  Brand  Ertzi  ,  propre  j  fcIooWalIcriur 
aux  veines  pynteufc  s ,  &  fc  fcparant  en  pièces  in  dé  ce  traînées. 

Sch'fius  cJrBonaritts  gr^nularis.  Wallir  ,  C* 

Sehifius  c^fhQTijtrius  ,  Umcllis  fiu^u^ntihus.  W  A  lier,  <3. 

(3)  Wailer.  x.Ljtmellis  cfjjjiorihus  vel  tcnuiorihus  confians  ^  fehijio  qttàm  rUM' 
ximé  Jimilis ^pUrtimquc fimtil aluminof. ^Xom,  i ,  ^99*  FocéUUj  propriè  fehifius  C4n 
^  àonsriiis,  lo.  .  , 
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vernice    lamdlifquc   carionariis  nigricans  ,  Jivc  eiiam  mumià  àdtranUtdâ 
infperfus. 

La  troîftèmc  efpccc  de  fchiftes  ,  formant  un  ftramm  de  peu  d'épaiiictir 
dans  le  charbon  même,  fera  défignée  par  rexprcilion  :  Lapis  foi  Ntrvus 
fckijiofus, 
A  Telles  font  les  tcmarques  qui  me  paroiflcnr  devoir  trouver  place  ici, 
pour  un  entier  éciairciflcmcnt  fur  la  qualification  impropre  du  charbon 
de  terre  ,  donnée  fouvcnt  à  CCS  fchiftcs  :  il  n'eft  pas  inutile  adtueilcment  de 
faire  connoître  rarrangemcnt  que  j'ai  donné  à  Térat  des  échantillons  d« 
toutes  les  mines  qu'il  m*a  été  pofGble  de  recueillir ,  &  qui  fera  confcrvé 
pour  ceux  que  j'attends  encore  de  beaucoup  dVndroits. 

Les  différentes  mines  des  Pays  étrangers  forment  la  tête  du  catalogue  , 
celles  de  la  France  viennent  après  :  je  les  fuis  dans  un  ordre  particulier . 
qui  tient  à  Tidé^  que  je  me  fuis  for^née  de  Tétendue  fuivic  d*une  couche 
charhonniufc  fur  tout  le  globe ,  ôc  que  j'ai  fait  prciîentir  ,  il  y  a 
douze  ans  ,  dans  une  defcription  générale  ôc  raccourcie  des  mines  de 
charbon  CO*  Cet  ordre,  d'ailleurs  t  me  femble  intéreilant  par  fa  confor- 
mité avec  une  des  principales  circonftances  relatives  à  la  marche  ou  dî- 
reftionvordinaire  des  veines  de  charbon  (2).  Pour  Imtelligencc  de  lappU- 
cation  que  je  fais  de  cette  circonftance  dans  la  manicrc  dont  je  pto* 
ccdc  pour  ranger  dans  ce  Catalogue  \ts  échantillons  des  mines  de  France  ^ 
je  fuis  obligé  de  rappellcr  ici  lommaircmeftt  cette  même  circonftance  à 
laquelle  je  dois  joindre  exprelTéraent  ici  la  remarque  ,  qu'il  fc  trouve  des 
mines  de  charbon  dans  les  quatre  parties  du  monde  ^  même  dans  des  par- 
ties de  terre  environnées  de  la  mer. 

Il  paroît  confiant,  d'après  les  obfervafîons,  que  toutes  les  mines  au 
veines  de  charbon  de  terre  ont  leur  diredion  la  plus  ordinaire  de  ïifi 
l^lWe/?>bten  entendu  que  rextrémité  répondante  a  Fun  ou  à  Fautre  de 
ces  deux  points  de  Thorizon  peut  indiftin^îlement  être  députée  tèu  de  veine  , 
félon  qn*on  viendroit  à  la  reconnoîrre  ou  à  Fentamer  a  Fextrémifé  ùuêfi  ^ 
au  lieu  de  la  rencontrer  à  Fextréinité  r/?,  Vayt^  And\xploiuf  k$  mines  de 
charbon. 

Cette  dircâîon , alnfi  que  la  marche  des  veines^  eft  connue  de  tous  les 


f t } Âfoê^  perjàfiiiis  iftnJs dîBjs^  varU  Jpiffjs^  v^rii inclinâtes ^ptadcnres  &dt€iiPts^ 
€ttrvatas  &  infitxaS  ^  profonde  s  ^  pectittjrcm  in  modum  J  milît  &  quingtnti  md  tr<s  mille 
éut  quatuor  miiit:  &  quingcnti  p  iffaS  continuaus  feu  intirruptjs  ^fid  aè  OricmtsdOc 
iafum  fcmfCT  procédantes^  tcéîoft/pcrféJ  &  infime Ji/lilif  d^nfo  qttufi  cpitogio  interftritas^ 
univcrfitm  fcrê  orhis  induvium  circinnéùm  excumns ,  modo  pir  mjffjs caormes  pidal^^ 
tim  ^^ncervamm  1  repûrttur  lidtJntrax ,  fuod  HulUs  vocdnu  Page  i ,  Thifc  4e  BlU- 
dcciïie. 

{%)  V.  Art  d'eiploitcr  ,  part,  i ,  p.  16$.  Allure  des  veines. 
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Houilleurs  en  général  :C6€  Ouvriers  ne  paroUTenc  pas  douter  de  ce  qu'ils 
appellent  rtUvement  de  veines  d'un  pays  dans  un  autre  pays  Uniitrophe , 
lorfqu'il  s'en  rencontre  dans  celui-ci ,  &  quelquefois  même  plus  au  loin. 
Les  induâions  de  ces  deux  circonftances  réunies ,  favoir  la  direction  6c 
la  marche  des  veines  y  ie  préfentent  d'abord  à  refprit.  Les  veines  décou^ 
vertes  dans  un  canton  plus  éloigné  d'un  autre  où  il  s'en  trouve  aufll  y  ne 
leroienc-elles  pas  une  continuation  les  unes  des  autres  où  il  s'en  trouve 
au(Ij,&  ainfi iucceffivement  depuis  un  pôle  à  l'eft  jufqu'aa  pôle  àToueft? 
Ce  foupçon  n'a  pu  fe  foutenir  Ipng-temps  .dans  l'opinion  générale  :  la 
déviation  des  veines ,  vers  des  points  de  l'horizon  différens  de  ceux  qu  elles 
paroKTent  afifeâer  y  des  recherches  faites  infruâueufement  d'après  cette 
induâion  dans  des  pays  éloignés  y  ou  même  voifins  de  ceux  où  ces  rele- 
vemens  confiâtes  fembloient  .dl^voir  faire  retrouver  la  chaîne  dans  cette 
même  diredion  y  ont  bientôt  iftir  abandonner  ube  conjeâute  qui  d'abord 
paroiffoit  aflèz  naturelle  &  alTez  vraifemblable  (i).  Mais  de  ce  que  ces 
données  fur  la  marche  Se  fur  Tallure  des  veines  ne  font  pas  ou  nonc  pas 
été  des  guides  fûrs  iDour  tenter  ou  pour  fuivxe  des  fouilles  difpendieuies^ 
fouvent  ruineufes ,  dans  des  contrées  eiù  on  ne  connoît  pas  encore  de  ces 
mines  j  de  ce  qu*il  ne  faut  pas  croire  légèrement  (  comme  l'obfèrve  l'Au- 
teur cité  en  note  il  n'y  a  qu'un  inftant)  à  la  règle  générale  avancéepar 
quelques  Mineurs ,  que  les  mines  fe  fuivent  conftamment  autour  dr  la 
terre  (2)  ,  s'enfutt-il  bien  direâement ,  que  toutes  les  mines  de  charbon  , 
connues  dans  les  quatre  parties  du  monde  y  ne  puiiTent  être  regardées 
comme  étant  ou  comme  ayant  été  une  même  zone ,  une  même  traînée  ? 
hts  vues  fuperficielles  &  paifagères  des  Houilleurs  n'ont   donc  fourni 

h)  L'Ouvrage  ÎDticulé  :  Dcfcription  Miniralogiquc  ie  la  France ,  publié  depuis  la 
Icàure  de  c«  Avant -Propos  à  TAcadcinic,  renferme ,  a  rarticle  des  nûncsde  charbon 
d'Anzln ,  au  Hainaot  François  ,  page  54  ,  un  paflagc  &  une  noce  qui  ont  rapport  à  ceci. 
L'Auteur  paroîc  avoir  rencontré  beaucoup  de  Mineurs  ,  qui  penfent  que  les  mines  de 
charbon  oncanedire£lion  générale  autour  du  globe.  Il  avance  même  qu'à  Paris  on  en 
a  vu  un  qui  fai(bit  voir  une  Carte  ^inéralogique ,  fur  laauelle  il  avoic  exprimé  le  trajet 
des  veines  d  un  pointa  l'autre  du. globe.  C'eft  bien  la  même  i4ée  que  j'expoC:  ici.  Je 
n'ai  pas  de  peine  â  croire  que  cette  Carte  étolt  d'imagination  ,  fî  le  Mineur  ignoroic 
toutes  les  parties  du  globe  od  Ton  connoît  du  charbon:  l'Auteur  de  la  t)efcription 
Miuéralogiaue  trouve  que  cette  idée  e(l  un  préjugé ,  qui  a  induit  en  erreur  dans  la  pra- 
tique ,  en  déterminant  à  des  fouilles  infru^ueufes  fur  la  même  ligne  oi\  fe  crouveoc 
déjà  de  ces  mines.  Il  s'appuie  aulfi  fqr  la  déclaration  que  lui  a  faite  M.  Mathieu  y  4f& 
lui-même  avoir  été  dans  cette  opinion ,  dont.il  a  r^pe}é.. 

(j.)  Page  57, , à  Toccafion  des  mines  de  Frefnés  &  de  Vieux-Condé ,  oi\  le  charbon, 
fous  des  couches  a-peu-prês  les  mênies ,iôc  dîfpofées  en  veines, comme  dgns  les  mine» 
d'Anzio  ,  dont  elles  ne  font éloignée&^que  de  trois  lieues,  efl  d'une  qualité  différente. 
Cette  remarque  n'aura  rien  de  fu^prenant  pou^  quiconque  a  vu  de  ces  mines.  Voyez  ce 
qui  a  été  dit  précédeu^ment  fur  la  nature  difléieiite  du  charbon  dai\s,(04)t>  ^aj^t  d'wfi 
veine. 
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jufquà  préfcnt  fur  ce  point,  qu'une  notion  vague,  une  idée  incompictrcî 
elle  n'a  jamais  été  approfondie  ni  réfléchie  dans  tous  les  points  qui  la 
contrcdifcnt ,  &  qui  cependant  duîvent  en  être  rapprochés ,  au  moins  pour 
Tapprécicr  ;  elle  mérite  cependant,  à  mon  avis,  quelque  confidératîon. 
Je  m*écartcrois  de  mon  fujtrt ,  fi  je  m*arrctois  ici  à  développer  mes  con- 
jeâures  :  je  me  propofe  dcn  faire  le  fujet  d'un  Mémoire  particulier^  en 
atrendant,  il  fera  facile  d*en  prendre  une  idée  par  ce  que  je  vais  dire 
relativement  à  Tordre  de  cette  partie  de  mon  catalogue. 

En  envilagcanc,  pour  un  moment,  toutes  les  mines  réjpanducs  entre 
le  midi  &  le  feptentrion  &  les  pôles ,  fous  la  première  épailTeur  du  globe  , 
tant  de  rhéniifphèrc  fupérieur  que  de  fhémirphcre  inférieur  ,  depuis 
ïtft  jufqu*à  Vouefl  {  direftîon  la  plus  ordinaire  des  veines  de  charbon  )  » 
rien  n'empêche  qu*elies  ne  puifTent  être  regardées  comme  une  même  bande 
ou  nappe  charbonncufc,  ou  ,  ft  Ton  veuf,  Un  relèvement  &  un  abaifle- 
ment  continu.  Je  fais  parfaitement  quon  pourra  oppofcr  à  cette  idée  pltt- 
fieufs  obfervations  de  fait.  L'épaîfteur  plus  ou  moins  confidérablc  dci 
veines  en  divers  endroits,  leur  interruption  marquée  de  temps  en  temps  , 
leur  divifion  quelquefois  en  deux  ,  ou  trois,  ou  plufieurs  membres  ;  leur 
enfoncement  en  terre  à  diiTércntes  profondeurs,  telle  quelquefois  que  li 
veine  ne  peut  plus  être  fuivic  dans  la  région  oppoféc  où  elle  s*eft  cnfon- 
céH  telle  cependant  que  la  même  veine  reprenant  fa  marche  {  en  remon- 
tant à  la  fupetficic  )  fc  retrouve  dans  une  région  ultérieure  j  placée  à  UQ 
élojgneraent  plus  ou  moins  grand  de  la  région  où  elle  s*éroit  perdue  : 
toutes  ces  circonftanccs  fcmblent  autant  d'objcdions  trcs-fortcs  conuc  U 
conicdlure  à  laquelle  je  croîs  pouvoir  tenir  ;  ces  circonftanccs  ,  dis-je,  ne 
la  détruifcnt  en  rien.  Voici  maintenant  Tordre  dans  lequel  je  préfcntc  dans 
ce  Catalogue  nés  carrières  de  charbon  de  terre  de  France ,  comme  portion 
vue  féparément  de  la  croûte  charbonncufc  étendue  dans  tout  le  globe. 

Jcrrant  les  yeux  fur  la  carte  de  France,  je  me  place  de  manière, 
qu'au  Heu  d'avoir  le  midi  en  bas  &  le  nord  en  haut,  qui  eft  la  façon 
ordinaire  de  regarder  toute  cfpècc  de  Carte  géographique ,  jai  Yauift 
en  haut  &  Ytji  tn  bas.*  Conféquemment  à  Xallun  connue  acs  veines 
de  charbon  (  ca  confidérant  cette  partie  d'Europe  ,  la  fphcrc  érant 
oblique  ou  montée  horizontalement  par  rapport  à  Paris),  les  veines 
qui  parcourent  la  France  font  fuppolées  ou  réputées  pour  cet  înftanr , 
ou  continuation  de  veines  qui  étoient  abîmées  dans  une  profondeur 
îiifccceffîble  ,  ou  renaiffancc  de  veines  interrompues  ,  provenantes  les 
unes  &  les  autres  de  la  même  étendue  en  largeur  du  pays  précédant 
la  France,  à  commencer  de  Tancicn  continent. Les  veines  de  charbon  de 
la  Tarraric  Chinoite  en  Afie,  après  avoir  été  couvertes  par  les  montagnes 
de  la  Calmouquie ,  &  du  Turqueftan ,  ou  couvertes  par  des  bras  de  mcr^ 
tels  que  le  lac  d'Arall ,  la  mer  Cafpicnne  ,  dans  la  Mofcovic  Afiatiquej 
C^s  veines  ont  traverfé  la  Turquie  Européenne ,  Se  la  Hongrie,  la  moc 
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Adriatique  y  l'Italie  -,  puis,  en  arrivant  au  cordon  qui  fait  la  frontière  de  la 
France  a  Teft,  favoir  les  Alpes  ,  la  Savoie,  la  Suiffe  ,  le  Brirgav>le 
cercle  du  haut  &  du  bas  Rliin  y  entrent  dans  la  partie  occidentale  de 
l'Europe  ou  cftla  France,  &  rejoignent  enfuite  à  l'oueft,  fous  l'océan 
occidental  Se  fous  le  golfe  de  Galcogne  ,  l'extrémité  des  veines  com- 
mencées à  l'eft  de  l'hémifphère  oppofë;  dans  le  Japon  ,  la  Taitarîe 
Chinoife ,  l'Amérique  feptcntrionale ,  paflcnt  fous  le  lac  fupérieur^fous 
une  pointe  de  la  Californie  ,  &  fous  la  grande  mer. 

Je  fuppofe  donc  alors  toute  la  fuperBcie  de  la  France  vue  de  Yeft,  i, 
roi/ey?,diviféedans  cette  même  direélion  en  plufieurs  bandes  parallèles  : 
chaque  bande  eft  pri(e  commençante  à  la  première  Province  de  France 
fîtuée  à  Vejl  y  &  renferme  dans  la  largeur  ,  aind  que  dans  fà  longueur  j 
les  mines  correfpondantes  des  Provinces  qui  fe  fuivent,  en  allant  à  Toueft 
comme  étant  Its  mêmes  prolongées  ,  ou  comme  étant  elles-mêmes  pro- 
longement de  celles  qui  les  précèdent  dans  cette  direâion. 

Cette  divifion  idéale  fuppofée  fur  la  Carte  y  &  que  l'on  peut  y  tracer 
fi  Ton  veut,  avec  un  crayon,  me  donne,  pour  les  mines  de  charbon  de 
France  9  dans  l'étendue  de  120  lieues  de  large  du  midi  au.  nord  ,  fix  ar« 
ticles  ou  fix  bandes.  Je  prends ,  pour  la  première ,  fur  la  droite  de  la 
Carte,  celle  commençante  au  Luxembourg,  &  terminée  par  le  Boulonnois. 
Pour  la  dernière  bande  à  gauche  ,  je  prends  celle  commençante  à  la  Pro-> 
vence  &  finiffant  au  Rouergue ,  y  comprenant ,  fi  Ion  veut ,  le  bord 
extérieur  de  cette  bande ,  renfermant  le  Comté  de  Foix  &  les  Pyrénées 
qui  peuvent  en  former  une  feptième. 

Lorfque  j'en  ferai  aux  mines  de  France  ,  je  donnerai  l'état  des  Provinces 
que  je  fais  entrer  dans  chaque  bande  :  on  peut  recourir  dès-à-préfent 
à  ce  tableau,  taifant  lui-même  partie  de  cet éclairciflement  préliminaire, 
qui,  s'il  été  rapproché  direâement,  auroic  eu  Tinconvénient  d'interron»« 
pre  l'ordre  général  de  ce  Catalogue. 
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DU   MÉMOIRE    DE    M.    CLOUET(*), 

Sur  les  diverfes  efpèces  de  Plantes  propres  àfervir  de  fourrage 

aux  Bejliaux. 

Plantes    Nouvelles, 

X)u  Galtc  vulgaire  ou  officinal  {i^i)  ^commtmémcnt  apfeUcRucdç  Chèvtt» 

Ses  différentes  dcnami/idtiùnim 

C^ETTE  Plante  cft  conifuc  des  Botaniftcs,  fous  le  nom  générique  de 
Galega  ^  que  nous  avons  cru  pouvoir  francifet  par  celui  de  Galcc  ^  &  auquel 
nous  nous  fommes  attachés  par  préférence  a  toutes  les  autres  dénonrînarîonf 
reçues,  qui  ne  font  propres  qu'à  jcttcr  dans  la  confufion ,  5c  z  induire  dans 
des  méprifes  :  telles  que  celles  de  Rue  de  chèvre^  en  François;  Rutacaprana^ 
Caprago  ^  &  Fœniculum  filveflre  ^  en  Latin  ;  GctJf^Rauu^  Gàjf- Kraut  ^ 
Ziegcn-Rante  ,  PtfliUn^-Krauty  FUcken-Kraut  ^  en  Allemand  ,  Goatfruc  , 
en  Anglois  y  Caftracara ,  Capraggint  &  Avanefe ,  en  Italien  ^  ficc. 

Sa  dtfcripûon^ 

La  racine  de  cette  plante  efl  ligneufe  ^  rameufe ,  fîbieufè  ^  blanche  ^ 
éparfe  de  tous  côtés« 

Elle  poufTe  des  tiges  droites,  cannelées,  creufes,  très-brancbues^  qui 
s*élcvent  à  la  hauteur  de  trois  coudées.. 

Ses  feuilles  font  alcernes^  de  la  longueur  d*uné  palme,  fefGIes  (153); 
garnies  à  leur  naiflance  de  deux  flipuleç  (  i  J4  ),  en  forme  de  fer  de  lance  i 
barbes  doubles^  pinnécs  (i  jy)  ^'compofécs  de  folioles  (136)  ovale- oblon- 
gucs,  portant  chacune  à  leur  extrémité  un  petit  filet;  au  nombre  de  (vx  , 
fcpr,  huit  &  neuf  de  chaque  côté,  difpofées  par  paires ,  &  tcrmii.écs  par 
une  impaire  écbancrée  à  fon  extrémité,  à  la  bafc  de  laquelle  on  remarque 
quelquefois  une  petite  épine  molle* 


(*;  Voyez  les  notes  â  la  fin  du  Mémoire, 
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Ses  fleurs  font,  les  unes  axUIaires^  les  autres  terminales ^  c*eft*à-dtrc, 
qu'il  en  eft  qui  prennent  nailTance  des  aiflclles  des  feuilles,  &  d autres 
qui  partent  de  la  cime  de  h  feuille.  Elles  font  portées  par  des  pédun- 
culcs  (137)  droits,  longs  d*unc  palme»  autour  dcfquels  elles  forment 
par  leur  réunion  de  longs  épis.  Chaque  fleur  a  une  braAéc  (  1 38) ,  en  forme 
4e  Hier  à  fa  baie.  Elles  font  pendantes,  papilionacées  (^)j))>  tantôt 
blanches^  tantôt  bleues,  tantôt  purpurines*  L*étendard  (ibid*)  ovale, 
recourbé  fur  les  côtés,  &  un  peu  du  fommet.  Les  aîles  Çtbid*)  oblongucst 
avec  un  appendice,  un  peu  plus  courtes  que  rétendard.  La  carène  (ihiJ*} 
oblonguc,  applatic ,  droite,  aiguë  au  fommet,  convexe  en  dcflbus,  de  U 
longueur  des  ailes;  dix  étamînes*(  140)  réunies  par  leurs  filets  (^itid,)  en 
deux  faifceaux  ;  des  anthères  fiW^.J  oblongues  Se  aurores  \  le  pyftil  (  141  ) 
compofé  d'un  petit  germe  (/ti^)  obtong,  d'un  ftyle  (ibiJ,)  trcs-délîé,  plus 
court  que  le  germe,  élevé  &  terminé  par  un  très-  petit  ftîgmate  QtiJ.); 
le  calice  (^142)  d'une  feule  pièce,  court,  tubulé,  à  cinq  dentelures  égales, 
CD  forme  d'alêne. 

Son  fruit  cft  un  légume  f  145)  cylindrique,  qui  na  guère  qu^une  ligne 
d*épai(Tcur  &  douze  ou  quinze  de  longueur^  ^>gu#  lenfcrmant  quatre^ 
cinq  ou  fix  femcnces  uniformes,  oblongues^ 

Ses  propriétés  économiques* 

Le  galec  vulgaire  réunit  toutes  les  qualités  qu'on  peut  defirer  pour 
former  une  excellente  praîrîc  artificielle, 

1°.  Une  expérience  de  quinze  années  &  plus  me  convainc  qu'il  cft  un 
aliment  très -tain,  trcs^-nourrifTant  pour  toute  forte  de  bétail,  princi- 
palement pour  le  cheval  &  les  bêtes  à  cornes  qui  le  mangent  avec 
une  grande  avidité  (  144},  &  auxquelles  il  donne  du  lait  en  abondance 
C1455  ^  ^^  très- bonne  qualité.  Les  bctcs  de  brouf,  notamment  le  cerf 
&  le  cbevreuil ,  n'en  font  pas  moins  avides  ;  il  peut  leur  fervir  de  fourrage 
dans  les  parcs  &  les  ménageries,  auiïi -bien  qu*aux  lapins,  dans  les  ga- 
rennes champêtres  &  domeftiquca\ 

2*<  La  hauteur  à  laquelle  il  s*élève,  qui  égale  quelquefois  celle  d*uii 
liomme  d'une  taille  médiocre;  le  grand  nombre  de  tiges  que  porte  chaque 
plant ,  qui  va  jufqu'à  vingt-^inq  d^  trente  des  la  troifième  année  î  Ja  fertilité 
avec  laquelle  il  fe  ramifie,  jufqu'à  produire  des  touffes  de  feuillages  de 
plus  d*une  braffe  de  contour;  la  promptitude  avec  laquelle  il  croît,  au 
point  de  prendre  tout  ce  développement  dans  rcfpace  ae  trois  mois ,  font 
une  preuve  non  conteftabk  qu*une  feule  récolte  de  cette  plante  ett  plus 
abondante  Se  plus  riche  du  double ,  que  toutes  celles  qu'on  peut  taire 
en  efpafcetie ,  en  trèfle  ôc*cn  luzerne,  dans  tout  le  cours  de  lannée. 

3*,  Non-feulement  il  eftvivacc  ;  mais  il  a  pardcfTus  toutes  les  autres 
plantes  qui  ont  la  même  prérogative,  Sc  qu^on  a  coutume  de  mettre  ea 

Supplément  1782,  Tomi  XXI*  Ggg 
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prairies  artificielles ,  Tavantagc  fi  précieux  ,  fi  dcfiré  ,  de  fc  multîplicf 
par  les  drageons  (146)  qui  partent  larëralement  de  fa  racine  ^  lefquds 
s'enracinent  à. leur"  lour  ,  &  forment  autant  de  plants  particuliers,  au 
moyen  defquels  il  fe  perpétue  de  lui-nicme  dès  qu'il  a  pris  une  fois  naif- 
fancc  dans  quelque  terrcin,  fans  qu'il  foit  néceflaire  de  le  détruire  pour 
en  fcmct  de  nouveau  ^^  comme  on  en  ufe  ï  Tégard  des  autres*  plantas 
vîvates  Jtom  on  fait  des  prairies  ambulantes ,  loriqu'ellcs  dégénèrent  au 
bout  de  quelques  années.  Ces  drageons  donnent  anondamment  de  quoi 
faire  des  plantations  qui  profitent  des  la  première  année ,  comme  on  le 
verra  cî   après. 

4.**.  Il  croît  naturdlcfhent  dans  les  tcrreins  incultes  &  les  jachères, 
nannilcs  haies  &  Jes  bqiflbns,  dans  les  taillis,  aux  bords  des  prés,  &c, 
en  Efpagnc^cn  Italie,  Aàm  le  Piémont  &  en  Afrique  (147),  8c  vient 
très  bien  dans  ïes'payi  les  plus  feptentrîonauiÊ  de  l'Europe  ;  à  mersbourg, 
a  Stockholm,  Copenhague  ,  Berlin  ,  Drefdc,  Vienne  en  Autriche ^  &:  géné- 
ralement dans  toute  rAUemagnc  où  on  le  cultive  dans  les  jardins  de 
Botanique  ôc  autres,  éc  où  les  Médecins  ravoieot  mis  en  grande  reputa- 
tion  ,  comme  fudorifiqire,  aiexitcre  &  vermifuge,  &c*  • 

Quoiqu'il  fe  plaife  hngulièrement  dans  le^  tcrreins  humides,  &  que 
les  fonds  argillcux  foicnt  les  plus  propres  à  entretenir  rhumidité,  parce 
qu'ils  ne  permettent  pas  alfément  aut  eaux  de  s*épancher  5c  de  (c  perdre  \ 
1  expérience  fait  voir  qu il  réuflît  très  bien  dans  les  terres  légères,  fableufes 
&  pierreufes,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  excellîvement  arides,  &c  quil 
y  en  ^it  un  fonds  fuffifant^qui  doit  être  au  in  oins  de  fepr  à  huit  pouces  : 
à  plus  forte  raîfbn  profpércra-t-il  dans  les  terres  marneu(es»  foit  que  la 
jîiatne  dont  elles  font  imprégnées  {bit  de  nature  calcaire,  ou,  ce  qui  eft 
incorc  plus  avantageux  ^  qu  elle  foit  argilleufe»  En  général  toute  tttlt 
propre  au  txcfle  &  i  la  luzerne  convient  au  gj/fr,  qui  y  profbcre  beaucoup 
mieux  que  ces  plantes.  Si  la  terre  eft  forte  &  hiihiide,  il  produit  beaucoup» 
fi  clic  eft  légère  &  sèche ,  il  rend  moins:  m|îs  Therbc  cfl  eft  plus  fine  & 
a  nicilleur  goût. 

Sa  cutiun  :  Labours  &  priparaLon  de  la  Une. 

Quand  on  fait  choix  d'un  tcrreîn  pour  le  lettre  en  gaUc ,  il  6uf  Ty 
préparer  par  phificurs  labours.  Ceux  qui  fe  font  à  Ja  main,  font  fans 
contredit  les  plus  propres  à  détruire  les  mauvaîfes  herbes,  ic  à  ameublir 
la  terre.  Mais  ce  travail  n*cft  pas  pratiquable  en  grand  ;  la  charrue  eft  âlôis 
préférable,  parce  qu'elle  abrégé  beaucoup,  ïc  tout  éOfïfiftç  i  Hco  filfc 
ces  labours,  &à  les  faire  à  propos.  ^  :'i  ^*i  -^ 

Pour  lès  bien  faire ,  it  faut  couper  la  terre  le  plus  mince  qu'il  i  '^t 

lie  pas  la  vcrftr  en  groffes jnottes ,  &  pour  cela  rapprocher  les  irairs  de 
'charrue  ,  &  fouiller  afTez  pcofôadémcnt  pour  porter  ïts  tcrrts  »euvés 
co  dcl{i)$^«-^  •••  ••  ^^^ 
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Cour  faire  ces  labours  à  propos,  deuxchofes  font  à  confidërer,  le 
temps  &  la  faifon. 

Pour  ce  qui  efl  du  temps ,  il  faut  choifir  celui  qui  eft  le  plus  propre  à 
rendre  la  terre  meuble,  c'eft-à-dire,  un  temps  fcc,  &  où  la  terre  ne  foît 
ni  trop  humide  ni  trop  sèche  ,  fur- tout  quand  elle  eft  forte ,  compade  & 
tenace.  Si  le  temps  eft  favorable,  elle  fécond  àc  fe  divife  d'elle-même 
•fous  le  foc  de  la  charrue.  ' 

Quant  à  la  faifon,  le  mois  de  Mars  étant  le  plus  propre  pour  femer  le 
galec  ,  il  faut  7  préparer  la  terre  dès  l'automne  précédent  par  deux 
labobrs  ;  le  premier  aulH-tôt  après  les  récoltes,  l'autre  à  Tentrée  de  Thiver. 
Les  gelées  qui  fuivront  de  près  auront  plus  de  facilité  pour  détruire  les 
herbes  qui  auront  été  verfées  dans  le  dernier  labour.  *   ^ 

Si  le  cerrein  qu'on  deftine  au 'galec  abonde  en  mauvaifes  herbes,  Se 

3u'il  foit  propre  à  j  femer  du  chanvre,  c'eft  le  moyen  le  plus  fur  de  les 
étruire.  S'il  eft  trop  humide  &  couvert  de  mouiTe,  on. y  remédiera  par 
les  foffoiemens  &  le  brûlis. 

On  fera  un  dernier  labour  en  Mars,  par  un  temps  dont,  la  terre  étant 
un  peu  tefTuyée  ;  on  paffera  eiifuite  la  herfê  fur  le  terrein  pour  le  mettre 
bien  au  niveau ,  car  la  femence  du  galec  ne  veut  pas  être  enterrée.  Elfe 
croît  fur  la  fuper&cie  ^e  la  terre  fans  aucune  préparation,  lorfqu'elle  (è 
sème  d'elle  -  même  *,  5c  fi  elle  tomboit  dans  des  filions  profonds ,  pouc 
peu  quelle  ïvtt  recouverte  de  terre,  elle  ne  perceioit  point  &  péciroit. 

Enfemtnctmcnt  ordinaire. 

Après  avoir  régalé  la  terre  avec  la  herfe.  On  sème.  Il  faut  que  la  graine 
foit  nouvelle,  jaune,  pefantè,  bien  nourrie.  Elle  fc  sème  à  la  volée,  non 
à  pleine  main,  comme  la  plupart  des  autres  ièmences,  mais  très -clair, 
pt>ur  les  raiibns  que  nous  déduirons  dans  la  fuite  :  &  pour  cela  on  la 
mêle  poignée  par  poignée,  au  fur  &â  mefure  qu^on  la  répand,  avec  du 
fable  lin,  du  tan,  ou  de  la  terre  sèche  bien  pulvérifée ,  a  raifon  d'une 
poignée  de  (êmence  fur  cinq  ou  fix  de  ces  fubuances.  On.palGR:  enfuite  le 
rouleau  pardeffus  pour  rattermirla  terre. 

Avant  de  traîner  la  herfe  fur  le  terrein,  on  pourroit,  après  le  dernier 
labour, Tenfemencet  en  orge  ou  en  avoine  qui ,  loin  de  préjudicier  au  galec, 
fervtroit  d'abri  aux  jeunes  gantes,  l^s  tiendrott  en  fraîcheur ,  les  garan- 
droit  du  haie  ^  &  on  faucheroit  te  tout  enfemble. 

Jnconvéniens  de  cet  enfemencemène. 

Mats  quelque  précaution  qu'on  prenne  pour  femer  clairiP^lement» 
il  eft  phyfiqitement  impolfible  <}u'un  énfemencement  ainfi  fait  au  hafard 
ne  pèche  par  l'un- des- excès  («ivans,  0c  même  par  tous  les  deux,  en  dii^^rens 
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Wcax*  Il  /cra  trop  clair  dans  bien  des  endroits ,  trop  ferré  ailleurs.  Dant 
le  premier  cas  la  perte  cft  évidente  \  s'il  eft  trop  dru,  pour  n'ctrc  pas  fi 
palpable ,  elle  n'en  cft  pas  moins  réelle.  Plus  une  plante  cft  ifolée ,  plus 
elle  eft  force  &  vigoureufe ,  plus  elle  s'élève,  plus  elle  s'étend  \  parce 

3ue  fcs  racines  ont  la  facilité  de  s'alonger,&  de  (è  potter  fans  oblUcle 
ans  le  lointain  pour  y  puifer  les  fucs*  nourticicrf  dont  clic  a  bcfcin»  Les 
plantes  trop  ferrées  au  contraire  ,dont  les  ratines  (e  rencontrent,  s'^jnrte* 
mêlenc  les  unes  dans  les  autrei>  fc  dérobent  mutuellement  la  fubiîftance  qui 
leur  eft  néceflaîrc  ;  elles  ne  prennent  pas  laccroî  fie  nient  qui  leur  convicnr, 
&  demeurent  grêles  >  maigres*  Elles  ont  beau  couvrir  la  fuperficie  de  Jatertc, 
«lies  rcftent  toujours  bafR^s ,  ôc  d  autant  plus  baflcs  qu'elles  font  plus  ferrées^ 
Il  fuît  <|p-là  que  la  récolte  eft  d  autant  plus  petite  que  renfemenccmeoc 
a  été  fait  plus  dru. 

Non-feulement  on  perd  fur  la  quantité,  on  perd  encore  (ur  la  qualité^ 
.  parce  qu'outre  qu  une  plante  vîgoureufc  pcrfedionnc  mieux  fcs  fucs  qu'une 

Jïlai^te  maître  &  étiquc  ,  étant  trop  rapprochées  elles  ne  reçoivent  pas 
es  bénignes  influences  du  folcil  qui  confomment  leur  perlcdion» 

Un  autre  inconvénient  très -grand,  qui  réfulte  de  ces  enfcmenccmens 
faits  au  hafard ,  cft  qu'un  terrein  ainfi  enfemencé  n'eft  pas  fufceptiblc  de 
culture.  Tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'économie  dfampêtrc  ,  favcnt  qu*unc 
plante  biln  cultivée  rapporte  le  double  de  celle  qui  ne  I^eft  point  (1^8); 
nouvelle  raifon  très- importante  pour  rejettcr  cette  manière  a'enfemencec 
les  terres ,  à  l'égard  des  plantes  qui  acquièrent  un  certain  volume. 

Eft  -  il  quelqu autre  manière  d'enfemcncçr  qui  foit  préférable?  Ccft 
c^  qu'il  s*agit  préfentemcnt   d'examiner. 

Enftmtnccmcnt   à   difcrction. 

m 

Nous  avons  remarqué  cî-devant  qu'un  plant  de  galcc,dtns  im  tcrrcîn 
de  médiocre  valeur ,  forme  une  trachée  C^4P)  q*^i  ^  environ  trois  coudées 
de  haut  &  plus  d'une  braffc  de  contour  ^  c  cft-à-dirc ,  environ  deux  pieds 
de  Roi  (1^0)  de  diamètre.  Les  racines  du  galec  s'écartent  à- peu- pics 
autant  que  fes  tiges  &  fcs  branches  \  celles  de  chaque  plant  rencontrent  pat 
conféquent  celles  des  plants  voifins  t  pareille  diftance  d  un  pied  de  Roi» 
Pour  qu'elles  ne  fe  préjudîcicnt  point  les  unes  aux  autres,  il  convient  donc 

Îu  il  y  ait  deux  pieas  de  Roi  d'intervalle  en  tout  fens  encre  chaque    pkni. 
Comment  y  parvenir  1 

Par  la  charme  a  fimoir^     Ses  incanvcniens  par  rapp^n  au  Galcc 

la  chfllb  à  femoii  en  offre  un  moyen  aifé  v  en  même  temps  qt/ellr 
forme  le  fiUon ,  elle  y  verfe  la  femence  au  gré  &  à  la  difcrétion  au  Cuil^ 
vat|^r ,  ic  la  recouvre  à  fur  £c  à  mcfure  :  on  peut  donc  s  en  fervu  y  mais 
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outre  que  la  plupart  de  ceux  qui  cultivent  les  terres  font  gens  à  routine  , 

jjui  ne  veulent  point  s'écarter  de  celles  auxquelles  ils  font  habitués^  &  qui 

îi'ont  pas  le  plus  fouverit  aflez  d'intelligence   pour   favoîr  faire  un  bon 

pmploi  de  cette  charrue ,  elle  a  un  grand  inconvénient  par  rapport  au 

'galec,  qui  cft  qu'on  ne  peut  à  fon  gré  faire  avec  cette  charrue  les  Ollons 

alTtz  peu  profonds  j  pour  que  la  femence  ncXolt  pas  trop  enterrée»  Un 

autre  inconvénient  de  ctiit  charrue  par  rapport  à  toutes  Us.  efpèces  de 

. femences  ,  cft  qu il  ncft  guère  polTîble  d'obfervcr  des  înterftices  égaax 

Itntre  les  filions,  &  que  s*ils  font  trop  écartés  ou  trop  proches  les  uns  des 

liutres  ^  on  tombe  dans  le  même  inconvénient  dont  nous  avons  parlé  a  i'oc- 

wfion  de  rcnfcmencement  ordinaire.  Comment  y  obvier  ?  le  voici.    ' 

Autre    manilrê» 

Sappofons  la  terre  bien  ameublie  &  bien  herfée:  le  Laboureur  avec  un 
,Aîde,  ne  fût-ce  qu'un  enfant,  renfemcnccront  avec  la  plus  grande  facilité» 

'  de  la  manière  la  plus  propre  à  mettre  tout  le  terreîn  i  profit. 

On  aura  deux  cordeaux' cfe  lagroffcur  d'une  plume  à  écrire,  de  vingt  ou 

ringt-rinq  braffes  de  long,  partagés  dans  toute  leur  longueur  par  des  noeuds 

ie  deux  pieds  en  deux  pieds,  ou^  ce  qui  revient  a- peu -près  au  même, 

liftans  les  uns  des  autres  d'une  coudée ,  &  attachés  par  chaque  extrémité 
un  piquet  de  deux  pieds  de  long  &  deux  pouces  de  diamètre  ^  pointu  par 

m  des  bouts. 

On  placera  un  de  ces  cordeaux,  en  enfonçant  les  piquets  en  terre,  â 
la  lificrc,  c*eft-i-dlre,  au  bord  du  terrein  qu'on  veut  cnfemcncer,  en  corn-- 

lençant  par  un  de  fcs  angles  ;  &  le  Semeur  mettra  une  couple  de  femences 

&n  terre  a  côté  de  chaque  noeud. 

Faur-il  que  le  Semeur  (c  courbe  à  chaque  pas,  &  fe  baifTe  jufqu'à  terre 
pour  y  placer  la  femence?  Non ,  ce  feroit  peine  &  temps  perdus.  Il  tiendra 
d'une  main  une  canne  de  trois  pieds  &  demi  de  long»  c'cft  à-dire ,  à  hauteur 
d'appui,  forée  dans  route  fa  longueur  par  un  canal  de  fix  à  huit  lignes  de 
diamètre,  ôcdont  Textréniité  fupérîeure  fera  évafée  en  forme  d'entonnoir, 
ou  comme  la  patte  ou  le  pavillon  d'un  haut-bois  renverfé*  Il  pofera  d*unc 
main  l'extrémité  inférieure  de  cet  inftrument  que  '}d.^fç\[txz\j€moiràmaîn^ 
tout  proche  du  premier  nœud  du  cordeau ,  &  jettes  de  l'autre  main  la 
femence  dans  le  pavillon.  Des  qu'elle  fera  tombée  à  terre,  il  pofera  deifuf 
l'un  de  fes  pieds  en  le  gliflant  légèrement,  pour*rcconvrir  Ja  femence  & 
raffermir  la  terre  qui  eft  autour  *,  &  ce  faifant»  il  placera  fon  femoîr  au 
noeud-fuivant  &  en  ufera  de  même  qu'au  précédent»  &  ainfi  de  fuite.  Si 
la  terre  étoic  trop  humide ,  die  pourroit  s  attacher  à  Tcxtrémité  inférieure 
du  femoir,  Ôc  en  boucher  l'orifice.  Pour  parer  a  cet  inconvénîont,  on  peut 
y  adapter  un  pied,  c*eft-à-dirc,  une  aionge  de  deux  ou  trois  pouces,  qui 
n'ait  point  la  forme  de  canal. 


422         OBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Pendant  que  le  Semeur  fera  fa  befogne^  fon  Aide  placera  le  fécond 
cordeau  au  bouc  du  premier  dans  le  même  alignement  ;  6c  tandis  a'aU 
cnfcmenccta  celui  ci ,  cet  Aide  reprendra  le  premier  qu'il  mettra  à  h  luire 
du  fécond  ^  &  ainii  de  fuite* 

Etant  parvenu  à  Textrémité  du  terrein  ,  on  commencera  une  féconde 
toute  à  côté  de  la  première, •en  retournant  en  fens  conrraîre,  L'Aide  placera 
celui  des  cordeaux  qui  n  eiî  pas  employé,  à  deux  pieds  de  diftancc  de  la 
première  route  *,  &  continuera  comme  il  vient  d'être  dit* 

Il  peut  placer  fcs  cordeaux  de  manière  que  les  nœuds  fe  correfpondcnt 
les  uns  aux  autres ,  ceftà-dirc,  qu ils  foient  à  même  hauteur tJans  tous  les 
rangs,  ou  de  iaçon  que  ceux  au  fccond  rang  répondent  exaftemenc  au 
milieu  des  intervalle^s  de  ceux  du  premier  *,  &  ainfî  des  autres.   Dans  le 

fïremicr  cas,  tout  le  terrein  fera  cnfcmcncé  en  quarré  >  dans  le  fécond,  il 
e  fera  en  échiquier.  Quelle  cft  la  méthode  qu'on  doit  préférer  ? 

Le  terrein  ne  contiendra  pas  un  plus  grand  nombre  de  plants  d'une 
manière  que  de  l'autre  i  mais  fenfcmencemcnt  en  échiquier  me  paroît  pré- 
férable^ en  ce  que  les  diftances  font  plus  exaftcment  obfervées  entre 
tous  les  plants-  w 

Dans  renfemcncemcnt  en  quarré  ,  chaque  plant,  fi  j*cn  excepte  ceux  des 
lificrcs,  a  huit  voi(îns,donr  quatre i  la  diftance  de  deux  pieds ,  &  les  quatre 
autres  à  celte  de  deux  pieds  dix  pouces  (lyi).  Dans  Icnfemcnccment  en 
échiquier,  chaque  plant  n'a  que  lix  voîlins  dont  deux  à  deux  pieds,  Se  les 
quatre  autres  à  deux  pieds  trois  pouces  (ïji)* 

'Quelque  méthode  qu*on  fuivt* ,  pour  la  bien  mettre  en  exécution,  îleft 
néccfiraire  qu^on  plante  des  piquets  pour  fervir  de  guides  ou  jallons  à 
mcfure  qu*on  procède  dans  fon  travail. 

Les  dtftafticcs  qui  viennent  d  erre  propofées  me  paroitTent  les  plus  conve- 
nables pour  l'cnfemencement  du  galcc  dans  les  terres  médiocres.  Si  elles 
font  de  moindre  valeur,  on  peut  ferrer  les  rangs  &  rapprocher  les  nœudf 
des  cordeaux.  Si  Ton  fe  contente  de  rapprocher  ces  ran^^s  en  fc  fervant 
des  mêmes  cordeaux ,  &c  qu'on  ne  mette  par  exemple  que  dix-  huit  ou  vingt 
pouces  de  diftance  entre  chaque  rayon,  le  nombre  des  plants  augmcntcti 
dun  quart  ou  d'un  fixième  en  fus.  * 

Âvoftngts    dun   cnfcmcncemtnt  fymétriquc. 

En  feman^  aînfi  en  fymétrie ,  I^.  tout  terrein  cft  mis  à  profit  de  la 
manière  la  plus  avantaj^eufc.  iP.  Sî  quelque  fcmence  vient  i  ne  paç 
lever,  ou  quelque  ptant  à  périr,  il  eft  ailé  de  s'en  appercevoîr  6c  d*en  faire 
le  remplacement,  3*.  On  a  toute  la  Facilité  polTîblc  pour  donner  les  cul* 
tures  convenables,  foit  avant  la  pouffe  f  au  mois  de  Mars  ou  d'Avril),  foie 
après  les  récoltes,  -j*^.On  peut  tirer  partie  des  plate -bandes  qui  fe  trouvent 
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bntreies  ra^igs,  non-feulèment  ta  première  année,  mais  la  fuivame  &même 
la  rroidème,  aind  qu'il  va  être  dit» 

Avant  de  femer  le  galec^fuivant  cette  méthode,  on  peut,  comme  nous 
Tavons  obfervé  en  parlant  de  renfcmencement  ordinaire ,  répandre  de 
l'orge,  de  Tavoine,  de  U  nmvette,  du  colfa  (  lyj)  ou  du  farrafin,fur  le 
terréin ,  puis  y  palTer  la  hetfe:  La  récolte  de  ces  plantes  indemnifera  des 
frais  dé  culture  de  la  première  année  ;  mais  il  faut  les  fembr  clair  pour 
qu'ils  ne  préjudicient  point  au  galec,  &  choifît  un  temps  couvert  pout 
■en  faire  la  fécolte ,  de  peuf  qu'il  ne  brûle.  * 

L^année  i(uivante,cn  donnant  le  premier  labour ,  &  même  la  première 
éhnée^  au' lieu  d'enfemencer  en  grain  à  la  volée^.comnfe  il  a  été  dirci-ï* 
devant  y  on  pourra  femer  <^  rayon  dans  la  ^late-%ande  quelque  eCpèce  dé 
bled,foit  froment ,  foit  feigle ,  foit  orge, avoine,  millet,  psniiii maïs,  &€:; 
oui  quelques  légumes,  tels  -que  its  jféves  de  marais ,  le  htpin ,  la  vefce,  les 
^lennlles ,  les  pois  champêtres  ;  ou  d'autres  plantes  utiles ,  comme  1ml 
*gaude  (1J4),  les  chardôfts  à  foulons  (ij'j'),  les  pavots^  des  panais, 
carottes^  navets,  &  fur-tout  des  turneps  qui  ne  font«point  aifez connus (j -5 6)« 

Labour. 

,  Tout  le  labour  du  galcc  confifte  à  lui  donner  une  nouvelle  terre,. En 
coupant  les  petits  brins  ou  extrémités  des  racines,  on  leur  fait  pouiTer  plt^s 
de  cnevelu  ,  on  multiplie  les  bouches  qui  fucent  les  fucs  de  la  terre  C157)  S 
.en  4||vifant  &  affinant  cette  terre,  on  la  rend,  plus  perméable,  plus  propre 
à  pénétrer  dans  les  pores  ou  vaiiTeaux  abforbansdesjacines. 

L'inftrument  dont  on  fe  fert  pour  la  culture  du  galcc,  eft  celui  qu*on 
'  appelle /erfoiuiu  ou  tinoir,  C'eft  un  petit  outil  de  fer  à  doubles  branches  9 
ou  à  deux  dents  renverfées ,  auquel  on  adapte  un  manche  d'environ  quatre 
pieds  de  long,  dont  les  Jar3iniers  fc  fervent  pour  donner  nouvelle  terre 
aux  pois,  ailx  fèves,  aux  laitues,  aux  chicorées ,  &c *,  ce  qu'ils  appellent 
biher ,  biquilUr ^  fcrfouir.  Par  ce  labour  fait  avec  légèreté,  on  ameublit  la. 
'terre  autour  de  chaque  pied,  fans  arracher  ni  bleflfer  les  racines. 

Si  la  terre  demande  une  plus  forte  culture,  &  fur-ttHit  fi  l'on  a  deflTem 
de  femer  ou  planter  la  plate -bande,  on  fe  fert  encore  d'un  autre  outil 
fêmblable  à  celui  qui  efl:  en  ufage  en  Franche -Comté  &  dans  le  Baffigny 
ppur  la  culture  de  la  vigne,  vulgairement  "appelle  maîllt  (lyS),  qui  a  la 
'forme  d'un  fer  de  flèche  renverfé,  ou  d'un  petit  foc  de  charrue  très-pointu, 
d'un  pied  de  long  &  de  cincj  à  fix  pouces  à  fa  bàfe,  emmianché  d'un  bâton 
dé  fix  pieds  -,  qu'on  ne  fait  que  tirer  à  foi  horizontalement,  &  ^epouATer  alter- 
nativefnent  &  par  fecouflcs ,  pour  faire  une  légèft  tranchée  au  milieu  ic 
tout  la  long  de  la  plate-bande,  en  rcjettant  les  terres  de  droite  &  de  gauche 
par  un  mouvement  incliné ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  1  autre. 
■  On  doit  être  fort  attentif  à  choifir  un  temps  convenable  pour  cts 
labours.  Si  le  fol  eft  luimidc  &  la  terre  compaâd& tenace,* on  dois  ks 
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faire  par  un  temps  fec;  Ci  cUc  cft  sèche  &  légère,  on  doit  prendre  un 
temps  humide^  ou  au  moins  couvert  ^  rendant  i  la  pluie. 

On  pourroit  oppofcr  à  ma  nouvelle  méchode  d'cnfcmencer ,  qui  peut 
être  employée  avec  fuccès  pour  la  luzerne  &  d^autres  plantes  qui  prennent 
beaucoup  a accroiflement ,  &  qu'il  eft  intërefrant  de  cultiver,  particuliè- 
rement pour  certains  légumes ,  dont  la  plantation  à  la  main  cft  très* 
pénible  i  on* pourroit,  dis-je,lui  oppofer  quelle  demande  beaucoup  de 
temps  &  de  travail.  Cela  paroit  ainli  au  premier  coop-d œil  \  mais  Icx- 
périencc  fait  voir  le  contraire.  Le  Semeur,  avec  fon  Aide,  peuvent  cnfc- 
fnencer  cliaaue  jour  à  leur  aife  une  acre  ou  deux  arpms  de  rerrc  (lyp);  ce 
n'eft  par  conféqtfcnt  qu*unc  journée  d'Ouvrier  qu'il  en  coûte  par  arpent* 
La  feule  épargne  de  la  femence  que  Ton  perd  en  femant  â  la  volée , 
indemnilê  0e  cette  dépenfe  8c  au-delà. 

Peut-être  propofera-  t-on  de  fcmer  à  la  volée ,  fuîvant  le  commun  uTage; 
de  lever  enfuîte  les  jeunes  pieds,  pour  les  replanter  au  cordeau  :  mais 
ccferoit  faire.cn  deux  fois  ce  qu*on  peut  faire  en  une,  8c  retarder  laC'- 
çroiiTement  des  plantes, 

Plantoiion  des  Drageons, 

Qu*on  emploie  les  drageons ,  que  Ton  détachera  des  vieux  pieds ,  2  faire 
de  nouvelles  plantations  ',  à  la  oenne  heure  :  on  pourra  Ui  piquer  au 
cordeau,  en  automne  ou  en  Mars,  comme  on  fait  les  laitues,  par  un 
temps  couvert.  Outre  qufe  ces  nouveaux  plants  font  vigoureux  fl^rap* 
portent  auflî-tôt  ,  4es  anciens  qu'on  dégarnira  profiteront  davantage^ 
comme  on  robfervc  dans  toutes  les  plantes  flolonifcns  (160),  &  particu- 
lièrement à  l'égard  des  artichaux  ,  qui  ne  viennent  jamais  fi  bien  ni  fi 
beaux  que  quand  on  a  Fattention  de  hi  criUetonner  à  propos. 

Recuites» 

On  fauche  le  galec  dès  la  première  année ,  avec  l'orge  ou  l'avoine  qu  on  • 
a  fcmée  dans  le  mcmc  terrcin  ^  pour  les  faire  manger  en  vcrd  ;  moins  par 
rapport  au  profit  qu'on  retire^  que  parce  qu'en  coupant  les  tiges  de  cette 
plante,  fcs  racines   prennent   plus  d accroiffcment ,  ce  que  Ion  appelle 
ta/lcr.  On  fait  une  féconde   fauchaifon  vers  la  mi-Odobre  pour  ne  rien 

Eerdre  ;  car  il  faut  bien  fe  garder  de  le  faire  pâturer  :  les  beftiaux,  en  fou- 
mr  la  plante,  porteroient  un  grand  préjudice  aux  récoltes  fuivantei. 
La  récolte  fera  payable  la  féconde  année.   La  première  fauchaifon  fe 
ftra  en  Mai  ou  au  commencement  de  Juin-,  la  féconde  à  la  fin  de  Tau- 
tomne,  ^ipur  le»  mêmes  raifonsque  deflTus,* 

La  troîfièmc  apnée,  le  galec  fera  dans  fa  force  :  on  en  réglera  la  fau- 
^aifon  fuivant  fes  befoins;^  &  pour  cet  effet,  il  convient  d'examiner  , 
II*,  fci  diflrétens  degréi  d'accioiflcmcnt  \  a**.  Tufage  qu'on  veut  en  faire. 
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l"^.  li  croît  aiTez  lentement  dans  le  priocipe/)  mais  dès  quil  eft  un  peu 
fort,  fa  crue  devient  très -rapide. 

Au  commencement  de  Mai  il  a  environ     •     •     •     2  pieds  de  haut. 

Vers  le  quinze    •     .  ' 2  7  ou  ?   pieds. 

Au  commencement  de  Juin 5  <)u  5  ?  pieds, 

A  la  mi-Juin     .*••, ..^^ou^  pieds. 

A  la  fin  de  Juin  il  a  toute  fa  crue ,  qui  eft  de     •     •     4  t  ou   ç  pieds. 

2^.  Quant  à  fon  ufage  ,  on  le  fait  manger  en  vcrd  depuis  la  mi-Avril 
jufqu'à  la  mi-Juiiv  II  faut  prendre  garde  de  n'en  pas  trop  donner  aux  b|t- 
-tîaux,&  de. les  y  accoutumer  peu-a  peu  jcar  ils  en  font  fi  avides^  quus 
en  feroient  incommodés ,  fi  on  le  leur  laifloit  à  difcrëcion.  On  en  donne 
dix  à  douze  livres  par  jour  à  un  cheval  d'une  taille  médiocre,  &  aux  autres 
beftiaux  à  proportion. 

On  peut  en  faire  du  fourrage  durant  tout  le  tjÊêIs  de  Juin  j  mais  le 
temps  le  plus  convenable  eft  celui  où  fes  premières  fleurs  commencent  à 
paroître ,  c'eft-à-dire  vers  le  quinze  ou  le  vingt.  Il  eft  alors  dans  toute  ia 
verdeur;  rien  de  plus  beau»  rien  n'wft  plus  admirable  qu'un  pré  de  galec 
prêt  à  être  fauché.  Ceft  un  maflSff^ré,  touffu  ,  impénétrable ,  de  quatre 
pieds  &  demi  à  cinq  pieds  de  haut,  &  du  plus  beau  verd  poflîble.  Si  l'on 
attendoit ,  comme  pour  les  autres  prés  naturels  ou  (aiâices ,  que  fes  tiges 
commencent  à  jaunir  »  elles  prendroient  une  confiftance  ligneufe  qui  lui 
fêxoit  perdre  fâ  qualité. 

Nulle  herbe,  comme  on  le  verra,  o'eft  d'une  fi  grande  reflburce  aue 
le  galec,  foit  en  verdage  ,  foîf  en  fourrage.  La  moindre  de  fes  récoltes 
f  celle  du  commencement  de  Mars)  eft  plus  abondante  que  celle  de 
quelqu'autre  prairie  artificielle  que  ce  foit  durant  toute  une  année. 

Pour  le  faire  manger  en  verd ,  on  le  coupe  au  fur  &  à  mefure  qu'on  en 
a  befoin  ;  le  foir  plutôt  que  le  matin ,  fur-tout  quand  le  temps  eft  chaud- 
ic  fec ,  afin  que  l'ardeur  du  foleil  ne  falTe  point  de  tort  au  plant. 

Quand  on  veut  en  faire  du  fourrage ,  il  faut  choifir  un  temps  favorajbk 
pour  le  fanM;.promptement}  c'eft  le  moyen  de  lui  conferver  fa  verdeur  , 
fans  laquelle  il  perd  (comnie  tous  les  autres  foins)  fa  qualité.  Une  doit 
pas  être  difficile  de  rencontrer  un  temps  (ur ,  puîfqu'on  a  un  mois  entier 
pour  cela  9  &  qu'on  peut  n'en  couper  à-la-fois  que  ce  qt^ei'x>n  eft  afTuré 
ce  pouvoir  remettre. 

A  mefure  qu'on  le  fauche ,  on  letend  par  ra^roifs  avec  la  faulx,  le  plus 
clair ,  le  ylus  également  qu'on  peut  :  on  retourne  après  midi  avec  une 
fourche  de  bois  celui  qu'on  a  coupé  le  matin ,  (ans  déranger  les  lits.  Si  le 
temps  eft  douteux ,  on  Je  ramaffe  en  petits  tas  avec  le  ratèaû  avant  le 
coucher  du  foleil.  On  l'étend  le  matin  dès  que  la  rofée  eft  dîflfîpéc.  Oh 
le  retourne  plufieurs  fois  durant  le  jour ,  &  le  foir  on  le  remet  en  tas.  S'U 
vient  à  pleifVoir,  on  fe  garde  bien  de  l'étendre.  Au  fur  &  à  mefure  qu'il  (c  deC 
sèche,  on  fait  les  tas  plus  forts  -,  enfin  quand  il  èftaffez  fanné ,  on  le  met^'ea 
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meuks ,  on  le  lailTe  fuer  ;  &  dès  quil  eft  feC  »  on  le  rranfpoite  au  grenicAî 

Semence* 

On  confcrvc  pour  la  fcmcnce  celui  qui  a  le  plus  de  vigueur-,  clic  cft 
mûre  vers  le  quinzie  d'Aoûr,  Pour  la  recueillir,  on  coupe  par  un  beau 
remps  avec  des  faucilks  les  épis  ou  fommirés  des  tiges  :  on  les  étend  fur 
un  drap,  fur  lequel  on  les  laifle  pendant  cour  lejoor  cxpofés  au  foleil.  On 
les  répand  enfuite  fur  Taire  de  la  t^rangc,  le  plus  mince  qu*il  eft  poiBble, 
8c  on  les  retourne  fouvenn  Si  la  grange  cft  humide,  on  les  fait  féthcr  fuf 
des  draps  au  foleil,  lorfquc  le  temps  le  permet.  Quand  elles  font  bien 
scchcs,  on  les  bat ,  on  les  vanne,  éc  on  mer  la  femence  en  tas  au  grcnîcc 
dans  on  lieu  bien  fcc.  On  la  retourne  &  on  la  change  de  place  tous  les 
jours  pendant  une  quinzaine^ 

Auflî  rôt  après  lawRScolte  de  la  fcmencc,  on  fauche  Thcrbc  dont  on  a 
coupé  les  tiges ,  pour  la  faire  manger  incontinent  aux  beftiaux.  Elle  a  peu 
de  laveur;  mais  elle  en  auroit  bien  moins  fi  on  la  laîflbit  fe  deflechcr  plus 
Ion  g- remps.  On  peut  la  hacher  8c  la  racler  avec  du  bon  foin  ou  de  Thcrbe 
traîchc,  ♦ 

Quand  on  a  fauché  une  certaine  étendue  de  galcc  >  fi  le  temps  n'eft  pas 
trop  fec  ,  on  lui  donne  les  labours  convenables  ,avec  la  ferfoucrte.  Si  Ion 
a  des  ëgoûts  de  fumier  ^  on  les  détrempe  avec  de  l'eau  qu  on  répand  le 
foir  fur  les  plantes. 

Après  la  dernière  fauchaifon,  on  y  porte  les  pouflicrcs  de  la  grange, 
quelque  peu  de  litière,  des  fougères  ou  des  feuillages  recueillis  dans  les 
bois  s'il  s'en  trouve  à  portée  ,  ou  dans  les  vergers,  pour  qu'ils  y  pourriiTenc 
&  lui  fervent  d'abri  contre  les  fortes  gelées. 

Au  mois  de  Février,  on  y  répand  quelques  fumiers  pourris  y  fi  Ton  en  a 
à  fa  difpofirion. 

Je  me  fuis  étendu  avec  complailance  fur  rartiçlc  du  galec,  parce  q|tie 
c'eft  ma  planre  favorite  pour  le  fourrage,  comme  jVfpèrc  Qu'elle  le  de- 
viendra de  tous  les  Cultivateurs.  Ce  que  j'en  ai  dit ,  mé  difpdKfera  d'entrer 
^ans  les  mêmes  détails  au  fujet  de  fauragal  dont  je  vais  parler. 

De  l^AfiragalOrglifft  (i 6l) ,  vulgainmem  appdU  RéglUfc  (auvagc. 

Sts  diffif rentes  dénomindtiûnt* 

Tous  les  Botaniftes  exaûs  mettent  cette  plante  au  nombre  des  afimgais. 
Tourncfort  la  défigne  (162)  fous  cette  phrafe  :  JJlragaluj  luuus  ^fiunnis^ 
procumbcns^  vulgaris  fivt  Jîlvcfiris  ;  de  \.inué  (îO^)  fous  le  nom  d'Afira- 

{'jIus  giycvphylios.  D*autres  Tont  confondu  avec  les  réglifles  (16^)  »& 
ui  ont  donné  en  François  le  nom  de  Réglifle  fauvage  i  en  Allcound ,  celui 
de  Wild'Sùfsholi;  ^Tï  Anglois,  lÀquQria-Ftuch ;  en  Italien,  RtgoU^iA' 
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Sylvaggia*  On  la  aufli  appelle  HcJyJarum  glycyrrhifatum ,  glaux  vulgaris 
O  fûtnam-gmcuni  fylvtflrc  en  latin  \  HKldes-Bocks  horn ,  Ôc  If^Ud  Fxnw. 
grcck^  en  Allemand.  Elle  eft  connue  dans  la  Lorraine  &  les  crois  Evêchés- 
fous  le  nom  de  Malmaifon. 

Sa  dcfcription. 

La  racine  de  cette  cfpcce  d'^w^j /  eft  lîgneufe  &  ramcufc.  Ses  tiges  font 
rondes ,  crcufes ,  rameufes ,  diffufes.  Elles  rampent  à  la  diftance  d'environ 
un  pied  &  demi  \  puis  elles  s'élèvent  à  la  hauteur  d'une  coudée  &  plus  , 
formant  une  efpcce  de  difque ,  &  un  couronnement  très-touffu  tout  autout 
de  la  racine.  * 

Sz^  feuilles  font  alternes  ,  fefliles,  longues  d'une  palme  ,  œillées»  coifi- 
pofëes  de  folioles  ovales  au  nombre  de  fix,  fept,  huit  &  neuf  de  chaque 
côté  ^  rangées  par  paires  y  excepté  les  deux  premières  qui  font  alterne/, , 
&  terminées  par  une  impaire.  A  leur  infertion ,  fe  trouvent  deux  ftipules 
longues  &  pointues. 

Ses  fleurs  font  axillaires  &  terminales ,  railèmblées  en  épis  (ur  un  pé« 
duncule  plus  court  que  fes  feuilles ,  papilionacées  ^  oblongues,  d'un  jaune 

£ale-verdâcre  »  accompagnées  de  deux  bradées  fort  minces  à  leur  bafe. 
'étendard  plus  grand  que  les  autres  parties ,  échancré,  obtus,  droit,  ré- 
fléchi fur  les  côtés  i  les  ailes  oblongues ,  plus  courtes  que  l'étendard.  La 
carène  y  de  la.  longueur  des  ailes ,  &  échancrée.  Les  étamines  formées  de 
dix  Blets  portant  des  anthères  arrondies.  Le  pyftil  enfermé  dans  une  en- 
veloppe ,  &  compofé  d'un  très-petit  germe, d'un  ftyle  aigu ,  élevé ,  &  d'un 
ftigmate  obtus.  Le  calice  tubulé,  d'une  feule  pièce ,  à  cinq  dentelures ,  les 
inférieures  graduellement  plus  petites. 

Son  fruit  eft.  un  légume  oblong  à  trois  angles  ,  un  peu  recourbé  en 
forme  de  croiffant;  en  dos  d'âne  en  deifus  ou  vers  fa  partie  concave; 
creufé  en  gouttière  en  deffous  ou  du  côté  de  fa  courbure  \  divifé  félon 
fa  longueur  en  deux  loges  ,  contenant  chacune  un  rang  de  7 ,  8  ou  p  fe^ 
mences  plates  en  forme  de  reins. 

Ses  proprUtis  konomiquts. 

*i^.  Vafiragal  orglijje  n'eft  ni  moins  nourriflant,  ni  moins  falutaire  pour 
les  beftiaux ,  que  le  galec  vulgaire.  Tous  le  mangent  avec  avidité»  8c  il  donne 
beaucoup  de  lait,  &  de  bon  lait  à  leurs  femelles. 

2^  Il  n^eft  pasaufli  avantageux  que  lui  pour  le  produit;  mais  il  l'eft 
plus  qu'aucune  des  autres  plantes  qu'on  eft  dans  Tudige  de  mettre  en  prés 
artificieb.  Un  feul  plant  d*afiragal  orglijfe  pouffe  jufqu  à  trente  &  quarante 
tiges  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  portant  beaucoup  de  branches  8c 
un  abondant  feuillage.  * 

3^,  Il  eft  vivace  &  dure  nès4ong* temps.  J'en  ai  qui  a  quatorze  aos  j 
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&  qui  devient  d'année  à  autre  plus  vigoureux  ic  d'un  plus  grand  rapport. 
4**,  Il  vient  fpontanémenr  partoute  l'Europe  ,fur  les  lieux  montueux, 
dans  les  brouflaillcs  5c  les  taillis,  dans  les  terres  légères,  fableufes,  cal- 
caires 5:  sèches i  mais  il  fe  plaît  erxorc  mieux  dans  les  fols  un  peu  humides, 
dans  les  prés,  à  lomfare  des  bois  &  des  buiflbns  (165)* 

Sa  Culture, 

t 

Vapragal  orgii(fe  occupe  naturellement  beaucoup  plus  de  terreîn  que  le 
^alec  vulgaire^  quoique  leurs  îîgcs  fotent  à  peu-prcs  de  même  longueur^ 
&  i]u*elles  fe  ramifient  dans  Tun  comme  dans  Fa,yrre ,  parce  que  celles 
du  galic  font  verticales,  &C  que  celles  de  ïafîragal  rampent  à  terre  à  une 
diftince  trcs-confidérablc  avant  de  s'éleven  Je  doute  même  fi  elles  ne 
H^mperoîcnc  pas  dans  coure  leur  étendue,  fi  elles  ne  rcncontroîent  d*au* 
très  plantes  qui  les  obligent  à  s'élever  ;  encore  ne  h^  reflerrent-elles  pas 
<JaîîS  un  cfpace  bien  limiré  :  chaque  plant  de  celui  que  je  cultive,  quoi- 
qu'cnvir^nné,  je  pourrois  dire  offulqué  par  un  grand  nombre  d'autres 
plantes  trcs^éhvécs,  s*érend  à  environ  douze  pieds  de  circonférence. 

Faut-il  mettre  entre  chaque  plant  iVa/Iragal  une  diftance  proportionnée 
au  terrein  qu'il  occupa  naturellemetit  î  II  faut  bien  s*en  gatder  ^  outre  qu*oa 
perdrait  beaucoup  de  terreîn ,  on  feroit  une  pcrre  encore  plus  confidé* 
Table  fur  la  récolte  ,  (î  on  lui  laiffoit  fuivre  fa  pente  naturelle.  Il  faut 
Tôblii^erà  s'élever;  de  comme  il  prend  cette  direction  quand  il  rencontre 
quelque  obllaclc,  il  faut  en  rapprocher  les  plants ,  de  manière  qu*il$  fe 
taflcîit  obflaclc  les  uns  aux  autres ,  &  ne  laifler  entr  eux  qu'autant  de  ccr- 
lein  qu*il  en  faut  pour  qu'ils  y  trouvent  une  nourriture  fuffifante.  Par  ce 
moyen  les  tiges  s  entrc-croiferont  les  unes  dans  les  autres;  elles  remplf- 
ïont  le  dtfq»je  qui  environne  leurs  racines,  qui  eft  ordinairement  dénué; 
leur  rencontre  les  obligeia  à  s*élever,  tout  fera  plein.  Quelle  doit  être  cette 
diftance  ?  la  voici. 

La  racine  de  cet  ajfragal  pénètre  ordinairement  d'un  pied  de  Roj.  Il  &ac 
donc  lui  donner  un  fonds  de  terre  qui  ait  au  moins  cette  profondeur. 

Ses  ramiûcarions  s'étendent  laréralcmcnt  à-peu-près  à  deux  pieds  de 
diftance i  il  fembl^îroît,  par  conféqucnt,  qu^on  dût  mettre  quarte  pied* 
d'intervaile  entre  tous  les  plants  :  mais  rcxpérience  nous  apprend  que  ïes 
xacines  s'encre  crorfent  comme  fes  tiges  \  que  quand  elles  fc  trouvent 
gênées  latéralement,  elles  fe  plongent  pour  aller  chercher  U'ur  nourriture 
à  une  plus  gratide  profondeur;  qu'on  peut  les  rapprocher  à  trente  pouces 
ou  deux  pieds  &  demi  de  Roi,  fans  que  les  plantes  en  fouifrcnr  aucun  pré- 
judice v&  quainfi  rapprochées^  leurs  tiges ,  contraintes  de  s'élever,  gar- 
DÎiTent  eii  plein  tout  le  terrein  à  la  hauteur  de  deux  pieds  fie  demi  ou 
environ. 
Pa  donnera  à  la  tene  les  mêmes  labours  poux  ïajlragal  que  poux  im 
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gdic ,  dans  les  mêmes  faifans  ,  avec  lef  mêmes  foins  3  les  mêmes  pré- 
cautions. 

I[  exige  encore  plus  que  le  galtc  d  erre  femé  à  difcrérion  ,  &  Tenfe- 
mencement  au  cordeau  avec  le  femok  à  main  lui  eft  au  moins  aulE 
nécelTaire. 

On  peut  rcnfemencer  plus  profondément  :  il  n*y  a  par  conféquent  nul 
inconvénient  de  pafTer  la  herfc  pardelTus,  foît  qu'on  ait  répandu  à  la 
volée  de  l'orge  ou  de  lavoine  dans  le  même  terrein  ,  foit  qu  on  fcmc  dans^ 
les  plate  -  bandes  quelcjues  fromentacées  (  céréales  ) ,  quelques  légumes 
ou  autres  plantes  utiles  dont  il  a  été  parlé  ci- devant ,  ou  qu'on  y  plants 
des  pommes  de  terre  {166) ,  des  cof^inambours,  &c,  (167). 

On  pourtoit  fcmer  dan?  le  même  terrein  Vajîragal  Ôc  ItgaUc^en  met- 
tant aitcrnarivement  la  femence  d'une  de  ces  efpèccs  à  un  nœud  du  cor- 
deau ^  &  celle  de  lautrc  cfpèce  au  noeud  fulvant,  &  continuant  ainfi^  ou 
en  femant  un  rayon  entier  en  galec  ^  le  rayon  fuîvanc  en  ajîragal  ^  &  ainfi 
de  fuite.  Le  gaUc  ayant  déjà  acquis  une  hauteur  confidérable  avant  que 
ïajlragal  foit  parvenu  jufqu  à  lui  y  n  éprouvera  de  fa  part  aucun  obftacîe  i 
celui-ci ,  rencontrant  une  plante  qui  s'élève  vcrcicalcment ,  comme  le 
galec  ,  fera  contraint  de  fuîvre  la  même  direction ^  ic  Tun  &  laucrc  feront 
fauchés  cnfcmble. 

L'ombre  étant  avantageufe  à  ïaftragal,  on  peut  en  garnir  les  vergerjj 
il  ne  préjudiciera  point  aux  arbres ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  laîfler 
trois  pieds  de  diftance  entr'eux.  Quelques  boules  de  chcvrc-fcuilJe  (168) 
difperfées  dans  un  pré  à'ajlragal  produiront  le  même  effet,  La  tonte  de 
cet  arbrilTcau ,  que  Ton  répétera  de  temps  en  temps  avant  que  fes  pouiTes 
aient  acquis  trop  de  dureté,  fervira  a  la  nourriture  des  beftiaux- 

La  fauchaifon  de  l*a/lragal  doit  être  un  peu  précoce ,  afin  que  fes  tiges 
ne  s'endurciiîent  pas  trop.  Il  convient  de  Ja  taire  des  que- fes  épis  font 
formés ,  fans  attendre  que  fes  premières  fleurs  s'épanouiflent^  c'cft-à-dirc 
dans  la  première  quinzaine  de  Juin.  On  prendra  les  mêmes  précautions 
pour  le  fanner  &  pour  recueillir  fa  femence  ,  qui  eft  dans  fa  parfaite  ma- 
turité à  la  mi-Aour ,  que  nous  avons  prefcritcs  pour  le  galec, 

J  avois  porré  mes  vues  fur  d'autres  plantes  que  j*cfpérois  pouvoir  afTo- 
cier  au  gaUc  ou  i  ïajlragal;  mais  je  n'ai  point  encore  acquis  aflêx  d'esc- 
pérîence  fur  leurs  propriétés  économiques  de  fur  leur  culture  ,  pour  ofer  les 
propofcr.  Ce  ne  peut  être  que  le  fruit  de  plufieurs  années  d'épreuves  fui- 
vies  ;  en  attendant  ^  je  me  contenterai  de  les  indiquer. 

La  première  eft  la  vefcc  oricnralc  (165).  Nous  avons  remarqué  ci* 
devant ,  que  toutes  fortes  de  velces  font  bonnes  aux  bcftiaux  ;  nous  avon$ 
témoigné  nos  regrets  de  ce  que  la  vefce  domtfiique  eft  annuelle;  de  ce 
qu'elle  exige  tous  les  ans  de  nouveaux  labours  tk  une  nouvelle  confom- 
mation  de  femences.  Li  vefce  orientale,  qui  ma  paru  plaire  également 
aux  chevaux^  aux  boeufs ^  aux  moutons  &  aux  ebèvies^  na  pas  le  même 
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ioconv^énieat.  EUc  cft  vivace,  Se  dure  rrcs  long-remps.  Elis  s'élève  à  U 
hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  ^  &  foifonnc  beaucoup.  Elle  rélîfte  auf 
ligueurs  des  hivers  de  nos  climars  ,  fie  paroît  mériter  rattcnrîon  des  Cul- 
tivateurs» 

La  féconde  s'appelle  improprement  valériane  grecque  ,  ou  valériane 
bleue  (170)  :  je  dis  improprement,  parce  quelle  n*appartient  pas  aux  vali% 
rianeâ^  &:  n'a  rien  de  commun  avec  elles  ;  maïs  elle  n*a  pas  d'autre  nom 
François.  C*cft  une  plante  vivace  qu  on  cultive  pour  la  décoration  des 
jardins*  Elle  s'élève  a  la  hauteur  d'une  coudée  ,  pouffe  des  tiges  tendres 
&  délicates ,  fort  chargées  de  feuillages.  Les  beftiaux  la  mangent  volon- 
tiers, &  clic  doit  ctrc  pour  eux  un  foufragc  trcs-déJicar. 

La  rroifième  cft  la  barbe  de  chèvre  (171)»  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  barbe  de  bouc  y  qui  cA  un  falfifi  (172).  Elle  s'élève  à  la  hauteur 
de  deux  pieds  &  demi  &  trois  pieds,  donne  beaucoup  de  fourrage,  un 
peu  gros  2  U  vérité  ,  mais  rrès-laîn  &  très-mangeable  quand  on  le  fauche 
de  bonne  heure,  c*cft-à-ditc  dès  le  commencement  de  Juin,  Cette  plante 
eft  au(lî  vivace  :  clic  eft  propre  à  l'Europe ,  Se  croît  naturellement  utr  les 
montagnes  d'Auvergne  8c  d'Autriche,  dans  des  tcrreins  maigres  ,  fecs  & 
pierreux. 

Je  ne  propble  ces  trois  dernières  plantes  que  fur  des  conjedurcs  très» 
vraifcmblables  qui  méritent  d'être  appuyées  par  des  faits,  ôc  je  n*o(è 
cfuércr  qu'on  parvienne  jamais  à  en  découvrir  aucune  qui  foit  compa- 
îaDle  au  galec^  foit  pour  la  quantité,  foit  pour  la  qualité  du  fourrage 
ou'il  donne.  Mes  vœux  feront  remplis  fi  Mtfficurs  Us  Académiciens  iEr- 
fort  veulent  bien  s'intéreffcr  à  rendre  à  la  fociété  Timpottant  fervice  de  I0 
faire  connoîcrc  &  de  raccrédiccr. 

0  Vuliiiù  puhiica  confaUtt  ^  quid  prmftdndusï 

1»  Quid  vlfo  cvrdam  dignités}  fuid  jucundius  iï/Ahm.  Semec. 


NOTES. 

(131)  IjiknÉ  a  donné  (  Spec»  plantan  claC  17,  f-  5 ,  g*  37,  fp.  !•)  i 
cette  efpcce  de  galec  répithète  à'' officinal ^  comme  étant  en  ufagc  dans  U 
Pharmacie.  Outre  qu'il  peut  fe  faire  qu'on  en  introiiuile  d  autres  dans 
fufagc  de  la  Médecine,  lexpéricnce  ne  confirme  point  les  vertus  qu'on  lui 
attribue  (  d'alex itère  ,  fudorifiquc,  ami  -  épileprique  .  vermifiiçe  )  ;  &  U 
tombe  totalement  en  difcrédit.  L'épithcce  d'officinal  ncft  donc  guère 
propre  à  caradérifer  cette  efpcce.  Nous  auiions  pu  lui  donner  le  nom 
de  ^aleç  Européen^  puifque  c'cft  le  fcul  qu'on  aie  découvert  en  Europe,  ï 
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rexcmplc  àc  Tourncfort  qui  en  défignc  deux  autres  efpccej ,  Tune  fous 
répifhcte  à\4fricdin^  Se  Taucre  fous  celle  d'Américain  -,  &:  de  Linné  qui  en 
fpécihe  un  fous  le  nom  de  klrglnim  :  dénoininacions  tirées  des  Jieux  on 
continens  où  ils  croilfcnt  naturellement, 

(132)  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  galec  avant  Tourncfort,  nommé- 
-ment  Mathiole,  Dodoens^  Pcna,  Cefalpin,  Dalechamp^Tabern-Montan, 
Gafpard  Hoffman,  les  Bauhin ,  Morifon  ,  Jonfton  ,  Ray,  &c%  ne  connoiG- 
fenr  que  cette  efpèce*  Tournefort  lui-même  difoic  expreflémcnt  dans  la 
première  édition  de fes  élémens  de  Botanique  (en  l694),quecetoit  la  feule 
qui  lui  fût  connue  ,  &  défapprouvoit  que  Morifon  eût  fait  entrer  (  hiftor, 
planrar.  univerC  2,  p.  91,  f.  1,  t.y,  f.5).)j  dans  h  caradère  de  ce  genre, 
la  CQiïlcur  des  fleurs.  Ce  que  Tournefort  difoit  du  genre,  devoir  pareille- 
ment s'appliquer  à  fcfpcce  ;  u  différence  des  couleurs  n*écant  qu'une  variété 
puremenr  accidentelle  ,  fui  laqueilc  il  feroit  ridicule  d^écablir  un  caradérc 
Ipécifique.  Il  eft  bien  furprcnant  que  ce  célèbre  Boranifte  ait  oublié  cette 
fage  rértexion  dans  les  éditions  latines  de  fa  méthode  (  Inftitutiones  rei  her- 
barix),  oùil  fait  (clair  10  j  f  2*  3,)  trois  efpèces  de  Gûhgavu/garis  ^  entre 
lefqucUes  il  ne  met  d*autfe  différence  que  celle  de  la  couleur  des  fleurs, 
Vnntfioribus  cœrukis  ,  la  féconde  florihus  ex  candido  purpurcls ,  &  la  troi- 
(ûmtjloribui  pcnhùs  candkamibus*  Il  ajoute  les  deux  autres  efpèces  donc 
il  eft  foit  mention  dans  la  note  précédente,  &  une  troihcrnc  dans  Ion  fupplc- 
nicnt  ,  Icfquellcs  diffèrent  ellentiellement  de  la  nôtre.  Linné  n'a  pas  cionné 
dans  la  même  mépiife.  Il  dillingue  (  Spec.  plantar.,  cL  17^  C  3,  g.  57,) 
huit  efpèces  de  gaUc^  La  première  cfl  celle  dont  nous  parlons  (  Galtga 
o^cinalis^  fp.  i  )*  Les  fept  autres  font  étrangères  à  TEurope,  La  féconde 
cTpècc  croît  dans  la  Jamaïque  \  la  troîficme  eft  propre  à  la  Virginie  èc  au 
Canada  \  la  quatrième  vient  dans  Tlnde  j  &  les  quatre  autres  dans  Tlfle 
de  Ccvian,  Les  trois  efpèces  de  gulecs  rapportées  par  1  ourncfort,  rentrent 
probablement  dans  ces  fept  dernières  efpèces  de  Linné. 

(155)  On  donne  le  nom  de  feflîles  aux  feuilles  qui  s*înscrenr  dans  la 
tige  ou  dans  les  branches  de  la  plante,  fans  avoir  de  pétiole,  &  on  nomme 
pétiole  en  Botanique  ce  que  nous  appelions  communément  la  queue  dei 
feuilles* 

(134)  La  ftipule  (Jîipula)  eft  une  petite  produdîon  qui  naît  à  Tinfertiga 
des  pétioles  ou  pédunculcSj  ou  qui  forme  le  bouton. 

(13  j)  On  nomme  feuilles  pinnées, empennées  ou  ailées  (fùiiapinnata)^ 
celles  qui  font  compofées  de  toliolcs  rangées  en  manière  daîles,  des  deux 
côtés  &  le  long  d'un  pétiole  commun.  Ces  folioles  font  tantôt  alternes, 
tantôt  oppofécs  &  diftribuées  par  paires.  Dans  ce  dernier  cas,  on  donne 
à  la  feuille  le  nom  de  conjuguée  (folium  conjugaium  )  :  telles  font  celles 
du  galec, 

(i?6)  On  nomme  tolioles  les  petites  feuilles  dont  font  formées  les 
feuilles  compofées. 
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•  (137)  Le  péduncule  (pcdunculus)  eft  la  partie  ds  la  tige  qui  fupporte 
la  fleur  ou  le  fruit* 

(158)  On  donne  le  nom  de  bradée  ou  feuille  florale  (trûSea)^  a  une 
petite  feuille  diftinguée  des  autres  par  fa  forme  &  fouvenc  par  fa  couleur^ 
<juî  accompagne  la  fleur, 

(ijp)  On  a  donné  le  nom  d«  papilionacées  à  des  fleurs  irréguliiref 
compoféesde  quatre  ou  cinq  pétales, qui,  par  leur  forme  &  leur  pofirîon, 
leur  donnent  quelque  refTcmMance  avec  un  papillon.  Le  pétale  lupéricur 
plié  en  dos  d ane  ,  quelqueTois  relevé,  fe  nomme  étendard  {vexillum}. 
L'inférieur  j  quelquefois  divifé  en  deux  pièces  ,  qui  chacune  ont  leur 
attache,  repréfente  l'avant  d'une  nacelle ,  d*où  lui  vient  le  nom  de  carène 
Ccarina),  Les  deux  pérales  latéraux  font  nommés  atlcs  (alm)^  &  portent 
ordinairement  à  leur  nailTancc^deux  appendictîs  ou  oreillettes.  On  donne 
aufli  a  ces  fleurs  le  nom  de  légumineufes,  parce  que  le  fruîc  qui  en  pro- 
vient eft  un  légume. 

(140)  L'étamincCyî^/;;?^/!)  eft  la  partie  maie  de  la  génération  ,  futvant  lô 
fyftcmc  de  Linné,  Elle  eft  compofée  de  trois  parties,  qui  font  le  filet  (jUa- 
mcntum  ) ,  le  fonimct  ou  anthère  C  amhtra  ) ,  &  la  pouiTîère  fécondante 
(  pùlUn  ), 

(141)  Le  pyftit  (pyflUumy  eft  la  partie  femelle  de  la  génération,  fuîvant 
le  même  Auteur.  Il  eft  compofé  de  trois  parties,  qui  font  le  germe  ^u 
embryon  (germen)^  quia  ordinairement  lar  forme  d'un  mammclon,  6c  r^ît 
fonction  de  matrice  ;  le  ftyle  (ftytus)  qui  eft  un  petit  corps  plus  ou  moins 
alongé,  qui  porte  fur  le  £;erme,  &  fait  fonâion  de  vagin  ;  &  le  ftîgmate 
{(iigma)  <jui  termine  le  ftyle,  &  qu*on  regarde  c^mme  l'organe  extéfîeirt 
de  la  génération  ,  ou  les  lèvres  au  vagin. 

(142)  Le  eû\cc  (calix)t(i  une  partie  extérieure  de  la  fleur  qui  porte 
&  enveloppe  les  organes  de  la  frudification. 

(143  )  Le  légume  ou  la  gouÛe  (Ugumm  ) ,  termes  fynonymes ,  eft  formé 
de  deux  panneaux  oblongs,  nommés  colles,  dont  les  bords  fupérieurs  font 
réunis  par  des  futures  longitudinales.  Les  femences  font  attachées  à  la 
future  lupérieurc  feulement ,  en  quoi  la  goufle  diflTère  de  la  friique  (fliqua} 
dans  laquelle  les  femences  font  attachées  comme  à  un  placenta,  a  Tune  &  à 
Taufre  future  longitudinale  des  panneaux  ,  au  moyen  d*un  filet  qui  fait 
l'office  de  cordon  ombîticalî  ôc  qui  en  outre  eft  divifé  fuivant  fa  longueur 
par  une  cloifon  membraneufc, 

(  144)  Les  chèvres  fur  tout  en  font  fort  avides  ,  &  îl  eft  pour  elles  urne 
excellente  nourriture  :  de  là  vient  qu'on  l'appelle  Rue  Je  chtvrt.  Le  nom 
de  Rue  vient  du  verbe  grec  pV»  ,  qui  fignifie  Je  conferve^  Il  a  été  donné  aux 
plantes  qu*on  a  jugé  les  pigs  propres  à  confcrver  la  fanté. 

(14c)  On  eft  tellement  perfuadé  de  cette  propriété,  qu'on  lui  attribue 
ta  vertu  de  rendre  du  lait  aux  Nourrices  qui  iont  perdu.  (Dalechamp^ 
))ift*  général,  plantât* ,  verbo  Gatega)» 

(146)  G» 
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(146)  On  appelle  drageons  (^fioloms)  des  rejets  ou  petites  riges  eti* 
racinées  qui  panent  latéralement  des  racines.  ^ 

C147)  Linné,  ('•Spec.  Plantan  claflT.  17,  f.  5.  g.  37.  fp.  l). 

M.  Buc'hoz  met  le  gaUc  au  nombre  des  plantes  qui  croiflènt  natureli^- 
inenc  dans  la  Lorraine ,  &c.  (  Voyez  fon  Traité  des  Plantes  de  la  Lorraine 
&.  des  trois  Evcchés ,  tom.  7,  Diflert.  p,  pag.  m ,  &Tournefortius  Lotha>- 
xingix ,  fp.  668  &  66p  )•  J  ai  fait  plusieurs  berborilktions  dans  cette 
Province,  jamais  je  n  ai  pu  l'y  découvrir.  Il  feroit  à  defirer  que  M.  Buc'hoz 
eût  défigné  les  lieux  ou  il  fe  rencontre  ,  comme  il  a  £ait  à  l'égard  de 
pIuHeurs  autres  plantes  qui  font  les  moins  communes*  J*ai  lieu  de  pré^ 
fumer  qull  a  pris^  ÏAfl^^al  dont  il  fera  parlé  à  l'article  fuivant ,  pour  le. 
gaUc  \  &  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  le  croire,  qu'il  donne  à  fon  prétendu 
galec  (Tournée  Lotharing.  fpec.  668,  )  le  nom  de  Malmaifon,  qui  eft 
le  terme  confa^ré  dans* ce  pays  pour  désigner  ÏAfiragali  auquel  cat 
ÏAfiragal  joueroit  dans  ce  Traité  un  double  rôle  oui  ne  lui  conviennent 
ni  l'un  tiï  l'autre,  celui  de  GaUc  &  celui  de  RégliJ/i,  comme  on  le  verra 
ci- après  ,  &  ne  repréfenteroit  pas  celui  qui  lui  cçnvient. 

(  148  )  a  Exerça  frcqucns  uUurem ,  atque  imper at  arvis  »>?  GeorGIC.  T« 

(14P)  Le  mot  irachéc  eft  ufité  dans  plufieurs  Provinces  pour  exprime! 
un  amas  d'un  grand  nombre  de  tiges  fur  un  même  pied.    Trueker  ugnifie . 
pouffer  des  tiges  nombreufes  y  il  n'eft  pas  reçu ,  mais  on  s'en  fert  à  défaut , 
d'autres, 

(zyo)  Le  pied  de  Roi  eft  une  mefure  contenant  douze  pouces  ou  eent 
quarante -quatre  lignes.  > 

*   (lyi)  On  néglige  les  fraâions  comme  inutiles. 

(15*2)  L'échiquier  eft  la  manière  de  planter  la  plus,  propre  pour  donner 
«ûx  racines  de  chaque  plante  la  même  étendue  de  terrein.  C'eft  celle 
qu'on  obferve  dans  les  vignes  du  Verdunois  y  qui  font  l'admiration  des 
étrangers. 

C 1 5*3  )  BraffUa  campefiris.  Linné  (Cl.  i j^  f  f.  2 ,  g.  11 ,  fr.  %). . 
.    (154)  Luteola  htrba  falici%  folio  i  C.  B*  Pin.  lOO.  id.  Tournef.  (Q.  ir» 
f-  ^ «  g*  6,  fp.  !.)•  En  Allemand  Waidy  Sarher^GraJf ;,tn  Ânglois  Grecning 
Weid\  en  Italien  Guàdarella.  On  s'en  fert  pour  teindre  en -faune  ^  d'où  lui 
vient -le  nom  d*herbe  à  jaunir. 

Cl  JJ")  Dipfacus  Sativus.  G.  B.  Pin.  38^.  id.  Tournef.  rCl.  12,  f.  6, 
.2,fp.  I).  Z^v^cxii/M/^/ii^/R.  Linn.  C  CI.4,  f.  i,g.5',fp.  i^  B.)  En 
Olemand  Weber-Kante^  Weber'Diftel^Kartcri'Diftel;tnhn^{oiSy  ManU" 
ted  uajel  ;  en  Italien  Cardo  da  fcardtfffare  y  dipfaco. 

(i5'6)  Le  tutneps  eft  un  gros  navet  dont  la  culture  eft  très*fameu(% 
en  Angleterre  ;  il  a  la  figure  d'un  fphéroïde  applati.  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu'i- 
vingt -deux  à  vingt  quatre  pouces  de  tour,  &  quipèfent  cinq  à  fix  livres* 
Sa  culture  eft  peu  dilpendicufe ,  fc  d'autant  plus  intéreflante  qu'il  fupplée . 
au  fourrage  pendant  l'hiver.  Le  bétail^oepcut  avoir  de  meilleure  nourriture* 

Supf  limait  1 781.  Tome  XXL  ^    I  ii 


Ail 


434         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSiqVE^ 

D'ailleurs  les  Domeftiqucs  &  les  Journaliers  en  font  une  grande  confommi- 
tion ,  &  c'eft  Tobjct  d'une  épargne  confidérable  fur  les  fubilanccs  ordinaires. 
Un  arpcnc  de  terre  fcmé  de  ces  navets,  cfl  d'un  rapport  beaucoup  plus  grand 
x\\itn  homert,  La  Société  d*Agricalrure  de  Bretagne  en  a  cultivé  une  aurrc 
cfpcce  qu*on  appelle  navets  de  Léon,  qui  remportent  encore  par  le  dia- 
mètre &  le  volume  ^  fur  les  curneps.  (  Dift,  d'Hift.  Nat.au  mot  turntps). 

'     (îS7)  ** Cœca  nlaxat 

V  Spiramema  ^  novas  vcniat  qua  luccus  in  htrhas  >k  GeORGIC,  l. 
(!y8)  Traité  fur  la  nature  éc  fur  la  culture  de  la  vigne  par  M.  Binct , 
Tcvu  par  M*  Duhamel  du  Monceau  >  rom,  i,  fol.  408. 
*     (  I  Ç 9;   yinc  acrt  connent  quatre  vergas  ;   deux  veroics  font  Tarpent, 

(160)  On  donne  te  nom  de  Stoloniftrt  (Stahnijira  )  aux  plantes  qui 
portent  des  drar^eons  (Seolones)^  ou  plants  en  racines  qu  on  p^ut  détacher 
de  la  racine  nicre  ou  matrice  fans  Téclater. 

(f6i)  J*iî;nore  fétymologic  de  la  vraie  fignification  du  mot  orgtiffk 
dont  \L  Barbcu  du  Bourg  s*cft  fervî  dans  fon  Botaniftc  François  (inocx 
Plantarum  ,  vèrbo  Aftiagalus)  .  pour  defigner  cette  cfpcce  à'AjIragal.  U  a 
voaiii  probablement  par  -  là  éviter  les  phrafes.  La  même  raifon  Ta  fait 
adopter  à  défaut  d'autre  ,  celui  de  Glycyphyltos  que  Linné  lui  a  donnét 
quoique  plus  fignificatif,  oc  pouvant  guère  s'accommoder  à  notre  langue. 
Ce  mot  cft  compofé  de  ^At^xw,  qui  veut  dire  doux  ,&  de  ^v\k»f\fiui/U ^  Sc 
fignific  fçuillc  à  faveur  douce  ;  de  même  que  du  même  mot  >awxw  ,  doux  ,  & 
de  /iÇ* ,  racine ,  on  a  compofé  le  mot  glycyrrh'f[a  qui  ngnjfîe  racine  douce 
ou  à  faveur  douce  ,  nom  qui  a  été  donné  à  la  régliffc, 

(l6i)   In  pi  t  ut  fo  nés  rci  hrharïa  ^  C/,  îO,  5"«  y,  C  i  ,  5/>.  f, 
(165)  a#  17,  ^.  5,  G.  5c  ,  Sf.  14. 

(  164)  Que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  plantes,  avant  qu'on  eût 
acquis  la  connoilTancc  des  vrais  principes  de  la  Botanique,  fc  foicnt  laiffés 
féduire  par  la  rcflcmblancc  des  IcuiUcs  îk  des  fleurs  de  notre  apragal  avec 
celles  d:ia  régliire<,  peut  erre  aufli  parce  que  ces  feuilles  ont  une  faveur 
douce  &  fucré^  fort  approchante  de  celle  de  la  racine  de  ccrrc  dernière 
plante  , &  qu'en  conféquence  ils  laient  mis  au  nombre  des  ré^iiflcs ,  |c  «*€ii 
fuis  point  furpris  :  mais  j'ai  bien  lieu  de  l*crre  de  ce  que  M,  Buc'faoz  a  eu 
cette  inadvenance  (Tourne  fort,  Lot /tarif  g»  Spec.6^^  ).  Il  nVût  p'^im  fall 
cette  méprife',  s'il  eût  fuivi  pied-à-pied  l*iltuftrc  Botaniftc  fur  Icqu*'!  il  a 
calqué  fon  hr rborifarion  de  la  Lorraine  :  car  Tou*neforr  riippirr  Te 

à  la  première  fcdion  de  la  dixième  cUfle,  ôf  norre  i4ft^ragal  2  la  t.  M-...^i^e* 
Outre  les  aurres  caravftères  génériques  te  fpécifiqucs  oui  diftinguent  rafta^al 
de  h  r^gliffe,  leur  différence  ëtoit  fuffifamment  étaolic  par  le  titre  feu'  de 
CCS  fcdions  \  puifquc  dans  tous  les  genres  delà  première  <•  le  pyftil  dcvicnr 
I*  une  gouffc  (jmpie  »»,  &  que  dans  tous  ceux  de  la  ciuauièmc  qui  renferma 
l'aftragal^  «  il  devient  une  goulfe  divîfée  en  deux  loges  (elon  U  1^  «• 

(lûj)   «  In  monnhus  inur  arbufia ,  ùfylvU  çttJuii .  in  nrafo  *;i- 
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»>.  nibus  umbrojis^atquectîam  inpratis  ap^rtis  jj^  iBopcler,  continuât.  Cyiiolur^ 
Mat.  Med.  Herman. ,'  part,  i,  cap.  ç  ^  tom.  II ,  fol.  2p8). 

(l55)  Solanum  tubçrofurn  cfcuUntum.  C.  B.  Pin.  167,  id.  Tournefl 
(Ci.  2  ,  S.  d,  Gp  5  ,  Sp.  5).  Solanum fuberofum y  Linné(Cl.  J  ,  S.  I ,  G.  71 , 
Sp.  I.  Truffi  ou Paitau de  f^irginU,  en  François,  Kanoffd^  en  Allemand. 

( 1 67)  Coronafolisparvofion ,  tabtrofâ  radice.  Tourncfort  (  CL  1 4 ,  S.  4 , 
G,  2  ,  Sp.  4).  Hdianthus  cubcrofuSy.  Linné  (  Cl.  ip,  S.  3  ,  G.  I ,  Sp.  3.). 
En  François,  Poire  de  /err^ ^  en  Allemand ,  Grundbim. 

C  168)  Caprifolium  Germanicum.  Dod.  Pempt.  41 1  9  de  TournefoK. 
(  Cl.  20,  S.  (5 ,  G.  6  ,  Sp.  I.).  Lonîlera  caprifolium.  Linné  (  CJ.  5  ,  S^  i  , 
G.  y6 ,  Sp.  I .  ).  En  Allemand,  Geiff-bUtt^jc  Imnger^je  iuber  ;  en  Anglois , 
Honcy-Jukle ,  IP^ood  bind  \  en  Italien,  Madré  folva  ,  vincihofco  caprifogUo. 
ce  Caprifolium  dicitur ,  &  lUium  caprinum ,  ^ttd//  capra  illud  depercant  »• 
Bœcler.  Conçin,  Cynofur.  Mat  Med.  Hermann.  part,  i ,  cap.  6,  f.  $^6.  . 

C I  ^P)  Cette  plaate  n'étoit  point  connue  de  Tourncfort.  Ceft  M .  Niflbic  j^ 
célèbre  Botanifte  François ,  qui  l'a  procurée  à  l'Europe  :  raifon  pour  laquelle 
on  lut  a  donné  le  nom  de  f^efce  de  Niffolc.  Vicia  Niyoliana  y  pedunculis  mul^ 
tifiorisffbliolis  oblongis , fiipulis  integris  ;  Itgjfminibus  villofis ,  ovato-oblongis  , 
Linné  (  Spec.  Plantât.  Cl.  17,  S.  3  ,  G.  20,  Sp.  7  ).  Vicia  orientalis , flore 
fuave  rubenie^  Jiliquis  brevijpmis.   Boërhaave  (  Hort.  Lugd.    Batav.  2, 

{».  44).   En  Allemand',  Nijfol-Wicken  \  en  Anglois  ,  Fuch-Vuech  ;   en 
talien,  Feccia-  NiJfoUna. 

•  (  170)  Ceft  le  Polcmonium  vulgare  cœruleum  de  Toarnefort  (  Q.  2 ,  S.  j*, 
G.  7 ,  Sp.l  ) ,  & PoUmonium  cœruleum  de  Linné  C  Cl.  5*,  S.  i ,  G.  3p  , 
Sp.  I  ).  Dodonée  lui  avoit  donné  le  nom  de  Valériane  grecque  (  Pempt.  3  y2  )  ^ 
&  Jean  Bauhin,  celui  de  Valériane  bUue{VinaiX.  164).  Il  y  en  a  qui  fleurit 
en  blanc  j  ce  n'eft  qu'une  variété. 

(171)  Barba  caprce  floribus  oblongîs.  C.  B.  Pin.  163,  id.  Tournefort 
(Cl.  6,5.7,  Gen.  4,Sp.  unie.)  E\\ttti^cmh\t)i\^  Reine  des  prés  (^ulçiaria^ 
ibid.  Gen.  3  ),  qui  eft  un  bon  fourrage,  &  que  Ton  nomme  à  raifon  de  fa 
reflemblance.  Barba  caprce  floribus  compaSis.  G  6.  Pin.  164.  Audi  Linné 
les  rapporte  à  un  même  genre  ^  qui  efl:  USpir^àa  :  la  première  fous  le  nom  de 
Spiraa  "  aruncUs ,  &  la  féconde  (ous  cdui  de  Spiràa  -  ulmaruu  (  Cl.  1 2  ^  S.  4» 
G.  6,  Sp.  8  &  10). 

(172)  Tragopogonpratenfeiuieummajus.  C.  B.  Pin.  274,  id.  Tourne- 
fort.  CL  ijf,  S.  I ,  G.  9,Sp.  I  ).  Tragopogonpratenfe^  Linné  (Cl.  ip, S.  i, 
G.  2»  Sp.  I  ).  Tragapogon  fignifie  en  Grec  la  même  choÇtc^Mt  barbe  de  bouc 
en  François.  Ce  mot  vient  de  V>*^  >  bouc^  &  de  tmyun ,  barbe.  En  Allemand, 
Èocksban  mil  gelben  Blumen  \  en  Anglois ,  Tellow  goacs  beards  en  Italien, 
Barba  di  beuo, 

SuppUmerii    ijSi^  Tome  XXI.  lii  2 
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DISSERTATION 


SUR      t    E      Bâ   ROMETRSy 

Ei  ufage  iun  nouvd  infiniment  dt  te  genre  ^  portatifs  dont  ta  ligne  de  nlveam 
dans  U  rifervoir  cfi  toujours  confiante  (i). 


««= 


Msk^^iéé^ 


!*•  Jusqu'ici  nous  n'avons  pu  parvenir  à  établir  une  théorie  complcrre 
fur  laconnoifTance,  les  effets  &  la  lîaifon  des  dHRrcns  météores.  Toutes  nos 
recherches  à  cet  égard  ,  quoiquVn  grand  nombre  »  ne  font  encore  pour  ainfi 
dire  que  des  conjeâures.  Comrnc  il  faut  tout  ePpérer  des  progrès  que 
refprir  humain  fait  tous  les  jourt ,  une  fuite  d^expériences  &  d^oblervations 
confiantes,  nous  conduifant  à  de  nouvelles  découvertes,  nous  feront  can- 
noîtic  la  vraie  caufc  de  ces  différens  phénomènes. 

De  tous  les  înftrtimens  météorologiques  ,  le  baromètre  eft  ccrtaînemenc 
celui  qui  des  Con  origine  a  le  plus  approché  du  degré  de  pcrl^.'*  n'îl 

paroîc  exiger  ;  encore  quelqu'cfforr ,  il  fcroit  peu  refté  à  denrer  ,i  rd* 

Alaîs  en  réfléchiiTant  fur  les  principes  de  fa  conftruAion .  Ton  voit,  d  apr^ 
tour  ce  qui  a  été  fait  julqu'à  ce  jour,  qu'il  refté  encore  à  découvrir  pour  le 
porter  au  degré  de  perfeftion  quil  exige.  Comme  il  faut  le  concours  de 
pluficurs  effets  pour  i  obtwiir,  &  chacun  de  ces  effets  ayant  autant  de  causes  ^ 
il  y  a  donc  autant  d^objcts  a  traiter  en  particulier:  c'cft  fous  ce  point  de 
vue  qfle  ^e  vais  préfcoter  les  réflexions  fuivantes. 

Si  nous  parcourons  un  inflanr,  d*aprcs  même  de  célèbres  Auteurs,  les 
principales  modifications  que, cet  inftrumcnt  a  reçues  par  le  parallèle  de 
les  divers  chângemens,  on  pourra  juger  de  ce  qui  refte  à  découvrir  pour 
le  perfeûionncr. 

Tiiii  de  Tcrrkelfu 

2*.  En  1643  »  Torricelli,  Marhématîcîtn  du  Grand-Duc  «fiTofcane; 
faifant  une  expérience  fur  la  pcfanteur  de  Taîr,  remplit  de  mercure  un/ube 
^e  verre ,  ayanr  trente  ^  trcnte-fix  pouces <lc  longueur,  fcellé  hermétiquement 
â  fon  cxtréntré  fupérieurc,  &  en  plongea  le  bout  ouvert  dans  un  vafe 
rempli  du  n^me  fluide  :1e  mercure  reÛa  fufpendu  à  la  bautcur  d'environ 
vingt -kttit  pouces. 

(i)  Voyez  la  dcfcripuon  <ic  deux  ba^linétrcs  analogues  â  cthûd  «  1 7S  t  ^  v>m*  X  VUf  ^ 
f.  l$il  &  1781,1011^  XlX,|>.  loJi, 
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Origine  du  BaromUrt. 

Otto  de  Guérikue  ,  Conful  à  Magdebourg,  répétant  l'expérience  de 
Torricelli ,  s  apperçuc  que  la  hauteur  du  mercure  dans  le  tqbe  n'étoit  pas 
conitam^pent  ia  même  ,  &  que  cette  variation  avoir  la  plus  grande 
analogie  avec  les  divers  cbangemens  de  l'état  de  Tair  dans  l'atmolphère  \ 
&  après  plusieurs  ol^fervations  fuivies^dont  les  réfultats  étoient  toujours 
les  niê|nes ,  il  imagina  de  £iire  ile  cette  machine  un  inftrument  météoro- 
logique qui  put  indiquer  ces  divers  changemens* 

Défaut  ic  cet  InflrumerU. 

(ï  )  Le  baromiêrre  en  cet  état  étort  une  machine  très -incommode.  Eti 
effet  cet  infiniment  a  été  différenifiient  modifié  depuis ,  mais  il  a  con- 
fervé  des  défauts,  principalement  celui-ci:  c'eft  que  les  variations  de  Is 
colonne  fapérieure  dans  le  tube  y  ne  fe  font  pas  tans  une  diminution  ou 
augmentation  de  volume  dans  le  réfervoir  :  de  là  vient  que  la  furface'fu* 
jérieure  du  mercure  dans  cette  partie  ne  coïncide  pas  parfaitement  avec 
le  zéro  de  Téchelle  fur  k  monture  de  Tinftrument» 

Baromhre  recourbe. 

3*.  L*on  imagina  enfuite  de  courber  la  partie  inférieure  du  tube,  en 
retournant  le  bout  ouvert  vers  le  haut  ;  9c  en  cet  état  l'air  pefant  fur  la 
portion  du  tube  qui  étoit  ouverte,  tenoit  toute  la  colonne  de  mercure  en 
équilibre ,  de  même  que  fi  la  portion  <lu  grand  tube  eût  été  fimplement 
plongée  dans  un  vaie  de  la  manière  de  Torricelli. 

Défaut  de  cet  Infirument^ 

Le  nnercure  ne  pouvoir  varier  dans  la  grande  brandie  de  cet  infiniment; 
fans  varier  de  même  dans  la  petite.  Il  fallott  donc  déduire  ou  ajouter  à 
la  hauteur  de  la  grande  branche ,  la  variation  en  excès  ou  en  dé&ut  de  la 
petite  branche,  au-deffus  ou  au-deffous  d'un  point  fixe  dans  cette  dernière^ 
ce  qui  étoit  très  -  Incommode» 

M.  Deluc  confervant   cette  conftruâîon  a  fon  nouveau  baromètre  i 

3u'ila  fî  bien  perfedHonné ,  a  parfaitement  remédié  à  cet  inconvénient,  ert 
ifpofant  les  degrés  de  ces  deux  échelles  de  manière  que  par.  une  fimple 
adaition  Ton  peur  avoir  la  vraie  li^Hhir  totale  de  la  colonne  de  mercure 
•dans  le  baromètre,  ^      ^^ 

\^.  Il  paroît  qu*il  refle  toujours  a  cet  înftrument  plufieuts  défauts  ellèa* 


(f}Tr^t^desmo<iificattOQS.derAKoioiphère,^par  M.  Deliic^  tom.  x^', -chap.  1^, 
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ticls ,  &  qui  font  inhérens  à  la  foriric  qu  an  lui  dojme.  i^.  Au  lieu  d'une 
(impie  colonne  verticale  dans  \à  conftiudioii  de  Torrîcelli,  vous  ajautez 
celle  d'une  portion  de  mercure  contenue  dans  U  petire  branche,  pJus  celle 
de  ja  partie  couilée  ;  ce  qui  augmente  fêniibleïiient  la  furf,^ce  intérieure 
que  le  mercure  parcotirt  dans  ces  variations,  6c  par  conféqucnt  leflbrtemenc 
contre  les  parois  du  rube.' 

2^.  Lorlque  le  mercure  fe  niem  daîis  la  partie  coudée  de  cet  inftru- 
iticnt,  routes  les  tranches  du  fluide  font  poulFécs  par  leur  pcfantciir  fpé* 
Cîhquc  dans  le  feus  vertical ,  &  par  leur  adbéfioii  elles  lonr  mues  par 
divers  angles,  qui  font  détcrmméi  par  la  place  qu'clJes  occupent  dans  la 
partion  courbe  du  tube  qui  les  contient,  Lorfquc  le  mouvement  leur  cft 
iniprimé  pat  k  poids  de  Tair ,  chaqje  tranche  reçoit  à  cette  partie  deux 
mouvements  qui,  Te  décompolant,  produifent  néceflairement  des  varia-» 
tions  irrégulîcres  dans  lalongeroent  total  de  la  colonne  de  mercure. 

5^,  En  coudant  cette  partie  du  tube,  il  n'eft  pas  poilible  que  fon  dia- 
mccre  intérieur  y  reftc  exadlemcnt  cylindrique  ;  il  y  devient  dpnc  de  forme 
krégulicrc  ;  mais  entre  deux  baromètres  conftruits  fur  ce  même  principe, 
\t%  irrégularités  en  cette  partie  ne  peuvent  être  ni  égales  /  ni  propor- 
tionnelles; par  conféquent  faccord  ne  peut  être  parfait  entre  deux  baro- 
n^ètres  (cmtslables. 

4^  L*adhéùon  du  mercure  au  verre  eft  un  obftacle  a  fa  parUke  mo- 
bilité dans  le  tube;  en  augmentant  fa  furfàce  intérieure ,  vous  augmenter 
d'autant  cet  obllacle,  quil  paroît  inféparabie  de  la  conftru^tion  du 
baromètre. 

y**.  L'an  a  imaginé  d'autres  baromètres,  dont  il  fcroît  trop  long  de 
donner  ici  te  détail  :  mais  ceux  dont  on  fait  plus  d'ufage  aujourd'hui  fc 
reduifent  aux  deux  cfpcces  dont  nous  avons  le  plus  fpécialemem  parlé , 
favoir  le  tube  de  Torricelli  ,  &  le  baromètre  recourbé. 

6^  Le  plus  graud  nombre  des  Phyfictens  s'accordent  avec  jufte  raifon 
à  donner  la  préférence  au  premier  de  ces  inftrumcnts  ;  j*ai  cru  ne  pou- 
voir mieux  faire  de  chercher  les  moyens ,  finon  d'en  corriger  en  entier 
les  défauts  ,  du  moins  d'en  réduire  le   nombre  le  mieux  qui!  me  feroît 

Sofllble  :  c  cft  pour  cela  que  j'imaginai  &  exécutai  le  baromètre  que  je 
écrirai  cî-aprcs.  Travaillant  cnfuite  à  des  recherches  fur  l'hiftoirc  des 
inftruments  météorologiques ,  je  fus  curieux  de  parcourir  cette  partie  de 
rOuvragc  de  M,  Deluc  i  Ty  trouv^Ja  defcription  du  baromètre  (impie 
de  M.  Prins ,  célèbre  Artifte  HollaiflR^  émule  de  M,  de  Farenhcît,  qoç 
\t  neconnoiflbis  pas  encore.  Je  vais  rapp^ner  tout  au  long  ce  queriidît 
M.  Deluc, 

Baromètre  Je  M,  Prins^ 

^  Ce  baromètre  eft  fair  d*un  tube  droit  qui  fc  plonge  dans  un  vafe  à 
0  la  manière  de  Torricelli*  Un  couvercle  horizontal  ferme  le  Vilê  uh 
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i>  peu  en  dedans  de  Ton  embouchure,  c'efl-à- dire  par  la  circonférence  de 
».  ce  couvercle:  mais  celui-ci  eft  percé  à  fon' milieu  d'un  trou,  dans  lequel 
»  pafle  le  rube  fans  en  toucher  les  bords.  Le  mercure  remplit  le  vafe  ,  & 
»  outre  cela,  même  dans  la  plus  grande  hauteur  du  baromètre,  il  fort 
»  par  Tintervalle  qui  refte  entre  le  tube  &  le  couvercle  >  il  s*élcve  en  de- 
f>  hors  en  forme  d'anneau  autour  du  tube  :  quand  le  mercure  s  abaiflè  dan» 
»  le  tube,  il  en  ibrt  davantage  du  réfe/voir^  le  limbe  de  lanneau  qu'il 
•»  forme,  s'élargît  en  s'étendant  fur  le  couvercle  :  file  mercure  remonte  , 
M  l'anneau  fc  rétrécit  en  fe  rcfferrant  vers  le  tube;  l'attraiSHon  mutuelle 
»  des  parties  du  mercure  s'étend  &  fe  retire  fur  le  couvercle, fans  changer 
1^  de  hauteur  :  l'effet  total  du  poids  de  Tatmofphère  eft  mefuré  par  let 
»  variations  qui  fe  font  en  haut  du  tube.  Il  eft  vrai  que  la  conftruâion 
a»  &  l'entretien  de  ce  baromètre  font  affez  difficiles,  &  c^eft  fans  doute 
>»  par  ces  raifons  qu'il  n'eft  pas  généralement  adopté  »>. 

7**,  Suivant  ce  que  j'ai  dit  ci-dcffus ,  je  n'avois  aucune  connoiffance  de 
laconftrudioH  du  baromètre  fimple  de  M.  Prins,  lotfque  j'ai  exécuté  le 
baromètre  portatif  à  niveau  invariable.  Ce  n  a  été  que  fur  la  réflexion  que 
je  fis  au  fujet  de  la  hauteur  conft(?nte  qu'obfervent  les  fluides  abandonnés 
à  eux-mêmes  fur  un  plan  bien  horizontal ,  que  je  conçus  l'idée  de  cette 
conftrudion  :  je  me  fuflc  épargné  bien  des  peines  &  des  recherches,  en  ne 
m'occupant  que  du  foin  de  perfectionner  finvention  de  M.  Prins,  fi  elle 
m'eût  été  connue.  Je  m'emprelfe  aâuellement  de  rendre  à  ce  célèbre 
Artîfte  toute  la  juftÎQe  qui  eft  due  au  mérite  de  fon'învention;  trop  heu- 
reux ,  fi  j'ai  pu  recouvrer  au  Public  un  inftrument  dont  il  étoit  privé  ,  en 
xendant  fa  conftruâion  &  fon  enH^idh  plus  faciles,  8c  fon  ufage  beau* 
coup  plus  étendu. 

Développement  Jes^rincipes  &  de  la  théorie  de  f  infiniment. 

8^  La  théorie  de  cet  inftrument,  comme  on  Ta  vu  ci-defius,  tient  â 
la  propriété  conftante  qu'ont  les  corps  fluides  &  liquides (i),  qui,  étant 
en  quantité  fuffifatite ,  s'étendent  au-deffous  de  l'air  jufqu'à  ce  que  leut 
furfàce  fe  foit  mife  de  niveau  \  &  coulant  fur  un  plan  par&itement  uni  ^ 
&  par  Conféquent  également  preffés  par  tous  les  points  de  leur  furface, 
ils  fe  tiennent  conftamment  à  la  même  hauteur  tant  qu'ils  n'éprouvent 
point  de  réiiftance  latérale  fur  le  pourtour  entier  de  leur  étendue,  quelque 
grande  qu'elle  foit. 

D'après  ces  principes,  je  vais  rapporter  une  expérience  faite  pour  favoit 
quelle  étoir  la  hauteur  conftante  du  mercure  fbr  un  plan  bien  horizontal 
&  parfaitement  poli. 

(i)  Encyclopédie  iA->8^  ,  tome  XX  ,page  106  ,  article  liquide. 
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Ex/firUnct  faite  pour  mifurer  plufttufs  majjcs  de  mercure  ifoUcs  fur  un  ptâfi 
de  glace ,  Planche  i  ^^  ,  Fig*  2, 

9*.  L*on  a  fait  uÂe  peure  rcgie  de  bois  dur  a  te  de  deux  pouces  ck 
longueur,  fous-diviléc  en  lignes,  fur  environ  un  pouce  de  largeur,  bîcn 
terminée  à  angles  droits  a  (es  extrémités  :  à  cette  règle  a  t  c  en  ajuftc  en 
rainure  une  autre  règle  e^/i,  dans  TépaifTcur  de  laquelle  la  première 
gliflc,  excédant  la  règle  a  b  c  t\c  toute  la  partie  d  i  :  cni  s  Ton  a  tracé 
un  nonius  qui  s'adaptanr  patfaitement  contre  les  dividons  de  la  régie 
abc^çouvoit  en  fôus-diviler  le  degré  en  douze  parties.  Cela  ainC  dif- 
pofé ,  on  a  pofé  1  extrémité  ^5  de  la  règle  atcy  verticalement  fut  un 
plan  de  slàccg  h  bien  de  niveau  ^  &  fur  lequel  on  avoit  répandu  plusieurs 
inaflcs  cfc  mercure  de  grandeur  inégale.  Lon  a  fait  couler  la  règle  edi$ 
contre  la  règle  principale  atc,  jufqua  ce  que  la  partie  inférieure #i 
f>ofâc  fur  la  furface  fupérîeurc  du  mercure /i  fans  le  prefler  :  on  a  tiouvé 
ces  différentes  maffes  ,  ainfi  que  rentière  réunie  /#,  fuivant  la  loi  indi- 
quée au  Paragraphe  6  de  ce  Mémoire,  conftamment  à  la  même  hauteur» 
qui  sVd  toujours  trouvée  fur  la  règle  a  hc ^  équivaloir  à  une  mcfuic  d*une 
ligne  &  ^  du  pied  de  Roi» 

Defcripiion  du  rifervoir  du  nouveau  baromhre  ponatif^  Planche  2 ,  /ïg.  J» 

10*,  Le  réfcrvoît  du  nouveau  baromètre  cft  compofé  d^un  cylindre 
d*un  bois  dur  E  F  G  H ,  dont  le  diamètre  intérieur  cft  de  cinquante  lignes. 
A  ce  cylindre  on  vilTc  un  fonds  ^  (II)  G ,  portant  à  fon  extrémité  infé- 
rieure C  D  un  écrou  en  ivoire  dans  lecpiel  paiïe  une  vis  K  L ,  fcrvant  i  faire 
mouvoir  un  pifton  QSTR:  ce  pifton ,  qui  eft  également  de  bois  dur^ 
eft  compofé  d'une  partie  circulaire  Q  2  3  R,  d*>nt  le  diamètre  cft  moindre 
d'une  ligne  que  celui  de  Tinrérieur  du  cylindre  EFGH*  A  ccne  partie 
circulaire  tient  une  tige  J? ,  10,  il  ,  12,  dont  la  portion  10,  II  |  13^  14 
cft  viffée  Se  percée  d'un  trou  en  Z  pour  recevoir  le  bout  inférieur  du  rub« 
du  baromètre  N  O.  Lorfquc  Ton  fait  ufage  du  piRon  ,  4  la  tige  j? ,  i  o ,  il  , 
î2,  s*ajufte  en  écrou  un  anneau  7  S  T  8  de  même  diamètre  que  la  panie 
circulaire  Qa  3  R:  après  avoir  garni  l'entrc-deux  3  87  x  de  rondelles  de 
peau  de  daim,  bien  comprimées  entre  les  parties  du  pifton  QRST^ 
dont  le  diamètre  excède  aune  ligne  &  demie  celui  du  pifton  QSTR, 
Se  d'une  demi  ligne  celui  ds  l'intérieur  du  cylindre  EFGH;  félafticité 
de  la  peau  fait  que  cette  partie  du  pifton  fc  moule  parfaitement  avec 
Tiniérieur  du  cylindre,  de  forte  que  le  mercure  peut  ctrc  parfaitement 
contenu  dans  la  partie  du  réfervoir  fupérîeurc  au  pifton, 

La  vis  d'ivoire  K  L  qui  eft  au  fond  du  pifton  doit  fe  mouvoir  à  frone* 
ment  en  L  dans  une  platine  d*ivoire  1  j-  &  16  j  bien  folidcment  ôxé^  au 
deflbus  du  pifton  Q  5  TR,  au  moyen  d'une  ciel  que  Ton  met  en  K,  La 

force 
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force  de  la  vis  fait  monter  ou  defcendre  le  pifton  à  volonté  &  verticale- 
ment, fans  mouvement  horizontal. 

A  la  partie  fupérieure  E  H  du  cylindre  E  F  G  H  eft  pkcé  intérieure- 
ment un  plan  de  glace  i  &  4,  bien  luté  avec  ce  cylindre ,  &  percé  dans 
le  milieu  d'un  trou  ip  &  ao  ,  dont  le  diamètre  eft  de  deux  lignes  plus 
grand  que  celui  de  l'extérieur  du  tube  N  O  du  baromètre ,  &  fiipérieurc- 
ment  évafé ,  afin  que  le  mercure  puifTe  monter  &  defcendre  librement 
fur  le  plan  de^glace  i  &  4.  Ce  cylindre  E  F  G  H  eft  terminé  par  un  cou- 
vercle circulaire  AB,  auquel  Ion  a  marqué  une  autre  glace  j  &  6  qui 
fert  à  voir  l'intérieur  du  refervoir. 

L'on  a  perpé  d'un  grand  trou  21  &  21  le  milieu  de  glace  y  &  6 ,  afin 
de  pouvoir  fceller  hermétiquement  le  tube  du  baromètre  à  des  cylindres 
de  bois,  qui  eux-mêmes  font  bien  ajuftés  &  vifles  à  l'ouverture  du  milieu 
de  la  glace  j  &  6  (i). 

Aux  points  Q  R  du  deifous  du  pifton  Q  S  TR 9  Ton  a  placé  deux  tiges 
QI  Rfi»,  graduées  fuivant  la  hauteur  que  le  mercure  occupe  furie  plan 
de  glace  i  &  4  :  les  premiers  degrés  de  ces  deux  tiges  fervent  à  fixer  les 
termes  extrêmes  de  variation  di>  pifton,  &  les  intermédiaires  à  indiquer 
de  quelle  quantité  il  faut  defcendre  ou  monter  le  pifton,  pour  avoir  une 
autre  furface  à  parcourir ,  en  augmentant  ou  diminuant  la  capacité  infé- 
rieure du  réfervoir,  dyne  quantité  proportionnelle  à  la  mafle  de  mercure 
qu'il  doit  contenir. 

Au  couvercle  de  deflus  A  BTon  a  mis  deux  vis  d'ivoire  V  P,  afin  qu'en 
-lesôrant  on  pût  donner  un  libre  accès  à  l'air  extérieur ,  ou  en  intercepter 
la  communication  à  volonté  dans  l'intérieur  du  réfervoir  :  Ton  peut  ne 
faire  ufkge  que  d'un  feul  ;  mais  l'on  en  a  mis  deux ,  afin  que  l'air  de  l'at- 
mofphcre  communiquât  plus  vîre  dans  èette  partie  du  réfervoir,  Iptfqu'oii 
mettroit  l'inftrument  en  expérience. 

Sur  le  même  couvercle  A  B ,  on  a  difpofé  la  monture  E  H  de  manière 
que  fa  partie  fupérieure  18  &  17  réponde  à  la  furface  fupérieure  de  Tan* 
neau  cle  mercure  fur«le  plan  de  glace  l  &  4 ,  afin  de  faire  coïncider  les 

f oints  17  &  18  du  réfervoir  avec  la  ligne  X  Y,  qui  exprime  le  zéro  de 
échelle  fur  la  monture  de  l'inftrument. 

Tutc  du  baromhre. 

L'on  prend  enfuite  un  tube  de  verre  bien  calibré  de  trois  lignes  dé 
diamètre  iarérieurj.  cette  grandeur  obvie  affez  à  l'inconvénient  des  tubes 
qui  n'ont  pas  parfaitement  le  même  calibre  :  l'attradion  du  mercure  ai| 


(x)  Il  eft  aîfé  de  voir  â  li  partie  M I  de  lafig.  3  que  l'on  a  rept^fèntée ,  ainfî  que  toi^ 
tes  les  autres ,  prefque  de  grandeur  naturelle ,  de  quelle  manière  le  tube  N  O  du  baro^ 
aètre  eft  fixé  i  fon  réfervoir  ,  &  à  la  glace  5  5c  6. 

Supplément  l'jZi.  Tome  XXI.  .  Kkk 
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verte  ,  relativement  à  foo  aggrégarion  ,y  cft  également  prefque  nulle:  mrff 
il  ne  faudroît  pas  un  rube  donc  le  diamètre  fut  plus  petit;  cet  laconvé- 
nient  auroit  licu,&:  fcroît  un  grand  obllaclc' à  la  précilîon  du  baromètre. 

Ce  tube  doit  avoir  au  moins.)  5  pouces  6  lignes  de  longueur  :  on  y 
introduit  une  colonne  de  mercure  en  le  purgeant  bien  d*ajr  par  le  feu  , 
«le  31  pouces  7  lignes  de  longueur  »  après  avoir  rempli  de  mercure  bien 
put  la  capacité  intérieure  du  réfervoir  jufquà  Toriâce  fupérieui  du  plan 
de  glace  I  &  4.(1).  ,  I 

L*on  drcfle  le  baromètre i  le  mercure  vîcot  alors   former  fur  le  pUa' 
fupérieur  de  la  glace  i  Ô£  4,  un  anneau  qui  cft  d  autant  plus  grand  que  le 
mercure  fc  tient  plus  bas  dans  le  tube,  &  d'autant  plus  petit  qu il  fc.ticnt 
plus  élevé. 

Par  le  principe  énoncé  ci-dcflus  au  paragraphe  VIII  de  ce  Mémoire, 
lanneau  de  mercure  cft  conftamment  à  la  mcmc  hauteur  fur  le  plan  de 
glace  1^4»  jufqu'à  ce  qu'il  ait  totalement  atteint  les  parois  intéiteurei 
îlu  réièrvoir  dans  coût  fon  pourtour  (1)* 

Application  de  la  thcoric  du  Paragraphe  FlIL 

1 J**.  On  fuppofe  que  Toa  veuille,  s'il  eft  poffible,  faire  avec  cet  înP 
trument  des  expériences  fur  une  des  montagnes  les  plus  hautes  du  monde 
que  nous  connoiffions  (3)  j  c'cft  au  Pérou  celle  de  Chimboraco,  faifaQC 


(î)  Cette  capacité  du  réfervoir ,  prifc  Ja  JcfTous  de  la  glace  i  3c  4,  doit  avoir anc  ligne 
de  hauceur  de  pins  oue  rinicrvtllc  compris  entre  Ici  deux  glaces  i  &  4  ,  (  &  é ,  atio 
d'avoir  un  volume  ac  uscrcurc  fuffifant  pour  remplit  l'intérieur  du  réfervoir  Ô£  la  partie 
fupéticure  du  tube  du  baromètre  qui  reftc  vuide  ,  lorfqu'on  veut  comprimer  le  mcf  cure 
dAns  le  baromccic,  pat  lempyen  dupifton,  pour  le  tranfportcr,  Le  «quatrième  degré,  en 
montant  des  riges  K  t6  ,  Q  if  Jndi<|uele  point  où  le  piiton  doit  être  arrêté,  loiTque 
J'inftrumrnt  cli  en  cipénencc. 


dans  le  baromètre  que 
an  àt  glace    1  &  4  ^  ij 


{x\  Cette  considération  efl  d'amant  plus  remarquable,  que 
l'on  décrit,  lorfquc  ranneati  de  mercure  eft  tf  es -grand  fur  Je  pi 

eft  un  peu  difiScile  de  le  6ïer  de  manière  qu'une  petite  partie  ne  touche  les  bords  do 
cylindre  qui  fertde  rélcrvoir,  à  moins  que  rinilnmient  ne  foit  placé  parfiîcemcnt  de 
iiïveau  &c  dans  un  état  de  repos  parjaîc ,  tel  que   Tcft  ordinairement  le   baromcue  Ic^ 


«n  iréî-pctit  erpacedcta  circonfcrcncc  du  réfervoir  ,  la  hauteur  du  mercure  fur  le  |)laa  de 
glace  I  Ôc  4  cft  toujours  conftiotc^  &  ne  Ctftc  d'être  la  mênieque  qttand  le  mefcurc  touche 
m  entier  tou^  les  bords  intéri^'urs  de  U  cii conférence  du  réfervoir  :  en  cet  état  comprimé 
dans  le  fens  horizontal,  &  refluant  pour  lors  fur  lui-même,  il  cft  forcé  d'augmenter  vct.'îm- 
lement ,  tandis  qu'auparavant  il  «e  ^.lifoit  que  s'étendre  horizontalement  j  de  plus  ,  il  ril 
irèt-cernin  qu'il  ne  trouve  d  otftacle  diiCift ,  que  lorlqu'il  cft  comprimé  fut  le  lymbc 
entier  de   l'anneau  ,  ce  qui  cft  ccnformo  i  la  loi  de  Tequilibre  des  Btiidcs* 

(5}  Récréati<>ûs  mathéinfttiques  ^  phyfiqucs  pac  &aM.02aaam>  ftc,  »  ooqvcUi 
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^ttie  de  la  Cordilicrc  des  Andes ,  où  la  hauteur  géométrique  au-defTus  du 
nircaude  la  mer  eft  de  3220  toifes  =  à  231S40  lîents(i). 

En  fuppofant  avec  M.  Deluc  (2)  qu'une  ligne  de  variation  de  mer- 
cure  dans  le  tube  du 'baromètre  répond  à  15  toifes  ou  ^36  lignes  de 
hauteur  dans  ratmofphère  ,  fi  Ion  divife  ^31840  lignes  par  936,  le  quo- 
tient donnera  247  lignes-f-IH  C3). 

Voilà  un  des  extrêmes  en  abaiflèment  connu  ,  pris  du  defTous  du  niveau 
moyen  du  mercure  dans  le  baromètre  fur  les  bords  de  la  mer ,  qui  eft 
à-peu-près  le  terme  de  28  pouces. 

L  autre  extrême  en  élévation  eft  celui  de  trente  pouces  à-pcu-près  à 
Londres C4),  ce  qui  produit  2  pouces  ou  24  lignes  de  variation  au  deflus 
du  même  terme  nïoyen  de  28  pouces ,  à  quoi  Ton  ajoute  un  pouce  de 
plus  ou  12  lignes  au  moins,  à  caufe  qu'il  faut  que  Tanneau  de  mercure 
refte  toujours  formé  fur  le  plan  de  glace  :  voilà  donc  36  lignes  ea 
élévation  qui ,  ajoutées  à  247  lignes  d'abaiflement, donnent  une  variation 
totale  de  283  lignes  dans  le  baromètre  dans  le  cas  propofé. 

Le  diamètre  intérieur  du  tube  étant  de  3  lignes ,  l'anneau  de  mercure 
fur  le  plan  de  glace  à  la  hauteur  de  la  montagne  de  Chimboraco ,  doit 
avoir  au  moins  4^  lignes  &  ^  de  diamètre  pour  le  démontrer. 

Il  eft  évident  qu'en  ce  cas  les  furfaces  intérieures  des  cylindres  feront 
entr'elles  comme  2040  lignes  o.  4.  à  p  lignes  ;  il  faudra  donc  une  defcente 
de  226  lignes  8.  O.  ^.  4.  dans  le  tube,  pour  &ire  monter  le  mercure  d'une 
ligne  dans  le  réfervoir  :  mais  comme  par  la  propriété  des  fluides  l'expérience 
nous  a  démontré  que  l'anneau  de  mercure  {ur  le  plan  de  glace  occupe  une 
hauteur  conftante  d'i  ligne  &  77 ,  il  faut  multiplier  226  lignes  8, 0.  y.  4, 
malfes  de  mercure  fur  le  plan  de  glace  dans  le  réfervoir ,  par  I  ligne  & 
^  qu'il  y  occupe  en  hauteur  \  le  produit  donnera  283  lignes  4. 0.  6. 8  :  ce 
(jui  s'accprde  &  au-delà,  comme  l'on  voit  fort  bien ,  avec  le  nombre  283» 

édition,  &c.  ,  tom.  IV ,  pag.  163  ,  table  des  hauteurs  de  différens  lieux  de  It 
terre, 

(i)  Quoiau'îl  ne  foie  pas  poflible  depaprenir  fur  la  montajgne  de  Chimboraco ^  &  que 
la  plus  élevée  4ont  ooÉitpu  avoir  la  hauteur  barométrique  (oit  celle  P'al-Coraçon ,  oa 
a  préféré  fuppofèr  cette  première  pour  avoir  un  maximum  d'autant  plus  grand  y  que 
*  l'on  pur  plus. (urement  deviner  toutes  les  ob(èrvâcîons  inférieures. 

(x)  L  on  s'en  tient  i  la  fuppofîtion  de  M.  Deluc  fur  la  correfpondance  de  1 3  toiles 
d'élévation  par  ligne  d'abaiilement ,  quoique  dans  les  grandes  élévations,  le  mercure  ne 
fuivant  pas  dans  fa  nuirchè  la  progredion  arithmétique  de^difhnces ,  la  règle  cefTe 
d'être  exjiâe.  N'importe]^  comme  ce  n'eft  pas  notre  objet  de  difcuter  fur  la  méthode  la 
plus  ezaébe  de  déduire  les  hauteurs  des  lieux  de  l'obfèrvation  du  baromètre  ,  il  ne  peut 
Kffuker  de  cette  conféquence  qu'un  maximum  plus  grand ,  relativement  à  l'ufage  de 
rinftrument  que  l'on  propofè. 

(3)  bn  peut  négliger  cette  fradllon ,  fans  introduire  de  trop  grande  erreur,  comme  oi^ 
Je  jugera  ci-aprés. 

(4)  Encyclopédie  in-8^ ,  art.  Baromitre  j  page  418. 

Supplément  1 782,  Tome  XXL  K  k  k  ^ 
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léfiûtant  du  plus  grand  abaiflement  de  mercure  dans  le  baromètre  'fut  II 
murtcagne  de  Chimboraco»  à  lelcvation  de  J220  toifesj  d'où  il  fuit  que 
TanncdU  de  4^  lignes  ^  de  diamcrre  fuflfic  pour  conrcnir  fur  un  plan  de 
glace  coût  k  mercure  produit  par  cette  variation  ,•&  que  la  furfacc  fupë- 
îicure  du  mercure  dans  le  réfervoir  fera  conftammcnt  à  la  mcme  hauteur, 
puifque,  comme  on  la  dit  ci-deffus ,  on  a  donné  yo  lignes  de  diamctre  in- 
térieur au  réfervoir^  afin  que  dans  ce  cascxcrcme  Tanneau  de  mercure  fut, 
du  moins  en  partie ,  éloigné  de  ce  bord. 

Quant  à  Textrême  eu  élévation,  qui  eft  de  deux  pouces  5c  quelque  choie 
au-defTus  du  niveau  de  la^mer  ,  comme  Ton  a  introduit  dans  le  tube  du 
baromctre  une  colonne  de  mercure  de  trois  pouces  au  -  deflus  de  ce  terme , 
il  reftera  toujours  un  anneau  autour  du  tube,  provenant  d*une  petite  maflc 
de  mercure  produite  par  un  pouce  d  abaifTement,  en  conftruifant  l'indru- 
ment  ;  à  caufe,  comme  on  l'a  dit  ci-delTus,  que  la  partie  du  réfcrvoit 
au^dcjTous  de  la  glace  i  &  4  a -été  remplie  de  mercure  jufqu'à  Totifice 
fupérieur  du  trou  ip  &L  20  de  la  glace  i  éc  4,  avant  de  plonger  le  tub« 
dans  le  réfervoir. 

Si  l'on  defire  tranfporrer  cet  inftrument ,  en  faifant  mouvoir  la  vis  K  L 
par  le  moyen  indiqué  ci-deiTus,  le  piJton  S  T  Q  H  comprime  le  mercure 
qui  monte  dans  la  capacité  fupérleure  comprife  entre  les  deux  plans  de 
glace  !•  4.  y,  d;  &  refluant  fur  lui-même  par  Touverrure  inférieuie  da 
tube  O ,  en  remplit  toute  la  partie  fupérieure  qui  peut  erre  vuide.  L'on  ccfle 
de  mouvoir  la  vis  lorfque  le  mercure  fe  trouve  patlairenient  comprimé, 
ce  qui  fait  que  l'on  peut  tranfporter  Tintlrument^  fans  craindre  de  le 
caiTen 

Il  eft  bon  d*obferver  que  Ton  a  foin  de  placer  lc5  deux  petites  vis  d'ivoire 
U  P,  au  moment  que  le  mercure  eft  prct  à  verfcr  par  les  deux  ouvertures 
qui  fervent  à  introduire  Tair  extérieur  dans  le  réfervoir. 

Baromhres  portatifs ,  ferrant  au  même  ufagt  que  le  priciJent ,  dont  ta  conf'- 
truclion  ,  quoique  fur  U  mbtie  principe ,  efi  plus  économique* 

la**.  Les  variations  du  baromètre  fédcnraire  ne  font  pas  aufK  grandes 
que  celles  du  baromètre  portatif,  &  la  furface  du  mcr(?&re  dtft:<fdn  réfer- 
voir D  exigeant  qu'un  diamètre  proportionné  à  Téfendue  de  fcs  variations, 
lâconftruâion  devienr  aifée  5c  peu  coûteufe  :  cet  objet  eft  aifé  à  mettre  en 
pratique ,  en  faifant  Tapplication  de  la  méthode  que  Ton  propofc,  L*on 
p.^urroit  auflî,  en  modifiant  la  même  conftrudion,  je  faire  fervir  au  même 
ufage  que  le  précédent»  Nous  allons  voir  qu'en  dpntiant  treot^î-llît  lignes 
de  diamctre  intérieur  au  réfervoir,  cette  capacité  fuffirok  pour  parvenir 
au  même  but.  • 

On  fuppofc  toujours  que  Ton  voulât  mefurer  la  hauteur  de  la  montagne 
de  ChimDoraco ,  qui  nous  a  fcrvi  d'exemple  :  lorfque  l'on  fctoit  parvcott  à 
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moitié  hauteur,  ce  que  Ton  connoîtroit  par  la  grandeur*  de  l'anneau  de 
mercure  (ur  le  plan  de  glace  qui  toucheroit  prefque  la  paroi  intérieure  du 
réfervoir,  il  ne  s'agiroit  qu'au  moyen  dupifton  d'en  augmenter  la  capacité 
inférieure  jufqu'à  ce  que  cette  quantité  cfe  mercure  y  rut  contenue,  &  par 
conféquent  defcendre  le  pifton  d'i  ligne  ji  y  o\x  d*un  degré  des  tij^es 
Q  J  R,  &c.  Pour  lors  ayant  une  fcconde  furfacc  à  parcourir,  l'on  par- 
Vîcndroit  à  la  même  hauteur. 

La  variation  totale  de  la  colonne  de  mercure,  fuîvant  ce  qui  a  été  dit 
ci-deflus  ,  fcroit  de  283  lignes,  &  à  moitié  hauteur  de  141  lignes^  feule- 
ment *,  dans  ce  cas ,  un  diamètre  de  3 1  lignes  à  l'anneau  de  mercure  fufGt. 

Le  tube  fuppofé  à  trois  lignes  de  diamètre  intérieur,  les  furfaces  feront 
alors  comme  1024  lignes  à  9  lignes  \  Se  par  conféquenç  une  defcente  de 
mercure  de  i ij  lignes  5^,  4.  dans  le  tube,  aonnerok  une  ligne  d'augmenta- 
tion dans  le  réfervoir  :  mais  à  câufe  que  la  hauteur  conftante  de  lanneaa 
fur  le  plan  de  glace  eft  d'i  ligne  &  ~,  l'on  multiplie  113  lignes  9.  4.  pat 
ce  nombre,  &  l'on  trouve  141.  2.  8  ,  ce  qui  répond  Se  au-delà  aux  I41. 17 

froduits  par  la  moitié  de -la  hauteur  fuppofée.  Le  diamètre  de  52  Kgnes  à 
anneau  ne  mercure,  fufïît  donc  pour  la  demi-haureur,  &  par  conféquent 
le  double  poui^arvenir  par  le  moyen 'ci  -  deflus  indiqué,  à  cette  grande 
hauteur. 

Par  le  même  procédé ,  Ton  trouve  que  ,  fi  l'on  vouloir  en  trois  dations 

{parvenir  au  même  but,  l'anneau  de  mercur^  auroit  à  chaque  dation  26 
ignés  &  -^  de  diamètre  ,  celur  du  tube  étant  le  même;  ainfi  qu'en 
augmentant  la  capacité  inférieure  du  réfervoir  à  volonté  par  le  moyen 
de  la  vis  KL,  l'on  peut  à  chaque  obfervation  réduire  la  grandeur  du 
diamètre  de  l'anneau,  fî  l'on  craignoit  qu'une  trop  grande  maffe  de 
mercure  fut  plus  difficile  à  fixer  fur  le  pian  de  glace. 

Avantiigt  de  eu  ïnjlrumtm. 

13^  En  fuivant  cette  conftruûion  ,ron.  peut,  comme  on  le  voie, 
donner  au  réfervoir  du  baromètre  tel  diamètre  que  l'on  veut,  &  dans 
une  proportion  connue  avec  celui  de  l'intérieur  au  tube  :  Ton  modifie 
donc  à  volonté  cette  partie  de  l'inftrumcnt ,  fuivant  l'étendue  des  varia- 
tions auxquelles  on  le  deftine-^  ce  qui  le  rend  très-aifé  à  conftruire ,  â 
Snferver  dans  Tufage  journalier  fans  qu'il  puiffe  lui  arriver  de  grandf 
rangements-,  &  le  tranfport  en  eft  d'autant  facile,  qu'au  moyen  du 
pifton  l'on  peut  y  comprimer  le  mercure  tant  que  l'on  veut,  fans  inter- 
rompre la  contiguïté  de  fcs  parties ,  &  faifant  mouvoir  le  mctcure  dans 
le  réfervoir  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  déplacé  tout  l'air  atmofphérique ,  Ton 
eft  moios  fujet  à  introduire  de  l'air  dans  le  tube ,  puifque  ce  n'eft  qu'en 
ce  moment  que  l'on  interrompt  en  cette  partie  toute  communication  avec 
l'air  extérieur  par  le  moyen  des  vis  dont  nous  avons  parlé! 
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Cet  inftrumcnt  a  alTc^  fenfibtcmcnt  de  grands  avantages  ;  il  ne  loi 
relie  d'abord  cjuc  crcs-peu  des  défauts  qu*ont  les  baromètres  les  pliispcr^ 
fcdionnés  des  deux  clpèccs,         '  ^ 

D ailleurs, rétendue  de  ces  variations  peut  être  parfaitement  mefuféc, 
U  furface  fupérieure  du  mercure  dans  le  réfervoir  coïncidant  dans  couS 
l^cas  avec  le  zéro  de  récheile  de  rinftrumcnt, 

Tous  lc5  mouvements  i«nprimés  au  mercure  par  les  divers  change- 
ments de  l'état  de  lair  dans  racmofphcpe ,  y  font  réduits  à  une  colonne 
de  flui4ç  verticale  ,  dont  toutes  les  tranches  horizontales  font  dans  U 
même  pofition  relativement  à  leur  pefanteur  fpécifique ,  &  par  confé- 
quentles  preflîons  Ôc  dépretlîotis  y  font  toujours  fcnfiblcminc  les  mêmes, 
leur  mouvement  ou  leur  rétiftance  s'y  faifanc  toujours  dans  le  même 
iens. 

14**.  Chaque  Oblervateur  cnfuitc  peut  varier  à  fon  gré  cette  manière 
de  conftruire  le  baromètre  :  les  propriétés  en  feront  toujours  les  mêmes  | 
&  quoique  nous  ayons  borné  Textrcine  de  rabaillement  de  la  colonne 
de  mercure  dans  le  tube  à  celui  que  praduiroit  l'élévation  de  la  mon- 
tagne de  ChimboracOj  (1  Ton  prévoyoit  avoir  quelque  expérience  Â  faire 
à  une  élévation  plus  considérable  au  moyen  des  inftmments  décrits 
ci-dcffus ,  il  feroit  polTîble  d'avoir  avec  la  même  exailicade  la  hauteur  d^ 
la  colonne  de  mercure  dans  le  baromètre  dans  des  lieux  bien  plus  élevés» 
es  qui  généralife  d  autant  plus  Tufage  de  cet  itiftrumcnt ,  qu*U  cft  îm* 
poffible  de  parvenir  non- feulement  a  d  auflî  grandes  hauteurs  ,  mais  même 
a  la  hauteur  totale  de  la  montagne  de  Chimboraco  ^  dont  une  partie 
d*caviron  800  toifes  eft  toujours  remplie  de  neige  8c  de  glace. 

Michanifmt  par  lequel  on  a  Sexpnffton  vrau  de  la  hauteur  toiale   dit 
mercure  dans  le  baromhre ,  Planche  i"^.  Fig.  1". 

i  J*.  Je  vais  ajouter  ici  le  moyen  dont  je  me  fuis  fervi  pour  avoir  avec 
précîfion  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  dans  le  baromètre ,  éviter 
la  parallaxe  qui  fait  rapporter  cette  hauteur  ou  trop  haut  ou  trop  bas  (uc 
l'échelle ,  &  tâcher  de  connoîtrc  de  quelle  manière  d^aflez  grandes  varia- 
tions dans  rarmofphcre  pouvoient  être  indiquée^  par  le  baromètre ,  tandU 
que  les  variations  de  la  colonne  de  mercure  n'y  paroiflcnt  pas  fenfibles. 

On  place  le  tube  du  baromètre  K  M,  dans  une  rainure  à  jour  prati- 
quée à  la  monture  dt  Tinflrument ,  &  dont  la  longueur  efl  proportionna 
ï  rétendue  de  ces  variations  ,  ainfi  que  celle  de  fon  échelle. 


Premier  index. 


On  adapte  i   froitemcnt ,    fie 


i'\  Planche  l'% 


un  cylindre  d'îvoire 


jï^i,  avec  le  tube  du  baromètre  kœ^  ayant  une  petite  vis  de  prcffion  j. 
Se  au  côté  dUqud  font  fixées  deux  plaques  qsbècdhf^  donc  rcxcrémicé 
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fupërieùre  5  b  correfpond  parfaicement  avec  celle  du  cylindre  tn  n^,  eç 
(brce  que  le  tout  réuni  ne  fait  qu'une  ligne  droite  h  s. 

Aux  deux  extrémités  de  ces  plaques,  &  cnscichcy  on  trace  deux 
nonius  qui  divifent  le  degré  des  grandes  échelles  sptctmtn  douze 
parties  (1),  après  avoir  gravé  fur  la  monture  de  TinArunient  les||leuz 
grandes  échelles  s p ^Im^  à  une  diftance  convenable ^ pour  que  les  nonius 
hc^sCf  correfpondent  exaâement  fur  leur  graduation. 

Second  index.  • 

L*on  a  un  autre  petit  cylindre  d*îyoire  ^r  bien  ajufté  à  froitemcnt  avec 
le  tube  ka  àix  baromètre  8c  de  même  diannérre  que  le  premier,  avec  une 
petite  vis  de  preflion^,^^,  collant  latéralement  deux  petites  plaques 
alvoîre  v  i,t  o ,  fur  icfquelles  on  trace  deux  petites  échelles  de  quinze 
lignes  de  pied  *de  Roi  de  longueur ,  dont  l'extrémité  fupérieure  v  e  cor- 
refponde  parfaitement  avec  l'extrémité  inférieure  du  petit  cylindre 
d'ivoire ^r,&  qui  coule  bien  jufle  fur  les  deux  plaques  qsdh  du  pre* 
tnier  index,  fur  lefquelles  on  a  également  tracé  deux  nonius  abicfx^^ 
aBn  de  fous-divifer  en  douzièmes  le  degré  des  petites  échelles  tovi^  qui 
leur  correfpondent. 

Ufage  du  premier  index. 

Lorfque  le  baromètre  eft  en  expérience ,  on  fait  gliflèr  le  premier  index 
|ufqu'à  ce  que  Textrémité  fupérieure  du  cylindre  n  [  coïncide  parfaite* 
ment  avec  la  feâion  de  la  colonne  de  mercure ,  qui  forme  le  grand  dia- 
filtre  de  la  partie  convexe  qu'affèâe  ordinairement  l'extrémité  du  mer- 
cure dans  le  tube  du  baromètre  :  les  extrémités  de  la  ligne  droite  h  s 
indiquent  fur  les  grandes  échelles  fplm  la  hauteur  de  cette  partie ,  iC 
fur  lefquelles  le  degré  fe  trouvera  divifé  par  les  deux  nonius  s  e^hc. 

Vfage  du  fécond  index. 

Faifant  enHiite  gliffer  le  fécond  index  gr  jufqu'à  ce  que  fon  extrémité 
inférieure  r  foit  tangente  a  la  courbe  que  forme  la  convexité  du  mercure 
dans  le  tube;  au  moyen  des  deux  nonius  b  a^fx^  l'on  aura  en  douzième 
de  ligne  &  féparément  la  hauteur  de  cette  convexité  :  ajoutant  à  cette 
dernière  quantité  celle  qu'on  a  trouvée  précédemment  avec  le  premier 
index.  Ton  aura'la Rameur  totale  du  mercure  dans  le  baromètre. 

Avec  le  premier  index  feul ,  &  en  rendant  l'extrémité  /z  :[  du  cy- 
lindre n[i  tangente  à  la  courbe  convexe  de  l'extrémité  de  la  colonne  de 

(i)  L'on  fcnt  affcz  que  Ton  peac  à  volonté  ditpofer  ces  nonius  de  manière  ï  avoir 
telle  fous-divifioA  du  degré  que  Ton  defiie. 
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mercure  >  on  peut  avoir  également  la   hauteur  de  cette  colonne  en  une 
feule  opération  ;  mais  je  ne  crois  pas  indifiercnr  d  avoir  Tun  &  Tautre  de 
ces  deux  points  féparémenij  di,  principalement  ce  dernier. 

I6^  Depuis  plus  de  deux  ans  que  j*ai  fait  ufage  d  un  baromètre  aa- 
quel^'ai  deux  irracx  à-peti  près  pareils  à  ceux  cjuc  je  décris,  j'ai  fouvent 
trouvé  une  différence  rrès-fendbic  dans  la  hauteur  de  cette  partie  hémif- 
phériquc  (i)  du  mercure,  corrcfpond^nt  fur  les  mêmes  points  de  IccheUc 
du  baromètre,  &  par  conféquenc  dans  le  tube  ,  ce  qu'on  ne  peut  attribuer 
à  ]*iné^alité  intérieure  de  fon  diamètre. 

Phmeurs  Oblcrvatcurs  ont  remarqué  »  aînfi  que  moî ,  an  changement 
fenlîble  dans  ratniofphêre.  Se  cependant  le  mercure  dans  le  baromètre 
toujours  fcnfiblement  ftationtfaire  :  ce  changement  paroiiîoit  indiqué  par 
une  plus  grande  ou  moindre  convexité  du  mercure  en  cette  patrie,  même 
après  avoir  frappé  fur  la  monture  de  TindrumenC ,  pour  rompre  routa- 
fait  ladhélton  du  mercure  au  verre  :  cela  étant,  il  convient,  (1  Ton  veut 
juger  de  rcffct,dc  mcforer  féparément  cette  convexité,  afin  de  comparer 
ces  différentes  hauteurs  avec  lesdifiérenrs  changements  que  Ton  aobfervés 
en  même  temps  dans  ratmofphcre  ,  pour  en  pouvoir  déduire  quelque 
conféqucnce, 

Eorfque  les  vents  fouftlent  avec  une  certaine  force ,  fai  apperçu  des 
ofcillations  à  cette  partie  du  mercure  dans  h  baromètre,  &c  daunnt  phis 
fenfiblcs  que  le  vent  étoic  plus  fort.  Il  me  paroît  polîîblc  avec  ces  deux 
index  de  connoître  le  maximum  de  ces  ofcillations  ,  aînfi  que  le  poiiu 
fixe  de  leurs  différenres  gradations  \  &  par  ce  moyen  parvenir  à  juger  le$ 
divers  degréî  de  force  du  vent,  ou  du  moins  en  conclure  que  la  h|U- 
teur  de^es  ofcillations  étant  égale,  la  force  du  vent  eft  à-pcu-prcs  la 
même, 

J*ai  commencé  pluficfur^  expériences  à  cet  égard  qui  demandent  d  erre 
fuivîcSj  d*aprcs  lefquelles  faî  indiaué  ces  conjciîlures ,  &  que  je  me 
propofc  d  obfervcr  dans  le  plus  gratnd  détail, 

Au  premier  coup-d'œil  ce*i  idées  paroiffent  minutieufes  ;  maïs  la  Nt- 
tute ,  qui  à  la  vérité  fcmble  n  avoir  qu'une  feule  fie  même  marche ,  fous- 
divjfe  fi  fortfes  effets,  qu'il  n'cft  pas  furprenant  que  nous  ne  faifiHiont 
pas  de  fuite  leur  caufe  primitive  :  cette  feule  confidération  cngage.a  Vo\>* 
îervcr  le  plus  fcrupuleufcmcnt  pollible, 

(t)  Cctce 4iiSirence  a  éfé fouvent  de  i  à^  douiièmes  de  ligne. 


SUPPLÉMENT 
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SUPPLÉMENT    AU    lilÉMOIRE 

Contenant  une  Differmtion  fur  le  Baromètre  ; 

Et  ufage  £\in  nouvel  injlrumint  de  ce  genre  ,  portatif  y  &  dont  la  ligne  de 
niveau  dans  le  rifervoir  ejl  toujours  confiante. 

xVyaNT  réfléchi  quil  y  auroit  un  très-grand  avantage  de  donner  au 
tuBb  du  baromètre  un  diamètre  plus  grand  ,  afin  de  rendre  Tadhéfion  du 
mercure  au  verre  prefque  nulle  »  on  a  trouvé  qu'il  feroit  podîble,  fans 
rien  changer  à  la  conftrudtion  propofée ,  d'en  augmenter  le  diamètre 
d'une  ligne.  Cette  confidération  nous  a  engagés  à  joindre  ici  la  réflexion 
fuivante. 

La  montagne  la  plus  élevée  où  nos  Académiciens  François  aient  pu 
parvenir  (i) ,  eft  celle  D'al-Cofaçon ,  où  le  mercure  (è  foutint  à  i  J  pouces 
p  Uenes  j ,  &  dont  la  hauteur  géométrique  fut  trouvée  de  2476  toiles  au- 
dcflus  du  niveau  de  la  mer ,  &  rabaiflement  du  mercure  dans  le  baro« 
mètre  y  (ut  donc  de  12  pouces  3  ]ignes=  à  147  lignes  au-deffous  du 
terme  de  28  pouces. 

Prenant  l'élévation  de  cette  montagne  pour  exemple ,  &  ajoutant  à 
cette  variation  36  lignes  en  élévation  au-deflus  du  même  terme  par  les 
raifons  indiquées  au  paragraphe  11  de  notre  Mémoire,  la  variation  totale 
y  fera  de  183  lignes. 

Barcftnitre  propre  à  mefurer  les  plus  grandes  hauuurs  des  montagnes poffîbles 

en  tme  fiation. 

Le  tube  du  baromètre  ayant  4  lignes  de  diamètre  intérieur ,  fanneau 
de  mercure  fur  le  plan  de  glace  aura  49  lignes  feulement  pour  le 
démontrer  ;  en  ce  cas  ,lcs  furfaces  des  cylindres  feront  entr'elles ,  comme 
de  2041  lignes  à  16  lignes:  une  defcente  de  lyo  lignes  ic  ^  dans  le 
tube,  produiroit  une  ligne  de  variation  dans  le  réfervoir  :  mais,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  la  variation  s'y  faifant  fur  le  jlan  de 
glace,  la  hauteur  du  mercure  y  eft  d'i  ligne  &  ~j.  Il  faut  donc  multi- 
plier lyo  lignes  &  ~  par  1  ligne  &77;  le  produit  fera  187  lignes  i^: 
d'où  il  fuit  que  le  diamètre  de  4P  lignes  à  fanneau  fur  le  plan   de   glace 

(t)  Figure  de  la  terre  par  M.  Bouguer ,  page  j/. 

Supplément  1782.  Tome  XXI.  LU 
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fuffit  &  audclà  pour  contenir  tout  le  mercure  provenant  de  la  variarion 
fuppolée  dans  le  baromcrrc  a  la  hauteur  de  la  nroncagnc  D'al-Coraçon, 
èc  oue  le  mercure  ne  touchera  pas  les  parois  intérieures  du  réfcrvoir ,  donc 
le  diamètre  cft  de  5*0  lignes, 

Baromitn  pour  parvenir  au  mime  kut  qut  te  précédent  ^  in  JeaxJIathn3, 

Par  le  moyen  des  baromètres  fuivants  ^  l'on  peut ,  en  ne  faifant  que  le 
même  changement  cju'^u  précédent ,  remplir  le  même  objet. 

Si  Ton  fe  contente  de  deux  dations.  Ton  aura  foin  à  moitié  hauteur ^ 
comme  il  a  éïé  indiqué  au  deuxième  article  du  paragraphe  12  de  notrer 
Mémoire  ,  de  dcfceiidrc  le  pifton  d'un  degré  Q  I  R  fi*.  Le  tube  du  baro- 
mètre peut  avoir  également  4*  lignes  de  diamètre  intérieur,  celui  de  èm- 
térieur  du  réfcrvoir  reftant  le  même  à  36  lîg^ies ,  la  variation  totale 
fuppofée  à  183  lignes,  la  moitié  fera  pi  lignes  77  Nous  allons  voir  que 
Tanneau  de  mercure  fur  le  plan  de  glace  fufBc  à  34  lignes  {-  de 
diarvètre. 

Les  furfaccs  des  cylindres  feront  ici  comme  i  i$o  lignes  à  i6  lignes  » 
une  ligne  de  variation  dans  le  réfcrvoir  f  feroit  de  74  lignes  77  tP*''  ^^^ 
laifons  énoncées  ci-defTus.  MultipHaût  cette  quantité  par  1  ligne  7^,  le 
produit  donnera  $z  lignes  fj^=s5^2  lignes-^--|^,  dont  le  double  fuffit  6c 
au-delà  pour  parvenir  à  la  hauteur  totale, 

Troifùrru  Baromitre  pour  remplir  le  même  objet  ^  en  irois  fiations* 

La  hauteur  fuppofée  étant  la  même  de  18 j  lignes,  fi  Ton  veut  y  par* 
venir  en  trois  (tarions,  le  tiers  de  cette  quantité  fera  de  61  lignes. 

Le  diamètre  du  réfervoir  ayant  30  lignes ,  celui  du  tube  peut  avoir 
également  4  lignes,  ^  celui  de  lanneau  fur  le  plan  de  glace  y  (era 
de  28  lignes.  Les  furfaces  des  cylindres  feront  donc  comme  7S4.  lignes 
à  16  lignes;  d*où  il  vient  en  Simplifiant,  le  calcul^,  à  multiplier  par  — 
=  ^^=:6lH-^,  qui  réduit  =  5iH-^  ,  équivalent  au-delà  aux  6l 
lignes  provenantes  du  tiers  de  la  hauteur  totale;  ce  qui  prouve  qucn  trott 
ftations  on   parviendra  à  la  hauteur  fuppofée. 

Ces  derniers  inftrumenrs  ont,  à  quelque  chofc  près  3  tous  les  avanrigef 
«lu  premier;  mais  comme  ils  font  moins  volumineux,  &  par-là  moins 
coûteux,  l'on  a  cru  devoir  joindre  ici  ces  obfervaiions ,  pour  le  démon- 
ttei  5c  en  faciliter  l'exécution , 
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EXPÉRIENCES 

Sur  les  moyens  de  perfeâionner  les  UJlenJîlesde  Cuîfine^ 

Par  M.  RiNMANN  ;  iradidt  du  Suédois  il)  par  M.  Mgn.  de  Dijon. 

Xj  E  s  vaifTeaux  qui  fervent  Ha  préparation  des  mets  font,  fans  contredit^ 
un  des  articles  les  plus  importants  dans  l'économie  donneftique  ,  tant 
parce  qu'ils  intéreilènt  la  fanté  ,  qu  à  caufe  du  goût  &  de  la  couleur  qu  ili 
communiquent  aux  fubftances  que  Ton  y  fait  cuire/  Les  moyens  de  les 
perfeûionner  méritent  donc  d'être  recherchés  avec  foin  ;  mais  il  cft  d  au- 
tant plus  difficile  de  les  trouver,  qu'indépendamment  des  qualités  précé- 
dentes y  il  faut  encore  que  ces  vaifTeaux  aient  aflez  de  folidité  pour 
réfîfter  à  des  chocs  violens ,  &  qu'ils  puiifent  être  donnés  à  un  prix  qui 
foit  ï  la  portée  dti  Peuple. 

Si  Ton  pouvoir  regarder  comme  une  condition  peu  eflcntiellc  que  ces 
vaiffeaux  ibient  capables  de  foutenir  lalternative  du  froid  &  du  cbaud^ 
&  qu'ils  puiffent  être  maniés  rudement  (ans  fe  brifer ,  il  n'y  auroit  rien 
de  plus  partit  que  ceux  d'argille  &  de  pierre,  que  l'on  connoît  depuis 
long  temps ,  qui  font  laits  d'une  efpcce  de  porcelaine ,  dé  fayance ,  & 

{>eut-être  de  ce  que  M.  de  Réaumur  a  appelle  porcelaine  de  verre  ;  mais 
iir-tout  de  fmeâite  &  de  pierre  oUaire  -,  car ,  fi  on  en  excepte  la  durée  , 
ils  pofsèdent  toutes  les  bonnes  qualités  que  l'on  peut  deurer.  Dans  et 
nombre  on  doit  faire  état  des  marmites  &  uftenfiles  de  cuifine  que  l'on 
fabrique  dans  ce  Royaume,  &  principalement  dans  le  Jemteland ,  avec 
une  pierre  oUaire  commune  ;  verdâtre,  gralfe  au  toucher  &  à  fibres  torfès» 
qui  le  laiffe  très-peu  attaquft  par  Teau-forte ,  &  feulement  en  quelques 
endroits  où  la  diilolution  forme  des  taches  femblables  à  de  la  chaux ,  fur 
laquelle  l'acide  vitriolique  n'a  qu'une  adion  peu  fenfible ,  &  qui  n'eft 
nullement  attaquée  par  les  acides  végétaux  :  non^feulement  elle  lupporte 
une  forte  chaleur ,  mais  elle  foufiTre  fans  danger  le  paffage  fubit  du  chaud 
.&du  firoid  ;  elle  n'altère  en  aucune  façon  les  mets,  ni  pour  la  couleur, 
ni  pour  le  goût  :  elle  ne  leur  communique  enfin  aucune  matière  ëtran* 

S  ère  ,  quoiqu  à  l'analyfe  cette  efpèce  de  pierre  fe  trouve  contenir  un  peu 
e  maghéfie  foluble,  laquelle  cependant  ne  fauroit  fe  mêler  à  b  prépa- 

~  . 

(i)  Mém.  de  PAcad.  de  Stockholm,  ana.  177P ,  3*  trimeftre,  pag.  t^^« 
SuppUmtru  1782.  Tome  XXI.  gLU  2 
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ration  des  mets,  &  ne  pourroit  d'ailleurs  erre  regardée  comme  nuifîble. 
Ces  vaifleaux  font  au  reftc  dun  prix  médiocre;  &  en  s*cn  fcrvant  avec 
précaution,  ils  durent  plus  que  la  vie  d*uu  homme»  ce  que  je  puisa0urer 
d'après  ma  propre  expérience:  ii  faut  feulement  les  cercler  en  fer,  6c  ils 
fuppoftent  alors  des  chocs  aflcz  forts. 

Cependant  cç.%  uftcnfîles  pourroient  ne  pas  convenir  à  la  multitude, 
comme  étant  encore  trop  fragiles,  lorfquon  les  manie  fans  ménagement. 
C'cft  pour  cela  que  la  Société  d*Émularion  de  Puris  a  propofé  en  I779, 
pour  fujct  de  fon  Prix  ,  de  trouver  ime  compofition  propre  à  pcrfcclionnct 
les  vaifTcaux  de  cuifine  ,  &  qui  n'eût  aucun  des  inconvéniens  que  pié- 
fentcnt  le  cuivre,  le  plomb,  fétamage  6c  le  vernis  ^  qui  fut  folidc  autant 
qu*il  fe  pourroit,  moins  chère  que  les  vaiffeaux  en  ufage ,  6c  qui  pût 
fupporter  en  même  temps  &  le  plus  fort  degré  de  feu  des  cuifincs,  8c 
le  pafTagc  le  plusfubità  la  chaleur  t^r  au  froid, 

Ce  Programme  iinpofoit  tant  de^ conditions  à-la-fois,  qu'il  étoit  pref" 
qu*impoiîîble  d*y  répondre  d'une  manière  fatisfaifantc.  Les  matières  dont 
on  forme  ordinairement  les  ullenllles  de  cuîlme  font  ou  de  pierre  ,  ou 
de  verre,  ou  de  terre,  c'eft-à-drre  des  cfpèccs  d'argille  déjà  nommées, 
ou  de  métah  11  n'eft  pas  naturel  d'attendre  des  premiers  qu*ils  puiflenc 
ré(jfterlong  tempsà  des  chocs,  fur-cout  lorfqu ils ferontYnaniés  fans  mé- 
nagement. 

La  Société  n'a  pas  eu  fans  doute  en  vue  une  Compofition  pareille  à 
celle  qu'emploient  les  Potiers  de  terre ,  qui  fupportc  bien  {^s  variations 
fuccemves  du  chaud  &  du  froid  ,  mais  qui  cil  en  même  temps  très- 
fragile^  puîfque  de  telles  compofitions  font  connues  depuis  long-temps, 
que  Ton  s'en  fert  déjà  en  France  &  ailleurs. 

Si  on  a  recours  aux  derniers,  c'ed-àdire  aux  vaiffeaux  de  métal , 
comme  plus  durables  ,  on  auroit  à  un  prix  trcs-médîocrc  les  métaux 
imparfaits ,  &  on  s'arrcteroit  fars  doute  au  fer  ou  au  cuivre,  qui  ont  le 
déraut  commun  à  tous  les  métaux  imparfaits,  de  fc  laifler  attaquer  par 
tous  les  acides,  d'être  ainfi  plus  ou  moins  dangereux  pour  la  fanré,  & 
peu  convenables  pour  des  uftenfiles  de  cuiroe*  On  ne  doit  pas  fc  flatter 
a'obtenir  de  Talliage  de  ces  métaux  imparfaits  une  compofition  exempte 
de  ces  inconvénicns;  je  pourrois  en  prouver  rimpoflSbilité  par  ua  grand 
nombre  d'expériences. 

L'alliage  métallique  le  plus  facile  à  obtenir,  le  moins  cher  que  fe 
connoifle,  &  qui  léfifte  plus  qu'aucun  autre  à  la  rouille  &  à  l'^dion 
des  acides,  cft  le  fer  crud  fondu  avec   une  portion  d'étain,6c  dont  on 

Î»eut  aifément  mouler  d(^  vaifleaux  :  on  ne  peut  pas  dite  cependant  qu'il 
bit  abfolument  à  rabri  de  toute  impredion  de  l'air  tc  des  acides.  5*11 
étoit  plus  facile^  de  fc  procurer  du  nickel,  qui  eft  encore  peu  connu, 
peut-ctrç  que  la  propriété  qu'il  a  de  n'être  point  folublc  pir  l'a^îlion  de 
'acide  TitrioUque,  le  rendroit  ici  d'un  ufage  plus  avantageux  \  mais  faute 
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aune  quantité  fuffifante  de  matières  ,*  on  n'a  pu  jufcju'à  préfcnt  faire  des 
expériences  aflez  fûres ,  &  il  n'y  aj)as  d'appareiicc  que  Ton  puifle ,  par  ce 
moyen ,  rendre  le  fer  abfolument  indiffbluble. 

Oh  (îoit  rejetteï  par  la  même  raifon  Tétamage  des  métaur.  Il  ne  rcfte 
donc  qu'à  éprouver  fi  on  ne  pourroic  pas  corriger  la  fragilité  des  terres 
par  la  folidité  des  métaux,  &  .remédier  à  la  grande  diilblubilité  dûs 
métaux  en  les  couvrant  de  quelque  ma«cre  vitreule ,  qui  n'auroît  pas 
l'inconvénient  des  poteries  vernifTées ,  ainfi  que  le  defiroit*  la  Société, 

Indépendamment  du  dcfir  que  j'avois  de  remplir  fes  vues,  j'avoîs 
fait  grand  nombre  d'expériences  fur  le  fer ,  uniquement  pour  chercher  à 
prévenir  ou  à  diminuer  en  partie  fa  deftruAion  au  feu  \  &  j'avois  eflayé 
de  le  couvrir,  ainfi  que  le  culire>  de  quelque  compofition  vitreufe  d'un 
prix  médiocre,  telle  que  les  acides  ne  puffent  l'attaquer,  &  qu'elle  fût 
capable  en  même  temps  de  foutenir  la  plus  forte  ébuliition  &  les  alter« 
natives  ^u  froid  &  du  chaud.  ^ 

Je  conviendrai  fans  peine  que  ce  ne  fera  pas  donner  une  folution 
complettc  du  problème ,  où  l'on  paroît  exiger  que  les  vaifleaux  &  leurs 
couverte  réfifcnt  aux  chocs  comme  les  vaiueaux  étamés  ou  autres 
alliages ,  ce  que  l'on  ne  fauroit  efpérer  tant  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  le 
moyen  de  rendre  le  verre  malléable  à  peu  de  frais. 

Cependant,  comme  j'ai  long-temps  cru  qu'au-lieu  d'un  étamage  pré- 
judiciable à  la  fanté,  il  feroit  peut-être  encore  poflîble  de  prévenir  les 
eâers  dangereux  du  cuivre  par  quelqu'enduit  qui  n'eût  pas  le  défaut  de 
ce  même  étamage ,  8c  d  oter  également  au  fer  l'inconvénient  de  fe 
rouiller  &  de  noircît  certains  mets  pendant  la  cuiflpn  ,  j'ofè  offrir  à 
l'Académie ,  dans  des  vues  fi  utiles  ,  des  expériences  qui  pourront  (àtis- 
faire  en  partie  les  defirs  du  Public ,  ou  du  moins  engager  des  Savans 
plus  éclairés  à  conduire  une  (\  belle  matière  à  fa  perfedion. 

Il  faut  d'abord  obferver  que  les  expériences  luivantes  ont  été  faites 

fur  de  petits  vaifleaux  de  cuivre  &  de  fer  battu  5  que  je  leur  ai  donné 

cet  enduit  vitreux  que   l'on  nomme  émail  ;  que  ces  expériences  ont  été 

faites  le  plus  fouvent  dans  un  fourneau  d'eflai ,  &  quelquefois  fur  les 

,  charbons,  au-devant  d'un  foufflet. 

Section  P".  De  la  manlïrc  d^lmaïllcr  Us  vaijjcaux  dt  cuivre. 

Tout  le  monde  fait  comment  on  émaille  le  cuivre,  &  qudn  y  fixa 
des  couleurs  &  des  peintures  *,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'on  ne  puifle  i 
plus  forte  raifon  appliquer  cet  art  aux  vaifleaux  de  cuivre. 

L'émail  commun  blanc,  le  moins  cher  que  l'on  trouve  chez  Rs  Dro- 

fuiftes,&  qui  eft  un  verre  blanc  opaque,  comjjofé  de  quartz  pulvérifé,' 
e  verre,  de  plomb  &  de  cendres  d'érain,  a  été  eflayé  pour  couvrir  les 
uftenfilcs  de  cuifine  y  Se  j'ai  trouvé  qu'il  étoit  le  meilleur  &  qu'il  réu- 
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niflbit  à  la  propreté  &  à  ragrémcnt  routes  les  qualités  que  Ton  pouvoît 
defircr  pour  rcGftcr  au  tcu  &  aux  acides  :  mais  comme  il  cft  rrès-dilScilc 
à  appliquer,  quil  cft  d'aîllcars  fort  cher  pour  lufagc  ordinaire^  &  que 
de  plus  on  le  regarde  comme  peu  capable  de  réfifter  aux  cbocs ,  j*aî  tait 
avec  des  matières  moins  chères  différentes  expériences  ^  dont  les  fuivantes 
méritent  peut-être  d'être  rapportées. 

I.  Le  fpath^uor  blanc ^  dcîTïi-tranfparcfit,  qui  fe  trouve  fur- tout  en 
abondance  près  des  mines  de  cuivre  d  Yxfixdans  la  nouvelle  ParoilTc  de 
Kopparbcrgfi) ,  a  été  réduit  en  poudre  très-fine  avec  une  égale  quantité 
de  plâtre  commun  de  France  non  brûlé^  Se  cnfuite  calciné  fortement  à 
la  chaleur  de  Tincandefcence ,  en  remuant  le  tout  avec  beaucoup  de  foin. 
Le  vaiflcau  ayant  d'abord  été  mouillé  en  le  trempant  dans  l'eau  »  je  faî 
parfemé  de  cette  poudre  en  dedans ,  par  le  moyen  d*un  tamis  de  foie 
très-fin  ,  autant  que  la  poudre  vouloit  satracher  6c  pouvoir  y  être  preflec 
avce  le  doigt.  Après  avoir  fait  un  peu  fécher  ce  même  vaifleau  8ê  favoir 
échauffé  par  degrés,  il  a  été  pouffé  à  une  chaleur  prompte  &  violente  « 
partie  au  feu  de  charbon^  devant  un  foufflet ,  avec  un  couarde  qui  cm* 
pcchoit  les  charbons  &  la  cendre  de  tomber  delTus:  partie  au  fourneau 
d'effài  au  feu  de  charbon  ,  &  a  une  chaleur  auflî  forte  qu'on  a  coutume 
de  remployer  pour  faire  couler  la  foudure  de  cuivre.  Ce  mélange  a  été 
fondu  Clans  Tefpace  dune  minute  en  un  émail  blanc  opaque,  qui  couvrit 
la  furface  du  cuivre  ,  s  attacha  affcz  folidement  au  métal ,  {oufirit  dci 
chocs  violcns  fans  fe  rompre ,  &  fupporta  toutes  les  autres  épreuves  de 
rébullition  &  des  acides.  Ce  mélange  a  été  aufli  réduit  en  poudre  fine 
avec  de  IVau  dans  un  mortier  de  verre  ,  jofqu'à  la  confiftancc  d'une 
bouillie  épaifle  ,  &  appliqué  au  vailTeau  avec  un  pinceau  ;  ce  qui  s*cft 
fait  très-facilement  comme  avec  toute  autre  couleur  humcdée.  J  ai  em- 
ployé cette  bouillie  pour  la  couverre ,  de  la  même  manière  que  les  Po- 
tiers fe  fervent  du  vernis  ordinaire  pour  les  vaiffeaux  de  pierre  {^ficnkarl )\ 
j'ai  obtenu  par  ces  deux  procédés  un  enduit  uni^  &  qui  a  particuliè- 
rement la  propriété  de  $  étendre  très-prornptcmcnt:  mais  il  faut  pour 
cela  que  le  vaiflcau  ait  une  chaleur  qui  fe  fallc  feulement  fenrir  à  la  matiij 
&  que  la  bouillie  foit  tant  foit  peu  tiède» 

Si  l'on  confidère  les  parrics  conftiruantcs  de  ces  deux  matières ,  c*eft-à- 
dirc  que  le  gypfe  cft  compofé  de  terre  calcaire  faturée  d'acide  vîrrio- 
lique>  &le  fpath-fluor  d*un  acide  particulier  uni  à  la  terre  quartzeufc  (2)1 
èc  que  le  tout  mis  au  feu  fans  aucune  addirion  eft  de  tous  les  mélanges 


(f)  le  rpath  fluor  blanc  &  coîoré  fc  trouve  au ûTi  en  France,  Tous  les  iM itérai ogîft es 
favent  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Auvergne,  M*  àt  Morvcau  vicm  «îe  Je  découvrir  en 
Bourffoene,  Note  du  Traduéicur. 

(i)Ori  ac  doute  plus  maîntcoaot  que  ce  ne  foit  de  la  terre  calcaire.  JV<?«ff  du  Tr^^- 
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terreux  ou  pierjreux^  celui  qui  fe  forme  te  plus  facilement  en  un  verre 
bUnc  opaque ,  &  peu  fragile  j  û ,  d'autre  part,  on  fait  attention  à  Tadioii 
des  acides ,  on  jugera  allument  que  ces  fubftances  doivent  s'attacher  forte- 
ment au  cuivre  ,  Se  que  ce  vernis  ne  peut  plus  enfuite  être  diflbus  ni 
attaqué  par  les  acides. 

La  grande  difficulté  qui  s'oppofe  à  i'ufage  fimple  de  ce  mélange 
comme  émail,  e(l  la  forte  &  prompte  chaleur  quil  demande ,  laquelle 
furpafle  le  degré  que  donne  communément  le  fourneau  d'eflai.  En  con- 
féquence ,  j*ai  cherché  à  rendre  l'émail  plus  fufible  par  quelques  additions. 
On  remarquera  dans  les  expériences  fuivanres ,  celles  qui  ont  rempli  cet 
objet ,  &  celles  qui  n'ont  pas  réuffi. 

IL  J'ai  ajouté  au  n^  i^\  en  différentes  proportions, de  la  potaflè,' 
du  bordikde  larfenic  fixe ,  de  la  liqueur  des  cailloqx ,  du  muriate  cal- 
caire, dû  Tel  commun  ,  du  minium  ,  du  verre  de  bifmuth  ,  du  fmalt  bleu 
(quiH^ft  une  préparation  du  cobalt)  Se  de  la  manganèfe  :  toutes  ces 
matières  ont  à  un  certain  point  réuffi  à  hâter  la  funon  ;  mais  il  en  cft 
réfulté  divers  inconvéniens,  comme  de  rendre  l'émail bourfoufflé ,  inégal, 
ou  même  moins  durable  à  Tufé. 

IIL  J'ai  mêlé  le  n°.  i^'  avec  partie  égale  de  ce  qu'on  appelle  fondant 
vitreux  (  vitrum  fufibilt  )  ,  compofé  de  6  parties  de  chaux  ,  4  de  fpath* 
fluor,  3  de  quartz  réduit  en  poudre  très-fine,  &  77  de  manganèle;  le 
tout  ayant  été  calciné  &  broyé  avec  l'eau ,  comme  une  préparation  de 
couleur  ,  je  l'ai  étendu  un  peu  épais  avec  le  pinceau;  ce  mélange  a  coulé 
paiïablement  fur  le  cuivre  au  feu  de  charbon.  Il  s'y  eft  bien  attaché,  8c 
a  donné  un  émail  ferme,  folide  &  d'un  bon  ufage,  qui  avoir  feulement 
un  coup  d'œil  gris-cendré ,  &  par  conféquent  lans  aucun  éclat.  Il  ne 
s'efl  pas  fondi4  avec  plus  de  facilité  au  fourneau  d'effai. 

Deux  parties  du  n**.  1*' ,  avec  une  partie  du  fondant  vitreux  &  ^  de 
manganèfe  ,  fe  font  comportées  abfolument  de  la  même  manière.  Le 
mélange  s'eft  à  la  vérité  fondu  plus  facilement  ,  mais  il  s'eft  trouvé 
encore  plus  noir. 

IV.  Pour  éprouver  fi  ces  mélanges  réuffiroient  mieiix  en  les  unifiant 
aupara^ipk  au  verre  d'émail  par  la  chaleur  de  la  fufion ,  je  fis  fondre 
enfemblç  dans  un.  creufet  6  parties  du  n^.  i^'  avec-^  partie  de  borax, 
ui  à  l'aide  du  foufflet  devinrent  en  quatre  minutes  fluides  comme  de  l'eau, 
e  verfai  le  tout  dans  un  mortier ,  &  j'eus  un  verre  très-blanc ,  folidc  , 
dont  la  furface  étoit  un  peu  matte,  &  demi-tranfparent.  Ce  verre  d'émail 
broyé  très-fin  avec  de  l'eau,  pouvoir  s'appliquer  facilement  fur  le  cuivre 
avec  un  pinceau  ^  ou  en  le  faifant  couler  deffus  ^  il  fe  fondit  prompte- 
ment  &  en  une  minute  à  une  forte  chaleur  du  fourneau  d'effai  s  il  forma 
un  vernis  égal  &  uni,  qui  fupporta  l'ébullirion  &  le  pafTage  du  chaud 
&  du  froid  ;  mais  à  cauie  du  borax  qui  y  étoit  fondu ,  il  n'étoit  pa$  en 
état  de  réfifter  \  la  longue  aux  acides ,  fur*tout  aux  acides  minéraux. 


î 
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prcfquc   aufîî  fluide  au   fourrtctu    d*cflVi 
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V.  Le  n**.  i",  fondu  avec  ^  de  cobalt,  a  donné  utj  verre  ooamiê; 
d'un  bleu  obfcur  ,  lequel  ayant  été  broyé  avec  de  Teau  Se  étendu  a  la 
furfacc,  a  coulé  plus  facilement  au  fourneau  dVlTai  :  il  étoit  ferme  ,  ui*i 
&  folide;  mais  il  avoic  pris  une  couleur  noire,  quoiqu auparavant  il 
fut  d  un  beau  bleu  :  il  pouvoir  cependant  ctre  un  peu  attaqué  pat  les 
icidcs. 

Vr,  Huit  parties  du  n°,  i^' ,  avec  \  de  borax  ,  ^  de  nîtrc  Se  la  moitié  de 
manganèfe,  ont  été  fondues  dans  refpace  de  dix  minutes  en  un  verre 
brun  hépatique,  qui  au  fourneau  d clTai  a  donné  fur  le  vaiffeau  un  vernîi 
noir  &a'uue  furface  mattc.  li  écoit  au  furplus  folide,  égal  &  dur^  mais 
il  n'a  pas  couvert  fuffifamment  de  la  première  fois ,  &  ne  réfiftoît  pas 
aux  acides. 

VIL  Une  partie  de  verre  d 
3  parties  du  n*.   i*^',  devint 

pouffé  au  rouge.  Se  préfenta  une  furfacc  égale  &  polie  ,  cepcndaj»  fans 
éclat  &  d*nne  couleur  obfcure*  Ce  mélange  ne  fut  pas  attaqué  (cmiUe- 
mçnt  par  Terprit  de  vitrîoL 

VIII.  Pour  ce  qui  cft  du  vernis  dur  que  Ton  obtient  de  la  compofition 
pour  le  verre  appelle  verre  fuJihU^  qui  eft  décrit  au  n^.  ^^  jai  eiiayé  de 
le  faire  couler  plus  aifément  par  un  mélange  d'un  moindre  prix,  J  ai 
pris  en  conféquence  deux  parties  de  verre  fulïblc  que  jai  bien  mêlées  avec 
une  partie  de  verre  de  plomb  ou  de  minium*,  ce  mélange  mis  dans  un 
creufet  au-devant  du  foulTlct  pendant  un  quart-d*heurc ,  a  coulé  en  un 
verre  fluide  jaune ,  qui  cependant  étoit  encore  en  partie  piteux  &  mal 
fondu.  Ce  verre  ayant  éré  verfé  fluide  ,  pulvérifé,  broyé  avec  de  i'eau  ÔC  ' 
étendu  fut   le  cuivre^  n*a  pu  couler  au  fourneau  dVilai*  A  une  chaleur 

lus  forte  au-devant  du  foufflct ,  il  n'a  pu  former  un  vernis  avant  que 
e  cuivre  commençât  à  entrer  en    fufion;  mais  il  a  donné  fur  le  fer  un 
vernis  foUde,uni  6c  (ans  bulles, 

IX.  Quatre  parties  du  n**.  l^^  mêlées  avec  \  partie  de  litharge  de 
plomb  ou  d'argent,  ont  fondu  dans  un  creufet  au-devant  du  foufflct 
en  cinq  minutes  ,  8c  fc  font  trouvées  fluides  comme  de  Tcau.  Ce  mélange 
a  donné  pendant  la  fufion  une  odeur  d'acide  fulfurcux  ,  &  a|fermé  un 
verre  opaque  de  couleur  de  paille ,  qui ,  après  avoir  été  broyé  i  Tordi- 
iiaire  âc  étendu  fur  un  vailTeau  de  cuivre,  a  coulé  d'une  manière  égale^ 
en  a  couvert  la  furface  fans  bulles ,  8c  éroit  prefque  le  plus  dur  de  tous. 
Mais  il  n  a  pu  fondre  au  fourneau  d'elTai ,  &  a  exigé  un  feu  plus  fort 
excité  par  le  fouftlet.  Il  avoit  confervé  la  couleur  jaune-paille  fans  éclat» 
&  réfiftoit  mieux  aux  acides  que  le  vernis  ordinaire  des  Potiers. 

X.  Ce  que  les  Potiers  appellent  plomb  blanc  ,  qui  fcrt  de  fonds  au 
vernis ,  &c  qui  cft  compofé  pour  Témail  blanc  opaque  de  4  parties  de 
plomb  fie  d'une  partie  d*étain ,  réduites  en  cendre  par  la  calcjnalion ,  ft 
foi^ducs  cnfemble  aveC  le  fcl ,  ayant  été  étendis  fur  le  cuivre  *  a  cooléafTcr 

promptcment 
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promptemcnt/au    fourneau  d'eflai  ;  maïs  il  n'a  pu  réuffir  à  couvrir  éga- 
icmenj,  &  s'cft  réuni  en  mafles  informes  &  fendillées. 

XL  Pour  remédier  aux  inconvéniens  quoccafîonnoit  le  plomb  blanc 
,dont  je  viens  de  parler,  foit  en  l'appliquant  à  un  vaifleau  ,  foit  dans  la 
fufion ,  je  Tai  mêlé  avec  du  gypC:  &  du  fpath -fluor  ,  partie  égale  de  tous 
trois  ;  &  après  la  calcination  ce  mélange  a  fondu  en  ^  minutes  au  devant 
du  foufflct  :  il  a  donné  un  émail  très-blanc ,  folrde  &  opaque,  qui  a  paffé 
.  bientôt  pardeflus  les  bords  du  creufet.  Cet  émail  employé  comme  les 
précédens  a  très-bien  coulé,  également  &  fans  bulles,  à  la  chaleur  du 
fouFJieau  d'eflai.  Il  étoit  auffî  paflablement  dur  &  fort ,  mais  fans  aucun 
éclat  ,  avec  des  taches  vertes  ôc  jaunes  occafionnées  par  les  acides  du 
gyp/e  Se  du  fpath- fluor,  qui  avoient  agi  fur  le  cuivre  pendant  la  fufion. 
Cependant  il  scft  laifle  refondre  deux  ou  trois  fois,  &  s*eft  trouvé  plus 
l^ianc  après  cela  ;  &  il  n  a  été  que  très  -  peu  attaqué  par  les  autres 
acides, 

XII.  Parties  égales  de  fpath-fluor,  de  gypfe,de  litharge  d'argent  &  de 
verre  de  cryftal  pur,  mêlées  en  poudre  ,  &  tondues  en  y  minutes  à  l'aide 
du  foufflet,  ont  donné  un  verre  d'émail  blanc  &  folide,  prefquc  pareil  à 
celui  décrit  au  n".  11  ,  feulement  un  peu  plus  dur.  Ayant  été  appliqué, 
comme  on  l'a  dit  ci-devant,  il  a  formé  à  la  plus  forte  chaleur  du  four^- 
neau  d'eilài  ,  un  vernis  d'un  blanc  jaune,  folide  &  dur,  cependant  fans 
éclat:  on  obferva  feulement, comme  on  a  coutume  de  le  faire  cn.émail- 
lant,  de  retirer  le  vaKFeau  dès  quil  paroifToit  brillant  à  la  chaleur  ^  ou 
que  Témail  étoit  fondu ,  pour  éviter  les  bourfoufflurcs. 

XIII.  Le  verre  de  plomb  feul  ou  1 2  parties  de  litharge  avec  8  parries  ^ 
<le  verre  de  cryftal  &:  2  parties  de  fleur  de  zinc ,  ont  été  fondus  dans 
Vefpace  de  7  minutes  en  un  verre  clair-jaune,  qui  avoir  l'inconvénient 
de  fe  bourfoufller  comme  l'émail  :  mais  la  chaleur  ayant  été  continuée 
plus  long-temps  ,  les  bulles  fe  diffîpèrent ,  &  j'obtins  un  vernis  aflcx  boni , 
d'un  brun-jaune  ^  rirant  au  verd,  tres-dur  Se  très- folide  *,  il  réfiftoit  même 
très-bien  aux  acides  végétaux,  de  même  que  ceux  dont  il  a  déjà  été  parlée 
mais  il  éfoit  un  peu  attaqué  par  les  acides  minéraux. 

XIV.  J'ai  pulvérrfé  &  mêlé  5  parties  de  fpath  fluor ,  y  de  gypfe,  2  de 
minium,  {  de  borax,  2  de  verre  de  cryftal,  7  de  chaux  d'étain ,  &  ^  feu- 
lement de  chaux  de  cobalt  ;  ce  mélange  s'eft  fondu  dans  un  creufet  en  6 
minutes  à  l'aide  du  fouflSet,  &  a  donné  un  verre  opaque  d'un  gris  de 
perle ,  qui  tournoit  au  bleu  par  la  chaux  de  cobalt ,  &  qui  étoit  aftez 
folide.  Broyé  avec  de  l'eau  comme  à  Tordinairc ,  il  s'cft  bien  délayé , 
s'cft  trouvé  très-propre  à  être  étendu  fur  les  vaifleaux,  &  s'y  eft  fortement 
attaché.  S'il  s'en  détacboit  quelques  parries  en  féchant ,  on  pouvoit  les 
frotter  avec  le  doigt  &  unir  aing  l'émail.  Après  avoir  été  féché  &  échauffé 
par  degré$ ,  il  fut  mis  au  fourneau  d'eflai  bien  chaud ,  avec  des  charbons 
de  bouleau  qui  venoienc  d'être  allumés  fous  la  mouffle  :  au  bout  d'uae 
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mintite^  il  fc  fondit  Se  commença  à  paroître  btillanc^  il  fallut  bien  vîfç 
rerircr  le  vaiflèau  qui  éroit  déjà  couvert  également  A\w  verrris  épais  âc 
fuffifammeût  dur,  fans  que  fa  furface  eût  aucun  éctec. 

La  couleur  étoic  toujours  rcftée  un  peu  verditrc  »  parce  que  le  cuivre 
avoic  été  attaqué  par  tes  acides  du  gypfe  &:  du  fpath  fluor  lors  de  la  fufion: 
mais,  au  rtlle,  cet  émail  ou  vernis  étoîr  ncs-folidc;  il  éroit  peu  endom- 
magé par  d:s  chocs  légers;  il  réfiftoit  audî.  au  paifage  fubit  du  chaud  & 
du  froid  ;  enfin  les  acides  foîbies  n*avoienc  aucune  action  fur  lui  :  malf 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'à  la  longue  il  auroit  été  un  peu  acraqué  p*t 
Tacide  vitriulique.  Au  furplus  il  étoit  blanc ,  avec  une  furface  marte  iC 
un  peu  changea r te. 

La  chaux  de  cobalt ,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ,  ic  que  j*at  employée 
nnîquemei^t  dans  Tintcrtion  d obtenir  une  belle  couleur,  avoir  été  pré- 
parée par  la  dillolurion  pure  du  cobalt  dans  reau-fortc  farurée  de  fel 
conimun ,  3c  évaporée  jufqu'à  ficcité,  ce  qui  m'avoit  donné  une  belle 
chaux  couleur  de  rofe*  Cette  chaux  mêlée  à  très-pctire  dofc  à  un  flux 
vitreux,  le  colore  d*un  beau  bleu. 

XV.  Le  mélange  de  8  parties  de  fparh-flcior,  8  parties  de  gypfe,  I  f  de 
minium  ,  &  feulement  ~  de  chaux  de  cobalt ,  mis  dans  un  creufet  devant 
le  foufïlet,  a  coulé  au  bout  de  jr  minutes  en  un  verre  bleu  céleftc,  qui  a 
fervi  à  émailler  comme  cehti  du  n^  14  ^  il  a  été  feulement  un  peu  plus 
lent  à  foodre» 

Prcfquc  tous  les  mélanges  qui  ont  été  ci-devant  indiqués  pour  rémarl 
du  cuivre ,  peuvent  être  employés  fur  les  uftenfiles  de  cuifine  avec  plus 
ou  moins  d*avanrages ,  dans  la  vue  de  prévenir  la  rouille  ou  l'effet  des 
acides:  mais  comme  cet  émail,  dont  le  gj^pfc  &:  le  fparh-fluoi  forment 
la  bafc ,  a  toujours  un  coupdœil  mat  &  fans  éclat-,  pour  obtenir  cette 
dernière  perfedîon ,  on  peut  auflî  employer  fur  le  cuivre  Témail  brillant 
de  facile  fulton ,  qui  a  été  particulièrement  préparé  pour  le  fer ,  &  dont 
on  trouvera  ci-après  la  compafî'ion»  11  a  feuiemenr  Tinconvénicnt  de 
ne  pas  réfifter  auili-bicn  aux  acides. 

La  ctrconflance  dont  j*af  parlé, que  les  acides  qui  fe  trouvent  dans  ces 
efpCxeS  de  pierre  atraqoent  pendant  la  fufion  la  furtace  des  vaiffeaux 
de  cuivre,  produit  â  la  vérité  une  couleur  inatter^due,  quelquefois  en 
partie  verte ,  en  partie  rouge  ou  tachetée  ;  maïs  au  moyen  cïe  cette  efpèce 
de  iliiToIuron  ,  l'émail  s'attache  d  autant  plus  fortement  au  cuivre,  èc  le 

fïéuètre  en  quelque  forte  au  point  de  ne  pouvoir  en  être  féparé  que  difScî- 
emcnt,  lors  mcme  qu'on  brifc  le  vaifîêau. 

M.  Juftî,  dans  le  fccond  volume  de  fon  Recueil  d*C^u(ciilc$  Chy- 
miqucs,  page  142,3  bien  eu  la  même  penfée  de  propofct  un  vernis  qtii 
pût  s'attacher  foHdement  à  la  furface  du  cuivre  :  il  confeille  pour  cela  de 
calciner  d'abord  un  mélange  de  4.  parties  de  poraiTe  pure  &  I  partie 
de  fouire  \  ày  ajouter  du  vinaigre  ou  de  Tcau ,  pour  eo  former 
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bouillie  légère,  fine  &  bien  broyée,  avec  laquelle  on  endutroît  bien  éga- 
lement le  vaifTeau  de  cuivre,  qui  feroit  enfuke  recouvert  &  remis  au  reii 
avec  un  vernie  plus  fort ,  qui  pourroit  erre  conipofé  de  y  parties  de  quartz 
en  poudre  fine ,  de  i  parties  de  potalFe  calcinée  »  Ôc  de  ï  partie  de  verre 
de  plomb  \  maïs  s'il  eût  Jui-mêmc  éprouvé  la  difficulté  d'appliquer  &  de 
fixer  ce  vernis,  il  ne  Tauroît  fûrement  pas  propofé. 

Parmi    les    différentes  cfpèces  d'émail    que   j'ai   ci-devant  indiquées  ^ 
lies  des  n°\  i  ,  J  &  9,  font  les  moins  dirpcndieufcsi  mais  auflî  elles 


ce 


exigent  la  plus  grande  chaleur*  Au  contraire ,  les  n*^*.  4,  J  j  &  en  parti- 
culier le  n**,  14,  peuvent  erre  recommandés  comme  les  plus  faciles  à 
fondre,  &  les  plus  avantageux  ponr  la  préparation  des  mets,  ce  qui  eft 
ici  1  objet  principal  ôt  tout  autrement  important  que  le  btillant  que  Ton 
obtient  avec  Témail  ordinaire,  qui  peut  d ailleurs  être  employé,  comme 
on  Ta  dit ,  quand  il  n'eft  pas  qucftion  de  chercher  le  bon  marché. 

Section   IL  De  la  manière  ifimaUUr  Us  vaifftaux  de  ftr^ 

En  général  on  renoit  ci-devant  que  de  tous  les  métaux  le  fer  étoit  le 
moins  propre  à  fouffrir  un  émail  ou  un  enduit  vitreux;  ce  qui  cft  vrai^ 
en  ce  que  le  fer  fc  prête  difficilement  à  la  méthode  des  Emailleurs ,  c'eft- 
a-dire  à  être  plufieurs  fois  expofé  au  feu  de  fufîon ,  6c  enfuite  retiré, 
lorfqu'on  veut  orner  l'émail  de  diverfes  couleurs,  parce  que  les  écinccllcs 
que  le  fer  lance  à  une  chaleur  violente  ,  écartent  Dientôt  de  lui  tous  ct% 
ornemcns  dans  les  endroits  où  elles  sallument.  C'eft  pour  cette  raîfon 
qu'aucune  des  compofitions  précédentes  n'a  pu  être  employée  avanta- 
gcufement  furies  vaifleaux  ae  fer,  H  fur-tout  parce  que  les  acides  du 
gypfe  &  du  fparh  fluor  attaquoient  ce  métal  pendant  la  fufion  ,  d*où  il 
léfuttoit  des  foufflures  &  de  petites  taches  qui  gâtoicnt  l'ouvrage, 

L email  blanc,  dont  il  a  été  parlé  précédemment  ,  qui  fc  trouve  cnez 
les  Droguiftes,  &  qui  s*emploie  trcs-bien  fur  le  cuivre,  a  non-feulemenc 
rinconvénicnt  de  s'attacher  difficilement  aux  vaiffeaux  de  fer  -,  mais  il  cft 
encore  très  dîfpofé  i  demeurer  înéi»al  &  bourfoufflé ,  &  on  peut  ajouter 
quil  eft  d'un  trop  haut  prix.  J'ai  fait  en  cooféquence  plufieurs  eflais  avec 
a  autres  mélanges  qui  le  fondent  fans  effcrvefcence  ,  &  à  une  moindre 
chaleur  oue  celle  qui  cft  néccftaîre  pour  que  le  fer  des  étincelles  qui  s'atta- 
chent &  devfennent  dures  fur  ce  métal ,  fans  fournir  aucun  acide  qui  puïfle 
ïaitaquer  pendant  la  fufion* 

Je  crois  devoir  rapporter  quelques* unes  de  ces  expériences  qui  ont  le 
^  mieux  réuffi, 

XVL  J'ai  réduit  en  poudre  très-fine  &  broyé  enfemble  p  parties  de 
iinium,6  de  verre  de  cryftai,2  de  potaflepurc,  2  de  nitre  raffiné  fic  t 
^ lie  borax.  Ce  mélange  a  été  mis  dans  un  grand  creufet  qui!  na  rempli 
qua  moitié  ;  j*ai  eu  f  attention  de  le  couvrir  pour  empêcher  les  charbons. 
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d'y  entrer  ,  &  de  graduer  le  feu  :  jVi  laifTé  d'abord  la  matière  bien  bouilltf ; 
je  l'ai  fait  fondre  enfulte  en  foufflàiit  pendant  4  ou  y  minute!^,  &  j'ai  eu 
un  verre  clair  &  épais  que  j*ai  coulé  lur  un  marbre.  Cette  matière  a  été 
cnfuitc  éteinte  dans  Teau, réduite  en  poudre  très-fine  dans  un  mortier  de 
verre,  &C  broyée  avec  de  l'eau  en  confîftance  d'une  bouillie  épaiffe- 
Alors  j'en  ai  enduit  un  vaifleau  de  fer  en  dedans  H  en  dehors  \  je  l'ai 
fait  fcchcr,&:  après  avoir  augmenté  peu-à-pcula  chaleur,  jeJai  mis  fous 
une  mouffle  bien  chauffée  au  fourneau  d*cflai  :  rémail  s'y  eft  fondu  très- 
promptemenr  &  dans  une  demi -minute,  avec  un  éclat  fort  vif.  J'ai 
reciré  aullî-tûc  le  vaifleau  pour  le  refroidir,  %  il  s'eft  trouvé  entièrement 
couvert  d'un  beau  vernis  de  couleur  noire  ,  ce  qui  provenoit  de  la  légère 
peliicule  du  fer  calciné  que  laifloîc  appercevoir  la  tranfparcncc  de 
Ténia  il. 

Un  vaifleau  de  cuivre  ayant  été  enduit  de  même,  on  voyoît  la  belle 
couleur  de  cuivre  à  travers  la  couche  mince  de  verre  \  &  il  étoît  de  cette 
manie re  aufli-bicn  garanti  de  la  rouille  quavcc  un  vernis  vitreux  plus 
fort, 

XVII,  Pour  empêcher  que  la  couleur  du  métal  ne  fe  fit  voir  à  travers 
U  couverte,  j'ai  ajouté  au  mêlarge  du  n*^,  16,  feulement  7^  de  la  chaux 
de  cobalt  du  n°*  14  ;  le  tour  a  été  fondu  en  un  verre  d'un  bleu  clair  i  il 
a  été  préparé  pour  réniaîl,  &  appliqué  delà  manière  ci-deffus  décrice  fur 
un  autre  vaifTcau  de  fer.  Le  vernis  tut  trouvé  uni,  épais&  brillant  comme 
la  première  tuis^  il  a  même  mieux  couvert,  Se  préfenroit  une  belle  cou- 
leur bleue  avec  quelques  taches  noires  dans  les  endroits  où  il  avoir  été  ' 
enduit  plus  légèrement* 

XVIU  Le  verre  du  n*^,  16  réduit  en  poudre  &  broyé  avec  le  plomb 
blanc  des  Pocîcrs  ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  s*eft  fondu  avec  la 
même  facilité,  &  a  donné  un  vernis  de  couleur  grife  fort  uni ,  plus  folide, 
pluMur,  &:'qui  feroit  même  moins  difpendieux  par  cette  addition. 

Le  même  verre  n^  16  ayant  été  mêlé  avec  un  peu  de  fafran  de  Mars^ 
j'en  ai  obtenu  un  bel  émail  d  un  rouge  obfcur  »  fans  parler  de  plufieurs 
autres  couleurs  plus  précieufes.  Le  fâfran  que  j'ai  employé  à  cet  eflaî 
avoît  été  préparé  par  une  diffolution  de  fer  dans  Teau  régale  ,  qui  avoic 
été  évaporée  à  Hccité ,  après  quoi  la  chaux  avoic  été  édulcofée  Sc 
calcîrée, 

XIX.  Pour  rendre  cet  émail  plus  folide  ,&  lui  donner  ^  comme  Ton  dîf , 
du  corps ,  je  préparai  un  mélange  de  6  parties  de  quartz  réduit  en  poudre 
fine,  p  parties  de  minium  ,  ç  de  cendre  d'étain  d'Angleterre,  2  de  po- 
tafTe,  I  de  nitre,^<^e  borax  ,  5c  feulement  7^  de  chaux  de  cobalt  Cet 
étrtail  fut  fondu  avec  les  précautions  indiquées  ,  èc  donna  un  verre  opaque 
dim  gris  de  perle  ou  bleu-clair ,  qui ,  appliqué  fur  un  vaifleau  de  kr^. 
exigea  une  chaleur  un  peu  plus  forte  que  le  n^  16 ,  &  qui  étdt  difpofé»  1 
à  former  un  verois  moins  égal  &  moins  brillant  «d'un  bleQ-clair«  li  étoît 
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néanmoins  bon  j  propre  à  erre  employé  &  en  même  temps  fort  dur, 

XX,  Dans  la  vue  de  remédier  un  peu  à  la  lenteur  de  la  fufion  qui 
pouvoit  venir  du  quartz,  je  fis  tondre  un  nooveau  mélange  de  12  parues 
de  verre  cryftallin  ,  18  de  minium  ,  4  de  potafTc ,  4.  de  njtrc,  2  de  bortf  ^ 
5  de  chaux  d*étaîn  ^  &  ^  de  chaux  de  cobalt  î  le  tout  avec  les  mêmes  pré- 
cautions dé)a  indiquées.  J'obtins  un  verre  à\\n  bleu-clair,  qui  après  avoir 
été  broyé  avec  de  ieau  &  étendu  fur  de  petits  vaifîeaux  de  fer  ,  comme 
des  rhéicrcs,  donna  à  la  chaleur  vive  du  fourneau  d'elTaîun  émail  brillant, 
uni  &  égal ,  d\»n  gris  de  perle,  La  couverte  étoit  même  d'une  bonne  épaif- 
fcur  ,  ce  qui  dépend  d'un  peu  d'adrcffe  dans  la  pratique. 

Un  vaiffeau  de  fer ,  qui  avoir  été  enduit  un  peu  inégalement  avec  le 
mélange  du  n°,  ip ,  a  été  verni  une  féconde  fois  avec  celui-ci ,  &  il  a 
pris  par  ce  moyen  beaucoup  plus  d*éclat. 

Jai  encore  eflayé  de  peindre  fur  cet  émail  avec  ce  quon  appelle 
pourpre  minéral ,  employé  avec  un  peu  de  quartx  en  poudre,  de  nitre  & 
de  borax;  ce  qui  donna  une  peinture  duo  très-beau  rouge. 

La  chaux  d  etaîn  dont  je  me  fuis  fcrvi  avoit  été  préparée  fuivant  la 
méthode  de  M.  de  Montamy  ^  dans  fon  Traité  des  Couleurs  pour  la  pein- 
ture en  émail  ( page  ^  l  )  y  v^^x  la  calcination  avec  le  fel  commun. 

J  ai  encore  eflayé  de  mêler  les  mêmes  ingrédiens  dans  des  proportions 
diflercntes,  &  fans  y  ajourer  la  chaux  d'étain  \  mais  comme  aucun  de  ces 
mélanges  na  mieux  réurti  que  celui  ci,  le  détail  en  feroit  auffi  inutile 
quVnnuyeux, 

Il  faut  néanmoins  obfeiver  que  quoique  la  dernicie  compofition  foie 
plus  belle  fur  le  fer  &  plus  unie  que  les  deux  autres,  elle  a  Tincorvé- 
nient ,  à  caufi  des  fels  qui  s'y  trouvent ,  de  ne  pas  réfifter  aux  acides  végé- 
raux  les  plus  forts  ,  &c  encoce  moins  aux  acides  minéraux  :  mais  comme 
le  vaifl^eau  qui  en  eft  couvert  foufFre ,  fans  erre  endommagé,  le  paifage 
fubic  du  chaud  &  du  froid ,  ainfi  que  la  cuîflbn  &  rébullirion  de  toutes 
les  maricres  graflcs  lixivislles  ,  &l  même  des  acides  foibles  qui  entrent  dans 
la  préparation  des  alimens^cct  émail  peut  être  appliqué  à  une  infinité 
d'ufages,&  principalement  pour  les  théières;  d'autant  plus  qu'il  n'cft  pas 
trop  fragile  ,  ni  fujer  à  fe  findre  »  pourvu  qu  on  ne  fexpofe  pas  à  des  chocs 
vjoleos.  Le  fer  paroît  mériter  la  préférence,  en  ce- que  c"eft  le  métal  le 
plus  néceflairc,  &  par  cela  même  le  moins  cherj  que  d'ailleurs  il  peut 
être  manié  plus  rudement  qua  le  cuivre,  dont  Témail  feroit  bientôt  altérée 
J'ajoute  que  le  fer  cft  encore  moins  dangereux  pour  U  ftnté  dans  les 
cas  où  rémail  vtendroît  à  fe  brifer  en  quelques  endroits»  On  comprend 
aîfémenc  que  cet  émail  ne  peut-être  employé  que  pour  des  vaifleaux  de 
fer  battu,  &  non  fur  ceux  dc  fer  fondu ,  ces  derniers  étant  toujours  trop 
épais  pour  pouvoir  être  échauffée .aiTez  promptcmewi  ;  plus  il  feue  dc  temps 
pour  les  rougir,  pl^s  il  fe  fornnç  d*écaillei  de  f.er  brûlé >  &  plus  rémail 
cft  endommagé* 
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J*ai  déjà  annoncé  que  les  compofitîons  qui  ont  été  éprouvées,  (bit  de 
verre  d'émail  ordinaire  ,  foit  de  gypH^  &  de  rpath-fluor,  Icfquelles  réfiC- 
toient  aux  acides^  ne  réuflîflbicnt  pas  avec  le  ter  &  navoient  jamais  une 
lilNkce  unie*  Oa  pourrojt  cependant  faire  encore  pluficurs  cfTaîs  pour 
trouver  un  mélange  qui  eût  cette  propriété  \  on  pourroît  employer  dans 
cette  vue  la  compoiition  de  tondant  vitreux  &  de  verre  de  plomb  ,  dont 
il  a  déjà  été  parlé  au  n^  8,  comme  s'appliquant  bien  fur  le  fer  v  mais  îl* 
faudroitpour  cela  un  très  grand  feu ,  comme  pour  des  expériences  plus 
en  grancf  &  fur  des  vatfleaux  de  cuîfinc  ordinaires ,  ce  que  je  n  ai  pu 
encore  me  procurer  >  &  qui  m'oblige  de  renvoyer  ces  recherches  à  un 
autre  temps. 

Ces  eiïais  &  la  préparation  de  rémaîl  pour  les  vailTeaux  de  cuivre  ic 
de  fer,  fe  feroient  trcs-commodéraenc  dans  les  fabriques  de  porcelaine: 
on  y  étabiiroit  un  fourneau  particulier  ,  dans  lequel  on  feroit  probable* 
ment  obligé  d'entretenir  la  même  chaleur  que  celle  qui  cuit  la  porce- 
laine; on  y  rrouveroit  tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  pehiture  en  émail  ^ 
&  des  ouvriers  qui  auroient  déjà  la  pratique  au  vernis  :  mais  il  ne  faut 
]^as  pcnfcr  à  émailler  les  métaux  de  la  même  manière ,  &  dans  le  même 
tourneau  où  Ton  donne  la  couverte  à  la  porcelaine  ,  parce  que  le  cuivre 
&  le  fer ,  expofés  (i  long-temps  à  une  chaleur  qu'on  augmente  par  degrés, 
fe  brûleroient  d*autant  plus  &  fcroient  éclater  tout  le  vernis  *,  ceft  ce  que 
j'ai  éprouvé  plus  d  une  fois  au  fourneau  des  Potiers. 

L'émail  dont  jaî  donné  la  compofirion  pour  couvrir  le  fer,  peut,  in- 
dépendamment de  Ton  utilité  pour  les  vailTeaux  de  cuiGne,  fcrvir  encore 
«fans  bien  d'autres  occafions ,  comme  pour  préferver  quelques  ouvrages 
d^e  ce  métal ,  non-feulement  de  la  rouille,  mais  encore  à  un  certain  point 
de  la  calcination.  Je  me  fuis  affuré  par  expérftîncc  qu'un  morceau  de  fcc 
^uî  avoit  reçu  la  couverte  d'émail  cîu  n^  i5  ou  autre  fcmblable,  ayant 
té  tenu  pendant  neuf  heures  à  un  feu  violent  dans  le  fourneau  d*efrai 
ouvert ,  n  avoit  perdu  par  la  calcination  que  la  moitié  de  ce  qu  avoit  perdu 
un  autre  morceau  pareil ,  qui  avoit  été  cxpofé  au  même  feu  pendant  le 
jncmç  temps  fans  être  verni. 

J'ai  encore  éprouvé  fur  de  petits  ouvrages  de  fer,  comme  des  delTus  de 
boëtes,  des  manches  de  couteaux  &  autres  femblables ,  que  l'on  pouvoir 
!cj  couvrir  d'émail  après  les  avoir  gravés  &  ornés  de  peintures  de  di- 
vcrfcs  couleurs  \  ce  qui  me  paroît  devoir  réuflïr  parfaitement ,  fur-touc 
lorsqu'on  aura  acquis  un  peu  de  pratique* 

Le  verre  décrit  fous  le  n^  lo  ,  conviendroît  particulièrement  i  cet 
ufage comme  celui  qui  fond  le  plus  facilement,  &  i  qui  on  donne  toutes 
les  couleurs  que  Ton  defire,  comme  le  bUusi^tc  la  chaux  de  cobalt  dont 
il  a  été  parlé,  le  rouge  avec  le  pourpre  minéral  ou  le  fafran  de  Mars, 
le  verd  avec  la  chaux  de  cuivre  ,  le  jaune  avec  le  jaune  de  Naples^  & 
âian  des  autres;  ce  qui  eft  bien  connu  dans  i* Ait  de  TEmailkur.  On  doic 


2 


SUR  VBIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.     4»^ 

feulement  faire  artenrion  qu*à  une  chaleur  vive,  rémaîl  fe  fond  très-promp- 
temenc^  &  en  conféquence  fe  hâter  de  le  retirer  avant  que  les  éCaiiles 
de  fer  calciné  ne  gâtent  la  couleur ,  &  ne  la  tournent  au  noir  ^  ce  que  . 
l'on  pourroit  obtenir  fans  aucune  addition.  La .  eravure  s'eft  faite  très- 
Ëtcilement  par  Teau- forte;  &  après  la  fufion  >de  Fémail,  il  s'eft  trouvé 
avoir  acquis ,  ainfi  que  le  fer^  un  ornement  auffi  (blide  qu'agréable,  qui 
ne  peut  manquer  d'en  augmenter  le  prix  chez  TEtrameer.  Je  n'ai  pu  me 
refiifer  à  faire  mention  de  cette  circonftance ,  quoiqu'elle  fait  en  ce  mo- 
ment hors  de  mon  fujet. 


Mon 


LETTRE 

SUR    L'  É  LA  S  T  I  C  I  T  É. 
SIEUR, 


Je  vous  prie  de  vouloir  bien  inférer  dans  votre  Journal  de  Phyfique 
quelques  objedions  qui  fe  font  préfentées  à  mon  efprit ,  en  lifant  dans  le 
premier  volume  de  rintroduiSion  à  ce  ioMxtïA  ^ pag.  1^9,  l'Extrait  d'ua 
Mémoire  de  M.  Ebcrhard,  Profeflcur  Royal  de  Pruflc,  où  PAuteur 
examine  cette  loi  du  mouvement,  qut  lafommc  des  forces  dans  les  corps 
ilajliques  tfi  toujours  égale  (  avant  &  )  aprïs  U  choc. 

M.  Eberhar^  tombe  d'accord  avec  tout  le  refte  des  PhyCciens,  que 
A  &  B  étant  oeux  corps  éladiques  égaux  en  mafle ,  que  l'un  foit  eti 
repos  ou  qu'ils  fe  meuvent  tous  deux  avec  une  vîteife  égale  ou  inégale 
avant  le  choc,  la  fomme  des  forces  fera  la  même  après  le  choc^  quelle 
étoit  avant  le  choc.  JÊL 

.  Mais  fi  A  feul  fè  meut  contre  le  corps  B  infini  ou  IHIfaiobile ,  les  deux 
corps  étant  encore  élaftiques,  M.  Ebcrhard  foutient,que  le  corps  A  doic 
perdre  toute  la  vîteffe  ;  mais  que  fi  A  feul  eft  élaftique  &  que  B  foit  un 
corps  dur,  la  vitefTe  de  A  fera  la  même  après  qu'avant  le  choc,  quoique 
dans  une  direâion  oppofée.  Comme  fon  fentiment  pour  le  premier  de 
CCS  deux  cas  s'éloigne  du  fentiment  généralement  reçu  de  tous  les  Ph^- 
ficîcns ,  qui  ayoient  cru  jufqu'à  préfent  que  le  mouvement  du  corps  A' 
devoir  être  le  même  que  dans  le  fécond  cas,  où  B  eft  fuppofé  ^\xt% 
M.  Ebcrhard  produit  pluiîeurs  preuves  tirées  du  raifonnement  &  de 
l'expérience ,  pour  foutenir  (on  auertion. 


Aa'-^Bé 


Comme  la  formule  xssa-— ; — r—^  formule  qu'on  trouve  non-fcufe 
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fondement  i  îl  cfl:  encore  en  contradiéiion  avec  les  loix  du  choc>  qu'il 
établit  lui-mcme  pour  les  cas  où  le  corps  A  cft  fini  te  mobîlct 

Quand  A  &  B ,  égaux  en  maflc  ,  viennent  à  fc  choquer  avec  des  vîccflcs 
égales,  ilfcmble  qu'en  raifonnant  d  après  les  principes  de  ]*Aureur,  chacun 
des  deux  corps,,  apf  es  la  compreflion,  doit  fe  reftiruer  en  direftion  op- 
pofà^vec  une  force  égale  à  celte  dont  il  juuifToit  avant  le  choc ,  &  que 
CCS  torces  égales  Zc  oppofécs  fe  détrutfant  mutuellement  ,  Us  doivent  tous 
deux  demeurer  en  repos;  quoique  M.  Eberhard  reconnoifTc  lui-même 
qu'ils  rejailliront  avec  une  force  égale  à  celle  avec  laquelle  Us  s*étoicnC 
approchés,  ce  qui  eft  parfaitement  conforme  aux  règles  ordinaires  de  la 
Mécanique, 

M  Eberhard  appuie  fon  fcnriment  enjrore  de  quelques  expériences* 
En  fixant  la  boule  À  contre  le  plan  verpîcal  dont  il  fc  fervoit  pour  cet 
effet,  de  manière  qu'elle  foit  immobile,  &  qu*enruice  on  élève  la  boule  B 
éUftiquc  à  une  certaine  hauteur,  pour  lui  faire  choquer  A',  B  demeurera 
aulli-tôt  en  repos  &  ne  fera  pas  réfléchi  ;  mais  aulieu  de  billes  dlvoirc, 
continuer  il ,  je  n*ai  qu'à  prendre  une  petite  boule  de  plomb  ,  que  j  élè- 
verai auflî  à  une  hauteur  quelconque  pour  la  faire  re  tomber  fur  A  qui 
eft  élaftique  ,  B  fe  réfléchira  un  peu.  ^ 

Je  ne  puis  pas  examiner  en  détail  ces  expériences  ,  parce  que  je  n  y  ai 

{}as  été  préfentf  ôc  que  je  n*ai  pas  Toccafion  de  les  répéter  rout-à*fait  de 
a  même  rïianière^  mais  quelques  remarques  fuffiront  pour  montrer  com- 
bien peu  elles  tirent  à  conféquence. 

Je  doute  d'abord  fi  la  bille  A,  dans  la  première  expérience,  a  été 
arrêtée  bien  ferme  \  pour  peu  qu  elle  eût  pu  fe  mouvoir  ,  il  eft  évident 
par  les  règles  ordinaires  du  choc  des  corps  élaftiques,  &  par  ce  que  dit 
W*  Eberhard  lui-mcme  à  la  page  162  ,  que  B  devoir  tefter  en  repos. 
D'ailleurs,  en  tenant  la  boule  A  à  la  main  ^  on  détruit  en  grande  partie 
l'exercice  de  (on  élafticité ,  comme  une  cloche  ne  produit  qu'un  bruit 
(burd  ^  lorfqu'on  la  tient  à  la  main ,  parce  qu  on  arrête  la  liberté  de  fes 
vibrations.  Il  valoir  donc  beaucoup  mieux,  au-lieu  darrcrer  la  bille  A, 
fe  fervîr  d'iVn  grand  corps  élaftique  contre  lequel  on  laif^ât  tomber  la 
bille  B^  c'eft  ainït  que  je  m*y  fuis  pris  pour  faire  mes  expériences,  comme 
je  le  maïquerai  plus  bas.  ** 

Je  remarque  encore  que  les  corps  dont  M.  Eberhard  s'cft  fcrvi,&  dont 
en  général  nous  pouvons  nous  fervir  dans  nos  expériences,  ne  répondent 
pas  rîgoureufernenr  aux  fuppofîtions  que  nous  faifons  dans  la  théorie*  Il 
n'y  a  poinr  de  corps  parfaitement  durs ,  parfaitement  mous ,  parfaitemenc 
élaftiques  ;  du  moins  nous  n*en  connoiffons  point  pour  les  foumcrrre  à  nos 
expériences  II  faut  Ane  êtrc^  trcs-réferfé  2  tirer  des  conféquerccs  de  nos 
expériences,  pour  en  faire  des  règles  de  théorie.  Ainfi  l'ivoire  &  le  plomb 
ne  différent  qu'en  degré,  &  non  en  qualité;  le  plomb  n'eft  ni  entièrement 
dur ,  ni  entièrement  ipou^  îleft  élaftique,  mais  moins  que  rivoirc^qui 
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n  eft  pas  luî-mcme  parfaitement  élaftiquc.  On  voie  donc  avec  combien 
déménagement  il  eft  permis  de  regarder  Tivoirc  comme  élafti<]uc,  &  le 
plomb  confime  dur ,  en  tâchant  de  confirmer  la  théorie  par  rexpéricncc. 
Mais  cjuand  toot  ceci  n'auipir  pas  lieu  ,  rexpériencc  journalière  contredit 
trop  le  fenriment  de  M.  Ebcrhard ,  Se  rend  la  ficnnc  ftifpeÛe,  pour  nous 
laiflcr  aucun  doute  i  ce  fujet  ;  cependant  pour  oppofcr  quelque  choie  de 
moins  vague  à  M.  Eberhatd,  &  pour  avoir  la  confciencc  plus  nette,  j'ai 
aullî  fait,  de  mon  côté,  quelques  expériences  qui  ,  quelque  tgroflîèrci 
quelles  foienc,  peuvent  d autant  plus  aifémenc  être  répétées  de  chacun. 
Se  qui  n*en  font  pas  moins  folides ,  pour  juftilîer  le  fentimcnt  commun  d^s 
Phylîciens,  qu'un  corps  élaftique  eft  réfléchi  par  un  mur  où  tout. autre 
corps  élaftique  &  immobile, 

J  ai  attaché  le  plioîr  d  os  de  bœuf  que  j'avob  fui  mon  écrîtoîrc  à  une 
ficelle ,  $c  tenant  le  bout  *de  celle-ci  tantôt  contre  le  fourneau  «  tantôt 
contre  la  boiferic.  Se  tantôt  contre  le  mur  tout  nud  de  ma  chambre  ,  j  ai 
écarté  le  pliolr  avec  lautre  main,8c  lai  jette  contre  le  corps  immobile; 
il  n  a  pas  manqué  de  rebondir  dans  toutes  les  trois  différentes  expériences  p 
Se  il  n'y  a  aucun  doute  qoe  toutes  ces  différentes  efpèccs  de  corps  ne 
doivent  être  regardées  comme  élaftiques  plutôt  que  comme  dures» 

Si  on  pouffe  une  bille  perpendiculairement  contre  le  bord  du  billard,' 
la  boule  reftera-t-ellc  en  repos  ?  Se  doit-on  regarder  comme  durs  ou 
comme  élaftiques  le  bord  &  la  bille  }-^  Je  ne  hnirois  pas  fi  je  vouloir 
citer  toutes  ces  expériences,  qui  fe  préfentent  en  foule  à  tout  Ledcur 
intelligent ,  &  qui  tendent  toutes  i  renvcrfer  le  fentîment  de  M,  Ebcr- 
hard^ Se  à  pofer  la  thèfe  de  Leibnitz  fur  des  fondemens  folides. 


Je  fuisj  Sec. 


Jacques  Bernoulli  >  Uctnné  m  DroU. 


OBSERVATIONS 


SUR    LE    GRANIT, 

Et  cùnjtBufts  fur  fa  reproduction  &  ciUt  d[ autres  PUrnSp 
par  M.   Bartolozzi, 

J_iA  Gmple  Nature  nous  conduit  mieux  que  toutes  les  hypothèfcs  aur 
plus  grandes  vérités*  Le  grand  Ncvton  ayant  vu  tomber  une  pomme 
d'un  arbre  ^  imagina  que  le  mouvement  par  lequel  elle  tomboit ,  fuivoic 
les  mêmes  loix  que  les  cbrps  qui  roulent  dans  les  plaines  de  fefpace;  2C 
Supplimmt   1781,  Tomt  XXI,   ,  Nnn  a* 
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d*après  cela  ,  il  développe  le  grand  fyftême  Planétaire,  Idée  belle  &•(«• 
blime  \  elle  étale  toute  la  magnificence  &c  la  variété  dont  la  Nature 
c(l  fufccpuble  ;  mais  au  milieu  de  toutes  ces  difféf eûtes  fic^nombrcufes 
nuances  i  on  admire  toujours  Tutslté  &  la  fim^licité* 

Toute  la  matière  que  nous  connoifTons  peut  fc  volatîlifer  ou  fe  fondre 
en  verre  \  fa  transformation  en  une  malle  auffi  homogène  telle  que  le 
verre,  eft  une  preuve  incontcftablc  de  l'unité  de  fa  nature:  les  pierres  & 
les  terres  dîfpofées  en  couches^  nous  font  voir  que  cet  arrangement  a 
^té  produit  par  Réseaux,  &  la  figure  fphériquc  du  globe  eft  une  preuve 
de  cette  hyporhcfc. 

Dans  ces  principes ,  examinons  dans  le  granit  toutes  fes  différentes 
portions ,  &  voyons  il  nous  pouvons  découvrir  la  vraie  marche  de  la 
Nature  dans  fa  formation^ 

Prefquc  tous  les  Naturalîftes  ont  cru  que  le  granit  ne  fe  trouvoît  que 
dans  les  régions  éloignées  de  TOiient  &  de  TAFrique  ,  &  ils  difoicnc 
«ju'on  ne  le  trouvoit  qu'en  bloques  eu  en  mafTes  irrégulières ,  Se  que  dans 
les  montagnes  de  granit  on  ne.  voit  nulle  trace  de  couches;  11^  fe  font 
Certainement  trompés. 

En  1775? ,  fur  la  fin  de  Novembre,  je  me  fuis  tranfporté  fut  la  mon- 
tagne de  Baveno  ,,près  du  lac  de  Lucarno  ^  ou  autrement  dit  lac  Virbantt 
ou  majeur  3  pour  chercher  d^scryftallifations  particulières  àc  ftldfpath^ 
{dont  le  F.  Pini,  Profeffeur  d*Hiftoire  Naturelle  à  Milan,  avoir  donné 
la  defcrîption  ,  au  commencement  de  la  même  année  ,  dans  un  Mé» 
maire  françoîs).  Tant  que  j'ai  monté  fur  les  ruines  de  la  montagne 
remplie d  excavations,  que  l'on  a  commencées  depuis  plus  de  deur  ficelés^ 
je  nai  trouvé  en  eflet  que  des  bloques  épars  ça  &  là,  &  placés  fans 
ordre  ;  mais  ayant  voulu  me  tranfporter  à  lendroit  de  Toiiginc  des  crtf- 
tailifations ,  j'ai  trouvé  la  montagne  en  couches  parallèles  &  de  différente 
grandeur,  &  j'y  ai  vu  une  veine  de  granit  récemment  formé,  &  taut-à- 
£ait  différent  du  refte  de  la  montagne  :  elle  avoit  rempli  une  ouverture 
qui  autrefois  communîquoit  prefque  perpendiculairement  à  une  petite 
caverne  où  s'éroicot  formées  des  cryftallifations» 

En  parcourant  &  obfcrvant  toute  la  montagne  jufquVu  fommct,  jai 
trouvé  les  veines  de  granit  qui  gardoient  toutes  la  même  pente  d'environ 
^ingt  degrés  &  un  paralléUÎme  exaA  ,  &  dcfcendoienr  toutes  également 
d'oueft-nord-oueft  en  eft  -  fud-ouc(Vi  c'eft  pourquoi  je  ne  doutai  plus 

3UC  CCS,  veines étoîenr  féparées  des. autres  couches,  qui  formoient  k  roral 
e  la  montagne.  M.  de  Sauffure  a  fait  prefque  les  mêmes  oblervarions 
dans  les  montagnes  de  Valorfine  Se  de  Lyon.  Dans  cet  Ecrit  )e  citerai 
fouvcnt  les  remarques  de  cet  iHuftrc  Naruralifte.  (  Son  Ouvrage  a  pour 
titre  :  Voyages  dam  les  Alpts  ).  Il  eft  à  remarquer  que ,  quoique  NL  de 
Sauilure  &  mot  nous  ayons  fait  no«  obfervstions  dans  différents  endroits, 
&  que  chacun  en  ait  déduit  desptincipcs  divers^  cependant  les  taiu  fooc 
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les  mêmes  \  car  la  Nature  agit  de  la  même  manière  dans  tous  les  lieuic. 
Le  granit  qui  s*cft  formé  récemment  cft  par-tout  répandu  (ur  cctw 
montagne,  &  en  remplit  les  fentes  ic  ouvertures;  &  les  ajft-Hifatlons  ne 
font  pas  toutes  attachées  au  eranit  commun  ^  ma^  à  ce  nouveau  qui  s'efl 
produit  de  la  décompoiition des  crydallifations  anciennes,  &  qu'on  appelle 

<•  communément  matrice  des  cryfiaux.  Ayant  fait  fcicr  &  travailler  quelque 
pièce  de  cette  matrice,  fai  remarqué  généraleftient  que  c'étoit  un  granit 
»mparfaitj&  compoféde  feul  quartz  &  icld'fpsix}^  Granités  duplex ^  lValL\ 
comme  celui  aum  que  Ton  trouve  dans  les  fcntes^de  la  montagne:  outre 
cela ,  on  y  voit  par  degrés  la  formation  Se  le  développement  du  fchorl  ^ 
•qui  eft  toujours  dans  Le  quartz  &  jamais  dans  le  feld-fpath^  dont  il  fcmble 
aine  métamorphofe  i  il  y  exifté  en  morceaux  d'autant  plus  grands,  que  le 
granit  porte  les  marques  &  les  caraâères  de  la  vieiliefre  6c  de  la 
décompofitioa.  *        * 

Près  de  la  montagne  de  Baveno ,  au-delà  de  la  rivière  appelléc  la  Foce^ 
31  .y  a  une  autre  montagne  graniteufe  appellée  Montorfano^  à  caufe  qu'elle 
«ft  ifolée  des  autres  :  celle-ci  eft  de  granit  blanc  ,  &  a  tous  les  caradèrea' 
<lc  vieillefTe;  les  couches  en  font  en  pente  comme  celles  des  Alpes  très- 
«levées ,  &  forment  avec  l'horizon  un  angle  de  45*  degrés.  Les  morceaux 
<le  fchorl, font  grands  &  encore  plus  grands  à  la  fuperficie  ^  qui  eft  la 
plus  décompofée  :  il  y  a  dans  la  montagne  de  très-profondes  ouvertures 
'OU  fentes  perpendiculaires,  mais  remplies  d'un  nouveau  granit  à  grains 
très-megos  (  Granités  albeJcenSy  tt^all. ,  &  granitelto  df s  Italiens) ,  qui  forme 

'  'Jans  la  montagne  mêm^  des  veines  que  les  Payiàns  appellent  chaînes^ 
Aux  bords  de  la  montagne  de'Baveno  il  y  a  une  quantité  de  mafles  de 
toutes  les  grandeurs,  qui  font  moitié  de  granit  rouge,  &  moitié  de 
-granit  blanc ,  mais  fans  veines  qui  paroifTcnt  en  faciliter  la  féparation  ; 
cependant  Tendroit  qui  réunit  ces  deux  granits ,  eft  toujours  en  Mgnc 
<lroite3  &  parallèle  à  la  bafe  du  granit  ro.uge»  Quoique  j'aie  trouvé  une 
<iu§ntité  prodigîcufe  de  ces  pierres,  je  n'ai  pu  cepeiwant  en  découvrir 
la  fource  &  Tendroit  où  elles  fe  forment.  En  Efpagne  il  y  a  quelques 
montagnes  de  ce  granit  :  elles  fe  forment  peut-être  des  panîcules  granitcufes 

3ue  l'eau  a  détachées  de^  pierres ,  de  même  que  ces  particules  graniteuiés 
oiveot  former  les  granits  qui  nailTent  dans  les  ouvertures  des  montagnes 
jraniteufes.    . 

Voilà, donc  cette  pierre  que  Ton  croyoît  Fouvrage  prlmîuf  de  la  Na- 
ture qui'ne  connoît  pas  de  repos  :  elle  produit  &*travaille  toujours  égale- 
ment dans  tous  lès  endroits  ae  TUnivers.  La  deftruétion  &  la  formation. 
•des  nouveaux  êtres ,  c'eft  la  fin  que  lui  a  prefcrite  dans  fes  opérations  foa 
Auteur  étemel  :  le  foleil  même  doit  perdre  par  l'émanation  fa  lumière  , 
te  wi  jour  peut-être  il  s'éteindra  ;  de  même  que  fe  font  iteints  dans  le  ciel 
caoc  d'autres  corps  lumineux  ic  d'autres  aftres  «nflammés.  Néanmoins 
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les  Namraliftes  ont  voulu  fouHrairc  à  cette  loi   univcrfcUc  le- granit, Sc 
l'ont  appelle  indeftruAible. 

iVK  Hilcs  j  dans  fon  Hiftoire  des  Pierres ,  rapporte  que  les  colonnes  de 
la  place  de  Séville,  cjuoiquc  modernes ,  ont  beaucoup  fouffeit:  mais  elles 
'font  faites  d*un  granit  qui  n'étoit  pas  bien  encore  formé;  6c  M.  de  la 
Condamine  a  remarqué  à  Alexandrie  que  lobélifque  de  Cléopatre,  du  - 
côté  le  plus  expofé  au  vent,  a  rellenient  fouffctt  quon  n  y  rcconnoît  plus 
les  hiéroglyphes  qui  étc^it  gravés  deflus.  Le  granit  de  la  montagne  de 
Baveno,  dans  fa  ibperficm  &  vers  le  fommet  de  la  montagne  ,  s*eft  dé- 
compofé  &  a  blanchi  dans  répaifleur  de  pluHeurs  pouces  ',  f ai  trouvé  auiS 
fur  cette  montagne  deux  graircs  mafles  de  granit»  qui  avoicntéfé  tout-i» 
fait  détachées  du  rcftc  depuis  long-temps,  qui  font  devtnues  cnricremeut 
blanches.  D  après  cela,  on  peut  croire  que  le  granit  rouge,  en  vieilliflanc 
dans  l'endroit  où  il  s'cft  fo^mé,  devient  blanc,  piiîfque  {t%  Alpes,  très- 
élevées,  &  les  montagnes  les  plus  anciennes  compofées  de  cette  pierre 
font  blanches  :  mais  cette  hypochcfe  doit  être  confirmée  ,  comme  on 
pourroit  le  faire  en  vifitant  les  anciennes  carrières  de  .i'Arabîc  fie  de  U 
haute  Egypte ,  d'où  Ton  a  enlevé  depuis  quarante  lîccles  les  obélifqucs 
Egyptiens. 

Après  la  terre  calcaire ,  le  granit  eft  Touvrage  le  plus  immenfe  &  le  plus 
étendu  que  la  Nature  ait  formé ,  &  c*e{l  de  la  que  fes  débris  (  s*il 
eft  vrai  qu'il  peut  fc  détruire)  font  pareillement  Vaftes  &  immenfcs* 

Les  plus  anciennes,montagncs  de  granit  font  toujours  accompagnées, 
dans  leur  diredion  ,  par  d  autres  roches  feuilleiées  (  Saxafijfdia ,  IValU}^ 
qui  font  plutôt  féparées  par  des  filions  formés  par  les  eaux,  que  féparécs 
par  des  vallées  ;  mais  bien  fouvcnt  ces  montagnes  ou  roches  feuilletées  fonc 
auflî  entièrement  décompofécs ,  &  il  ne  rcftc  en  place  qu  une  quantité 
prodigieufc  de  fable  brillant ,  qui  cft  le  dernier  veftigc  de  leur  cxiftcnce* 

Ce  fable  fe  retrouve  quelquefois  mêlé  parmi  les  montagnes  calcaires 
qui  fc  font  formées  après ,  comme  Ta  remarqué  M,  de  Sauffure  dans  les 
montagnes  calcaires  Htuées  près  du  Mont-blanc.  Quoiqu  ily  aitunedifférence 
trop  marquée  entre  le  fable  micacé  ou  luifant,  &  le  granit,  cependant  le 
degré  qui  les  réunit  n'eft  pas  ii  peu  fenfible  qu'on  ne  le  reconnoiÛe  au* 
tour  des  Alpes, 

htfchific  avec  du  quart^  &  èafcld'fpath  ,  qui  forment  le  ganît,  prennent 
une  figure  lamelleufe  (dont  Wallcriusn'a  pas  fait  ladefcrîption,  &qucM.  de 
SaulTure  a  très-bien  remarquée)  ;  &  ceft  la  première  forme  de  changement 
que  fubît  le  granit ,  en  commençant  toujours  par  la  fuperficie.  Cette 
marche  confiante  dans  la  décompofition  eft  fi  claire  &  évidente ,  que  je 
fuis  étonné  comment  on  n'y  a  pas  encore  fait  attention  ,  pendant  que 
Tcnfcmblc  infini  des  petites  pierres  lamelleufes  qu  on  retrouve  fur  les  oion- 
tagnes  de  granit  deveit  piquer  la  curiofité,  &  ffire  délirer  den  recherclm 
iorîginc. 
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Cependant  le  granit  ne  pafTe  pas  toujours  de  Ton  état  à  celui  de  pierre 
lamelleufe  ;  mais  çicn  fouvent  il  fe  change  en  une  fubftance  plus  dure-s 
cette  fubftdnce  eft  ordinairement  le  porphyre  qui ,  étant  compofé  de 
mêmes  matières  que  le  g{anit»  mais  plus  épaifles,  a  auflii  plus  de. poids  & 
de  dureté  en  comparaifon  du  granit  même.  Le  /e^/^^^rA  y  exifte  toujours  » 
&  bien  fouvent  l^/chorl;  &  le  quarti  y  eft  au(G  plus  confondu:  il  eft  ap- 
pelle par  Wall.  &  autres  diafprum  :  M.  de  Bomare  penfe  de  même.  Éq 
effet ,  le  diafprum  &  le  quartz  ne  diffèrent  entr  eux  ni  dans  le  poids  ni  dans 
la  matière  ;&  c'eft  pourquoi  plufieurs  Auteurs,  commeM.de  Bomare  ^ 
placent  dans  le  nombre  des  porphyres  le  granit  d'Egypte,  &  d'autres  n'en  • 
font  d'autre  di^érence  que  par  Tendroit  où  viennent  ces  deux  pierres. 
M.  Gotzfchen,  dans  fa  defcription  de  THiftoire  Naturelle  des  environs  de 
Chciffen ,  rapporte  avoir  obfcrvé  le  gratiit  en  couches ,  ajoutant  qu'il  (k 
change  en  porphyre  ,  &  enfuite  en.une  autre  pierre  qu'il  appelle  pech-fieui. 
La  marche  que  le  granit  fuit  dans  ces  changements  &  modifications 
en  fe  décompofant ,  pourra  nous  conduite  à  la  connoiffance  de  foa 
origine. 

Les  matières. principales  ipnt,  comme  nous  l'avons  JfEjà  dit,  le  quarts 
&  le  fcld-fpath ,  qui  ont  pour  acceffoires  lefchorl  &  le  mica.  Vogel  dit  que  le 
quartz  fe  forme  de  la  terre  calcaire  ,  un  autre  Auteur  dit  que  c'eft  la  terre  cal* 
Caire  réunie  à  l'acide  vitriolique,  dont  l'exiftence  eft  prouvée  par  le  fel  admi^^ 
rable  de  Glauber  ,  qui  dans  la  fufîon  du  quartz  produit  le /^/ de  verre.  Wal- 
lerius  foutient  au(Ii  qu'il  fe  forme  delà  terre  calcaire,  qu'on  reconnoitexiftet 
dans  le  quartz  &  les  cryftaux  :  'l^  par  la  fépararion  qui  s'en  &iit  parle  moyen 
des  diffolutions;  2^.  par  le  rapp<frt  qui  eft  entre  la  terre  qui  la  forme  & 
celle  dnjfiex  ou  pctroJiUx ,  qu'on  fait  tirer  fon  origine  de  la  terre  c«^lcaire  \ 

S)  4  par  l'apparence  extérieure  calcaire  qu'il  reçoit  en  fe  calcinant  s  4^  par 
e  chan2enu|it  de  la  terre  calcaire  intérieure  vitrifiabltf«par  le  moyen 
des  diflolutions.dans  les  acides,  comme  il  eft  évident  dans  la  félénite 
artificielle  ,  &  enfin  parce  qu'il  fe  fond  &  fe  vitrifie  par  l'addition  de 
lalkali. 

Je  confcrve  des  morceaux  de  terre  calcaire  avec  des  coquilles  où  le 
quartz  eft  mêlé  &  croifé  de  telle  manière,  qu'on  pe  peut  nier  que  ce  quartz 
ne  foit  formé  par  la  terre  calcaire  même  ;  &  le  marbre  blanc  ,  dont 
communéfPent  on  fe  fert  à  Milan  dans  les  bâtiments ,  &  qu'on  appelle 
marbre  à  bâtiments  ,  qu'on  rire  des  mines  HOmavaft  près  ^u  lac  majeur, 
donne  des  érincellcs  avec  le  briquer ,  à  caufe  du  quartz  qui  s'y  trouve , 
lans  qu'on  y  rencontre  aucune  veine  de  pyrite  ou  de  métal  à  laquelle 
on  puiffe  attribuer  ces  étincelles.  Le  célèbre  Scopoli  a  formé  des  cryftaux 
de  quartz  avec  de  la  terre  calcaire  faturée  d'acide  marin  \  de  mêm* 
M.  Achard  a  fait  des  cryftaux  artificiels  ,  quoique  les  mêmeS  effais 
n'aient  pas  réuflî  aux  Académiciens %rançois  qitf  ont  voulu  les  répéter, 
-     Le  feldfpatbqui  entre  dans  la  compofidon  du  granit ,  félon  ^TaUeriiiSi^ 
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M,  de  Sauflîire  &  pluiîeurs  auties ,  a  la  mime  origine  que  le  quarrxf 
]VK  de  Bomarc  lui  donne  le  nom  de  quart2,&  M*  Sage  l'appelle  quartr 
enfumé.  Les  cryftallifarions  de  quartz  &c  feld-fpath  que  fai  trouvées 
fur  la  montagne  de  Baveno ,  font  fi  entrcmêtécs  &  croifées  enfcmblc  , 
qu'on  ne  peur  pas  nier  l'homogénéité  de  leur  nature.  On  rcconnoïc  donc 
loriginc  calcaire  ,  non-feulement  dans  les  matières  qui  compofent  le 
granit,  mais  dans  le  granit  même.  M*  de  Sauflurc  a  trouvé  un  granit 
qu'il  appelle  fecondain ,  &  formé  de  quartz  fragile  &  fpath  calcaire- 
En  Bourgogne  8c  en  Bretagne  il  y  a  beaucoup  de  granirs  de  cette  nature» 

Quelle  preuve  plus  grande  de  la  transformation  de  la  terre  calcaire  eu 
granit,  que  de  furprendre  la  Nature  dans  fon  travail  >  malgré  fon  voile 
myftcrieux  ?  Qu'on  fuppofe  que  les  acides  volatils  qui  par  leur  nature 
conftituent le  fpath  calcaire  ,  le  développent  avec  le  temps  &  s'évaporent; 
alors  la  matière  abandonnée  par' ces  fluides  s'unira  plus  a  elle-même  pat 
les  loix  générales  de  l''attra(îli on  ,  deviendra  plus  compare,  pefante  & 
dure:  la  dureté  &  raugmentation  du  poids  fpédfique  ^  les  étincelles 
annonceront  un  fpath  dur  Se  étincclant,  dans  ce  qui  n'étoit  auparavant  qu*un 
fpath  calcaire  ;  ô?le  granit  qui  le  renferme  Icra  un  eranit  dut  ÔC  tout-à- 
fait  femblable  au  granit  dont  nous  le  croyons  fi  différent. 

M,  de  Sauffure  a-  remarqué  que  les  montagnes  calcaires,  outre  les 
couches  horizontales  Se  prefquc  horizontales ,  en  ont  encore  de  pcrpendî* 
culaires  dans  l'intérieur  qui  gardent  la  même  diredlion  que  la  chaîne  des 
montagnes  mcmes ,  mais  font  moins  épaiffc^  que  les  autres.  J*ai  trouvé  des 
couches  de  cette  nature  dans  la  montagne  de  Baveno,  &  les  montagnes 
argilleufes  &  ca-lcaires  qui  font  à  fcncour  du  lac  offrent  routes  le  mcmc 
afpcâ  d'inclinaifon  vers  f  orient  que  les  montagnes  de  Bkveno  &  Montor- 
fano.  Cette  uniformité  ne  fuffîtelle  pas  pour  en  conclure  oue  toutes -lés 
montagnes  vieithcrt  de  la  même  origine ,  feulement  div^piîée  par  les 
temps  ?  Toutes  les  oblervations  fe  rapportent  donc  à  prouver  que  la  terre 
calcaire  a,  été  la  dernière  à  fe  dépofer  fur  la  partie  fcchc  du  globe  ,  flc  par 
conféauent  la  plus  voifinc  à  l'origine  des  terres.  Il  eft  déjà  alfez  prouvé 
par  MM*  Buffon  &  de  Bomare  que  la  terre  calcaire  s'cft  formée  de  la  aécom* 
pofition  de  corps  majios  organifés  5  je  ne  dirai  rien  là-dcffus  >  mais  je 
remarquerai  feulement  que  les  corps  marins  lont  auffi  fufceptibles  de 
toute  autre  rransformation.  Il  y  en  a  des  pétrifiés  jeu  pierre  calcaire ,  ar- 
gilleufe  ,  agati|ce  &  rranfparente  :  on  en  trouve  dans  le  porphyre  comme 
dans  la  coDciîVion  de  Wallifnîerî  ;  dans  le  pctro'fttx  ^  comme  dans  le 
cabinet  de  Sienne  :  maïs  ce  qui  eft  plus  étonnant  i  ceft  que  tous  ces  té- 
moignages de  Touvrage  de  la  Nature  par  le  moyen  de  la  terre  calcaire  f 
fcnt  reftés  jufqu  a  préfcnt  dans  les  cabinets ,  comme  jadis  la  calamine  de 
la  Chine,  des  objets  de  curiofité&de  merveille. 

Les  Chymidcs  pourvoient  objeŒcr  qu*on  nm  jamais  pu  trouver  de  la 
féi^nice  calcaire  avec  le  quartz  calciné  ou  autres  (hbftances  vitriiiables  ^  oa 

avec 
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Ip'cc  la  magnéfici  c'eft  que  la  terre  calcaire  ayant  ceffé  dette  telle,  ne 
peut  plus  le  régénérer  dans  fon  premier  état.  L*homme  peut  bien  fairo 
avancer  la  Nature  dans  fes  opérations  ,  mais  il  ne  peut  pas  la  faire  revenir 
(ur  fes  pas  :  elle  a  créé  les  moyens  pour  réduire  en  terre  vitrifîable  &  en 
métaux,  la  terre  calcaire,  &  n'a  paSvbefoin  de  fe  rechanger  encore  en 
calcaire;  fi  le  Chymifte  cherche  a  le  faite,  il  travaille  inutilement.  Qui 
croiroic  qu'avec  des  principes  fi  fimples  on  explique  tous  les  phénomènes 

Î[ui  ont  fait  naître  tant  de  romans  philolophiques  fur  la  formation  & 
es  caraftropbes  de  la  terre  ?  Il  faut  que  nous  reconnoiilions  que  nous 
devons  cette  terre  fur  laquelle  nous  «xiftons,  à  ces  vils  infeftes  marins, 
que  nous  croyons  quelquefois  un  jeu  inutile  de  la  Nature.  Dans  toutes  les 
quatre  parties  du  Monde  il  y  a  une  quantité  infinie  des  reftes  &  des  dé- 

fiouilles  de  ces  animaux  *,  il  y  a  des  couches  de  plus  de  trente  lieues  de 
ongueur ,  &  M.  de  Réaumur  a  calculé  que  dans  la  Touraine  il  y  en  a 
plus  de  30,000,000  toifes  cubiques.  Les  plaines ,  \t%  montagnes ,  les 
collines  &  les  Alpes  les  plus  élevées  &  julqu'à  600  pieds  au-aefius  du 
niveau  de  lamer  aurtî-bfen  que  dans  les  lieux  les  plus  profonds,  &jufqu'au  det 
fous  de  100  pieds  les  terreins  les  plus  bas  de  la  Hollande  en  font  également: 
remplis,  &  leur  quantité  immenfe  répond  exaâement  à  la  grandeur  de 
la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été  formés. 

M.  de  BufTon  croit  que  les  infeâes  marins  changent  en  terre  l'eau  de  la 
mer.  David  Wander-bak  a  trouvé  la  même  cbofe  a  l'égard  des  végétaux, 
&  l'opinion'  du  changement  de  l'eau  en  terre  eft  communément  reçue 
des  plus  grands  hommes,  tels  que  Boyle ,  Newton,  Linné,  &c. 
Si  Teau  ne  s'eft  pas  changée  par  Tadion  des  végétaux  &  des  animaux  en 
cette  terre,  comment  expliquer  comme  elle  s'cft  tant  diminuée  endécou* 
vrant  ct%  montagnes  qu'elle  couvroir  ? 

Le  refroidiffemcnt  inconttftable  de  la  terre  a  contribué  auffi  à  la  dimi- 
nution de  fon  volume.  Voilà  deux  idées  très  fimples  réunies  pour  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  qu'on  peut  imaginer  des  cataftrôphes  des 
révolutions  &  des  ruines  ;  Gins  dire  que  l'axe  de  la  terre  étoit  parallèle  aux 
rayons  du  {bleil  ;  fans  faire  voyager  mille  mers  autour  de  la  tcsre  v  mort 
hypothèfe  donne  raifon  de  tout  :  quoiqu'elle  me  femble  d'autant  plus 
prrobable  qu'elle  eft  plus  fimple,  cependant  ce  n'eft  qu'une  hypothèfe ,  que 
les  obfervations  de  p.lufieurs  années  &  de  tous  les  lieux ,  ou  confirmeront, 
ou  détruiront. 

Cependant  tous  les  autres  fyftcmes,  &  d'un  ancien  monde  tuînë,  & 
de  la  queue  des  comètes ,  &  de  la  mobilité  de  l'axe  de  la  terre ,  ne  fuffiferlc 
point  pour  rendre  rai(bn  de  tout.  M.  Ferber ,  pour  expliquer  la  caufc  dei 
morceaux  de  granit  qu'on  a  trouvés  dans  le  haut  des  montagnes  qui  ne 
font  pas  graniteufes  ^  a  imaginé  que  l'Adige  &  lafireo^a  pafibient.auere-^ 
fois  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  ,  dont  à  préfent  elles  côtoient  îes 
bords.  M.  de  Sauffure  voulant  aufii  rendre  raifon  des  pierres  de  granit 
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qu'on  trouve  près  de  Genève,  &  de  figttre  toujours  ronde  ,  a  imagina  cru 
torrent  rjpîde  &  très  profor<d  ,  qui  paiToit  pardeiTus  1rs  monfa;:;ncs  & 
à  travers  des  vallées  pendant  î2  ou  I y  lieues ,  &  jofqu  à  400  tcifes  au-» 
dcfTus  du  niveau  du  lac  de  Genève  :  pour  moi  je  n'ai  pas  vu  ccjmmenc 
j*auroîs  pu  donner  une  railon  pareille  des  pierres  que  j'ai  trouvées  éparfcs 
dans  toutes  les  profondeurs  &c  dans  toutes  les  élévations  de  la  plaine  la 
plus  haute  de  la  Lombardie  Autrichienne ,  qui  porte  le  nom  de  Lemyèrc, 
parce  ûu*clle  cft  inculte.  Je  pouvois  aufli  y  faire  pafler  un  torrent  rapide 
ou  le  l'efin  ,  comme  quelques  uns  le  prétendent  ^  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  cela  pouiroit  être  fur  une  plaine  très-vafte ,  où  du  milieu  dej 
campaj^nes  on  voit  naître  le  folcil  deux  ou  trois  degrés  au-dcCbus  de 
rhorizon  de  Toeil  :  on  veut  que  la  rotondité  de  ces  pierres  foit  une  preuve 
incontcftablc  du  roulement  produit  par  les  eaux  ;  mais  fi  les  torrcns  Ict 
ont  roulées  fur  le  fonds,  pour  lors  ils  n'ont  pu  les  dépofcr  dans  le 
haur ,  ou  bien  ils  les  ont  trouvées  florantes,  &  ce  n*eftdoiic  plus  le  roulement 
qui  les  a  arrondies. 

Quand  même  j'explîqueroîs  parfairement  comment  les  morceaux  de 
granit  &  de  fchifte  font  venus  fur  les  brujrcrcs  de  l'extrémité  du  lac, 
comment  pourrois-ic  expliquer  les  gros  morceaux  de  quartz  opaque  à 
grains  qu'on  y  trouve  tout  arrondis  ,  de  la  grandeur  de  4  à  ^  pieds 
cubiqLîc^,  puifqu  il  ncxïfle  aux  environs  du  Tefin  aucune  monragnedoù  Us 
aient  pu  erre  détachés  ?  Quand  les  eaux  roulent  de  groffes  pierres  ,  elles 
en  roulent  aufp  une  infinité  de  plus  petites;  &  ces  pierres  qu'on  rerrouvc 
fur  les  montagnes  font  trop  ifolécs , pour  que  ronpuiiTe  dire  quelles  ont 
été  tranfportées  par  les  eaux.  En  outre  les  pierres  fchiftcufes  qu'on  voit 
fur  les  montagnes  de  granit,  y  font- elles  aufli  tranfportées  par  dcf 
torrens? 

L'hyporhcfe  du  changcMent  de  la  terre  calcaire  en  granit  explique 
l'origine  des  morceaux  trouvés  par  M.  Fcrbcr  &  M.  de  SauflTure,  de  celles 

3ui  fc  trouvent  fur  les  bruyères ,  Se  de  toutes  celles  qu  on  peut  rencontrer 
ans  plufieurs  endroits;  il  cft  vrai  que  les  rivières  arrondiflènr  les  picncs^ 
mais  toutes  les  pierres  rondes  ont-elles  éré  roulées  par  les  eaux  ? 


APPROBATIOPf. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage,  qui  a  pour  titre: 
SuppUmem  aux  Ohjervatîons  fur  U  Phyjîquû ,  fur  CHiftoue  NaturcUe  Ùfttf  Us  Aru  , 
&Cn  ;  par  MM  RoziEn  &  MotfOEZ  le  jeune  ,  &c*  La  CoIIe^ioo  de  fait^  imporaot 
qu'il  ot&e  à  fes  Lcfteurs  ,méntc  raccucildcs  Savansj  eu  conféqucncc,  f'elUmc  qu'o» 
pcutcopcrii3ctucriaîprcflrioQ.AParis,cc  13  Dec.  1781.  VALMONTDE  BOMARE 
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ET    ERRA  TA. 

XXosn-TÔT  que  les  defllns  des  figures  qui  appartiennent  au  Mémoire  de  M.  Achard 
ibnc  arrivés  ,  nous  nous  fommes  hâcés  de  les  taire  graver.  L'on  pourra  ,  en  faifant  re- 
lier ce  volume  de  Supplément,  les  placer  a  la  page  248  ,  comme  elles  doivent  l'être  ; 
mais  en  même  temps  nous  nous  fommes  apperçus  que ,  dans  l'iropreffion  du  Mémoire , 
il  s'étoit  gliflé  un  ^rand  nombre  de  fautes  pour  les  renvois  aux  lettres  ;  fautes  qu'il  étoic 
smpoinble  de  corriger  dans  le  temps ,  puifqu'on  n'avoit  pas  fbns  les  yeux  les  de(Gns. 
On  prie  donc  de  faire  grande  attention  â  i  Errata  fuivant,  ôc  même  de  corrigée  Ufi 
Êiutes  fur  le  Mémoire  même ,  afin  qu'on  puifle  l'entendre  plus  Eicilemcm. 
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